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I,  Aifiance  d'Ignace , & fa  vi^jufqu'à  l'éta- 
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U E L Q.U  E S autres  prélats  du  royaume  de  

France  voulurent  imiter  le  zélé  du  cardi- 
nal  du  Prat , contre  les  erreurs  de  Luther , & Concile  de 
l’on  trouve  un  autre  concile  provincial  af-. 
femblé  à Bourges  en  carême , le  vingt-uniéme  de  Mar-s 
xle  cette  année  i j 1 8 . François  de  T our non , qui  fut  en- 
fuite  cardinal,  & qui  étoit  paflede  l’archcvêcné  d’Am- 
brun  à celui  de  Bourges , préflda  comme  métropolitain 
à ce  concile , alïîfté  des  évêques. de  Clermont , de  Li- 
moges , du  Puy , de  Tulles  & de  faint  Flour  fes  fufîra- 
gans  ; des  abbez , prieurs  conventuels  & députez  des 
TomcXXFII.  • " A 
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chapitres  de  fa  province.  Le  premier  objet  qu’on  fc 
’propofa  en  convoquant  ce  concile,  fut  la  conferva- 
tion  du  dépôt  de  la  foi , la  réformation  des  moeurs , & 
le  maintien  de  la  difcipline  ecclefiaftique.  On  s’y  pro- 
pofa  enfuite  de  fatisfaire  le  roi  Franejois  I,  qui  deman- 
doit  qu’on  impolac  pour  deux  ans  fur  tout  le,  clergé 
féculier  & régulier,  bénéfices  exemts  & non^xemts, 
ceux  meme  de  S.  Jean  de  Jerufalem , fur  toutes  les  com- 
mupautez  & fabriques , des  décimes  au  nombre  de 
■quatre  ] chacune  montant  à la  fomme  de  la  dernierc  , 
payables  de  fix  mois  en  fix  mois , & plutôt  s’il  étoit 
néceffaire,  à commencer  à la  faint  Michel  prochaine, 
lefquelles  fommes  dévoient  fervir  au  payenicnt  de 'U 
Hrujon  des  deux  ftls  <de France , François  Dauphin,  te 
Henri  duc, d’Orléans , que  l’empereur  retenoic  toiL 
jours  en  ôtage  à Madrit.  Ces  décimes  furent  accor- 
dées , fans  préjudice  des  immunitez  ccclefiaftiques  , 
• a caufe  du-câs  particulier  te  de  la  néceflité  prefTante 
où  fe  trouvoit  le  roi  de  procurer  la  ^délivrance  de  fes 
;cnfans.  '■  . 

^ ii-^  L’on  fit  enfuite  plufieurs  decrets  au  nombre  de 
roncilc  contre  vingt- trois , contre  l’hére'fie  de  Luther,  & pour  la  ré- 
formation  des  moeurs.  Le  premier  ftatuc  que  les  er- 
Luther  & de  fes  fetSkateurs , condamnez  depuis 
■ ternti.  m fi,.  long-tems  par  le  faint  Siège  , ne  feront  combattues 
^ * . qu’en  général  dans  les  difeours  publics,  eu  égard  aux 
lieux  & aux  tems , fuivant  la  prudence  des  ordinaires  & 
des  évêques , comme  ils  le  jugeront  à propos , fans  qu’on 
fpécifie  ces  erreurs  en  particulier , a moins  qu’il  ne  fe 
trouvât  des.  endroits  où  quelques-unes  d’elles , malgré 
leur  condamnation , auroient  déjà  Fait  quelque  pro- 
grès > dans  lequel  cas^on  les  combattroit  en  particulier. 
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Le  1*.  veut  qu’on  oblige  les  curez  à dénoncer  aux  ^ 
évêques  ceux  qu’ils  fçauront  dans  leurs  paroilTes  être 
infedcz  des  erreurs  de  Luther , & de  fes  feiStateurs  ; 
s’il  y a quelques  forciers,  enchanteurs,  devins  qui 
ufent  de  maléfice , qui  ayent  recours  aux  fuperftitions , 
à l’ufage  damnable  des  cara(îleres’,  qui  employent  les 
preftiges  du  démon  pour  découvrir  ce  qui  eft  caché  ; 
afin  que  l’évêque  ou  .fon  g rand  vicaire  les  puniflenc 
comme  ils  le  méritent. 

Le  3*.  défend  à tous  libraires  & autres  perfonnes, 
d’imprimer  & de  vendre  des  livres  qui  contiennent 
les  erreurs  de  Luther  & de  fes  difciples,  & même  de 
les.  garder  chez  foi  ; avec  ordre  de  les  remettre  à l’évê- 
que ou  à fon  grand  vicaire  dans  l’efpace  d’un  mois.  Et 
en  cas  de  contravention , l’on  condamne  à la  prifon 
les  acheteurs  , vendeurs  , imprimeurs  de  ces  fortes 
d’ouvrages , s’ils  tombent  dans  le  cas  après  avoir  été 
avertis  de  la  publication  de  ce  decret. 

Le  4'.  défend  encore  d‘a|j|eter  & de  vendre  les  li- 
vres Luthériens , & mêmUlux  de  la  faince  écriture 
traduits  en  franqois  depuis  huit  ans , à moins  qu’ils 
n’ayent  été  revus  & approuvez  par  les  ordinaires  des 
lieux,  ordonnant  des  peines  à ceux  qui  n’auront  pas 
obéi’. 

Le  5*.  eft  contre  les  quêteurs  qui  ne  pourront 
publier  les  Indulgences  ni  prêcher , fans  une  permif- 
(ion  ôc  une  approbation  par  écrit  de  l’évêque  ; & les 
curez  qui  fouffriront  de  tels  abus , feront  punis  de 
même  que.  les  quêteurs.  Il  ne  fera  point  non  plus 
permis  aux  prédicateurs  étrangers,  de  quelques  or- 
dres qu’ils  foient , de  prêcher  fans  ^voir  auparavant 
été  approuvez  par  les  ordinaires.  * 
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Le  6'.  cjue  les  curez  expliqueront  tous  les  Diman- 
ches à leurs  paroilTiens,  dans -leurs  prônes,  les  com- 
mandemens  de  Dieu,  l'évangile,  quelque -chofe  de 
l'cpitre  du  jour , & tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur 
faire  connoître  leurs  péchez  & pratiquer  la  vertu.  Ils 
pourront  aulTi  leur  lire  l’ouvrage  tripartite  de  Gerfon 
traduit  en  François  ; & afin  de  donner  plus  de  tems  a 
.l’inllrudion  , ils  abrégeront  les  prières  ordinaires 
qu’on  fait  au  prône  , & retrancheront  tout  ce  qui  n’eflr 
pas  néceflaire. 

Le  7".  ordonne  de  traduire  en  François  les  ftatuts 
fynodaux , & que  les  difeours  qu’on  fait  dans  les  fyno-r 
des  foient  compofez  d’un  ftile  limple  & facile , enforre 
qu’ils  puiflent  être  aifément. compris  par  tous  les  audi- 
teurs. On  obligera  fous  des  peines  arbitraires , les  curez^' 
les  vicaires , tous  les  prêtres,  & les  clercs  de  la  ville  & dès 
environs , de  fe  trouver  aflidûment  à ces  fynodes. 

Le  8'.  fait  défenfes  aux  prêtres , aux  clercs  & au  peu-? 
pie  de  fe  promener  danyi^life  & d’y  courir  çà  & là  , 
pendant  qu’on  y célébré  I^mce  divin , qu’on  y prêche  ^ 
ou  qu’on  y publie  quelques  mandemens. 

• Le  9'.  règle , fuivant  le  decret  du  concile  de  Con- 
fiance , la  convocation  des  conciles  provinciaux  qu’on 
tiendra  tous  les  trois  ans:  &:  que  Ies,c»rêques  feront 
chaque  année  la  vifite  de  leurs  Diocéfes , à moins  qu’ils 
n’en  foient  légitimement  empêchez , parce  qû’il  con- 
vient à leur  dignité  d’avoir  foin  des  brebis  qui  leur  font 
confiées. 

• Le  10'.  veut  qu’on  faffe  une  exacte  perquifition  des 
i'mpies , des  blafphématcurs , qui  irritent  la  colere  dc 
Dieu , de  la  faintq  Vierge  & dc».Saints , & qu’on  les  pu- 
nilTe  conformément  à-leurs  crimes. 
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Le  1 1'.-  que  pour  témoigner  plus  de  refpeft  envers  ^ ^ 
Dieu  , les  curez  perfuaderont  à leurs  paroifliens  de  ' ^ ‘ 
fe  mettre  à genoux  pendant  quelque  tems , toutes  les 
fois  qu’ils  entendront  fonner  Vélevation  du  corps  dç 
Jesus-Christ  à lamefle. 

Le  1 1'.  regarde  la  confeflîon , & enjoint  aux  pafteurs 
de  défendre  à leurs  penitens  de  révéler  les  pénitences  qui 
leur  auront  été  impofées  par  les  confefleurs , & à ceux- 
ci  de  découvrir  ce  qui  leur  aura  été  dit  en  confeflîon , 

& les  pénitences  qu’ils  auront  impofées.  On  punirar 
d’une  peine  griéve , ceux  qui  ne  fe  foumcttronc  pas  à ce 
reglement  ; & les  curez  défendront  étroitement  certai-» 
fies  actions  ridicules  qui  fe  pratiquent  dans  l’admini- 
ftration  du  baptême  & du  mariage. 

Le  1 55.  renouvelle  l’obfervation  du  ftatut  du-concife 
de  Conftance  &c  de  la  pragmatique- fanéirion , touchanC 
la  réfidence  des  chanoines  & des  autres  miniftres  de 
l’églife  , l’afliduité  à l’office  divin  & la  pfalmodie , qui 
fe  doit  faire  lentement  & avec  les  paufes  néceflaires 
dans  léchante 

Le  1 4'.  flatuc'  qu’à-  Tavenir  on  ne  donnera  point  sf 
ferme  les  amendes , ni  le  droit  du  fceau  des  évêques. . 

Le  if.  défend  aux  libraires  & iniprimeurs  d’impri- 
mer aucun  livre  d’églife , bréviaires , iniflels , procef- 
(îonols , rituel* , livres  d’heures  & autres , qu’il? n’ayenc 
auparavant  re^u  l’exemplaire  corrigé  par  l’ordinaire  ou 
quelqu’un  qu’il  aura  député. 

Le  i 6\  qu’on  n'érigera  point  de  conftairies , .fan? 
avoir  le  eonfentement  de  l’ordinaife,  & qu’on  n’y 
fera  aucune  dépenfe  extraordinaire  en  ftftins , grandi 
repas , danfes , en  employant  plutôt  cet  argent  en  de 
pieux  nfages.  On  défend  aufll  l^s  contrats  ufurairesv 
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An.  prétexte  de  procurer  le  bieg  de  ces  confrairies. 

Le  1 7'.  qu’il  dépendra  des  évêques  de  retrancher  le 
nombre  des  fêtes , autant  qu’ils  le  jugeront  à propos , ce 
qu’on  lailTe  à leur  choix. 

Le  1 8'.  que  les  maîtres  d’école  ne  feront  lire  à leurs 
cnfans  aucun  livres  qui  les  éloignent  du  culte  divin , 
des  cérémonies  de  i’églife , &:  des  pratiques  de  la  reli- 
' gion , & qu’on  leur  mettra  entre  les  mains  des  auteurs , 

qui  étant  capables  de  cultiver  leur  efprit , leur  appren- 
dront en  même  tems  à bien  parler.  * 

Le  I y',  qu’on  enjoindra  aux  curez , fous  des  peines 
arbitraires-,  de.vifîter  toute  leur  paroifle  au  moins  une 
fois  l’an , & principalement  dans  le  lems  de  Pâques  ; 
fans  toutefois  toucher  aux  exemptions  des  privilégiez. 

Le  zo'.  que  les  évêques  n’accorderont  point  de  di- 
miflbires  â cejix  qui  doivent  être  promûs  aux  ordres 
qu’ils  ne  les  ayent  auparavant  examinez  & trouvez  ca- 
pables. 'Ceux  qui  auront  été  ordonnez  fans  dimiflToiré 
ieront  fufpens  de  la  célébration  de  la  mefle  aulTl  long- 
tems  que  l’ordinaire  le  jugera  â propos,  & s’ils  fe  trou- 
vent incapables , ils  feront  punis  corporellement  au  ju- 
gernent  du  diocéfain.  Enftn  les  dimiflbires  ne  feront 
accordez  qu’a  ceux  qui  auront  un  bénéfice  ou  un  titre 
patrimonial. 

Le  I que  les.évêques  ne  difpenfcronj  aucuns  curez 
• de  réfider  dans  leur  bénéfice,  & ne  leur  permettront’ 

point  de  quitter  leur  troupeau  pour  aller  deffervif  d’au- 
tres bénéfices,  & travailler  dans  d’autres  paroifles. 

Le  xt'.  qu’on-défendra  aux  religieufes  de  fortir  de 
leurs  monafteres , & que  les  ordinaires  obligeront  celles 
qui  en  font  forties  d’y  rentrer  au  plutôt , & de  fe  renfer- 
nier  dans  leur  cloître,  en  ne  donnant  aucun  acaez  aux 
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feculicrs  ; l’on  ordonne  l’obfervation  du  chapitre  Péri-  7 T 
çnlofo  de  l’érat  des  réguliers, 

Le  15  \ fait  le  même  reglement  pour  les  religieui 
qui  font  hors  de  leur  couvent,  6i  les  oblige  d’y  rentrer, 
d'y  vivre  conformément  à leur  inftitut.  Ces  decrèts  fu- 
rent lûs  & approuvez  dans  la  derniere  felTion. 

Comme  les  juges  laïques* fai foient  beaucoup  d'en-  nr.. 
treprifes  fui' la  jurifdi£bion  cccléfiaftique , & fur  la 
berté  du  clergé  ; le  concile  jugea  à propôs  de  faire 
decret  pour  ordonner  qu’à  l’occafiondes  troubles  eau- 
lez  par  les  juges  leculiers,  par  rapport  au  IcrmentquonM-i»>. 
exige  des  clercs  en  les  obligeant  de  Ce  foumettre  au:c 
laïques  dans  le  jugement  deleurs  caufes , de  l'exécution 
des  teftamens  pour  des  legs  pieux  qui  regardent  l’é- 
glife;  des  inventaires  des  effets  mobiliers  dcs.cfercs,  faits- 
par  les  notaires  des  officiaux , de  la  publication  des  let- 
tres monitoifts,  en  fupprimânt  les  noms , des  remifes 
que  font  les  juges  laïques  avec  charge  du  cas  privilé- 
gié , enfin  des  défenfes  générales  & particulières  qui-fe 
font  contre  les  arrêts  & les  ordonnances  des  rois.  Le 
concile  réfolut  qu'on  feroit  de  très-humbles  remon- 
trances au  roi  François  I.  afin  de  le  prier  de  remettre 
ordre  à ces  abus , & de  maintenir  la  liberté  cccléfiafti- 

Îiuc , comme  un  moyen  de  procurer  l’avantage  de  fe» 
ujets  laïques.  Le  concile  fit  là-deffus  cinq  decrets.  • 

Dans  le  premier,  il  eft  dit  qu'on  n’accordera  point 
de  monitoircs  fans  exprimer  les  noihs , à moins  que  le 
dommage  dont  ffc  plaint  l’impétrant  ne  monte  à la  fom- 
me  de  deux  cens  livres  ; & l’on  ne  pourra  excommunier 

fjour  une  moindre  fomme,  ce  qui  fera  exprime  dans  des 
ettres  monitoires. 

Dans  le  la  femme , les  enfans , les  ferviteiirs  êc  - 
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^ fervantes  de  ceux  contre  lefquels  on  fait  des  plaintes , 

' on  demande  des  monitoires  & réaggraves,  ne  feront 
.point  compris , on  ne  nommera  que  ceux  qai  partici- 
' pent  àl’aéiion. 

Dans  le  3'.  les  notaires , greffiers , procureurs  & au- 
tres praticiens  dans  les  cours  eccléfiaftiques , ne  pour- 
ront procéder  par  voye  ^l’excommunication  pour  les 
falaires , vacations , expéditions  qui  leur  feront  dûës  par 
ies  parties,  ou  cliens  : tout  ce  qu’on  pourra  faire  fera  de 
Leur  interdire  l’entrée  de  l’églife , jufques  à ce  que  les 
^uges , après  avoir  connu  la. contumace  des  débiteurs  « 
,cn  ayent  ordonné  aucrement. 

Dans  le  4'.  on  n’accordera  pointde  lettres  d’excom- 
•munication  fur  la  première  contumace , mais  feulement 
, l’interdit  de  l’entrée  dans  l’églife  ; C ce  n’eû  que  les  or- 
dinaires jugent  qu’on  en  doit  ufer  autrement , par  rap-; 
port  à la.diverfité  des  lieux  & des  coutumes. 

Dans  le  afin  que  les  juges  métropolitains  puiffent 
.rendre  la  jnfticc  avec  plus  de  facilité  & de  droiture , le 
xoncile  ordonne  que  les  fuffragans  & leurs  officiaux  fe- 
ront leurs  informations  & leurs  enquêtes  en  françois  ou 
en  latin , ou  du  moins  dans  une  langue  que  l’on  puifijs 
entendre  dans  -la  province.» 

ty.  Le  concile  fit  un  autre  decret  par  lequel  il  ordonne 
reéfeurs  des églifes  paroiffiales , foit  curez,  foit  bé- 
des  3 charge  d’ames , de  réfider  dans  leurs  bénéfi- 

,ces , enforte  qu’on  ne  pourra  Içur  accorder  aucune  dif. 
' penfe  à .ce  fujet , ni  permiflion  d’établir  des  vicaires 
en  leur  place , qu’avec  connoiffance  de  cauft , laquelle 
ayant  été  examinée,  & ces  vicaires  ayant  été  jugez  ca- 
pablesde  deflervir  les  paroifTes , après  un  férieux  exa- 
fiipp  J les  çurçz  auront  foin  que  ceux  qui  tiendront 

leurs 
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leurs  places  s’acquittent  exa<îtenient  de  leur  devoir , an.  iji8i 
exercent  rhbfpitalirc  & foulagent  les  pauvres. 

Enfin  le  dernier  decret  ordonne , que  pour  empêcher 
la  profanation  des  cimetières , ils  fetont  clos  & fermez 
le  plutôt  qu’on  pourra  le  faire , & au  plus  tard  trois  ans  * 
après  la  publication  des  reglemens  de  ce  concile , & que 
fi  ceux  qui  doivent  en  avoir  foin , négligent  de  le  faire , 
ils  feront  punis  fuivant  la  volonté  del’ordinaire.  Après 
tous  ces  decrets  on  régla  la  décime  que  le  toi  demandoir, 
pour  aider  payemént  de  la  rançon  des  deux  princes 
les  fils , & on  finit  le  concile.  • 

Il  V avoir  huit  cens  ans  qge  les  évêques  d’Utrecht 
étoient  feigneurs  fpirituels  & temporels  de  la  province 
qui  porte  ce  nom,  lorfque  l’hérélîe  Luthérienne  y pé- iwcaCon  d» 
netra  : Et  comme  il  n y avoit  point  de  pais  mieux  du- 
pofé  à la  révolte  que  celui-là,  il  s'en  fallut  peu  que  le 
nombre  des  hérétiques  n’égalât  d’abord  celui  des  ca-  Gwy.  ufi. 
rholiques.  L’évêque  qui  étoit  alors  Henri  de  Bavière , 
le  cinquante-huitième  depuis  l’établiflement  du  fiégê 
épifcopal,  s’oppofa  avec  tant  de  lenteur  au  progrez  de 
rhéréne,  que  le  mal  devint  bientôt  incurable.  Les  Lu- 
thériens fe  révoltèrent  à la  première  recherche  que  l’on 
fit  de  ceux  qui  répandoient  cette  mauvaife  doéfrine  , 

& incapables  de  foutenir  la  guerre  contre  l’évêque  & 
le  chapitre , ils  appellerent  à leur  fecours-  Charles  d’E'- 
^mont  duc  de  Gueldres , qui  depuis  long-tems  afpiroit 
a la  feigneurie  d’Utrecht.  Charles  vint  avec  des  trou- 
pes , qui  furent  introduites  dans  la  ville  fans  aucune  ré-  . • 
fïftance  ; il  s’empara  des  villes  de  Deventer , de  Harder- 
wiK  , & le  refte  de  la  province  fe  rendit , à l’exception 
de  laforterefle  de  Tyles , devant  laquelle  on  mit  le  fié- 
ge.  L’évêque  & le  chapitre  fe  trouvant  ainfi  furpris , 
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jyjg  curent  recours  à l’empereur  Charles  V.  en  qualité  d’ar- 
chiduc des  Pays-bas , & lui  repréfenterent  que  les  ducs 
de  Gucldrcs  ayant  toujours  etc  ennemis  de  la  maifon 
d’Autriche , il  ne  devoir  pas  foufFrir  qu’il  s’emparaf- 
fent  de  la  feigneuric  d’Utrechtjà  caufe  des  liaifons’très- 
étroites  qu’il  y avoir  eu  de  tout  tems  entre  les  rois  de 
vn.  France  & ces  ducs.  Cette  raifon  toucha  l’empereur;  mai» 
dmaXnî-  comme  cette  province  étoit  à fa  bienféance^il  répondit 
kion  de  la  fei-  ^ l'cvcquc  & au  chapitre , qu’il  étoit  fur  le  point  de  con- 
dure  une  paix  avantageufe  avec  la  Franc%  dont  le  duc 
de  Gueldres  étoit  allié  qu’il  ne  pouvoir  le  traverfer , 
Tl^^Anirin.^  ipolus  quc  la  fouveraineté  d’Utrecht  ne  fut  unie  au 
domaine  des  Pays -bas,  ce  qui  marquoit  aflez  Hette- 
ment  qu’il  vouloir  être  maître  de  cette  feigneurie , pour 
récompenfe  du  fecours  qu’on  lui  demandoit. 

La  condition  paroiffoit  aflez  dure , puifqu’il  s’agifl- 
foit  de  perdre  entièrement  une  fouverainece  : mais  l’é- 
vêque & le  chapitre  ne  penfant  qu’à  faire  au  duc  de 
Gueldres  tout  le  mal  qu’ils  pourroient , en  lui  oppo- 
fant  un adverfaire auflî  puiflant  que  l’empereur,  con- 
fentirent  à fè  rendre  fes  fujets  ; mais  comme  on  vou- 
. loit  pour  cimenter  cette  union , que  l’autorité  du  faint 
fiége  y intervînt,  on  eut  recours  au'pape  Leon  X.  qui 
ayant  befoin  de  l’empereur  pour  élever  a la  fouveraine- 
yjii  té  de  Florence  la  maifon  de  Medicis lui  accorda  tout 

L*  pape  ap-  j-g  yOulut. 

Ka°nfpndcia  H autotifa  l’union  de  la  feigneurie  d’ütrecht  aux 
!j'u”'recht  à Pays-bas , & fuppléa  de  fa  pleine  puiflance  apoftolique- 
^ défauts  qui  pourroient  être  intervenus  dans 

tuf.vufft-  le  traité.  Ce  tranfport  de  la  domination  temporelle  du: 
pays  à Charlfs  V.  du  confentement  de  l’évêque  & dut 
'7‘î  giej.gé^  fc  fit  le  vingt-un  d’Oâobrcde  l’année 
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La  raifon  que  l’empereur  avoir  alléguée  à l’évêque 
& au  chapitre  d’Utrechc  n’étoit  pas  fans  fondement  ; , ,x  • 
il  étoit  vrai  qu’on  parloir  fortement  de  paix  entre  l’enr-  P»  p«i« 
pereur  & le  roi  de  France  : & il  paroît  qu’on  n’étoit  Fcmperenr  9c 
en  différend  que  fur  le  tems  de  la  révocation  de  Lau- 
trec , qui  commandoit  l’armée  fran<joife  en  Italie.  L’em- 
, pereur  prétendoit  qu’elle  devoir  précéder  la  liberté 
des  deux  jeunes  princes  qui  étoient  en  otage  à Madrid, 

& François  I.  foutcnoit  qu’elle  n’en  devoir  être  que  la 
fuite , ou  que  du  moins  ces  deux  chofes  dévoient  s’exé- 
cuter en  même  tems.  Les  miniftresde  l’empereur  per- 
fuadez  que  le  roi  de  France  avoir  raifon , preflbient 
leur  maître  de  fe  contenter  de  la  garantie  du  roi  d’An- 
gleterre qui  fe  vouloir  charger  de  l’accompli ffement 
du -traité.  Le  feul  chancelier  Gattinara  croit  pour  là 
continuation  de  la  guerre , & fon  avis  fut  fuivi.  Les 
ambaffadeurs  de  France  & d’Angleterre  qui  étoient  à 
Burgos,  voyant  l’empereur  obftiné  fur  l’article  de  la 
révocation  de  Lautrec  avant  toute  autre  ehofe , lui  de- 
mandèrent leur  congé  le  vingtième  de  Janvier  iji8. 
mais  il  leur  répondit  qu’il  falloit  pourvoir  à la  fureté  de 
fes  miniftres  auprès  de  leurs  maîtres.  Les  deux  hérauts 
d’armes  que  ces  ambaffadeurs  avoient  avec  eux , dont 
l’un  fe  nommoit  Guyenne  & l’autre  Clarence , firent 
demander  à fa  niajefté  impériale  une  audiance  qui  lèur 
fut  accordée  le  vingt-deuxième  Février  à Burgos. 

L’empereur  étant  entré  dans  la  fallc  d’audianec  Sc 
placé  fur  fon  Trône , les  deux  hérauts  ayant  leur  cot  —«les  deux  rois 
te-d’armes  fur  le  bras  s’approchèrent , & après  trois  ré-d'A^wire 
vérences  le  genou  en  terre , s’avancèrent  jufqu’au  picd^„'‘'"?‘(.{,* 
du  Trône,  où  Clarence  demanda  fureté  j>our  leurs  per-'«  v. 
fonnes  tant  qu’ils  feroieiit  dans  les  états  de  l’empereu^ 

B ij  • 
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Reproches  in- 
jurieux <|UC 
l’empereur  fait 
au  roi  de  Fran* 
ce. 
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.&  un  fauf-conduit  pour  en  fortir:  ce  qui  leur  ayant 
cré  accorde , Guyenne  & Clarencc  lurent  la  déclara- 
tion de  guerre , ce  qui  irrita  fi  fort  l’empereur , qu’a- 
pres  avoir  re^u  le  mémoire  de  la  main  des  hérauts , qui 
s’étoient  revêtus  de  leurs  cottes-d’armes,  il  relégua  les 
ambafiadeurs  de  France,  de  Venlfe  & de  Florence  à 
vingt  lieues  de  fa  cour,  & leur  donna  des  gardes.  Il 
ménagea  un  peu  plus  l’ambaiTadeur  d’Angleterre  , 
dans  l’cfpérance  de  détacher  fon  maître  de  la  confé- 
dération. 

De  plus  l’empereur  s’étoit  vanté  en  préfence  de  tou- 
te fa  cour  , que  deux  ans  auparavant  il  .ivoit  dit  , en, 
parlant  au  premier  préfident  de  Grenoble , ambafla- 
deur  du  roi  de  France  , qu’il  étoit  prêt  de  vuider  feul 
à feul  fa  querelle  avec  fa  majefté  très-chiéticnne,  & 
qu’il  étoit  furpris  de  ce  qu’elle , qui  faifoit  une  fi  hau- 
te profefiîon  de  générofité , n’avoit  point  accepté  le 
défi  qu’il  lui  avoir  fait  alors.  Mais  le  préfident  inter- 
rogé fur  ce  fujet , répondit  pofitivement  que  l’em- 
pereur ne  lui  avoir  jamais  tenu  de  pareils  difeours , 
& que  quand  il  l’auroit  fait , il  ne  fe  feroit  pas  chargé 
d’en  porter  la  parole  à fon  maître , fa  inajefié  impériale 
ayant  un  ambafladeur  en  France  , à qui  elle  en  pou- 
voir donner  l’ordre.  Franqois  I.  pour  fe  juftifier  de  ces 
reproches , fit  venir  l’ambaffadeur  de  l’empereur , fe 
plaignit  hautement  des  difeours  de  fon  maître , & lui 

Frcfenta  un  billet , qu’il  le  chargea  de  lire  & de  rendre  à 
empereur  5 & fur  ce  que  l’ambafladeur  refufa  l’un  & 
l’autre , le  roi  lui  en  fit  faire  la  leéture.  Cet  ambafla- 
deur étoit  Nicolas  Perrenot  de  Granvelles , d’une  fa- 
mille peu  confidérable  de  Franche-comté  , mais  hom- 
me de  tête , & d’une  grande  étendue  d’efprit. 
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L’écrit  du  roi  concenoit  en  peu  de  mots  fa  jufti- An.  ijiS. 
fication  fur  le  reproche  que  l’empereur  lui  faifoit  d'a-  xii. 
voir  manqué  a fa  parole , & de  n’être  point  homme  fie  l'cmpercai 
d’honneur  ; c’étoit  un  cartel  de  défi,  par  lequel  il  a ç- * 
oelloit  Charles  V.  en  duel  pour  avoir  réparation  le- * f''- 
pée  à la  main,  de  l’injure  quil  avoit  recrue;  & lut  le  Mm. 
refus  que  fit  Granvelles  de  s’en  charger,  parce  que  fon 
ambalTade  étant  finie,  il  n’avoit  plus  de  caradérc , ilj™;;‘^*'«‘* 
envoya  l’écrit  par  un  héraut  d’armei , qui  le  remit  à 
l’empereur  à Valladolid. 

..  Nous  François  par  la  erace  de  Dieu , roi  de  xin. 

■ — ^ O A 1 Cancldede'lî 

» France  , fcigneur  de  Gennes,  &c.  A vous  Charles  qu-n  lui  cn- 
• par  la  grâce  de  Dieu,  aufli  élu  roi  des  Romains 
» roi  d’Efpagne.  Nous  vous  faifons  fijavoir 
*•  averti  qu'en  toutes  les  reponfes  que  vous  avez  fai- 
» tes  aux  ambalTadeurs  & hérauts  envoyez  de  notre 
» parc  vers  vous  pour  le  bien  commun  de  la  paix , 

»•  vous  aviez  pris  prétexte  de  refus  fans  fondement  ni^»'”- 
•>  .raifon  , en  m’accufanc  injuftement  d’être  un  cavalier 
•>  perfide , d’avoir  manqué  à la  foi  & à la  promelTe 
»>  que  je  vous  avois  faite  ,*&  de  m’être  échappé  furti- 
» vement  de  vos  mains , c’efl:  ce  qui  nous  oblige , pour 
« la  réparation  de  notre  honneur  de  vous  envoyjer 
» ce  cartel  de  défi  ( quoique  nous  fijachions  qu’un  ' . 

» hommie  à qui  on  fait  faire. par  force  une  promefle, 

»>  n’eft  pas  obligé  de  la  tenir)  nous  avons  pourtant 
»•  voulu  l’envoyer  pour  la  défenfe  de  notre  ninneur , 

» que  nous  avons  toujours  confervé  avec  grand  foin , 

»>  &c  que  nous  garderons  chèrement , s’il  plaît  à Dieu , 

» jufqu’au  dernier  de  nos  foupirs.  Pour  cet  effet  vous 
«•  faifons  entendre  que  fi  vous  nous  avez  voulu  ou 
f voulez  charger  de  perfidie  , non  - feulement  en  ce 
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An.  1518.”  regarde  la  promelTe  que  nous  vous  en  avons 
» faite,  ou  notre  liberté}  mais  que  vous  nous  accu- 
•>  Aez  même  d’avoir  jamais  fait  la  moindre  chofe  qui 

- ne  fc  doive  faire  par  un  gentilhomme  d’honneur 
» & de  probité , nous  difons  que  vous  en  avez  menti 
» par  la  gorge , &:  qu’autant  de  fois  que  vous  le  di> 

. » rez , autant  de  fois  vous  en  aurez  menti , étant  réfolu 
» de  défendre  notre  honneur  jufqu’au  dernier  bouc 
» de  notre  vie.  Pourquoi , puifque  contre  vérité  vous 
•>  nous  avez  voulu  charger,  déformais  ne  nous  écri- 
•>  vez  aucune  chofe , mais  marquez-nous  le  champ  ou 
« nous  puiflions  nous  trouver  fculs  vous  & moi , 

- ou  chacun  avec  un  fécond , & nous  vous  porterons 

- les  armes , proteftant  que  fi  apres  cette  déclaration  , 
» vous  écrivez  ou  parlez  contre  notre  honneur  , la 
« honte  d’avoir  refufé  ou  différé  le  combat , tombera 
» toute  fur  vous , puifque  par  ce  feul  moyen  nous  pou- 
" vons  mettre  fin  à toutes  écritures  & paroles.  Fait  en 
>•  notre  bonne  ville  & cité  de  Paris , aujourd’hui  vingt- 
*>  huitième  de  Mars  l’an  x 517.  avant  Pâques  ( c’eft-â- 
« dire  en  l’an  lyiS.  comme  on  compte  aujourd’hui) 
»»  figné , François. 

XIV.  . Charles  V.  ayant  reçu  ce  cartel  l’accepta , 6(  fans 
Charles  V. en-  pgnfej-  ^ ce  ou’il  étoit  convenable  de  faire , il  crut 

«rtci  au  roi  que  fon  honneur  l’engageoit  non- feulement  d’accep- 
Frair^ois  . ^ cncote  d’cnvoyct  un  cartel  de  fa  part 

au  roi  #e  France } il  choifit  pour  le  porter  un  hom- 
me de  Bourgogne  , homme  également  habile  dans  les 
armes  & dans  la  négociation.  Ce  cartel  contenoit  un 
récit  du  traité  de  Madrid  & les  réponfes  qu’il  avoit  fai- 
tes au  premier  préfident  de  Bourdeaux.  Il  y difoit , que 
François  I.  en  avoic  fort  mal  agi  à fon  égard,  jufqu’à 
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le  traiter  de  pédant , parce  qu’il  avoir  cite  les  loix  pour  An.  lytï.- 
décider  une  affaire  d’honneur  ; il  marqua  pour  le  liea 
du  combat  une  petite  ifle  que  forme  la  riviere  qui  paflê 
à Fontarabie.  Bourgogne  porteur  de  ce  cartel  de  défi , DWt/)».* 
étant  arrivé  auprès  de  Fran<5ois  I.  ce  prince  lui  donna 
audiance  fur  un  échaffaut  dreffé  <îans  la  grande  falle  ''  F’'*"?»”  r. 

1 - 1 , ^ f pMl- 

■du  Palais , vêtu  de  fes  habits  royaux , accompagne  de 
fes  princes , & en  préfence  de  tous  les  ambafladeurs  qui 
étoient  à fa  cour. 

# Aufli-tôt  que  Bourgogne  parut  à l’audiance , le  roi  » xv. 
l’arrêtant  tout  court , lui  dit , qu’il  lui  donnât  feule-  Fr^",V* 
ment  la  fureté  du  champ  de  bataille  , &:  non  autre  cho-  *“■<„ 
fe.  Le  héraut  répliqua  qu’il  la  portoit,  & qu’il  lui  di-p««"r'^  ^ • 
roit  conjointement  ce  que  l’empereur  lui  avoir  cbm-  hiji.àtchMrUi- 
mandé  de  dire?  mais  le  roi  repartit  qu’il  ne  vouloir 

que  la  fureté  & l’aflîgnarion  du  Heu  fans  autre  rai- 
fonnement  : & auffi  - tôt  il  fc  rerira  dans  une  autre 
chambre.  ,»  Bourgogne  en  le  fuivant  lui  dit  : que  fi 
w fa  majefté  ne  le  vouîoit  pas  entendre  , il  pourroic 
>•  diffioëement  lui  donner  un  cartel , & lui  défigner  un 
^lieu  ; qu’il  l’afluroit  d’avoir  un  écrit  qui  l’cn  in- 

* formeroit  ; qu’il  eût  donc  agréable  de  le  recevoir ,, 

"■  que  c’étoit  pat  ces  paroles  qu’j^l  le  lui  devoit  appren- 
•»  dre  : qu’à  fon  avis  il  ne  pouvoir  féparer  ce  qui  étoit 
« fuperflu  d’avec  ce  qui  étoit  néceffaire  : qu’avec  la 
••  même  liberté  que  fon  héraut  avoir  eue  en  Efpagne , il 
*»^lui  fut  permis  de  faire  fa  charge  ou  qu’on  lui  donnât 

• un  aâe  qui  fît  connoître  comme  les  chofes  s’étoient 
» paffées.  Ce  dernier  arricle’lui  fut  accordé  r on  lui  don- 
» na  fon  congé  & un  fauf-conduir  pour  s’en  retourner  ;; 
mais  Bourgogne  , pour  mieux  juftifier  fon  voyage  & 
thonneur  de  Charles  fon  maîae,  foUicira  durant 
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An.  ou  quatre  jours  un  des  favoris  du  roi  pour  lui 

faire  avoir  audiance , procédant  de  nouveau  que  fon 
écrit  marquoit  le  lieu  du  combat , que  le  roi  le  dévoie 
recevoir , ou  lui  accorder  la  permiifion  de  publier , que 
fî  le  combat  n’étoit  point  exécuté  , c’étoit  par  la  faute 
de  fa  majefté.  Le  favori  lui  répondit  que  fa  commif- 
fion  ctoit  faite  , qu’il  pouvoir  s’en  retourner , que  le 
roi  ne  vouloir  plus  l’écouter  , & que  s’il  paifoic  outre , 
il  le  feroic  pendre  : Et  en  même-temsil  fit  élever  une 
« potence  pour  intimider  le  héraut,  & l’obliger  à s’ell» 
AfftA-zy  «irr- retourner  au  plutôt.  Tel  fut  le  fuccès  de  ces  défis  mu- 
x''*”*'^"*'  tuels,  qui  ne  furent,  dit  Mezeray,  que  de  belles  pie- 
Vr/Mf.  i.  ces  de  théâtre  qui  ne  fe  terminèrent  qu’à  des  rodomon». 
tades  de  part  & d’autre. 

XVI.  La  difpofîtion  dans  laquelle  fe  trouvoit  ces  deux 
«Jrcil'Hcn.  princes , ne  poiivoit  que  produire  une  guerre  affez  vi- 
ri  yni.dcfa^yç  non-feulement  en  Italie , mais  encore  du  côté  des 

rc  la  guerre  en  ^ ^ i r»  /ri 

fundre.  Pays-bas , de  la  Bourgogne , des  Pyrennees , fur  ro- 
céan,  & fur  la  méditerranée.  Erancjois  I.  preffa  Henri 
VIII.  d’entrer  avec  lui  dans  la  Flandre , qui  écdit  alors 
dégarnie  de  gens  de  guerre  , offrant  que  les  villes  qi||^ 
feroient  prifes  demeureroient  à fa  majefté  Angloife 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût^été  rembourfée  de  tout  ce  que 
l’Efpagne  lui  devoir,  &c  qu’enfuitc  on  les  partage- 
roit.  Mais  comme  le  roi  d’Angleterre  eût  beaucoup 
plus  perdu  que  gagné  dans  une  rupture  avec  les  Pays- 
bas  , fon  principal  revenu  confiftant  dans  le  commer- 
ce de  fes  fujets  avec  les  Flamands , qu’il  ne  pouvoir 
rompre  fans  s’attirer  la  guérre  civile , il  demanda  qua- 
rante jours  pour  donner  le  loifir  à fes  marchands  de 
retirer  les  effets  qu’ils  avoient  dans  les  Pays  - bas , il 
propofa  enfuite  une  fufpenfion  d’armes  pour  huit 
. • mois 


Livre  Cent  trente-deuxie’me.  17 
mois  entre  la  France  Sc  les  Pays-bas  ; & comme  il 
voit  <^uc  l’argent  étoit  Tunique  moyen  de  la  faire 
accepter  par  le  roi,  il  offrit  cependant  de  lui  faire 
compter  en  attendant  trente  mille  écus  pour  la  guerre 
dltalic  , qui  furent  aufli-tôt  acceptez.  Tous  les  eiFotts 
de  Tarmée  de  France  tournèrent  donc  du  côté  du  royau- 
me de  Naples, 

• Lautrec  avoir  déjà  reconquis  la  plus  grande  partie, 
ou  Milanez,  6c  eut  pu  aifement  fe  rendre  maître  de *• 
Milan , s’il  n’eût  recju  des  ordres  exprès  de  rendre  tou  — côté  de  Na- 
tes  ces  places  à François  Sforce , & d’aller  à Rome  dé-  Jh  stt- 

livrer  le  pape.  Comme  il  entroit  dans  la  Romagne , il  ■v'™- 
apprit  que  le  faint  pere  s’étoit  fauvé,  6c  que  les  impé- 
tiaux , au  bruit  de  fa  marche  avoicnt  quitté  Rome  pour 
aller  défendre  le  royaume  de  Naples.  La  pefte  avoir  di- 
minué leur  armée  de  plus  des  deux  tiers , 6c  Ton  re- 
marqua que  Tannée  achevée , il  n’er\  refta  pas  deux 
cens  cxemts  des  effets  de  la  vengeance  divine  ; ce  qui 
faifoit  que  les  généraux  ne  pouvoient  prendre  aucu- 
nes mefures  certaines  pour  s’oppofer  aux  efforts  de  la 
ligue.  Le  pape  n’étoif  pas  encore  engagé  dans  la  con- 
fédération , & il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ; il  ne 
vouloir  point  ratifier  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Fer- 
rare  -,  il  exigeoit  des  Vénitiens  de  retirer  leurs  troupes 
de  Ravenne;  6c  ceux-ci  qui  avoicnt  de  grandes  pré- 
tentions fur  cette  place , différoient  toujours  de  fatis- 
faire  fa  fainteté  ; enforte  que  Lautrec,  pour  la  conquê- 
te qu’il  méditoit,  ne  pouvoir  guéres  compter  que  fur 
fon  armée.  Il  ne  laifTa  point  de  traverfer  Tétat  ecclé- 
fiaftique  avec  huit  mille  lanfquenets , commandez  par  ' 
le  comte  de  Vaudemont  ; trois  mille  Suifïès , fous  les 
ordres  du  comte  de  Tende  ; trois  mille  hommes  de 
Tome  XXrU.  Ç 
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^ pied  François,  fous  le  fieur  de  Burie  ; quacre  mille  Gaf- 
’cons,  fous  Pierre  de  Navarre,  & dix  mille  Italiens, 
ce  qui  faifoic  une  armée  de  plus  de  vingt-huit  mille 
■ hommes. 

XVIII.  Sur  la  fin  de  Février  Lautrec  arriva  dans  l' AbrulTe  ^ 
L^K^d’ars’’  & toutes  les  villes , Afcoli,  Aquila  & autres  lui  ouvri- 
rent  leurs  portes  & le  reçurent  comme  leur  libérateur* 
Uy”‘bî‘H  fû  impériale  avoir  pris  les  devants , parce  qu' cU 

le  n’avoit  point  d’artillerie.  Le  général  François  fit 
traîner  la  fienne  le  long  de  la  côte  ; ce  qui  lui  facili- 
toit  l’entrée  dans  la  Capitanatc , oà  il  reçut' les  quatre- 
vingt  mille  écus  de  traitte-foraine  qui  fe  payoient  ail 
mois  de  Mars  dans  cette  province.  Il  en  profita  en  en- 
trant dans  la  Poüille.  La  ville  de  Sulmone  fe  rendit 
à lui  fans  attendre  d’être  fommée , & il  auroit  aifémenc 
conquis  tout  ce  pays , fi  Philibert  de  Châlons , princa 
d’Orange , réfolu  de  garder  le  chemin  par  où  les  vi- 
vres venoient  aux  impériaux  du  côté  de  Bari  & de  Si- 
ponto , ne  fe  fût  campé  fur  une  éminence  défendue 
par  le  canon  de  la  ville  de  Troja.  Lautrec  cependant 
l’en  chaffa  ,•&  la  nuit  fuivante  route  l’armée  impéria- 
le délogea  fans  bruit , &c  fe  retira  à Naples  dans  un 
défordre  qui  auroit  rendu  fa  défaite  infaillible , fi  elle 
eût  été  pourfuivie  : mais  Pierre  de  Navarre  fut  d’un 
avis  contraire  ; & Lautrec  le  préférant  à celui  des  au- 
tres , s’amufa  à battre  la  ville  de  Melfy , dans  laquelle 
étoit  Jean  Carraccioli  avec  trois  mille  hommes  de  gar- 
nifon , qui  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  j 
mais  dans  le  fécond  alTaut  ils  furent  emportez  & tous 
pafferent  au  fil  de  l’épée  avec  près  de  quatre  mille  ha- 
bitans.  Le  prince  de  Melfy  fût  fait  prifonnier  de  guer- 
re ; fa  femme  Sc  fes  enfans  s’étant  retirez  dans  le  châg 
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ccau , fe  rendirent  fans  rcfiftance.  Ce  prince , fur  le  re-  ^ T 
fus  de  l’empereur , qui  ne  voulut  pas  paj^er  fa  rançon , ' ^ ’ 

eut  recours  au  roi  François  I.  qui  lui  procura  fa  déli- 
vrance , & en  fur  fervi  fidèlement  jufqu’à  la  mort. 

La  prife  de  Melfy  étonna  fi  fort  tout  le  royaume  xix. 
de  Naples , que  Barlette , Trany  , Venofe  & d’autres 
villes  des  environs.,  fe  fournirent  au^^^tôt  à Lauirec, 
parce  que  les  impériauï  en  avoient  retire  les  garni-  ^ . 
fons  : Capoüe  fit  la  meme  chofe , Noie  , Acerra , Aver-  ;/*.  it. 
fa  ; enforte  qu’il  n’y  eut  que  les  villes  de  Naples , Man- 
• fredonia  & Gayette  qui  demeurèrent  fidèles  aux  im- 
périaux. Le  duc  de  Ferrare  voyant  qu’il  ne  reftoit 
^ue  ces  villes  à l’empereur  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , crut  les  affaires  d’Efpagne  fi  ruinées,  qu’il  ache- 
va le  mariage  de  fon  fils , avec  la  belle-fœur  du  roi  de 
France , qu’il  avoit  différé  jufqu’alors  fous  divers  pré- 
textes. Et  Lautrec , homme  ambitieux , flatté  par  tous 
ces  grands  fuccès , ne  confidéra  pas , qu’à  un  ennemi 
qui  s’étoic  retiré  avec  fes  forces  entières,  il  fuffifoit 
qu’il  fût  maître  de  la  capitale , laquelle  feule  pou- 
voir donner  la  loi  à tout  le  refte  du  royaume.  S’il 
l’eût  vivement  pourfuivi , il  le  pouvoit  défaire  avant 
qu’il  y entrât , à caufe  de  la  jaloufie  qui  regnoit  entre 
le  prince  d’Orange , général  de  l’armée , & le  nouveau 
vice-roi  de  Naples,  qui  dès  le  commencement  fit  dif- 
ficulté d’admettre  l’autre  dans  la  ville.  Mais  les  dé- 
lais de  Lautrec  donnèrent  aux  deux  cnnenfîs  le  rems 
de  fe  réconcilier  ; enforte  qu’ils  réfolurent  de  demeu- 
rer dans  Naples  avec  douze  mille  hommes  de  vieilles 
troupes , & envoyèrent  le  refte  de  leurs  forces  en  gar- 
ni fon  dans  les  places  les  plus  importantes , ce  qui  fut 
caufe  de  la  perte  de  l'armcç  françoife, 

Cij  • 
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^ ^ Lautrcc  prévoyant  que  Manfrcdonia , où  les  impp.’ 

XX.  " riaux  avoicnt  jette  deux  mille  hommes  ,•  l’occuperoic 
N^*'  > lailTa  deux  cens  cinquante  chevaux  y 

j>i« , SC  y met  & quinze  cens  fantaflins  pour  la  bloquer  y s’avança 
B./-  avec  le  refte  de  fon  armée  devant  Naples  y où  il-  arri-» 
le  premier  jour  de  Mai  y s’y  retrancha  fi’  bien  ÿ 
w-  <j.  qu’il  paroiflbit  impoflible  de  le  déloger.  La  fituatioa 
avantageufe  de  fon  camp  lui  fit  mettre  en  délibéra.** , 
tion,  s’il  attaqueroit  la  ville,  ou  s’il  fe  contenteroic 
de  la  réduire  par  famine  : les  avis  furent  partagez  ÿ 
mais  la  nombreufegarnifonqui  avoir  le  vice-roi  Mon* 
cade  à la  tête,  l’obligea  de  prendre  le  dernier  partie 
tant  parce  qu’il  n’ avoir  d’argent  que  pour  la  folde  or- 
dinaire de  les  troupes , que  parce  que  le  grand  nom- 
bre des  afiiégez  lui  fit  efpércr  qu’ils  feroient  bien-tôt 
afiamez,  le  peuple  feul  montant  a plus  de  deux  cens 
cinquante  mille  perfonnes.  Il  fit  donc  fermer  les  deux 
principales  avenues  de  la  place  par  deux  forts , l’un  fur 
le  marais  de  la  Magdelaine,  éc  l’autre  vis-à-vis  du 
mont  faint  Martin,  Les  Efpagnols  attaquèrent  le  pre- 
mier, & furent repouflez  avec  une  vigueur,  qui  leur 
donna  des  François  une  meilleure  opinion  qu’ils  n’a- 
voient  eue  à la  bataille  de  Pavie  r huit  jours  après  ils 
tenrerenc  de  fe  rendre  maîtres  du  fécond  avec  aulfi 
peu  d’avantage.  Moneade  qui,  comme  on  a dit,  avoir 
îiiccédé  à Lanoy  dans  la  dignité  de  vice -roi  de  Na- 
ples , voidut  éprouver  fi  la  fortune  lui  feroit  plus  fa- 
vorable fur  mer,  & prenant  fix  galeres,  deux  ga- 
lions , quatre  barques  armées , & beaucoup  de  bâci- 
mens  de  pêcheurs  , avec  mille  foldats  Efpagnols , 
ôc  deux  cens  Allemands  ; il  monta  lui-  même  fur  la 
meilleure  des  galères  : ôc  le  marquis  de  Guât,  le  con- 
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ciers  impériaux  voulurent  être  de  la  partie,  enforte 
tju'il  ij'y  eut  que  le  prince  d’Orange  qui  demeura  dans 
Naples. 

, Philippin  Doria  , neveu  d’André  Doria , étoit  alors  xxi. 

au  golfe  de  Salernc  avec  huit  galeres  de  France , & le  S"Êtoria"en* 
, vice-roi  informé  que  lui  & les  fiens,  à fon  exemple,  * 

’quittoient  fouvent  leurs  vailleaux,  & venoient  juf- Napie>  mé, 
qu’à  l’armée  de  terre , forma  le  deflein  de,  furprendre 
les  huit  galeres  Franijoifes  avec  fix  des  fiennes , qu’il 
arma  à cet  effet , & garnit  de  fes  meilleurs  foldats; 

Doria  inftruit  par  Lautrec  de  l’entreprife  du  vice-roi  ^ 
renfor<ja  fes  galeres  de  quatre  cens  arquebufiers  qui 
lui  furent  envoyez  par  le  général  François , fous  la 
conduite  du  capitaine  Ducrocq  ; il  étoit  à Capo>- 
dorfo , lorfqu’il  apperqut  deux  galeres  du  vice-roi,  qui 
faifoient  femblant  de  fuir  pour  attirer  l’ennemi  en 
haute  mer  : il  détacha*  trois  de  fes  huit  galeres  pour 
gagner  le  defTus  du  vent  , & pour  revenir  charger 
les  impériaux  par  les  cotez  j il  s’avanija  avec  les  cinq 
autres , & du  premier  coup  de  canon  qu’il  tira  , il 
emporta  quarante  foldats  de  la  galere  du  vice-roi.  La  • 
fuite  du  combat  fut  très-fanglante , & dura  fix  heures 
entières  ; Moncade  fut  renverfé  mort  de  deux  coups, 
dont  l’un  lui  rompit  le  bras  , & l’aütre  lui  fracaffa 
l’épine  du  dos.  Sa  galere  coulai  à fond  avec  une  au*, 
tre  commandée  par  Feramufea  : & le  refte  fut  pris,  à 
la  réferve  des  deux  bâtimens  que  le  vent  poufla  dans 
le  port  de  Naples,  fi  maltraitez  par  l’artillerie  Fran- 
qoife , qu’oq  eut  peine  à les  décharger  avant  qu’ils 
périlTenu  Le  marquis  de  Guât , Afcagne  & Camille 
Colonne , le  prince  de  Salerne , les  feigneurs  de  Vau- 

C iij 
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• An  r i8  faintc  Croix  furent  faits  prifonniers 

‘ ^ 'de  guerre  avec  beaucoup  d’autres  feigrieurs  & capitai- 
nes. Néanmoins  cette  vi<5i:oire  fut  funefte  aux  François 
par  la  réfillance  des  ennemis , enforte  que  des  quatre 
cens  arquebufiers  envoyez  par  Laucrec,  il  n’en  refta 
pas  plus  de  foixante. 

XXII.  Le  prince  d’Orange  ayant  appris  la  perte  de  la 
bataille,  fit  fortir  deNaples  les  bouches  inutiles , & diC- 
tribua  par  mefures  les  vivres  aux  foldats  : & comme  il 
œée.  craignoit  que  la  mort,du  vice-roi,  celle  d’un  fi  grand 
-nombre  de  vaillans  hommes , & la  perte  de  tant  de  vaiC. 
.féaux , n’avançât  la  prife  de  la  ville  capitale , plufieurs 
places  qui  tenoient  encore  pour  les  impériaux , ayant 
.arboré  les  armes  de  France;  il  dépêcha  vers  l’empe- 
-rcur  un  brigantin,  pour  lui  mander  que  les  plus  vail- 
.lans  foldats  avoient  été  tuez  dans  le  dernier  combat 
naval , ^ que  les  autres  étoient  prefque  incapables  do 
fervir  ; qu’il  n’y  avoir  dans  hîaples  que  pour  fix  fe- 
maines  de  bled  ; que  les  Allemands  commençoient  à 
murmurer , & qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fe  révol- 
taflent , fi  fa  majefté  impériale  n’envoyoit  bien-tôr  de 
• l’argent  pour  payer  l’armée , & des  troupes  pour  fe 
défendre  des  François , avec  Icfquels , fans  cela , on  fe- 
roit  obligé  de  traiter  ; que  les  Allemands  avoient  ap- 
porté de'Rome  la  pefte  dans  Naples , & que  les  autres 
■mouroient  d’autant  plus  aifément , qu’ils  ne  pouvoient 
s’aiTujettir  à éviter  le  commerce  de  ceux  qui  en  étoient 
infeéâez. 

xxni.  Lautrec  intercepta  cette  lettre , & fe  contenta  de 
ca^irofe danr  coupct  l’aqucduc  qui  portoir  l’caudans  la  ville  ; 
le  camp  des  mais  au  lieu  de  faire  faire  en  meme-tems  une  tranchée 
François.  conduitc  Ics  çaux  dans  la  mer , il  les  laifia  fe  ro. 
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|>andre  dans  la  campagne , enforte  que  ne  trouvant  ' 

point  de  pente  dans  un  lieu  tout  uni , la  grande  av-  ' 

deur  du  foleil  les  corrompit  bien-tôt  ; ce  qui  caufa  lel 
maladies  dans  rarmcc,&:  y fit  un  ravage  effroyable.  Ces  ** 

maladies  fe  changèrent  en  pefte,  & furent  auginen-"^'”;^'"^'^ 
fées  par  la  malice  des  aflîégez  qui  vinrent  dans  le  camp 
^es  François , fous  divers  prétextes , & corrompirent 
Çoutes  les  citernes  : de  forte  qu’à  la  fin  de  Juillet  Lau- 
irec,  qui  fut  lui-même  attaqué  du  mal  contagieux , vie 
Xon  armée,  qui  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes  ' ré- 
duite à quatre  mille,  & environ  cent  hommes  d’armes  j 
de  huit  cens  qu’ils  étoienc  auparavant.  L’armee  na- 
yale , commandée  par  Rence  de  Ceri  & André  Do- 
!Çia , ayant  fait  une  defeente  dans  l’ifle  de  Sard.iigne  , 
iqui  étoit  fous  la  domination  Efpagnole , y trouva  une 
Il  grande  abondance  de  vivres , que  les  foldats  qui 
jeûnoient  depuis  long-tems.,  s*étant  remplis  avec  trop 
d’avidité , furent  auffi  attaquez  de  maladies  contagieo- 
Jes , qui  en  mirent  un  grand  nombre  au  tombeau  ; 8c 
comme  fi  le  fléau  de  la  pefte  n’eût  pas  fuffi  pour  dé- 
truire un  fi  grand  nombre  de  foldats  François , la  per- 
fidie d’André  Doria  qui  changea  de  parti , acheva  de 
tout  perdte.  . • , 

Il  n’eut  pas  plutôt  accepté  le  généralat  des  galeres  xxir.  i 
de  France,  que  fes  ennemis  formèrent  le  deflein  de  le 
* perdre  i ils  donnèrent  par  différens  artifiçes,  un  tour*" 
malin  aux  affaires  fréquentes , que  l’exécution  de  fa 
charge  faifoit  naître  dans  le  confeil , & ils  ne  perdi- 
rent aucune  occafion  de  le  deflervir,  enforte  qu’il 
pafTa  bien-tôt  dans  l’efprit  du  roi  pour  un  homme 
importun , intéreffé  & d’une  humeur  incompatible. 

Poria  conçue  aifémcnc  qu’on  ^vouloit  fa  ruine  ; il 


coas 


Digitized  by  Google 


14  Histoire  EcclEsiastiq^ue, 

I 7 avoir  ftipulé  que  Gènes  fa  patrie  feroit  reraife  en  pleî- 

An.  IJ18.  I l ^ , n.-  * • ' ' Ll-  * 

ne  liberté , & qu  on  reltituerou  a cette  république  tous 
les  états  qu’elle  avoir  polTedez  au  commencement  des 
derniers  troubles  d’Italie  -,  & pour  faciliter  l’exécu- 
tion du  traité , il  avoir  dilpofé  ceux  de  Genes  a pro- 
mettre au  roi  deux  cens  mille  écus , qui  ftfroient  payez 
aufl'i  - tôt  qu’on  leur  auroit  tenu  parole.  Cependant? 
en  France  on  différoit  toujours  fous  divers  prétextes,* 
parce  qu’on  vouloir  retenir  Savonne , dont  le  port  é-i, 
toit  beaucoup  plus  commode. que  celui  de  Genes.  La' 
A^iiftoire  que  Philippin  Doria  fon  neveu  venoit.  d© 
remporter,  fournit  un  fujet  de  (querelle  entre  fon  on.?; 
•cle  & la  France.  Il  avoir  envoyé  a Doria  le  marquis  dtf 
Cuât , le  Connétable  Colonne,  & les  autres  prifonnier^ 
•dé  marque  pour  en  tirer  rançon , fuivanc  le  dernie^ 
traité  ; cependant  Lautrec  vouloir  qu’ils  palTaflent  en) 
f rahee  , 8c  qu’ils  fulfent- conduits  au  rbl.  Doria  n’y.' 
■voulut  jamais  confentir , alléguant  que  par  leur  rançon^» 
ll  prétendoit  fe  dédommager  dç  celle  qu’il  auroit  reti-i 
réedu  prinee  d’Orangc,hleroi  ne  lui  eût  accordé  la 
liberté , lorfqu’il  le  fit  prifonnier  à Portofino  durant  le 
■fiége  de  Pavie.  ' 

XXV.  Guillaume  du  Pellay  feigneur  de  Langey  qui  étoit 
auprès  de  Lautrec , l’inrorma  que  Doria  éroit  très-mé- 

routtkbcr  de  content  de  la  France,  qu’il  ména<reoit  quelque  intri- 

le^agnct.  , * 

; gue  avec  les'Genois , pour  rendre  a la  patrie  Ion  an- 

• cienne  liberté , qu’il  demandoit  qu’on  les  remît  dans 
la  joüilTancc  de  l’impôt  fur  le  Ici  qu’on  leur  avoit 
ôté  , pour  en  gratifier  la  ville  de  Savonne , & qu’on 
le  fatisfit  fur  la  rançon  du  prince  d’Orange.  Lautrec 
fur  ces  avis  fit  partir  Langey  fur  le  champ , pour  aller 
remontrer  au  roi  quo'fes  affaires  en  Italie  demandoient 

abfolumcnc 
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abfolument  qu’il  ne  méconcentâc  pas  Doria , & qu’il 
le  retînt  à fon  fervice.  Langey  perfuadé  que  la  prin- 
cipale difficulté  confiftoit  à radoucir  l’efprit  de  Do- 
ria irrite  par  les  miniftres  de  France,  crut^u’il  y de- 
voir travailler  avant  que  de  fe  rendre  à la  cour , &c  paf- 
fa  par  Genes , où  Doria  qui  étoit  fon  ami,  ne  voulut 
pas  permettre  qu’il  logeât  dans  une  autre  maifon  que 
fa  fienne.  Il  y demeura  trois  jours , & appaifa  fi  bien 
Doria , qu’il  le  difp'ofa  à faire  un  nouveau  traite  avec 
la  France,&  ne  le  quitta  peint,  qu'ils  ne  fu fient  enfem- 
ble  convenus  des  articles,  fous  le  bon  plaifirdu  roi. 

Langey , apres  cette  négociation , partit  en  pofte  pour  • 

Paris , 6c  repréfenca  dans  le  confeil  dequelle  importan- 
tJcil  étôifde  ne  point  chagriner  un  homme  qu’il  avoir 
laifle  à' Genes  dans  les  meilleures  difpofitions  du  mon- 
de pour  bien  fervir  la  France , & parla  des  articles  donc 
il  étoit  convenu  avec  lui,  pourvu  que  le  roi  rendit  le 
çrafic  dd  (èl  aux  Génois , & qu’on  le  contentât  fur  l’ar-  > 
ticle  des  prifonniers  ; mais  il  trouva  un  obftacle  invin- 
cible du  côté  de  l’interet  du  maréchal  de  Montmoren- 
cy qui  étoit  fort  en  faveur. 

. Comme  ce  feigneur  gouvernoit  l’état  fous  l’auto- 
cité  du  roi , il  avoit  obtenu  de  fa  majefté  le  revenu  de  Oo  envoyé 
l’impôt  du  fel  à Savonne  , qui  lui  procuroit  dix  â pour'fJ&ffir 
douze  mille  écus  par  an.  La  crainte.d’en  être  privé 
l’obligea  â s’entendre  avec  le  chancelier  duPrat , pour 
examiner  dçvant  le  roi  le  traité'que  Langey  avoit  ap- 

I»orté,  & ce  chancelier  qui  flatoit  Montmorency, 
orfqu’on  mit  l’affaire  en  délibération  au  confeil , re- 
jetta  les  propofitions  de  Doria  &c  les  traita  de  ridicu- 
les , comme  s’il  eût  eu  deffein  de  donner  la  loi  à fon 
maître  ril  fit  réfoudre  enfuite  qu’on  lui  ôteroit  le  gé- 
Tome  XXriI.  ■ ' D ' ' 
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ncralat , & qu’on  mettroit  en  fa  pla,ce  Antoine  de  lat 


^ ^ ’ Roclie-foucaud , feigneur  de  Barbezieux , qui  fut  auffi- 
tôt  envoyé  avec  le  titre  d’amiral  de  la  mer  du  Levant , 
avec  ordrç  de  fc  rendre  à Genes , & de  fe  faiftr  d’An- 
dré Doria  & de  toutes  Tes  galeres*  Mais  l’affaire  ne  fut 
pas  conduite  fi  fecretement  que  Doria  n’en  fût  infor- 
mé , même  jufqu’aux  moindres  circonflances^  De  Sa- 
vone  où  il  étoit , il  fc  retira  dans  Genes , où  Barbezieur 
l’alla  trouver  pour  conférer  avec  lui.  Il  ne  refufa  pas- 
l’entrevûë  que  celui-ci  lui  domandoit,  avec  les  précau- 
lions  néceflaires  pour  n’être  pas  furpris  ; il  fit  enten- 
^ dreiBarbezieuXjqu’ilfçavoitlefecrctdcfacommir—  . 

fion , mais  qu’il  ne  l’exécuteroitpasauin  aifément  qu’il 
le  croyoit , qu’il  avoit  ordre  de  le  faifir  de  fes  galeres  ôe 
de  fa  perfonnC)  qu'il  ne  craignoit  point  pour  lui  ; quer 
quant  aux  galeres  il  vouloir  bien  rendre  celles  du  roi , 
mais  qu’il  garderoit  les  fiennes, 
xxvn.  Apres  cette  converfation , qui  ne  fut  pas  longue^ 
^*^^*^““E>oria  fc  retira  à Portofino , & acheva  fon  traité  avec 
Ftancc,*  trai  l’empcrcur  a des  conditions  fort  avantageufes.  Le  mar- 
qiris  de  Guât  fon  prifonnict  en  avoit  été  le  mçdia- 
teur  i iM'ii  offrit  au  nom  de  (a  majefté  impériale,  U 
uJTiv^l  charge  d’amiral  déroutes  les  flores  de  la  maifon  d’Au- 
7*fi-  triche , la  liberté  de  Genes.,  & l’aflujercifTemenc  de  Sa- 
*ju^iMM.4«vonnc  à celle-ci , anfli-  tôt  que  ces  deux  places  fe- 
roient  ôtées  aux  François,  outre  la  principauté  de 
Mclphi  & foixantc  mille  écus  d’appointemens.  Cette 
défertion  de  Doria  fauva  a l’entpercur  la  couronne 
de  Naples.  Barbeziaix  fut  contraint  pour  s’oppofer  1 
un  ennemi  fi  redoutable  fur  la  rivicrede  Genes,  de 
s’arrêter  long-tcms  à Savonne,  pour  la  mettre  en  fu- 
reté. Il  débarqua , pour  fenforcei  la  garnifon  de  Ge- 
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ncs , cincj cens  fantaflins  François , & douze  cens  Aile- 
mands , qu’il  avoir  ordre  de  mener  à Laucrec , donc 
l’armée  periflbit  de  jour  en  jour  par  la  contagion  » ou- 
tre que  l'argent  lui  manquoic  depuis  long-teros.  Barbe- 
zieux  fut  encore  arreté  près  de  trois  femaines  par  le 
pape  pour  lui  aider  à recouvrer  Civica- vecchia , au  lieu 
de  porter  droit  à Naples  le  prince  de  Navarre frère 
du  roi  Henri  de  Navarre , avec  le  renfort  qu’il  condui- 
foit.  Tous  ces  retardemens  donnèrent  à Philippin 
Dftria  le  tems  de  ravitailler  Naples  avec  fes  huit  galè- 
res, & André  Doriay  vint  lui-même  conduire  un  con- 
voi à la  vûë  de  l’armée  Françoife , ne  faifant  plus  myf- 
cere  de  fa  trahifon. 

L’autrec  attendoit  toujours  avec  beaucoup  d’im- 
patience  le  renfort  qu’on  lui  faifoit  efpércr , il  le 
çut  enfin  , mais  au  nombre  de  dix-huit  cens  hommes  françoife. 
feulement,  aufquels  il  fallut  envoyer  une  efeorte  à ^ 
Noies , parce  que  la  tempête  les  avoit  empêché  de  def- 
cendre  plus  près,  L’efeorte  fut  battue  par  les  Impé- 
riaux, &c  la  pefte  étant  devenue  plus  violente  , l’ar- 
mée Françoife  fut  réduite  au  tiers  dès  le  commence- 
ment du  mois  d'Août.  On  confeilla  à Lautrec,  pour 
éviter  la  malignité  de  l’air , de  fe  retirer  à Capouc  ou 
ailleurs  ; mais  fon  obftination  le 'conduifit  à fa  pro- 
pre ruine , & la  raifon  qu’il  alléguoit  fut  qu’il  avoit 
écrit  au  roi , qu’il  obligeroic  ceux  de  Naples  de  fe 
rendre  à diferétion , & qu’il  y alloit  prefentement  de  fa 
réputation  de,  tenir  parole  i l’événement  jufHfia  qu’il 
avoit  trop  promis.'  Le  camp  des  François  devint  d’a-  . 
bord  un  nâpical , & enfuite  un  cimetiere  ; le  comte 
de  Vaudcmpnt , fcul  capable  de  commander  l’armée, 

de.  fuçcédVj» mourut  le  premier  des  per- 
- . ' D ij 
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. , . T fonnes  de  qualité , Charles  frère  bâtard  du  roi  de  Na-’ 
varre,  Camille,  Trivulce,  & beaucoup  d’autres  le 
fuivirent  de  près.  L’autrec  fut  attaqué  comme  eux , 
&:  fuccomba  de  même  ; il  mourut  la  nuit  du  quin- 
ziéme au  feiziéme  d’Août  de  cette  année  iji8.  & 
juftifia  par  fa  more  le  reproche  que  les  Efpagnol» 
lui  avoient  fait  fouvent  d’aimer  mieux  s’égarer  en 
fuivant  fon  caprice , que  d’aller  droit  en  fuivant  l’avis 
Mott  dodet  des  autres. 

pncur'dcLm-  - Sorfcorps  fur  porté  dans  Naples , & enfermé  dâhs 
une  cave , où  il  auroit  manqué  de  fépulturc^fi  vingf- 
après  un  feigneur  Efpagnol,  ayant  trouvé 
d.:«rj<*«*ce  corps  que  fes  gens  avoient  laifledans  un  tombeaa 
c*/.  très- commun  , ne  lui  en  eut  rait  dreUer  un  tres-ma- 
ujim.j.  gniftquc  de  marbre,  dans  l’églife  de  fainre  Marie  li 
neuve  de  Naples,  en  la  chapelle  du  duc  de  SelTa  , où 
oMio  Fux,,  on  lit  une  épitaphe  latine , qui  dit , que  le  petit-fils  du 
grand  Gonfiilve  de  Cordoüe  voyant  le  corps  d’Oder 
iw»v«fclr.  Pol*  feigneur  de  Laufrec,  enfcveli  fans  honneur, 
y«4«  , m^im  qnoiqu’ennemi  de  fa  nation  , après  avoir  fubi  le  fore 
>;»>  de  la  guerre,  lui  avoir  rait  enger  ce  monument  dans  la 
chapelle  de  fesancctres.  Il  avoir  époufé  Charlotte  d’ Al- 
bret , troifiéme  fille  de  Jean  feigneur  d’Orval , dont  it 
avoir  eu'G.allon^  François  & Plenri  morts  afez  jeu- 
mi-  nés , & Claude  de  Foix , mariée  d’abord  â Gui , comte 
de  Laval , enfuiteâ  Charles  de  Luxembourg , vicomte 
7<I^Z'h^pZ  Martigues.  Le  pape  lui  fit  fiiire  de  magnifiques  ob-i 
feques  à*  Rome , & François  I.  fit  la  même  chofe  dùnsl 

• ••iO  • 31  ). 


muM 
ft/nit. 

XXX. 

ta 
lèvent 


l’églife  de  No'tre-Dame  de  Paris. 

Franjo-t  Après  fl  moTt  le  marquis  de  SalulFes  prit  la  con- 

JC  fié»c  »•*!  gy  11,  / ^ ^ .r  ^ 

daice  dcs  reltcs  de  1 armée  Françoiie,  & la  première 
refirent  i A-  ^ d'écrif?  à Rcncc-  Oefî  j ’ ôç 
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an  prince  deMelfide  le  venir  joindre  pour  l’aider 
lever  le  fiége  de  Naples.  Ce  dernier  étoic  devant  ©««iw  >» 
Gavecte , & l’avoir  réduite  à l’extrémité , lorfquc  Doria  '»■  , 
vint  la  ravitailler  avec  douze  galeres.  Le  marquis  de '<>'•*  i-t- 1«. 
Saluffcs  ne  l'attendit  pas , il  décampa  pendant  la  nuit, 
inais  il  ne  put  le  faire  li  fccrettcment  que  les  Impériaux 
n’en  fuffent  avertis  ; la  garnifon  de  Naples  fit  une  for-»  , , 
tie  générale } tous  ceux  des  François  qui  étoient  deineu-  * • ■ 1 

rez  pour  former  une  efpéce  d’arriere-gardé , ttiourü-  ’ • 
rent  les  armes  à la  main , & les  moindres  officiers  & ’ *' 

foldats  furent  faits  prifonniers.  Pierre  de  Navarre  qui 
commandoit  cette  arriere-garde , fut  du  nombre  de 
ces  derniers.  Ce  capitaine  n célébré , né  d’une  familfé 
•de  la  lie  du  peuple  dans  la  Bifeaïe , s’étoit  élevé  par  fort 
propre  mérite  aux  premières  dignitez  militaires.  Il  fiit 
le  premier  qui  inventa  les  mines , quoique  quelques 
auteurs  alTurent  que  les  Génois  s’en  étoicm  fervis 
avant  lui.  Ayant  été  fait  prifonnier.  par  les  François  à 
la  bataille  de  Ravenne  en  1 5 1 z.  les  Efpagnols  fc  mi- 
rent fi  peu  en  peine  de  le  faire  forcir  de  prifon,  où  il 
languit  long  - tems , que  dégoûté  d’une  nation  qu’H 
dvoit  fcTvi  fi  utilement,  5c  qui étoit fi  peu  reconnoif*. 
fante , il  s’engagea  au  fervicc  du  roi  François  I.  aûi 
quel  il  fut  toûjours  fidèle  jlifqu’en  cette  année  i jz8i 
qu’il  fut  fait  prifonnier.  Les  Efpagnols  pour  punir  fi 
défection  ,-le  menèrent  enchaîné  dans  le  château  de 
Naples  ; oùiftfesavoht  introdaks  parT«n  adrefle  vingw^^  xxxt. 
huit  ans  auparavant,  à le  firent  étfan^ei^  la  fiok"  pat  rc  <îc  Navarre, 
ordre  de  CharlefV,'i]«oïqü’il  y ait  des  auteurs  qui, 
rapportent  qu’em  l’étouffa  entre  deux  matel«fcs-/&  que^^’'" 
félon  ,d’antres  il4bit  mort  èe  chagriH.  GonfâlvlS'Fcr*  BrMitcmt  vi$ 
(knafrtiï,  princeidf  Svfe'^VùnCferrèr  A>a  Cbfps^fisllé- 

D iij 


Dinit^^ed  by  Google 


30  Histoire  Ecclbsiastiq.ue, 

T T elifc  de  fainte  Marie  la  neuve  à Naples , & y fit  met- 
tre  une  inlcripciOD  fur  ion  tombeau , qui  nnit  par  ces 
paroles , que  la  vertu  a cela  de  propre , qu’elle  Te  fait 
admirer  dans  l'ennemi. 

' XXXII.  Le  marquis  de  SalulTcs , avec  les  François  qui  pucenc 
échapper  de  la  dernière  défaite,  fc  fauva  dans  Averfe'*, 
A»trfe^^i»où  il  fiic  au0i-tôt  afllégé } vificant  la  brèche  & tâ- 
iMt  la chant  de  donner  du  courage  à fes  foldats , il  fut  bief» 
jkf.»!  i»  bA-  fé  d’un  éclat  de  pierre , qui  lui  caffa  le  genou.  Cet  ac-* 
tnj  In.  5.  cident  le  rendant  inutile , & lui  faifant  craindre  que  fet 

croupes  ne  fc  débandaflent , il  fut  contraint  d’en  ve-  , 
inir  à une  capitulation  honteufe,  avant  que  les  enne- 
inis  fuifent  informez  de  fa  bleffure.  Les  articles  furent , 
que  les  ailiégez  laifTeroient  cous  leurs  armes , che« 
vaux , enfei^nes  & guidons  au  prince  d’Orange  géné- 
ral de  l’armee  impériale , que  cous  les  capitaines , lieu.* 
cenans  enfeignes,  gensd’armes,chevaux-legers  pour* 
roient  emmener  avec  eux  un  feul  cheval , & une  mu- 
le y que  les  Italiens  ne  pourroienc  fervir  de  fix  mois 
le  roi  de  France , & que  les  François , Gafeons , Suifics , 
Lanfquencts  , autres  croupes  étrangères  fe  retire- 
rpienc  dans  leurs  païs , fans  faire  aucun  féjour  en  Italie. 
Que  le  prince  d’Orange  les  feroic  conduire  en  fureté 
jufques,  aux  frontières  de  leurs  provinces , fans  qu'on 
4es  pût  inquiéter.  Que  le  marquis  de  Saluffes  employa. 
(oic  touedbn  créditeur  obliger  les  places  occupées 
V .X  s par  les  Francis,  à fe  remettre  au  pouvoir  du  prince 
d’Oraogç,  & que  lui -même  demeureroit  prifonnier 
de  guerre.  Cçtte  capitulation  fut  fignéc  le  trentième 
. t 4’ Août.  Le  prince  d'Orange  encrant  dans  Averfe , 

voulut  y viflter  Pompera»  qu’on  y avoit  laiflé , mais 
il  lç.trbuva  inqrL  .C^ft  le  ipème.qui  avoir  fUiviilc 


Digitized  by  Googlf 


Lï.ŸîlÉ  CENt  TRENTE'^DEUXIE’mE.  51 
^uc  de  Bourbon  dans  fa  révolte  , & qui  avoit  fauve T ' 
ta  vie  du  roi  François  I.  lorfqu’il  fut  fait  prifonnier  à ' ^ , 

Pavie. 

Le  prince  de  Melfi  & Rence  de  Ceri , ayant  joint  xxxirr. 
leurs  troupes , s’étoient  retirez  à Barlette,  & en  d’au- • 
très  places  maritimes , où  ils  fe  maintinrent  contre  “ 
toutes  les  forces  de  l’empereur  jufques  à la, paix  de 
Cambrai.  Ils  furent  de  quelque  fecours  aux  foldat» 

François , dopt  un  grand  nombre  forti  d’Aji^erfe  fe  re+« 
tira  auprès  d’eux,  quelques-uns  s’embarquèrent. fur 
des  galeres , d’autres  s’arrêtèrent  à Rome , &'il  y. en 
eut  très-peu  qui  fuifent  en  état  de  retourner  en  France.- 
Toutes  les  places  que  les  François  avoient  prifes  dan» 
le  royaume  de  Naples  avec  tant  de  promptitude , fe 
tévoltcrent  aufli  promptement  après  la  reddition 
d’ Averfe.  Telle  fut  la  ruine  de  cette  armée  conlîdéra-* 
ble , qui  avoir  fait  trembler  toute  l’Italie  è la  defeente 
des  Alpes , .&  qui  fut  entièrement  diflipée , ou  par  la 
mauvaife  conduite  du  général,  qui  s'obftina  à vouloir 
continuer  le  fiége  de  Naples  contre  l’avis  de  la  plû- 

{>art  de  fes  généraux , qui  vouloicnt  qu’on  le  levât 
orfqu’ils  virent  que  la  pefte  défoloit  l’armée , ou  par  la 
négligence  du  roi  Frantpis  I.  qui  fans  égard  a fes  vé- 
ritables intérêts , employoit  à la  conff ru£fion  du  châ- 
teau de  Madrid  poche  Paris , ou  à fes  plaifirs , l'argent 
qui  auroic  fuffi  pour  la  conquête  de  Naples , & ne  fe 
fouvenoic  plus  d’avoir  perdu  le  duché  de  Milan  pat  ; 

un  fcmblable  contre-tems  de  dépenfe  fuprfluiî.  A inC 
les  affaires  d’Italie , qui  au  commencement  de  l’an- 
née avoient  une  Ci  bonne  apparence  pur  ce  prince , 
changèrent  entièrement  de  face , enforte  qu’il  ne  lui 
re(f a prefque  plus  rien  en  ce  pays-là,  & dans  Gones , & 
dans  le  Milancz. 
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' Les  confcdcrcz  auroicnt  pu  rétablir  les  affaires 
XXXIV.  France , s’ils  euflenc  fiju  profiter  de  la  défertion  des 
LcsConiïdi- JfQ^pg5  jç  BrunfwiK  qui  venoit  d’amener  aux 

Impériaux  dix  mille  nommes  de  pied,  & fix  cens  lan- 
iiance.  CCS  pour  fccourir  Naples.  Il  s’étoit  avance  jufqucs  fur 
le  territoire- de  Veronne  : de  Leve  l’avoit  arrêté  en 
Lombardie  dans  l’efpérance  de  partager  enfcmble  le 
butin  des  villes  qu’ils  prendroient.  Ils  s’étoient  joints 
pour  faire  je  fiége  de  Lodi  ; les  Efpagncds  apres  avoir 
combattu  trois  heures  fur  la  brèche  furent  repouffez 
& les*AUemands,  qui  n'étoient  pas  payez,  fe  diflîpé- 
rent , "ce  qui  fit  lever- le  fiége.  François  de  Bourbon  ; 
Comte  de  Saint  Pol , fe  voyoit  à la  tête  de  cinq  cens 
hommes  d’armes,  d’autant'de  chevaux-legcrs  com^ 
mandez  par  Annebaut , & de  fix  mille  fùntaffins  Fran-i 
^isTous  de  Lorge , puîné  de  la  maifon  de  Montgom- 
mery , avec  quatre  mille  Allemands.  La  retraite  du 
Duc  de  BrunfwiK  ouvroit  au  comte  de  Saint  Pol  le 
chemin  pour  aller  à Naples,  où  il  feroit  arrivé  avant 
là  mort  de  Lautrec } mais  il  fe  perfuada  qu’il  y avoir  plut 
tfe  gloile  pour  lui  à recouvrer  le  duché  de  Milan;  il 
s’arrêta  dans  la  Lombardie , où  il  fut  joint  par  l’armée 
de’Venife,  & par  les  troupes  deSforoe,'dans  le  def, 
cfopprimer  de  Levé , qui  n’avoit  que  huit  mille 
hommes,  &c  qui  étoit  fans^argent;  mais  il  fe  fauva, 
parce  que  les  confédérez  délibérèrent  trop  long-tems 
a l’attaquer , voulurent  aupfiravant  recouvrer  V ige^ 
vanô  & Pavie,  ‘ ' ' < ' 


XXXV.  • 
Andrd  Doria 
r^ablit  Gcncs 
fa  liberté. 
AJ  Uu  Bel- 

h‘-i- 


*•  Le'tcms  qu’on  perdit  dans  ces  deux  fiéges  ,•  donna  le 
loifir  à André  Doria  de  retourner  dans  la  rivicre  de  Cer- 
nes, il  n'avoit  rien  oublié  pour  ménager  les  Génois; 
comme  il  avoit  beaucoup  de  partifans  & d’aniis  dans  la 

ville’i 
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ville,  il  les  confirma  dans  le  mécontentement  de  ce%c  Am!  lytsl 
qui  gouvernoient , il  perfuada  au  peuple  que  les  Fran- 
çois ne  lui  laifToient  que  le  nom  de  république , p>en- 
dantqu‘ils  avoient  tpute  l’autorité  repréfenta  à la 
nobleiTe  l’avantage  de  l’ancien  gouvernement  qui  ayoit 
toujours  été  entre  Tes  mains.  Enfin  fçacliant  que  la  gar- 
niibn  Françoife , dont  la  pefie  avoir  emporté  les  trois 
quarts,  s’étoic  logée  dans  le  château  , & que  la  ville 
ctoit  prefque  déferre , il  s’en  approcha  avec  fes  galeres, 

& fit  feulement  defeendre  cinq  à fix  cens  hommes.  Bar- 
befieux  qui  étoit  dans  le  port,  ne  l'eut  pas  plutôt  apper- 
^ , qu’il  fit  force  de  rames  pour  fe  retirer  dans  Savon- 
ne , craignant  qu’il  n’y  eût  une  conjuration  formée 
{jour  fe  faifir  des  galeres.  Doria  charmé  de  cette  retrai- 
te, le  laifTa  palTer , mit  pied  à certe,  rangea  fes  trou- 
pes en  bataille , trouva  les  portes  ouvertes  par  ceux  de 
fon  parti , occupa  les  principaux  quartiers , & fe  rendit 
maître  de  Genes  au  nom  de  l’empereur , fans  avoir  mis 
l’épée  à la  main.  Théodore  Trivulce  ^i  en  étoit  Gou-  % 
verneur , fe  retira  dans  le  château , qu’il  fut  obligé  de 
rendre  hpntcufement  fur  la  fin  d’Octobre.  Et  les  Fran- 
çois ne  furent  pas  plutôt  chalfez  de  Genes , que  Doria 
afiembla  la  noblelTe , lui  remit  le  gouvernement , qu’il 
établit  de  la  maniéré  qui  fubfifie  encore  aujourd’hui. 

La  république  admira  fa  prudence , lui  érigea  une  fta- 
tuë , & lui  donna  les^itres  de  pere  de  la  patrie,  ôc  de 
refiaurateur  de  la  liberté. 

Le  comte  de  Saint  Pol  ne  laifTa  pas  de  fe  rendre  mai- 
tre  de  Pavie;  mais  il  ne  put«fecourir  Savonne  gou-  nonnrs  d’An- 
vernée  par  le  commandeur  de  Morette , qui  fe  rendit 7aMkiüu- 
lâchement  aux  Génois , ce  qui  obligea  ce  comte  â pour- 
fuivre  fes  conquêtes  d’un  autre  côté.  Biagraffa  faint 
Tome  XXV II.  E 
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— g Qpîorge , Monza  & Côme  dans  le  Milanez , d’où  Aft* 
toine  de  Leve  avoic  ciré  les  garnifons  pour  fortifier 
Milan , Te  fournirent  à lui  ; & ce  général  Ce  fenta^c  plus 
prelTé  ()ue  jamais , porcoic  les  chofes  à un  excès , donc 
on  trouve  ^eu  d’exemples  dans  l’hUloire.  L’extrémi^ 
té  des  bourgeois  de  Milan , & des  autres  villes , au  lieu 
d’attendrir  de  Leve , lui  fournit  un  prétexte  nouveau 
' pour  les  accabler.  Il  s’empara  de  tout  le  bled  qui  ref- 
toit  dans  le  pays,  & de  tout  celui  qu’on  y apporcoti^ 
on  le  difliribua  par  Ton  ordre  à des  boulangers  affidez 
qui  en  firent  des  pains  * U les  vendirent  un  écu  d’or  pie< 
ce.  Il  n’y  eut  ainfi  que  les  riches  en' état  d’en  acheter, 
& les  autres  mouroient  de  faim  : l’empereur  informé 
de  ces  vexations  outrées  n’y  apporcoit  aucun  remede^ 
parce  qu’il  n’avoit  point  d'argent , & une  prudciKe 
toute  charnelle  étouffa  les  fentimens  humains  & comf- 
patifTans  que  la  piété  auroic  pû  lui  infpirer  : ainfi  fi- 
nitenc , dans  cette  année,  les  guerres  d’Italie  entre  l’enw 
# pereur  & le  roi^e  France , qui  tous  deux  commentant 
. a fe  la  (Ter , fe  réconcilièrent  l’année  fuivante  par  le  trai- 

té de  Cambrai. 

xxxvii.  Les  claufes  que  le  pape  avoic  mifes  dans  fa  bulle 
fujet  du  divorce  d’Henri  VI IL  chagrinoienc  ce 
divorcccnAn-ppjpj.g^  & ü donua  Ordre  à Grégoire  Cafali  fon  am- 


rW-^'-^^-balTadeur  à Rome , de  demander  des  bulles  moins  fu.- 
jettes  à conteftation.  Cafali  en  parla  fouvent  au  pape. 

Burnet  dit  que.fa  fainceté  lui  répondit , que  la  coi>- 
'■»  >»  clufion  de  l’affaire  ctoic  en  la  puiffance  d’Henri , qu’il 

••/-r  7«-  ^ falloir , ou  qu’en  veryj  de  la  commiflion  déjà  don- 

••  née  , ou  que  par  l’autorité  du  légat  Wolfey  on  pro- 
» cédât  au  jugement  de  la  caufe.  Que  fi  ce  prince  trou- 
" voit  fa  confcience  bleffée  de  fon  mariage , il  n’avoic 
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» qu*à  faire  rcndic  une  fentence  avec  peu  de  bruit.  Car,  TT"!  T 
••  ajoutoit  le  pape , il  n y a point  de  Théologien  qui 
•»  puifle  mieux  refoudre  que  le  roi  lui-mème , fi  ion 
«mariage  eft légitime  ou  non.  Aufii-tôt  que  la  fen- 
» tcnce  aura  etc  prononcée , votre  makre  n’a  qu’à  fc 
••  rdmaricr , & en  même-tems  il  nous  priera  de  lui  en- 
«voyer  un  légat  pour  confirmer  ce  maria«.  Nous 
•>  aurons  beaucoup  moins  de  peine  à ratifier  toutes 

• chofes  après  qu’elles  feront  faites , qu’à  terminer 
•*  promptement  un  procès  intenté  félon  l’ufage  de 
••  notre  cour,  puifque  Catherine  proteftera  fans  doute 

• contre  notre  lieu  comme  non  libre,  & contre  les 
•juges  comme  fufpeéfs;  en  ce  cas  les  loix  de  l’églifc 

• veulent  que  nous  défendions  au  roi  de  contndàer 

• de  nouveau  jufques  à ce  que  le  procès  ait  été  jugé , 

• & nous  ferions  obligé  d'évoquer  la  caufé  à nous.  Il 

• y a outre  cela  plufieurs  fornialitez  inévitables  dans 
» un  procès  en  cour  de  Rome , & dont  on  voit  à 

• peine  la  firu  Mais  fi  la  fentence  eft  donné  en  Angle- 

• terre  , & que  le  roi  fe  remarie  auffi-tôc , nous  ne  man- 

• querons  point  de  raifons  pour  juftificr  notre  condui- 

• te , quand  nous  voudrons  confirmer  des  chofes  a'van- 

• cées , & alors  nous  envoyerons  à Londres  tel  cardinal 
•*  que  le  roi  d’Angleterre  voudrî  choifir. 

C’eft  ainfi  que  M.  Bumet  fait  parler  le  pape  à 
Cafali  , mais  ce  difeours  ne  paroSt  pas  fondé  ; car  conTcin/^fiTcri 
pourquoi  Henri  VIH.  n’a-t-il  point  profité  de  cet  avis, 
fc  trouvant  tout  difpofc  à fuivre  un  confcil  fi  favo-  p“ 
table , ayant  meme  fait  confultcr  en  France  s’il  de- 
voit  faire  cette  ouverture , par  l’évêque  de  Bath , qui 
ctoit  fon  ambafladeur  auprès  de  François  I î Quelques 
auteurs  difent  qu’Henri  regarda  cet  avis  qui  lui  fut 
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JJ mande  par  Cafali  comme  un  piège ^ue  le  pape  lui 
cendoit,  confidéra  qu’il  n’étoic  pas  polTible  de 
faire  juger  une  celle  caufe  fans  bruit , puifqu’il  falloir 
néceflairemenc  que  la  reine  fôt  oüie , fans  quoi  il  y 
auroit  une  nullité  manifefte  dans  le  jugement.  En  fé- 
cond lieu , Vil  eût  fait  ce  qui  lui  ctoit  confeillc , il  fe 
feroit  entièrement  livré  entre  les  mains  du  pape , qui , 
félon  l’avis  des  canonilles , auroit  pû  refiifer  de  con- 
firmer la  fentcncc  du  légat , aufll-bien  que  le  mariage 
qui  auroit  été  concraàé  en  conféquence.  Mais  il 
nous  faudroic  d’autres  preuves  de  ce  prétendu  confeil 
du  pape  à Cafali , qui  ne  me  paroic  point  vraifem- 
blable.  On  ne  laifioit  pas  d’envoyer  tous  les  jours 
couriers  fur  couriers  ; on  faifoit  fans  cefle  de  nou- 
veaux projets  ; à peine  une  réfolution  étoit  prife , qu’on 
la  changeoic  .aufll-tôt.  On  demande  que  Staphiley, 
doyen  des  auditeurs  de  Rote , qui  étoit  en  Angleterre , 
foit  chargé  de  la  commiffion  pour  juger  le  divorce , 
& en  méme-tems  on  le  fait  partir  pour  Orviette , où 
étoit  le  pape,  & on  le  charge  d’inftruûions  fccrectes  ÿ 
& d’ordres  publics.  Aufli-tôt  apres  Cafali  reçoit  or- 
dre de  demander  à fa  fainteté,  qu’un  autre  légat  fiât 
joint  au  cardinal  Wolfey , & qu’il  fôt  fçavant,  défin- 
téreffé  & traitable.  * 

sophiiey.Gar-  Aulfi-tôt  que  Staphilcy  fut  parti  pour  Orviefte , 
le  roi  le  fit  fuîvre  au  do£ieur  Etienne  Gardiner  fé- 
c«tccretaire,de  Wolfey,  & d'Edoüard  Fox  grand  aumô- 
nier , qui  tous  deux  dévoient  fe  joindre  au  premier , 
Sc  ne  donner  aucun  repos  au  pape , qu’il  n’eût  ac- 
cordé ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui.  Ces  trois  agents 
étoient  d’un  caradiére  aflez  différent.  Staphiley  avoit 
vieilli  dans  la  cour  de  Rome , c’etoit  un  homme  dé-_ 


Digitized  by  Gooj^Ic 


Livre  Cent.trente-deuxie’mi.  37 
fiant,  dur*&  peu  traitable,  favorablement  prévenu An.  1518. 
pour  Henri  VIII.  &c  haiflant  beaucoup  Charles  *V. 

Gardiner  ne  connoilToic  pas  fi  bien  la  cour  de  Rome , 
mais  en  récompenfe  il  palToit  pour  un  des  plus  habi- 
les' canonises  i il  âvoic  un  eipric  vif,  Toupie , infi- 
nuanr , &c  propre  à tous  les  emplois , dont  on  le  vou- 
droit  charger.  Fox  fuivoit  aflez  les  fentimens  de  fon 
prince , & mourut  évêque  d'Hereford.  Leurs  inftruc- 
tions  portoient  de  demander  pour  lé  cardinal  Wolfey  ^ 
une  nouvelle  commilfion  qui  rétablit  juge  de  cette 
caufe , avec  pouvoir  de  calTer  le  mariage  du  roi , s’il  le 
trouvoit  à propos  ,•  & néanmoins  de  déclarer  légitime 
la  fille  qui  en  étoit  née , de  prefier  le  pape  de  donner 
une  promefle  par  écrit  de  ne  point  révoquer  la  corn- 
milfion  du  légat , de  demander  une  bulle  qui  callàc 
le  mariage  du  roi , ôc  une  difpcnfe  pour  époufer  une  * 

autre  femme , fans  aucune  reHriition.  Enfin  les  en- 
voyez dévoient  repréfenter  au  pape  que  Wolfey  n’a- 
voit  pas  confeillé  le  divorce  au  roi,  & qu’il  n’étoic 
point  auteur  des  confeils  qui  avoient  engagé  fa  Ma- 
jefté  Angloife  dans  cette  affaire.  Rienn’eftplusprcf- 
fant  que  la  lettre  écrite  au  pape  par  ce  cardinal.' Tout  . 
ce  qu’un  efprit  inquiet  & effrayé .eff  capable  d’appeller  { 

à fon  fecours  s'y  trouve  ramaffé  ; la  lettre  eff  dattée  du 
dixiéme  de  Février. 

Il  mande  à fa  fainteté,  que  fi  elle  le  regarde  non-  xt- 

r t t ' • • ^ tcnreducaf* 

feulement  comme  un  chrétien,  mais  comme  un  car- dioai woUty 
dinal , qui  n’a  pas  déshonoré  fon  caraûére , qui  a ren- 
du  quelques  fervi^  à l’églife , qui  a toujours  été  at-»°'“- 
taché  aux  intérêts  de  fa  fainteté , fi  elle  le  confi^ére 
comme  un  homme  zélé  pour  la  juftice  , foigneux 
^de  fon  falut- éicrncl  , elle  veuille  avoir  égard  à 

E iij 
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^ fcs  remontrances , & à Tes  humbles  prières.  «•  J‘ofe 
" ^ - alTurcr , continuë-t-il , que  fi  je  ne  fi^avois  pas  que  ce 

M que  le  roi  demande  eil  jufie  & équitable , j’ainierois 
» mieux  foulFrir  tous  les  tourmens  les  plus  cruels  que 
» de  m‘en  mêler.  Mais  je  ne  puis  diflîmuler  que  j'ap. 

• "préhende  fort  que  fi  votre  fainteté,  toujours  pleine 
M de  confideration  pour  l’empereur , refufe  de  nous 
« accorder  une  grâce  appuyée  fur  les  loix  divines  8c 

.»  humaines , le  roi  qui  n’a  que  Dieu  & la  juftice  en 

• vûë,  n'aille  chercher  des  remedes  ailleurs,  6c  ne 


••faiTe  quelque  entreprife  d’autant  plus  préjudiciable 
••  à l’autorité  du  faint  fiége , que  Ton  exemple  pour^ 
» roit  être  fuivi  par  d’autres.  Je  vous  parle , três-faint 
• Pere , comme  chrétien , comme  membre  du  facrc 


• college  : ni  l’intérêt , ni  l’alFe£tion  que  je  porte  au 
>•  roi , ni  la  dépendance  où  je  fuis , n’ont  aucune  parc 
« à cette  lettre  : Je  ne  regarde  que  la  juiUce  & l’équité  j 
- & le  trouble  que  je  rciTens  en  moi  ne  me  permet  pas 

• d’écrire  davantage. 

Dc^^eJe  niêmc  jour  que  cette  lettre  fut  écrite , c’eft-à» 
GirdLrfc  dédire , Ic  dixiémc  de  Février , Gardincr  & Fox  partirent 
Fpxaapa(c.  l’Italie } & quand  ils  furent  arrivez  à Orviette, 
ils  trouvèrent  le  pape  fort  embarralTc  dans  une  con.- 
jonéturc  fi  délicate , 6c  qui  ne  penfoit  qu’à  gagner 
du  tems.  Il  feignit  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant 
de  palTion  que  de  fatisfaire  le  roi } mais  on  ne  làifTa 
pas  d’entrevoit  que  la  véritable  .intention  de  Clé- 
. ‘ ment  VIII.  étoit  d’amufer  Henri  de  refpérancc  qu’il 

favoriferoit  fon  divorce,  jufques^  ce  qu’il  fe  vît  en 
état  de  prendre  des  mefures  contraires.  Ainfi  toutes 
les  follicitations  des  envoyez  ne  produifirent  rien , la 
bulle  ne  fut  point  expédiée  telle  qu’on  la  demandoit , 
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te  touc  ce  que  purent  faire  Gardiner , Fox  te  Cafali,^jJ“j  "T 
fut  d’obtenir  un  commiflairc  qui  fût  agréable  au  roi.  • ’ ' 

On  en  propofa  pluGeurs , tous  cardinaux  de  beaucoup 
de  mérite , te  l’on  s’arrêta  à Laurent  Campege  qui  étoit 
déjà  évêque  de  Salisbury.  Le  pape  le  nomma  des  le  ^ *“<**"»i 

• 1.4-1  I • . . * 1.  1 TOr  11-  Campege cn- 

mois  d Avril,  te  le  joignit  au  cardinal  woiley  pour''<7<«>  Aa. 
juger  l’affaire  du  divorce.  Sa  commilTion  toutefois  u’eUfiffai^S^X 
que  du  fîxiéme  de  Juin , dattée  d’Orviette.  C.impege  J”"; 
fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  fe  difpenfer  de  prendre  un  em-r'.r*:‘^*^' 
ploi  n délicat , qui  le  mena^it  ou  de  la  colere  de  rem-/"i<wv  îfn. 
pereur , ou  de  la  haine  du  roi  d’Angleterre.  Pour  cxcu*^**** 

1er  fon  refus , il  allégua  qu’étant  incommodé  de  la  gout- 
te , il  ne  pouvoit  entreprendre  un  fî  long  voyage , mais 
Wolfoy  lui  fit. tant  d’inflances  en  le\onjurant  de  ne 
point  perdre  de  tems , & de  fe  prêter  au  befoin  d’un 
royaume  dans  lequel  il  étoit  déjà  évêque , qu’àia  fin  il 
accepta  la  commillion. 

C’étoit  un  prélat  recommandable  par  fa  vertu , & 
par  fa  fcience , également  agréable  aux  parties  inté- 
rclTées.  Il  avoir  déjà  été  légat  en  Angleterre  en  1 5 1 5. 
pour  y lever  les  décimes  contre  les  Turcs } te  il  paf- 
foit  pour  le  plus  f^avant  canonifle  de  fon  tems,  & 
le  plus  habile  dans  les  négociations.  La  Fiance,  qui 
le  croyoit  un  peu  attache  à Charles  V.  ne  fut  pas 
bien  aife  de  ce  choix , appréhendant  qu’il  ne  moyens 
nàt  quelque  accord  entre  l’empereur  te  Henri  VIII. 

Audi  voit -on  dans  une  lettre  de  Jean  du  Bellay , éve-  Ctttt  Uttrt  tjt 
que  de  Bayonne,  à M.  le  grand  maître  & maréchal 
de  France  dattée  de  Londres  le  dix-huitiéme  de  Juin 
1518.  que  cet  eveque  tachoir  de  rendre  Campege  luf-C'«»w,  r«,. 
ped  au  cardinal  Wolfey , en  lui  faifant  entendre 
le  pape  en  l’envoyant  en  Angleterre , tâchoit  de  con- 
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tenter  & les  Anglois  & les  Impériaux  , & d'alonger 
, , les  affaires  fous  prétexte  de  la  coutte , dont  ce  cardi- 

StUnrim  lit.  I , , I y.  r t r 

i».G.rf«vi*nal  ctoit  incommodée.  Cependant  Campege  ledifpo- 
à partir,  & le  pape  lui  remit  une  bulle  favorable , 
S7.  ^ çç  qu’on  dit  fans  preuves , à la  caufe  du  roi , en  pre- 

nant toutes  fes  furetez  pour  empêcher  que  cette  bulle 
ne  fût  jamais  vûë , & qu’on  ne  pût  s’en  fervir  pour 
la  fin  du  procès.  Il  recommanda  à ce  nouveau  légat 
fur  tout  de  ne  la  faire  voir  qu’au  roi , '&  à Wolfey , 

& de  la  brûler  auffi-tôt.  Ainfi  on  n’a  jamais  fijû  préci- 
fement  ce  que  contenoit  cette  bulle  : les  uns  difent  que 
'le  pape  s’eng.igeoit  'feulement  de  n’évoquer  jamais  ^ 
la  caufe  à Rome  , & de  confirmer  le  jugement  des 
légats  : les  autres  difent  que  cette  bulle  prononçdic 
la  diflblution  du  mariage , en  cas  que  les  faits  énon- 
cez par  le  roi  fuffent  véritables  au  jugement  des  com- 
miffaires.  Ce  derniet  fentiment  eft  uniquement  fon-  ' 
dé  fur  ce  que  le  roi  d’Angleterre  témoigna  tant  de  fa- 
tisfaiSHon  de  la  bulle , & le  pape  tant  de  regret  de  l’avoir 
donnée , qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  étoit 
définitive. 

xuii.  Mais  pendant  que  Henri  VIII.  falfoit  paroître  tant 
joye , Te  cardinal  Wolfey  étoit  pénétre  de  chagrin  ; 

•«  oif«  con-  ^ p|u5  l'affaire  du  divorce  avançoit  à Rome , plus  fes  ' 
pHaire.  f raycuis  augmentoient , tant  il  étoit  TCrluade  que  dfc 

quelque  maniéré  quelle  tournât,  il  étoit  perdu.  Un 
jour , foit  qu’il  eût  quelques  remords  plus  violens  qu’à 
l’ordinaire  , ou  qu’il  fût  honteux  de  la  paflion  du 
roi  f ou  qu’enfin  il  appréhendât  qu’Anne  de  Boulon , 
étant  fur  le  trône  , ne  fongeât  qu’â  le  ruiner  pour 
avancer  fa  propre  famille;  il  alla  trouver 'Henri , & 

’ ]ui  repréfenta  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  réputation.  Mais 

ce 
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«ee  prince,  qui  jufqu’alors  avoir  eu  tant  de  complai- 
fancc-pour  lui,  le  recjut  fort  mal,  &c  depuis  ce  temsdà 
Wolfey  ne  douta  plus  de  fa  difgrace  : il  eût  bien  vou- 
lu fe  retirer , s’il  eût  pû  le  faire  avec  fureté  ; & quoiqut 
le  pas  lui  parût  gliflant , il  ne^lailTa  pas  de  commen- 
cer à prenare  fes  mefures  de  loin  ; il  nt  bâtir  par  tout, 

& pour  s’attirer  l’amitié  dü peuple,  il  avan(ja'fes  foiv 
dations  autant  qu’il  put  : en  même-têms  il  écrivit  au 
pape  comme  un  homme  qui  fe  croyoit  abfolument 
perdu,  s’il  n’avoit  pitié  de  lui.  Il  écrivit  à Cafali  de 
prier,  de  conjurer  fa  fûnteté , de  lui  accordar  une* 
tulle  qu’il  puifle  montrer  au  roi , & jure  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  faint , qu’elle  ne  fera  vûe  de  perfonne  ; 
qu’il  ne  prétend  point  s’en  fervir  pour  le  jugement  du 
procès , qu’il  veut  feulement  par-là  faire  connoître  au 
roi , que  fa  fainteté  cft  véritablement  dans  fes  inrérêts, 
qu’elle  ne  l’a  point  trompé,  lorfqu’ elle  l’a  alTuré  qu’elle 
fera  pour  lui  tout  ce  qui  cft  de  l’étendue  d®  fa  puiflance. 

.(^li’il  n’a  que  ce  moyen  pour  conferver  fon  crédit  au- 
près de  fon  maître  j &:  que  fi  elle  lui  accorde  cette  grâ- 
ce , il  employera  tout , meme  fa  propre  vie  pour  la  dé- 
fenfe  & la  gloire  de  fa  fainteté , & pour  lés  avantages 
du  faint  fiége. 

Comme  le  pape  avoit  de  grandes  obligations  à ^ 

Wolfey , il  voulut  bien  le  fervir  ; fans  toutefois  s’aban-oraimicim- 
donner  entièrement  à lui , & c’eft  ce  qui  lui  fit  pren-rewr'"'”®**^ 
dre  les  furetez  dont  on  a parlé , en  accordant  cette 
bulle.  Campege  en  fut  donc  chargé , & n’arriva  en'»''*-'»* 
Angleterre  qu’au  commencement  d’Odobre,  fort  in- 
commodé de  la  goutte , ayant  avec  lui  fon  fécond  fils 
Rodolphe  , parce  qu’il  avoit  été  autrefois  marié , 
dans  le  tems  qu’il  enfeignoit  le  droit  à Padouc.  Dès 
Tome  XXV  U.  F 
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que  ce  cardinal  fut  arrivé,  Wolfey  qui  vouloir  faire 
de  cette  bulle  un  peu  plus  d’üfage  qu’il  ne  difoit , 
voulut  l’engager  à la  faire  voir  à quelques-uns  du  con- 
feil.  Mais  quand  il  fe  vit  prelTé  là-delfus , il  dit , qu’il 
avoit  des  ordres  trcs-çxprès  de  ne  la  montrer 'qu’au 
roi  & à Wolfey,  Henri  furpris  & indigné  d’un  tel 
procédé'en  fit  porter  fes  plaintes  au  pàpe,  qui  bien  loin 
de  blâmer  le  légat , répondit  nettement , que  Campege 
avoir  fort  bien  fait  de  fuivre  fes  ordres  ; que  puifquc 
Wolfey  vouloir  abufer  de  fa  bonté , il  étoit  fâché  de 
■lui  avoir  accordé  cette  grâce;  qu’il  avoit  encore  fes 
lettres  ; que  Cafali  & Gardiner  fijavoient  bien  à quelles 
conditions  il  avoit  dontié  cette  bulle  ; qu’il  feroit  au 
défefpoir  qu’on  la  montrât  â aucun  des  confeillers, 
qui  pourroient  fe  laiffer  furprendre  & approuver  une’ 
cliofc  qu’ils  auroient  crû  mauvaife,  que  le  péché  en: 
rctomberoit  fur  lui  : que  fa  bulle  avoir  produit  fon 
effet , & qrfclle  devoir  être  brûlée  ; qu’il  tiendroic 
eonftamment  Ce  qu’il  avoir  promis  ; que  fi-  l’on  pou- 
voir prouver  ce  qu’on  avoir  avancé,  on  n’avoit  qu’à 
juger , & qu’il  confîrmcroit  aufli-tôt  la  fcntence  favo- 
rable au  roi. 

xtv.  Plufieurs  antres  révoquent  en  doute  cette  bulle 
ao"i^T/bufic  Clement  VII.  Voici  comment  en  parle  Mr.  le 

au  pape  don  Grand  , dans  fon  hiftoîre  du  divorce.  « Quelque 
* C“"P*' « qu’on  fe  forme  du  p;^e  Clement  VII.  il  cft 
" difficile  de  comprendre , comment  on  a pû  croire 
^ long  - tems  qu’il  ait  donné  une  bulle  qui  caflac' 
- le  mariage  d’Henri  VIII.  & de  Catherine  d’Arra- 
• gon.  Car  foit’  qu’il  craignît  d’offenfer  l’empereur , 
w foit  qu’il  voulût  ménager  le  roi  d’Angleterre , il  ne 
» pouvoir  pas  prendre  d’autre  parti , que  celui  qu’il 
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*•  prit , qui  étoit  de  faire  durer  le  procès  ; & pour  empè- 
« cher  Henri  de  fe  plaindre , de-le  prévenir , & de  l’a- 
» vertir  que  s’il  fuivoit  la  procedure  ordinaire , il  pour- 
» roic  fe  rebuter  de  toutes  les  longueurs  qu’il  trouj' 
» veroit.  Henri , coinme  on  l’a  vû , y étoit  tout  prépa- 
» ré , & avoir  déclaré  qu’il  attendroit  bien  quatre  ou 
••  cinq  ans  , ainfi  il  ne  demanda  pas  d’abord  qu’on 
»»  caflat  fon  mariage , quoiqu’il  en  eût  peut-être  le  def- 
•*  fein.  Et  lorfque  Wolfey  allarmé , pria  le  pape  de  lui 
« accorder  une  bulle  qu'il  pût  montrer  à ce  prince  , 
« il  n’ofa  pas  lui  faire  une  telle  propofition.  On  a 
» les  lettres  de  ce  cardinal , & l’on  y voit , aulh-bien 
» que  dans  celles  de  Cafali , que  fi  le  pape  avoit  don- 
" né  une  bulle  qui  déclarât  nul  le  mariage  d’Henri 
••  &c  de  Catherine  , il  auroit  accordé  plus  qu’on  ne 
« lui  auroit  demandé.  Or  il  n’avoit  garde  de  le  faire, 
•>  puifqu’il  fe  feroit  mis  en  danger  de  n’êtrc  plus  mai- 
" tre  de  cette  affaire , & qu’il  auroit  eu  â craindre , 
» que  le  Roi  d’'Angleterre  n’eût  fuivi  l’^-emple  de 
»•  Louis  X 1 1.  qui  ayant  appris  que  Cefar  Borgia  , 
« alors  légat  d’Alexandre  V I.  avoit  une  bulle  qui 
* calToit  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France , ne  vou- 
«'  lut  pas  voir  cette  bulle , & époufa  fur  l’heure  Anne 
» de  Bretagne , veuve  deCharles  VIII.  Auffi  des  deux 
» bulles  que  l’on  produit , l’une  porte  que  le  pape  con- 
»•  firmera  la  fcntcnce  des  légats , & qu’il  n’évoquera 
» point  la  caufe,  qui  étoit  ce  qu’Henri  VIII.  appré- 
" nendoit , & l’autre  permet  â ce  prince  d’époufer  tel- 
••  le  perfonne  qu’il  lui  plaira,  en  casque  fon  mariage 
*>  avec  Catherine  foit  déclaré  nul.  Delorrequelepapc 
« n’étoit  engagé  â rien  par  ces  deux  bulles , dès  que 
"les  cardinaux  fpfufoient  de  prononcer,  & lui  rc- 


An.  IJ18. 
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An,  I ji8.”  mettoient  leur  commiflion  , comme  ils  firent  : auflï 
•>  jamais  Henri  VIII.  ne  s’eft  prévalu  de  cetrc  bullel- 
« Il  dit  feulement  dans  une  lettre  qüe  l’on  produit, 
>»fur  une  copie  fans  datte , & dont  on  fait  voir  la 
» fauficté  , que  le  pape  lui  a flonné  une  décrétale. 

» Gardiner , évêque  de  Vinchefter , qui  étoit  venu  de 
" Rome  à Londres  avec  Campege , & qui  depuis  fut 
" encore  envoyé  vers  le  pape  , pour’empêcher  que  la 

• caufe  ne  fût  évoquée,  ne  fait  aucune  mention  dé 
>•  cette  bulle  dans  fon  traité  de  la  véritable  obéiffance, 

• où  il  attaque  de ‘toute  fa  force  l'autorité  de  la  cour 
» de  Rome  ; & de  tant  de  gens  qui  ont  écrit  pour 
” le  divorce,  depuis  1530.  jufqu’en  1/33.  il  n’y  en 
•>  a eu  aucun  qui  fe  foit  plaint , que  le  pape  ait  donne 
» une  bulle  qui  calTât  ce  mariage,  & qu’il  l’ait  enfuité 
" fupprimée.  Les  auteurs  Ultramontains  font  les  pre- 
" miers  qui  ayent  parlé  de  cette  bulle  fur  un  bruit 

• confus , fans  avoir  jamais  fçû  ce  qu’Henri  ou  Wolfey 
” demandrJlent  au  pape  ; Sc  depuis  une  erreur  popu- 

t'MriUas  JtKi  * laire  s’eft  établie , qu’on  a eu  grand  foin  d’appuyer.- 
” Varillas  dit  de  même  que  cette  bulle  n’eft  pas  vrai- 
" femblable  ; ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’elîo n’avança' 
wo.  ” pas  l’affaire. 

^Lvr.  Pendant  que  Campege  aiTiufoit  fe  foi  Henri  en 
▼aille  a a’ac-  . Angleterre  , le  pape  prenoit  des  mefures  pour  faire 
fon  trairé  avec  l’empereur , & cherchoit  des  prétex- 
^G.'wUrd  féparer  des  rois  de  France  Si  d’Angleterre, 

w.  I»-  depuis  que  les  affaires  de'  France  alloient  n mal  en 
Italie , que  Laurtec  étoit  mort  au  milieu  de  fes  trou- 
p'es,  que  la  pefte  défoloir  fon  armée,  & que  l’expé- 
tfitinn  de  Naples  avoir  fi  mal  réuffi.  Il  fe  plaignoit 
que  François  F.  Si  Henri  VIII.  ne  fui  avofent  pas  tenu 
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parole , en  lui  faifanc  rendre  Ravenne  & Cervia , com-  ^ 

me  ils  le  lui  avoient  promis  -,  par-là  il  vouloir  faire  en-  ^ ^ 
tendre  qu’on  ne  devoir  pas  trouver  étrange  qu’il 
ne  fe  hâtât  pas  de  contenter  le  roi  d’Angleterre  , 
puifque  ce  prince  négligeoit  de  lui  faire  rendre  jufth- 
ce  par  les  Vénitiens.  Il  aUroit  fouhaité,  qu’on  eût 
crû  que  cela  feul  afretoit  le  jugement  de  l’affaire  i 
mais  de  quelque  précaution  qu’il  ufit , Henri  & Fran- 
çois r.  furent  bien -tôt  informez  de  lalnégociatiorl 

?|ue  fa  faintetc  entretenoit  en  Efpagne  ; ils  lui  en  firent 
aire  leurs  plaintes  ; mais  elle  nia  conftamment  qu’el- 
k eût  jamais  penfé  à fe  départir  de  la  neutralité  ; & 
pour  diffiper  ces  foupÇons , qu’elle  appelloit  mal  fon- 
dez , elle  envoya  en  Angleterre  Gampanà , pour  af. 
furer  de  nouveau  Henri  de  fes  bonnes  intentions  : mais 
en  même-tems  elle  chargea  cet  envoyé  d’un  ordre 
exprès  à Campege'  de  brûler  la  bulle  dont'  on  a 
parlé,  & de  différer  autant  qu’il  pourroit  lc  juge- 
rhent  du  divoice.  Campege  exécuta’  fur  le  champ  fe 
premier’ de  tes  ordres,  &c  trouva  depuis  ce  tems-Ià 
de  nouveaux  prétextes  pour  le  retardement  des  procé-  ’ 
dures. 

La  conduite  de  la  reine'  Catherine  y contribua  ; xlvii. 

If-  , / î*-  • . • !•  Catherine» 

elle  ne  negligcoit  rien  pour  engager  1 empereur,  & rcinrd'Anglc- 
l’Archiduc  Ferdinand  fes  deux  neveiirà  la  protéger } 
die  fe  plaignit  à eux  de  fa  conduite  du  roi , & encore 
plus  de  celle  dé  Wolfey , leur'  donna  avis  de  tbute's 
les  difficultez  qu’on'  forrhoit  Contre  fon  mariage , Si 
demartefa  leur  afiiftance  & leur  tonfeil.  Ils  reçurent 
avec  joïe  cette  occàfion  d’embarraffer  fe  roi  Henri', 

& confeillerent  à Catherine’  de  ne  jamais  confentir  à 
entrer  en  reRgion , ôc  de  ne’  fe  boint  relâcher  de  les 

• F iij 
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' droits  ; ils  lui  mandèrent  encore  qu’ils  avoient  alTez 

An.  iji8.  jg  pouvoir  à Rome  pour  Jui  faire  rendre  juftice,  & 
qu’au  pis  aller , fi  l’on  en  venoit  aux  extrémitcz , ils 
fijauroient  toujours  ibutenir  les  interets  de  fa  fille. 
cntndich.  c.  Catherine  appuyée  fur  ces  promeflcs , rcfufa  conftam- 
io.f4i.  II.  ér  jnent  le  divorce , & continua  de  vivre  avec  le  roi  com- 
me auparavant]  fans  paroître  ni  plus  grave,  ni  plus 
trifte , ôc  ayant  toujours  avec  lui  meme  lit , & même 
table.  Canq>ege  de  fon  côte  ne  celToit  d’exhor- 
ter le  roi , de  la  part  du  pape , de  ne  point  quitter  la 
reine , eu  égard  au  tort  qu’il  feroit  par-là  à fa  répu- 
tation , &:  aux  guerres  qu’i^  auroit  à foutenir  contre 
l’empereur.  Mais  voyant  que  ce  prince  ne  fe  rendoic 
point  à fes  raifons , & craignant  les  fuites  d’une  telle 
• xLViii.  affaire  , il  confeilla  à'Catherine  , fuivant  l’ordre  qu’il 
hmtcSfhcri-  en  avoir  re<ju  du  pape , de  fe  féparer  volontairement 
ne  àfcfifp^rcr  ^ jg  Pg  j-gtijej.  un  monaffcre.  Mais 

. wcDtduioi.  comme  ilcft  difficile  de  quitter  une  couronne,  quand 
on  a droit  de  la  porter , & de  renoncer  à fa  liberté , 
quand  on  croit  pouvoir  en  joiiir , Catherine  n’écou- 
• ta  •point  ces  propofitions.  Le  vingt  feptiéme  d’OeSto- 
bre , les  deux  légats  appréhendant  de  plus  en  plus  les 
conféquences  de  fa  fermeté,  vinrent  la  trouver,  ac- 
compagnez de  l’archevêque  de  Cantorbery , de  l’évê- 
que de  Londres,  & d’autres  prélats , & la  folliciterent 
do  nouveau  d’entrer  dans  un  couvent  ; mais  elle  leur 
déclara  nettement , que  puifqu’on  penfoit  à la  faire 
entrer  par  force , dans  un  lieu  ou  fon  inclination  l’au- 
roit  affez  portée  fi.on  l’eût  lailfé  agir  librement , elle 
maintiendroit  tant  qu’elle  auroii  de  vie , le  mariage 
auquel  Dieu  l’avoit  apptllée  ; elle  ajouta  que  les  juges 
qu’on  lui  avoit  donnez  lui  étoient  fufpects , qa'ils 
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Rvoicnt  été  obtenus  fur  un  faux  expofé  , qu’ils  lui  ^ 
Croient  contraires,  fur  tout  Wolfey  qui  ne  lui  avoitat-  ’ ^ 


tiré  la  perfécution  qu’elle  fouffroit , que  parce  que  l’era- 
percur  n’avoit  pas  agi  pour  l’élever  à la  papauté,  qu’ain- 
jî  elle  les  rçculoit  -,  enfin  qu’elle  ne  pouvoit  fe  défifter 
de  fes  pourfuites,  fans  faire  un  tort  irréparable  aux 
droits  de  fa  fille , qui  lui  étoient  beaucoup  plus  cher» 
que  les  fiens  ; elle  demanda  cependant  un  confeil , Sc 
on  lui  permit  défaire  venir  de  Flandre  un  procureur  , 
«n  avocat  6c  un  confeiller , qui  vinrent  en  effet  en  An- 


gleterre , mais  qui  n’y  demeurèrent  pas  long-tems  , 
parce  qu’on  craignit  que  leur  préfence  n’excitât  les 
Anglois  à la  révolte , â caufe  des  mauvais  traitemens 
qu’on  faifoit  à la  reine. 

Pour  faite  voir  la  juftice  de  fes  prétentions , Ca-  xiot. 
therine  produific  là  copie  d’un  bref,  qui  contenoit 
une  difpenfe  plus  ample  que  celle  de  la  bulle  fur  la- 

■ Il  I 1/  ‘ ^ . n • . foo  miuiag*. 

quelle  légats  vouloient  juger  cette  aftaire,  & qui 
réparoit  tous  les  défauts  de  cette  bulle.  Le  pape  difoit 
dans  la  préface  de  ce  bref,  qu’Henri  & Catherine 
lui  avoienc  expofé, *qu’ils  fouhaitoienc  fc  marier  en- 
femble , pour  conferver  la  paix  entre  les  deux  rois  , 
qui  faiÿ  ce  mariage  feroient  toujours  divifez , & que 
pour  cet  effet , ils  lui  demandoient  la  difpenfe  dont  ils 
avoient  befoin  f & dans  le  corps  do  même  bref,  le  ' 
pape  ajoutoit  que , vu  les  raifons  des  expofans , il  aC- 
cordoit  à Henri  la  permiffion  d’époufer  Catherine , 

' quand  même  cette  princelTe  auroit  confommé  fon 
mariage  avec  Arrhus,  au  lieu  que  dans  la  bulle  il  éroiir 


expreflement  marqué , que  fuivant  la  fupplique  d’Hen- 
ri &.de  Catherine , le  mariage  de  certe  princelTe  avec 
Arthus  wov.  ^eut-être  été  confomnac,  Jorfun:  il  eft 
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■;  vrai  que  Catherine  ne  produifoic  qu’une  copie  de^  cç 

•An.  mais  elle  prétendoit  que  l’original  étoit  entre  les 

mains  des  Efpagnols,  & ceux-ci, difoient  eux-mêmes 
qu’ils  le  pofledoient , & qu’ils  l’avoicnt  tiré  d’entre  les 
papiers  de  D.  Puebla , qui  ^ toit  leur  ambafladeur  en 
Angleterre  au  teins  du  mariage  de  Catherine.  Pour 
s’affurer  du  fait , on  écrivit  auffi-tôt  à l’évêque  de  Wor- 
;cefter , èc  au  docteur  Lée  ambaffadeur  en  Efpagne , de 
.chercher  ce  bref  en  ce  pays-là,  mais  il  ne  paroît  pas 
.que  leurs  recherches  ayent  produit  quelque  chofe  d’u- 
tile, ni  que  ce  bref  ait  été  trouvé;  on.  envoya  aufli 
Framjois  Brian  & Pierre  Vannes  à Rome  pour  le  mê- 
me fujet  ; & ces  deux  agens  furent  fuivis  par  les  doc- 
teurs Knyght  & Benet,  qui  dévoient  travailler  con- 
jointement avec  eux. 

Prop^’iitions  derniers  envoyez  paflerenf  par  Paris , où  Fran- 
le  roi  ^oisl.  leur  donna  des  lettres , par  lefquelles  il  ordon- 
ùüt'fiUc  à noit  aux  ambaifadeurs  qu’il  avoil  à Rome  de  ^ joindre 
,à  ceux  qui  folliciteroient  pour  Henri. 

■ Etant  arrivez  à Rpme , ils  rendirent  ces  lettres  à 
ceux  à qui  elles  étoient  adreffées*,  & cherchèrent  en- 
fùire  avec  foin  dans  la  chancellerie  <ie  Rome  le  bref, 
dont  Catherine  avoit  prétendu  produire  ünacopie  ; 
mais  leurs  recherches  ayant  été  inutiles , ils  firent  au 
pape  plufîeurs  propofitions , qu’ils  étoient  chargez  fe- 
cretement  de  faire  ; & pour  cet  effet , ils  firent  comme 
s’ils  parloient  d’eux-memes.  Elles  tendoient  principa- 
lement à trouver  des  expédions  pour  terminer  l’affai- 
re du  cfcvorce.  Ils  en  propofecent  plufieurs  fur  lef- 
qucls  ils  confulterent , fous  desjioms  fupppfez , les  plus 
célébrés  canoniftes  de  Rome,  pour  fçavoir  s’ils  étoient 
praticables.  Pour  les  faire  goûter  au  pape , ils  lui  pro- 
mirent 


Rome, 
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mirent  (juc  le  Roi  d’Angleterre  & celui  de  France , g' 

’ roicnt  garder  par  deux  mille  hommes,Ravenne  & Cer-  ' 

via,  dont  il  demandoit  la  reftitution  aux  Vénitiens,  qui 
la  lui  refUroienc. 

Cette  garde  de  deux  mille  hommes  pouvoir  bien  u. 
mettre  obftacle  aux  defleins,  que  les  Vénitiens  euf-îî,“^Ç”t^ 
fent  DÛ  avoir  fur  ces  deux  places , mais  ne  les  remet-  j 

toit  pas  entre  les  mains  du  pape,  comme  celui-ci  levut 
fouhaitoit.  Les  envoyez  fentoient  bien , qu’une  telle 
propofition  nç  le  fatisferoit  pas  pleinement,  c’eft  pour- 
quoi ayant  envie  de  la  faire  palTer , ils  lui  repréfen- 
terent  en  meme-tems , qu’il  devoir  fc  défier  de  l’em- 
pereur plus  que  jamais , & ne  point  penfer  à traiter 
avec  lui , parce  que  le  defiein  de  ce  prince  étoit  de 
le  faire  depofer  comme  bâtard , d’élever  en  fa  place 
le  cardinal  Quignonés , qu’on  appelloit  de  Angelis , 

& de  fe  faifir  de  tout  l’état  ecclélîaftique } qu’ainfi  le 
moyen  de  fe  foutenir , & de  fe  défendre  contre  ces  per- 
nicieux projets , c’étott  de  demeurer  toujours  uni  aux 
rois  de  France  & d’Angleterre , & d’accepter  les  fe- 
cours  que  ces  princes  lui  ofFroient.  Après  avoir  fait 
au  pape  ces  propofitions , ils  lui  demandèrent  comme 
d’eux-memes , u fuppofé  que  la  reine  entrât  en  reli- 
gion, il  donneroic  difpenfe  au  roi  pour  un  nou- 
veau mariage , & ne  légitimeroit  pas  les  enfans  des 
deux  lits  : ou  bien , fuppofé  que  la  reine  ne  voulût 
pas  fe  faire  religieufe , â moins  que  le  roi  ne  ftt  la  mê- 
me chofe , fçavoir , fi  après  que  la  reine  auroit  fait  fes 
vœux , fa  fainteté  difpenferoit  Henri  des  Cens , & ne 
lui  accorderoit  pas  la  liberté  de  fe  remarier.  Et  com- 
me Clement  VII.  étoit  d’un  naturel  fort  timide , ils 
lui  firent  entrevoir  que  s’il  n’étpic  pas  favorable  à 
Tome  -XXVÎl.  G 
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pofQt  à fc  fouftraire  au  faim  fiégg. 
ui.  Le  pape  répondit  en  gémiflanc , qu’il  fe  trouvoic 
renclunie  Si  le  marteau  , que  de  quelque  cô- 
d^Angierttre  fc  tournât,  il  ne  voyoit  que  des  précipices, 

: & qu’il  ne  mettoit  fon  efpérance  que  dans  la  protec- 

tion de  Dieu , qui  n’abandonneroit  pas  fon  églife. 
Qu’au  refte  il  avoit  fait  pour  le  Roi  d’Angleterre  plus 
que  ce  prince  ne  pouvoir  raifonnablcment  attendre , 
en  commettant  le  jugement  de  fa  caufe  à deux  lé- 
gats , qui  lui  croient  dévoiiez.  Que  non  content  de 
• cela , il  le  preifoit  de  faire  encore  davantage  , & de 
pafTer  par-deflus  les  réglés , que  l’églife  avoit  accou- 
tumé d’obferver  en  pareille  occafion , Si  de  lui  facri- 
fier  ouvertement  l’empereur,  l’archiduc  fdh  frere,  la 
reine  Catherine , l’honneur , la  dignité  & les  intérêts 
du  faint  fiége.  Que  c’étoit  lui  demander  trop , & que 
du  moins  le  roi  devoir  fouffrir  que  cette  affaire  paf- 
fat  par  le  jugement  des  légats , qui  avoient  été  com- 
mis à cet  effet.  Que  ce  n’étoit  pas  fa  faute , fi  elle 
avoit  été  retardée  , Si  que  fi  c’étoit  par  la  négligence 
de  Campege , ce  légat  avoit  agi  contre  fes  ordres.  Cet- 
te réponfe  fit  affez  comprendre  aux  envoyez  ce  que  le 
pape  penfoit , aufli  firent-ils  entendre  au  roi  qu’il  ne 
devoir  rien  attendre  de  lui , Si  que  toute  la  reflburce 
qui  lui  reftoit , étoit  de  faire  inceflamment  juger  l'af- 
faire par  les  légats. 

LUI.  En  effet*  le  pape  qui  voyoit  les  affaires  de  France 

Lcp.ipcClc-  . ^ ^ T !•  • • 1 

me». vii.par.- entièrement  ruinées  en  Italie,  craignoit  plus  que  ja- 
d’offenfer  Charles  V.  Si  il  ne  le  diffimuloit  past 
Campege  difoic  publiquement  en  Angleterre  que 


■ ~ 'Henri , il  pouvoir  compter  que  l’Angleterre  étoit  per- 

* r*-  ' ^ que  lej  Anglois  étoient  déjà  tout  dif* 


« 
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tant  que  les  impériaux  feroicnt  les  plus  forts  en  Italie , “ ? 

& ou  on  ne  reroit  point  railon  au  pape  de  Ravenne. 

& de  Cervia , on  ne  devoir  gucres  attendre  de  gracç't 
de  fa  fainteté.  Et  Ton  n’en  douta  plus , lorfqup  l’on 
vit  arriver  à Londres  Vincent  Cafali , coufin  germain 
du  chevalier , & du  protonotaire  du  même  noni , avec  r 
une  grande  lettre  de  ce  dernier , où  il  rendoit  un  comp- 
te fort  exaA  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  Clé- 
ment VII.  & lui  au  fujet  de  cette  bulle  feçrcte , dont 
il  faifoit  tant  de  bruit , &:  qu’on  prétendoit  avoir  ;été 
brûlée  fur  un  ordre  que  le  protonotaire  Gambara  en 
apporta  en  même  tems  à Campege , quoiquetoutes  les 
dépêches  qu’on  a de  ce  tems-là,  falTent  bien  mention 
de  l’arrivée  de  Cafali  & de  Gambara , & ne.difent  rien 
do  cette  bulle-,  . , , > 

Pendant  que  le  roi  d’Angleterre  penfoit  à fon  di-  liv. 
vorce,  le  cardinal  Wolfey  s’occupoit  avec  beaucoup 
de  foin  aux, fondations  d’Oxford  & d’Ipfwich, 

» 11  / • N / 1 I ^ ’ prdlion  de 

trouvant  quelles  croient  trés^agreables  J tant  auToi piu^curs  mo. 
qu’à  tout  le  clergé , il  réfoluc  de . n’en._pç>^  demeu-  toÎic£c“‘ 

rerlà,  mais  de  fupprimer  d’autres  couvents,  d’ériger 
de  nouveaux  évêchez,  & de  convertir  des  abbayes 
en  cathédrales.  Tout  cela  fiit  propofé  dans  le  col- 
lege des  cardinaux  qui  en  approuvèrent  le  deflein  ^ 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Cafali  du  tren-  , 
tiéme  d’Oéàobre.  Wolfey  demanda  encore  pouvoir 
de  faire  la  vifite  de  tous  les  couvents  d’Angleterre  i 
& le  quatrième  de  Novembre , le  pape  lui  en  expédia 
la  bulle.  Cependant  il  eut  peine  à la  lui  accorder 
car  quand  Gardiner  lui  eut  dit , que  la  fupprelTion 
qu’on  lui  demandoit  étoit  nécelTaire,  & qu’il  falloic 
qu’on  la  fit , le  faine  perc  fut  quelque  tems  à rêver , 

G ij 
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Jacques  V.  roi 
d'EcoH^e  prend 
le  gouveroc- 
meiH  de  Ton 
(oyaume. 


Histoire  Ecclêsiasticlüe^ 
n’ofanc  peut-être  irriter  de  nouveau  les  rcligieur,' 
Neanmoins  comme  il  caufoit  aflTcz  de  chagrin  au  roi  par 
fes  délais , il  tâcha  de  le  confolcr  d’ailleurs  en  accordant 
3 fon  favori  tout  ce  qu’il  lui  demandoit  en  faveur  de  fes 
fondations. 

En  Ecofle  les  affaires  changèrent  entièrement  de 
face  dans  cette  année  ; la  reine  Marguerite,  qui  avoir 
fait  caffer  fon  mariage  avec  le  comte  d’Angus,  s’étoic 
remariée  avec  Henri  Stuart , & le  forma  un  puiffanc 

f)arti.  Mais  ce  qui  l’inquiétoit , étoit  de  voir  toujours 
e roi  fon  fils  fous  la  tutelle  du  comte  d’Angus , de 
George  Douglas  fon  frere , & d’Archibald  leur  oncle , 
qui  gouvernoient  abfolumcnt.  Pour  s’en  défaire , elle 
nt  infinuer  au  roi  de  s’échapper  de  de  fc  retirer  à Ster- 
ling. Le  prince  exécuta  ce  deffein , & fijut  fi  biei» 

I (rendre  fon  tenis , qu’il  fe  fauva , & fit  publier  à Ster- 
ing  une  défenfe  de  reconiiokre  les  Douglas  pour  ré-' 
gens , & en  même-tems  leur  défendit  de  s’approcher 
de  la  cour.  Le  comte  d’Angos  fit  quelques  tentatives 
pour  remettre  en  Ibn  pouvoir  la  perlonne  du  roi  ? 
mais  il  ne  put  réülïir.  Les  Douglas  firent  des  cour- 
fes  jufqu’aux  portes  d’Edimbourg  fans  aucun  fucces  ? 
le  jeune  prince  y affembla  fon  parlement  le  quatriè- 
me de  Septembre , & s’y  rendit  lui-meme.  La  on  ren- 
dit un  arrêt,  par  lequel  les  biens  des  Douglas  furenc 
confifquez.  Henri  VIH.  envoya  au  roi  fes  ambaffa- 
deurs  pour  faire  la  paix , mais  le  tout  fe  termina  â une 
trêve  de  cinq  ans , qui  fiat  conclue  à Barvich , & fi- 
gnee  le  quatorzième  Décembre  Par  un  article 

féparc,  les  Douglas  pouvoient  être  re<;us  en  An- 
gleterre , â condition  qu’ils  livreroient  à leur  fouve- 
xain,les  places  qu’ils  tenoicnc  en  Ecollè,  & que  s’ils  tax- 
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froicnt  dans  le  royaume,  &c  y commettoienc  quelques^  ^ 
dcfordrcs,  Henri  feroic  tenu  de  les  réparer  comme  s’ils™’ 
avoicnt  été  commis  par  fes  propres  fujcts. 

Le  célébré  Erafme , qui  étoit  toujours  l’objet  de  rvi. 
l’admiration  de  tous  ceux  qui  le  connoiflbient  bien  ^tre'rrSlie'âê 
6c  de  la  contradi<llion  de  ceux,  à qui  fa  franchi fp  & ^ 
fon  mérite  déplaifoient , étoit  encore  en  différend  ''*•  i<>- 
avec  un  nommé  Eppendorf , gentilhomme  allemand, 
qui  feroit  aujourd’hui  fort  inconnu  dans  la  républi-,«,’,?'^'^ 
que  des  lettres  fans  ce  démêlé  avec  Erafme  : voici  ce 
qui  y donna  occafîon.  Ulric  Hutten  pocte  des  plus 
xnordans,  & des  plus  fatyriques , étoit  venu  à Bafl© 
en  1514.  malade  & manquant  de  tout  , & fit  dire 
à Erafme,  par  Eppendorf,  qu’il  fouhaitoit  de  le  voir, 

£rafme  que  cetie  vifite  pouvok  rendre  odieux , & qui 
craignoit  que  cet  homme  , qui  n’avoit  point  de  re- 
traite , ne  vînt  fe  loger  chez  lui , pria  Eppendorf 
d’engager  honnêtement  Hutten  à ne  lui  point  ren- 
dre de  vifite.  Hutten  prit  cette  exeufe  d’abord  en  af- 
fez  bonne  part , cependant  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
|)our  voir  Erafme , & n’ayant  pû  y rcufllr , il  fe  retira 
a Mulhaufcn  fort  irrité  de  ce  refus.  Pour  s’en  van- 
ger , il  fit  contre  Erafme  un  écrit  aflèz  fanglanc  , qui 
ne  fiit  pas  fans  réponfe.  Eppendorf  {wit  le  parti  de 
Hutten  avec  chaleur,  ce  quifacha  beaucoup  Erafme 
qui  avoir  regarde  ce  gentilhomme  comme  fon  ami , 
éc  qui  lie  voyoit  pas  d’ailleurs  quel  intérêt  il  avoir 
à fe  ranger  du  côté  de  Hutten.  Une  telle  conduite 
lui  fit  beaucoup  de  peine  , il  s’en  plaignit , mais  on 
envenima  fes  plaintes , & l’on  rapporta  même  à Eppen- 
dorf ,qu’Era(me  avoir  écrit  contre  lui  au  prince  Geor- 
ge deSaxe.  Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  preuve  de  la  vérité 
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Am  cette  aceufation  , le  gentilhomme  irrite  vint  à 

^îafle,  &c  voulut  entreprendre  Erafme  en  juftice.  Des 
amis  communs  fe  mêlèrent  de  les  réconcilier;  Ep- 
pendorf  vint  chez  Erafme  , où  fe  trouvèrent  Rhena- 
nus  & Berus  , qui  dévoient  entendre  les  plaintes 
de  part  & d’autre  , & tâcher  de  les  alToupir.  Le 
gentilhomme  fuppofant  toujours  la  vérité  de  la  let- 
tre, demanda  i“.  Qu’Erafme  la  retraitât  folemncl- 
lement.  i“.  Qu’il  lui  dédiât  un  livre , dans  lequel 
il  réparât  fon  honneur.  3 Qu’il  écrivît  en  fa  fa- 
veur au  duc  de  Saxe.  4“.  Que  pour  réparer  l’injure 
qu’il  lui  avoir  faite , à ce  qu’il  prétendoit , il  fût  obli- 
gé de  donner  aux  pauvres  trois  cens  ducats , c’eft-à- 
dire , cent  pour  ceux  de  Bafle  , & deux  cens  pour  ceux 
de  Straibourg.  Erafme  répondit  qu’il  défavoüoit  la 
lettre  dont  il  étoit  queftion.,  comme  ne  l’ayant  ja- 
mais écrite  ; mais  que  cependant  s’il  avoir  fait  ou 
dit  quelque  chofe  qui  l’eût  chagriné , il  étoit  prêt  de 
lui  écrire  pour  l’appaifer,  & même  de  lui  dédier  un 
livre  ; qu’il  écriroit  de  même  en  fa  faveur  au  duc  de 
Saxe  ; mais  que  quant  à l’argent , dont  il  parloir , il  étoit 
plus  à propos  qu’on  n’en  dît  rien , de  peur  qu’il  ne 
femblât  que  c’étoit  pour  cela  que  fon  adverfaire  avoic 
intente  ce  procès.  Eppendorf  fut  content  des  deux  pre- 
miers offres  d’Erafme , mais  il  perfiila  fur  la  fomme 
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qu’il  exigeoit. 


Trois  jours  fe  pafferent  en  conteftation  fur  ces 
duc  comte  E- griefs , & enfin  l’on  s’en  tint  â la  décifîon  de  de^ix  ar- 
"^""‘d’Êppenlbitres , qui  furent  Boniface  Amerbach , & Rhenanus. 
Voici  la  fentence  qu’ils  prononcèrent  en  préfence  de 
Loiiis  Berus , & de  Henri  Glarean.  « Parce  que  vous 
!•  nous  avez  laiffé  la  décifîon  de  votre  différend , dans 


veur 

dorf. 
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» la  vue  de  vous  réconcilier  en  véritables  amis , il  nous 
*»  a femblé  qu’Erafme  , pour  éviter  tout  chagrin  , & 
» rétablir  une  paix  chrétienne  entre  vous , devoir  exé- 
curer  les  deux  premiers  articles  dont  il  eft  convenu , 
» ôc  quant  au  troifiéme  , il  donnera  feulement  vingt 
« florins  pour  le  foulagement  des  pauvres , qui  feront 
« diftribuez  au  gré  des  arbitres , fans  toutefois  que  ce 
» jugement  puilfe  notter  aucune  des  deux  parties , en- 
» forte  qu’il  n’y  ait  plus  entr’elles  ni  plaintes , ni  foup- 
•>  (jons , & que  s’il  y a quelque  difpute , ce  foit  en  fait 
>»  d’amitié  & de  bienveillance,  en  oubliant  tout  ce  qui 
" s’eft  pafle , comme  s’il  n’y  avoit  rien  eu  de  dit  ou  de 

• fait.  Henri  Eppendorf  fupprimera  ce  qu’il  aura  écrit 
« contre  Erafme.  Fait  à Balle  le  lendemain  de  la  fétc 

• » de  la  Purification  15x8.  Les  parties  acquiefeerent 
à cette  fentence  , & s’embjraflerent  en  figne  de  récon- 
ciliation. Le  lendemain  on  les  fit  dîner  enfemble, 
mais  peu  s’en  fallut  que  la  guerre  ne  recommençât  ; 
car  Eppendorf  à l’ilTuë  du  repas , ayant  averti  Erafme 
de  tenir  prête  la  lettre  qu’il  avoit  promis  d’écrire,  au 
duc  de  Saxe,  & Erafme  ayant  répondu  qu’il  n’écriroit 
qu’au  chancelier , il  s’éleva  entr’eux  une  très-forte  con- 
teftation , & ils  fe  féparerent  ce  jout-là  très-peu  fatis- 
faits  l’un  de  l’autre. 

Le  lendemain  Erafme  écrivit  au  prince , & envoya 
fa  lettre  ouverte  à Eppendorf,  qui  en  fut  content. 
Bien-tôt  après  il  courut  des  bruits  défavantageux  à 
Erafme,  comme  s’il  eût  confenti  à un  accord  qui  le 
flétrilfoit.  Eppendorf  lui-même , & les  Luthériens  pu- 
blièrent , qu’Erafme  avoit  été  honteufement  condam- 
né , & obligé  de  fubir  des  conditions  très-dures  pour 
un  honnete-homme.  Erafme  voyant  cette  mauvaife 
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foi , fit  un  écrit  pour  apprendre  comment  la  chofc 

s’étoit  paffée,  & les  raifons  qu’il  avbit  eues  d’acquief- 
mi  R«"<’^-»-;ceràla  fcntence.  * Cet  écrit  eft  intitulé,  avertiflemenc 
™Jw,adv«-  contre  le  menfonge  ; il  fut  auffi-tôt  réfuté  par  EppenU 
doiT&^re- dorf , qui  expofe  dans  fa  réfutation , que  depuis  l’ac- 
ïtationcj  uû-^Qj-d  il  fût  averti  qu’Erafme  continuoitde  le  décrier, 
/Hfi»  juntu.  mais  qu’il  n’en  voulut  rien  croire , jufqu’a  ce  qu’on  lui 
eût  montré  des  lettres , où  Erafme  le  traitoit  de  men- 
teur infignc.  Eppendorf  apprend  dans  cet  écrit,  qu’il 
étoit  de  Fribourg , ville  de  Mifnie , qu’il  étoit  forti  de 
fon  pays  pour  s’avancer  dans  les  fciences,qu’il  avoir  été 
difciple  du  fameux  Zadius , profeffeur  en  droit,  qu’il 
avoir  fait  un  long  féjour  à Strasbourg , & qu’il  étoit  de-- 
meuré  neutre  entre  les  fadions  violentes , que  la  pré- 
tendue réformation  de  Luther  avoir  excitées  dans  l’ Al- 
• lemagne. 

Lviii,  Le  facré  college  ne  perdit  cette  année  qu’un  car- 
C’etoit  Cnriftophe  Numali,  natif  de  Forli. 

I»  Comme  il  avoir  beaucoup  d’efprit , dès  fes  jeunes  an- 
«ç- (.;*•/  nées  il  s’appliqua  à l’étude,  & y fit  de  grands  pro- 
grès  ; mais  dégoûté  du  monde , il  entra  dans  l’ordre 
Franijois , oû  il  étudia  avec  tant  de  foin  la 
x»/m. philo fophie  & la  théologie,  qu’il  re^ut  le  bon- 
net.  dc  dodcur  , & fut  fait  profefleur;  & comme 
inMjj.Ti'd'' joignit  une  grande  piété  à la  profonde  érudition, 
CMj^^^«on  l’établit  d’abord  commiffaire  en  cour  de  Rome 
^«fifi7wrf«pour  les  affaires  de  fon  ordre,  enfuite  vicaire  géné- 
ctrdmjiux.  ^ ^ enfin  il  fut  élu  général  dans  un  chapitre. 
Le  roi  de  France  l’aima  beaucoup , & félon  Ciaco- 
nius , Loüifc  de  Savoye , mere  de  Fran<jois  I.  lechoific 
pour  fon  confeffeur.  Leon  X.  le  créa  cardinal  le  vingt- 
fixiéme  de  Juin  ijiy,  avec  le  titre  de  faint  Barthcrr 
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lemy  en  l’ifle , qu’il  changea  jpour  celui  de  fainte  Ma-  An. 
rie  in  ara  cali.  Il  lut  enfuite  evêque  de  Segnia  & d’A- 
ratro , & fit  un  voyage  en  France  depuis  fa  promotion. 

Il  ctoit  à Rome,  lorfque  cette  ville  fut  prife  par  les 
Impériaux , & recjut  beaucoup  de  mauvais  traitemens 
des  foldats  Luthériens , qui  n’ayant  rien  trouvé  chez 
lui,  parce  qu’il  vivoit  dans  un  grand  détachement, 
s’en  prirent  à fa  perfonne.  Apres  le  fac  de  Rome , il  fe 
retira  à Ancône , où  il  mourut  le  vingt-troifiéme  de 
M ars  de  cette  année  1518.  Peu  de  tems  après  fon  corps 
fut  porté  à Rome  pour  être  enterré  dans  l’églife  dont 
il  portoit  le  titre. 

. Jacques  Wimphelinge  mourut  auffi  le  dix-feptié- 
me  de  Novembre  de  la  même  année  àShleftat , où  ilqueswimpho. 
ctoit  né  l’an  144^.  Après  avoir  étudié  les  humanitez 
fous  Dongiberg  Veftphale  , reAeur  du  college  de"'*j^-  ^ 
Shleftat , il  alla  Continuer  fes  études  à Fribourg,  en  — chronic.  Ctli~ 
fuite  à Bâle , a Heidelberg  & à Erford  , où  il  s’appli-*£”},î,x^G!r-^ 
qua  au  droit  canonique , & â la  théologie  : mais  fes 
principaux  talens  confiftoient  dans  l’éloquence 
dans  la  poëfie , où  il  réuflît  alTez  bien  pour  ce  tems-là  , ftrift.  tfclijis. 
En  *494.  il  fut  appellé  â Spire  pour  y prêcher,  & ilEr^^w.,,. 
s’acquitta  de  ce  miniftere  avec  réputation  jufqu’â  ce 
qu’il  fe  retira  entièrement  du  monde.  Il  eut  pour  com-^'^**'-  "•‘*- 
pagnon  de  fa  retraite  Chriftophe  d’Ufenheim  fon»»/"*»*"* 
ami , qui  étoit  aulfi  un  homme  d’une  vie  exemplaire 
.mais  qui  fut  obligé  de  quitter  fa  retraite , pour  fe  laif- 
fer  impofer  le  pefant  fardeau  de  l’épifeopat.  Wim- 
phelinge plus  heureux  demeura  dans  la  folitude,  fui- 
vant  J esus-Chr  isT  pauvre , & travaillant  chaque  jour 
àfe  fandhfier  de  plus  en  plus  : ce  genre  de  vie  ne  l’em- 
pêcha pas  d’expliquer  les  livres  faims  à Heidelberg," 
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7T  rdê  compofer  des  écrits  pour  l’inftru£tion  des  enfansi 

AA«  ^1  1 A \ . ‘ ^ 

& pour  exhorter  les  pretres  a mener  une  vie  pure  Sc 
fainte.  Il  dirigea  aum  quelques  jeunes  gens  dans  leurs 
études,  comme  Volfang  de  Leveftaing  , & Jacques 
StuTmius , & fes  deux  neveux  Jacques  Spigelius  ôi  Jean 
Maïus , qui  furent  tous  de  grands  hommes. 

Comme  il  reprenoit  librement  les  défauts  des  ec- 
cléfiaftiques  & des  moines , il  fut  expofé  aux  traits  de 
leur  indignation.  Les  religieux  Auguftins  le  firent  ci- 
ter à Rome , quoique  déjà  fort  âgé  & incommodé 
d’une  defeente , fur  ce  que  dans  un  de  fes  ouvragçs 
il  avoit  dit  que  faint  Auguftin  n’avoit  pas  été  moine 
avec  une  grande  barbe  , couvert  d’un  capuchon , &; 
ceint  d’une  ceinture  de  cuir,  comme  ces  religieux  le 
repréfentoient.  Tritheme  lui  confeilla  de  ne  point 
s’ingérer  dans  ces  fortes  de  difputes parce  qu’il  impor- 
te peu,  lui  dit-il,  qüe  faint  Auguftin  ait  été  en  robbe  oi» 
en  capuchon.  Wimphelinge  n’alla  point  à Rome , mai» 
il  fit  une  apologie  de  fes  fentimens  & de  fa  conduite , 
qui  fut  fort  goûtée , & Conrade  Peutinger  d’Aus- 
bourg,  & Jacques  Spilcgius  fe  chargèrent  de  défendre 
fa  caufe  à Rome } ce  qu’ils  firent  avec  tant  d’applaudifi. 
fement,  que  Jules  II.  termina  cette  affaire  d’une  ma- 
niéré qui  fit  honneur  à Wimphelin^e.  Comme  ce  fra- 
yant homme  étoit  très -attaché  a l'unité  de  l’égli- 
fe , il  fut  fenfiblement  affligé  des  troubles  8c  des  divî- 
fions  que  la  feûe  de  Luther  caufa , & le  chagrin  qu’il 
en  conçut  abrégea  fes  jours.  Scs  deux  neveux  Jac- 
ques Spigelius  & Jean  Maïus  furent  depuis  confeiller* 
de  l’empereur. 

Ouvrages  Je  Il  a compofé  un  grand  nombre  de  livres , tant  en 
wimphain-  qu’en  profe  fut  des  matières  eccléfiaftiques , & 
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fur  des  matières  profanes  i le  catalogue  en  eft  rapporté  ^ 
dans  la  préface  d’un  difeours  qu’il  a fait  fur  le  faint  * ’ ’ ' 

Efprit , publié  par  Regnian  Philofius  à Strasbourg  en 
I J 1 6.  V oici  ce  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  catalo- 
gue. Un  traité  de  l’inftruftion  & de  l’éducation  des 
enfans , les  élégances  de  la  langue  latine  , un  abrégé 
de  réthorique , trois  livres  en  vers  élégiaques  de  la  tri- 
ple pureté  de  la  Vierge , un  livre  de  la  pureté  avec 
fon  apologie , un  traite  de  la  frugalité  contre  les  gens 
chargez  de  prébendes  ; un  abrégé  des  affaires  d’Alle- 
magne , le  traité  de  la  jeuneffe , une  apologie  pour  la 
république  chrétienne , des  traitez  fur  l’hiftoire  d’Alle- 
magne , des  notes  fur  les  hymnes  eccléfiaftiques , 
un  abrégé  des  quatre  évangiles  , outre  fes  lettres , 
fes  poèmes , fes  hiftoires , un  foliloque  en  l’honneur 
des  princes  ôc  des  grands  d’Allemagne , des  offices 
de  la  Vierge  & de  faint  Jofeph , des  ftatuts  fynodaux 
qu’il  dreffa  par  ordre  de  l’éveque  de  Bafle,  & plufieurs 
opufcules.  On  lui  attribue  encore  un  traité  des  loüani 
ges  de  l’églife  de  Spire , un  autre  des  évêques  de  Straf- 
pourg,  & la  vie  de  bieter  archevêque  de  Mayence. 

Il  a encore  écrit  un  autre  traité  intitulé,  la  cdhcordc 
des  curez , & des  frétés  mendians , dans  lequel  il  rap- 
porte les  erreurs  groffieres  d’un  certain  moine  nom- 
mé Martin  de  Hanau  qui  avoir  avancé  mille  imper- 
tinences contraires  à la  pudeur  & à la  religion.  Il  y 
blâme  les  réguliers , de  le  donner  la  liberté  de  juger 
des  féculiers  & de.  les  condamner.  Enfin  il  exhorte 
les  curez  à ne  pas  médire  des  ordres  religieux , â ne  les 
pas  méprifer , & à ne  les  pas  perfecuter  > il  oppofe  la 
vie  des  anciens  moines  à celle  des  nouveaux , & veut 
q[ue  les  curez  & les  moines  foienc  unis  pour  travail- 
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1er  de  concert  au  bien  de  l’églife. 

Son  traité  de  la  pureté,  eft  le  plus  cloquent , & le 
plus  utile  dè  fes  ouvrages  ; il  l’adreflc  à Sturmius , Sc 
s’y  juftific  du  reproche  qu’on  lui  avoit  fait  de  n’a- 
voir coinpofc  fon  apologie  pour  la  rcpubliqiie  chré- 
tienne contre  les  bénéficiers , que  parce  qu’il  n’avoic 
pu  avoir  de  bénéfices.  Il  dit  qu’il  avoit  refufé  deux 
prébendes , que  Berthold  archevêque  de  Mayence  lui 
avoit  offertes , qu’il  détefteroit  toute  fa  vie  cet  abus 
d’avoir  fouvent  trois  ou  quatre  églifes  dans  une  mê- 
me ville , plufieurs  prébendes , dignitez  ou  perfonats , 
Sc  quelquefois  d’en  pofféder  encore  d’autres  fous  le 
nom  de  perfonnes  interpofées.  Il  ajoute  qu’il  a con- 
nu des  gens  qui  avoient  jufqu’à  vingt-trois  & vingt- 
quatre  bénéfices.  Il  traite  enfuite  de  la  pureté  des  prê- 
tres , 6c  preferit  les  remedes  pour  entretenir  cette  ver- 
tu. Il  s’y  plaint  d’un  honrtme  qui  avoit  été  long- 
tems  de  fes  amis,  & qui  l’avoit  accu fé  devant  Ray- 
mond légat  du  pape  , d’être  ennemi  des  ordres  reli- 
gieux. Il  fe  défend  contre  cette  calomnie , il  protefte 
qu’il  aime , 6c  qu’il  eftime  tous  les  bons  religieux , 
mais  qn’il  ne  peut  avoir  les  mêmes  fentimens  pour 
certains  moines , qui  n’ont  de  religieux  que  le  capu- 
chon 6c  la  couronne  , qui  font  pleins  d’orgueil  & 
d’ambition,  qui  féduifent  le  peuple  en  prêchant  une 
voye  facile  pour  aller  au  ciel , qui  enfeignent  qu’on 
ne  doit  faire  qu’une  legere  pénitence  pour  de  grands 
péchez,  qui  flattent  les  riches,  qpi  abufent  des  reli- 
gieufes,  qui  médifent  de  tous  les  théologiens  fécu- 
liers,  & qui  n’épargnent  pas  même  Gerfon.  Il  blâme 
ceux  qui  emplpyenr  les  revenus  cccléfiaftiques  au  lu- 
xe ou  à la  bonne  chere , au  lieu  de  nourrir  les  pau- 
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Vres , & remarque  qu’il  faut  peu  de  chofes  à un  hom- 
me , & qu’un  prctre  peut  vivre  hoimêtement  d’un  re- 
venu médiocre.  ^ 

C’eft  dans  ce  même  ouvrage  qu’il  traite  en  palTanc 
la  queftion  du  monachifme  de  faint  Auguftin,  en 
foutenant  qu’il  n’a  été  ni  hermite , ni  moine  men- 
diant , ni  bénédiûin,  parce  que  s’il  avoir  fait  profef- 
Con , il  n’auroit  pas  manqué  d’en  parler  dans  les  li- 
vres de  fes  confeflîons.  Il  ajoute  que  Poflîdius  au- 
teur de  ^ vie , ne  l’auroit  pas  loüé  de  n’avoir  point 
fait  de  teftament , parce  que  s’il  avoir  etc  moine  , il 
n’en  pouvoir  faire,  ainfi  ce  ne  feroit  pas  un  éloge 
pour  lui'de  n’en  avoir  point  fait.  Il  allégué  cinq  chofes 

Î|u’on  pouvoir  lui  oppofer.  i . Qu’il  eft  dit , que  ce 
aint  quitta  toutes  chofes.  z.  Qu’il  établit  un  monaf- 
tere  dans  fon  églife.  3.  Qu’on  le  peint  avec  un  capu- 
chon. 4.  Que  l’on  a trouvé  dans  une  églife  de  la 
Vierge , bâtie  du  tems  de  Sixte  IV.  une  figure  de  mar- 
bre , fur  laquelle  il  y avoir  une  épigrame  qui  montroic 
/que*c’étoit  la  figure  d’un  hermite  de  faint  Auguftin. 
J.  Qu’on  a des  fermons,  de  faint  Auguftin  adreffez 
aux  hermites.  Mais  toutes  ces  raifons  paroiffent  fri- 
voles à Wimphelinge  i & il  répond  aifément  que 
faint  Auguftin  a quitté  effedivement  le  monde  , 
c’eft-â-dire , fa  famille  & fes  biens , mais  qu’il  y a re- 
noncé volontairement  & fans  embrafler  le  monachif- 
me. Que  l’on  mène  une  vie  religieufc  avec  un  habit 
féculier  ; que  le  capuchon  que  les  peintres  lui  don- 
nent, eft  de  leur  invention  ; que  la  ftatuë  de  marbre 
de  l’hermite  eft  une  faufleté  & une  fuppofirion , & 
qu’elle  n’cft  pas  fi  ancienne  qu’on  le  dit  ; que  les  fer- 
mons aux  hermites  ne  font  point  de  faint  Auguftin 
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An.  d’Hyppone , mais  peut-être  de  faint  Auguftin 

évêque  d’Angleterre. 

Son  traité  des  hymnes  ^des  profes  de  l’cglife  eft 
trcs-curieux.  Il  rapporte  l’origine  des  premières  à faint 
Ambroife^qui  perlecuté  par  l’impératrice  Juftine,me- 
re  de  Valentinien,  & étant  obligé  de.dcmeurer  nuit  & 
jour  avec  fon  peuple  dans  l’églife , lui  faifoit  chanter 
des  hymnes  pour  diflîper  fes  ennuis , comme  le  rap- 
porte faint  Auguftin  dans  le  neuvième  livre  de  les 
confeflions.  Il  expofe  les  différentes  fort#  de  vers 
dont  les  hymnes  font  compofées , & en  marque  les 
auteurs.  A l’égard  des  profes  qui  fe  chantent  avant 
l’évangile  à la  meffe , il  dit  que  î’ufage  en  eft'plus  ré- 
cent ; que  ce  font  les  Allcmans  qui  l’ont  inventé. 
Toutes  les  œuvres  de  Wimphelinge  montrent  par 
tout  un  efprit  libre  & aifé  qui  aimoit  la  vertu,  qui 
haiffoit  & reprenoit  le  vice , qui  fouhaitoit  la  réforme 
des  mœurs , fans  donner  en  aucune  maniéré  dans  les 
nouveautez  des  hérétiques , étant  très-attaché  à la  doc- 
trine de  l’églife,  & très-fenfible  aux  maux  qui  r^va- 
geoient  l’Allemagne  fon  pays  , & qui  ne  firent  qu’au- 
gmenter dans  la  fuite. 

ixi.  Ce  fut  pour  arrêter  ces  maux , que  l’empereur  fut 
Di&etcnusàp|j^g^  dc  convoquer  une  diète  à Spire.  Les  néceffitez 
*de  la  tenir  étoient  encore  plus  preffantes , parce  que 
le  danger  étoit  plus  évident  ; car  outre  les  grands  pro- 
'‘”^'^2»!  m grès , que  le  Luthéranifme  faifoit  dans  l’empire,  fes 
provinces  étoient  menacées  d’une  prompte  irruption 
" des  Turcs , qui  s etoient  déjà  rendus  maîtres  de  Bude, 


^ flartoient  d’être  bien-tôt  maîtres  de  toute  la 
Hongrie.  La  dicte  commença  le  quinziéme  dc  Mars 
dc  l’an  I y 2.5».  elle  fut  fort  nombreufe.  Ferdinand 
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<jui  y préfidoit  en  la  place  de  l%npereur , s’y  trouva  ac- 
compagne  de  tous  les  princes  & députez  des  états  de  ^ ^ 
l’empire.  L’éleéieur  de  Saxe  y avoir  amené  Melanch- 
ton  -,  & le  pape  ne  manqua  pas  d’y  envoyer  Jean  Tho- 
maflin,  comte  de  la  Mirandc,  avec  charge  d’exhorter 
les  princes  à la  guerre  contre  le  Turc. 

. La  première  chofe  à laquelle  on  s’appliqua  , fut 
id’y  traiter  des  affaires  de  la  religion , fur  lefquclles  on 
difputa  long-tems  & avqc  beaucoup  de  chaleur.  Le 
but  des  Catholiques  étoit  de  défunir  l’éle£teur  de  Saxe 
& les  autres  princes  des  villes  impériales , c’eft- à-dire  , 
les  Luthériens  d’avec  les  députez  des  villes,  qui  avoienc 
cmbrafîé  la  doctrine  de  Zuingle,  & des  autres  facra- 
mentaires  touchant  l’euchariftie  ; & peut-être  en  fe- 
roient-ils  venus  à 'bout , fi  le  Landgrave  de  Heffe  n’eût 
prévenu  cette  divifion  , en  leur  remontrant  à tous 
que  la  différence  n’étoit  pas  affez  grande  entr’eux 
pour  fe  réparer,  & qu’il  étoit  aifé  de  les  concilier  en- 
femble  ; au  lieu  que  s’ils  fe  partageoient , les  Catholi- 
ques fe  voyant  les  plus  forts , ne  manqueroient  pas  d’en 
tirer  avantage.  On  fe  rendit  à fes  raifons,  ou  plutôt 
l’antipathie  entre  les  Luthériens  & les  Zuingliens  n’é- 
clata pas  alors  ; & Ferdinand  fit  appeller  les  députez 
des  villes  impériales  en  particulier  fe  cinquième  d’A- 
vril , & leur  fit  des  reproches  affez  vifs , d’avoir  fait  ' 

Îdufieurs  changemcns  contre  l’cdit  de  l'empereur,  & 

CS  exhorta  fortàconfentiraux  reglemens  qu’on  vou- 
loir établir,  de  peur  que  leur  partialité  ne  rendît  la  diè- 
te inutile , & qu’on  ne  fe  féparât  fans  avoir  rien  fait. 

Les  députez  lui  répondirent  que  les  changemens  qu’ils 
avoient  introduits , ne  préjudicioient  en  aucune  ma- 
niéré à l’autorité  de  l’empereur;  qu’ils  ne  deman- 
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T doienc  que  la  paix , qu®ls  étoient  difpofez  à fatisfaire 

an.  A*  . . 

la  majelte  impériale , & accepter  la  convocation  d’un 

concile. 

Lxii.  Le  fuict  des  plaintes  de  Ferdinand , étoit  que  le 

La  mcfle  cft../  Jt'/*.  • • 

abolie  à SiraT-  vingtienae  de  Février , environ  un  mois  avant  la  tenue 
^smm.  i.  s.  de  Stralbourg  avoient  fait  un  decret , 

ft- 1?‘.  figné  par  le  confeil  de  trois  cens , par  lequel  ils  aboli f- 
foient  la-melTe , jufqu’à  ce  que  leurs  adverfaires  filTent 
voir  que  ce  facrifice  étoit  un  culte  agréable  à Dieu  ; ce 
decret  fut  publié  par  l’ordre  du  fénat  dans  toute  l’é- 
tenduë  de  fa  jurildiéHon,  pour  être  obfervé  parrous 
fes  fujets.  Et  le  fénat  enfuite  en  donna  avis  à l’evêque  , 
qui  reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  chagrin, 
mais  qui  fut  contraint  tic  la  prendre  en  patience. 
Wolfgang  Capiton,  & Martin  Bucer , dont  les  fenti- 
mens  prévaloient  à Stralbourg,  furent  les  moteurs  de 
ce  decret. 

Lxm.  La  melTc  fut  encore  abolie  à Balle  à peu  près  dans 
me  d'ofe  meme  tems , fur  la  demande  des  citoyens , qui , fur 
^*suij,n  refus  du  fénat , s’alTemblerent  dans  l’églife  des  cor- 
fsur>.  deliers  le  huit  de  Février , & s’emparèrent  de^lieux  pu- 
blics de  la  ville  , pour  obliger  les  fértatcurs  qui  favo- 
rifoient  le  parti  des  Catholiques , à fe  démettre  de  leurs 
charges  -,  & fur  le  refus  qu’on  leur  en  fit , ils  prirent  les 
■ armes , abattirent  les  images  & les  ftatuës  des  Saints , 
les  brûlèrent  ,* obligèrent  le  fénat  à dépofer  douze  con- 
feillers , parmi  Icfquels  étoient  Henri  Melringer  & 
Luc  Ziegler , & à faire  un  decret  par  lequel  la  meffe 
& les  images  feroient  abolies  dans  toute  l’ctcnduë  de 
fa  jurifdiàion.  Le  douzième  Février  le  confeil  des 
deux  cens  foixantc  approuva  le  decret  du  fénat  : 
une  pareille  conduite  fut  le  fujet  des  reproches  que 
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fie  Ferdinand  aux  députez  des  villes  impériales  dans  la  ^ ^ 
diète  de  Spire. 

On  y conteila  long-tems  pour  remettre  en  vigueur 
l’édit  de  Wormes:  Ferdinand  vouloir  qu’on  s’en  tînt 
à fon  exécution , &c  fit  exclurre  de  l’aflemblée  le  dé- 
puté de  Stralbourg , qu’on  nommoit  Daniel  Miége. 

Les  autres  villes  que  cette  conduite  regardoit , in- 
tercédèrent pour  lui , & requirent  qu’on  obfervât  les 
coutumes  de  l’erapirc , qui  ne  permettoient  pas  qu’on 
troublât  les  députez  dans  leurs  droits , jufqu’à  ce  que 
le  différend  eût  été  termine  dans  un  concile  libre  &c 
légitime  ; fans  îquoi  ils  refuferoient  abfolument  de 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Mais 
toutes  leurs  remontrances  fiirent  inutiles  le  député 
de  Stralbourg  ne  fut  point  rétabli  i Sc  pour  trouver 
quelque  forme  d’accommodement , on  ht  à la  plura- 
lité des  voix  le  treiziéme  d’ Avril  un  nouveau  decret 


pour  expliquer  celui  de  la  précédente  diète  de  Spire , 
par  lequel  il  étoit  ordonné , que  pour  ce^ui  regardoit 
l’exécution  de  l’édit  de  Wormes,  les  membres  de 
l’empire  fe  gouverneroient  de  maniéré  qu’ils  puffent  te  de  Spire, 
rendre  compte  de  leur  conduite  à Dieu  & à l’empe-f^^rifif 
reur , & pour  réprimer  l’abus  qu’on  en  avoir  fait,  en ^ 
prenant  occafion  par-là  de  foutenir  toutes  fortes  de^ 
nouveaux  dogmes , par  le  mauvais  lens  qu  on  lui  avoir 
donné. 


Le  nouveau  decret  ordonnoit  i®.  Que  dans  les 
lieux  où  l’on  a reçu  l’édit  de  Wormes  contre  le  Lu- 
théranifme , il  ne  fera  permis  à perfonne  de  changer 
de  créance , ôc  que  l’on  continuera  à obferver  cet 
édit , en  y obligeant  pareillement  le  peuple  jufqu’à 
la  tenue  du  concile  que  l’empereur  fait  efpérer  biea< 
Tome  XXVîl.  I 
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' tôt.  1°.  Que  dans  les  endroits  où  l’on  a embrafle  la 

nouvelle  religion,  qu’on  ne  peut  quitter  fans  un  dan- 
ger évident  de  fcdition , on  y pourra  perfiftcr  dans  les 
mêmes  pratiques , jufqu’à  ce  qu'on  ait  aflcmblé  le  con- 
cile. 30.  Que  dans  ces  cndroits-là  l’on  ne  pourra  abo- 
lir la  mefle,  ni  empêcher  que  les  Catholiques  n&joiiif- 
fent  du  libre  exercice  de  leur  religion , ni  même  per- 
mettre qu’aucun  d’eux  embrafle  la  fe£te  Luthérienne- 
4®.  Que  les  Sacramentaires  feront  bannis  de  l’empi- 
re , & les  Anabaptiftes  punis  de  mort  fuivant  l’édit  de 
l’empereur  qui  avoir  été  ratifié,  f».  Que  les  prédica- 
teurs obfcrveroient  les  decrets  des  deux  dernieres  dic-^ 
tes  de  Nuremberg , qu’ils  feront  circonfpeéls , en 
s’abftenant  d’offenfer  perfonne  dans  leurs  difeours 
& de  donner  (ujet  au  peuple  de  fc  foulevcr  contre 
les  magiftrats.  Qu’ils  ne  propoferoient  aucuns  nou- 
veaux fentimens,  à moins  qu’ils  ne  fuflent  fondez  ûir 
l’écriture  ; qu’ils  prêcheroient  l’évangile  fuivant  l’in- 
terprétation approuvée  par  l’églifc  : Et  que  pour  les 
articles  qui  étoient  en  difpute,  l’on  attendroit  la  dcci- 
fîon  légitime  du  concile,  e".  Qu’ènfin  tous  les  mem- 
bres de  l’empire  vivroient  en  paix , & n’exerceroienr 
aucune  hoftilité  les  uns  fur  les  autres,  ibusprérexte  de. 
religion. 

txv.  Quelque  modéré  que  fut  cet  édit  , & quelque  fa- 
®P^j““.^'vorablc  qu’il  parût  aux  princes  qui  n’avoient  pas  la 
cesà  CCI  édit.  lYYeme  créance,  il  ne  laifla  pas  de  tcou\er  des  con— 
fil  i7«.Vw-  tradi<Sbcurs.  Les  électeurs  de  Saxe  8c  de  Brandebourg,, 
w ^ François  ducs  de  Luneboùrg  , Philippe 
landgrave  de  Hefle , & Wolfang  prince  d’Anhale 
s’y  oppoferent  comme  étant  contraire , difoient-ils  , 
aux  veritez  claires  de. l’évangile.  Ils  prétendoient  qu’il 
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ne  falloir  point  déroger  au  decret  de  la  diète  précé- 
dente,  qui  avoit  accordé  la  liberté  de  religion  juf- 

?u’au  tems  du  concile  : puifque  ce  decret  ayant  été 
ait  du  confencement  de  tous,  il  ne  pouvoit  de  meme 
être  altéré  & réformé  que  d’un  commun  avis.  Que 
dans  la  diète  de  Nuremberg,  l’on  s'étoit  très -bien 
apperqû  de  l’origine  & de  la  caufe  des  diflenfions , du 
propre  aveu  du  pape , mais  qu’avec  tout  cela , l’on  n'y 
avoit  apporté  aucun  remede , quoiqu’on  eut  envoyé  à 
fa  fainteté  le  mémoire  des  abus  qui  étoient  à réfor- 
mer. Que  l’on  avoit  conclu  dans  toutes  les  délibéra- 
tions, que  le  meilleur  moyen  de  terminer  les  contro- 
verfes , étoit  de  tenir  un  concile.  Que  d’accepter  le 
nouveau  decret,  c’étoit  rejetter  la  parole  de  Dieu 
pure  & fimplci  & d’accorder  l’ufage  de  la  mefle , c’é- 
toit rcnouveller  tous  les  défordres  paffez.  Qu’ils  ap- 
prouvoient  la  claufc  de  prêcher  l’évangile , félon  les 
interprétations  reijuës  dansl’églifcî  mais  qu’il  refloit 
à fijavoir  quelle  étoit  la  vraye  eglife.  Que  de  publier 
un  decret  u obfcur , ce  feroit  ouvrir  la  porte  à beau- 
coup de  troubles  & de  divifions.  Ils  ajoutoient  qu’ils 
ne  pouvoient  donc  y confentir  ; qu’ils  en  rendroienc 
compte  à tout  le  monde , & à l’empereur  même  ; & 
qu’enfin  ils  ne  feroient  rien  que  de  jufte  & de  raifon- 
nablc  jufqu’au  concile  général , ou  national  d’Alle- 


magne. 

Cette  déclaration  fut  appuyée  par  les  députez  3c  rxvi. 
quatorze  villes  impériales,  qui  deux  jours  apres  pro-i^YiVriiin 
tefterent  contre  le  decret  de  Spire , mirent  leur  protef-^j°‘8““'  * 
tation  par  écrit , & la  publièrent  le  lo.  d’Avril  par 

»,  , .,»  . ' » . P4«4l.  <-./«• 

un  acte,  dans  lequel  ils  appelloient  de  tout  ce  qui^Mf*. 
venoit  d’être  fait , à l’empereur , au  futur  concile 
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général  ou  national,  & à tous  juges  non  fufpe<fls  ji 
& en  confcquence  nommoient  des  députez  pour  en- 
voyer vers  l’empereur , afin  d’obtenir  la  révocation  der 
ce  decret.  Ces  quaeorz'c  villes  furent  Strafbourg , Nu- 
remberg , Ülme , Confiance , Reutlingen,  Windsheim: 
& Menningen , Linda  & Kempten , Heilbron , Ifnc  , 
W eiflenbourg , Nordlingue , & faim  Gai,  L’article  de 
cette  protefiation  qui  concernoit  la  préfence  réelle , 
ctoit  conclu  avec  beaucoup  de  ménagement  à caufe  de 
la  divifion  qui  étoit  fur  ce  fujet  entre  les  Luthériens 
& les  Zuingliens.  Ceux-là  y difoient  qu’on  fçavoic 
quels  écoient  les  fenrimens  de  leurs  églifes  touchant  la: 

Fréfence  du  corps  ôd  du  fang  de  Jesus-Christ  dans 
eucharifiic  ; mais  qu’il  ne  falloit  point  faire  de  decret 
contre  ceux  qui  n’étoientpas  de  cet  avis,  parce  qu’ils 
Exvii.  ^ n’avoient  été  ni  appeliez , ni  entendus.  C’efi  de  cette 
•oiQ  de  Proie-  célébré  protefiation  qu’eft  venu  le  fameux  nom  de 
Prorefians fut  donné  aux  Hérétiques  d’Allemagne  * 
shîl' Ut  • ^ Calvinifies  fortis  de  la  même  origine  fe 

font  depuis  accommodez , afin  d’être  traitez  un  peu 
plus  honorablement  qu'ils  ne  l’étoîentpar  d’autres  ti- 
très  qui  ne  leur  plaifoient  pas , quoique  les  bons  Pro- 
tefians  foient  peut-être  autant  leurs  ennemis  que  les- 
Catholiques  memes. 

Ferdinand  étoir  forti  de  l'affemblée  avant  que  les 
princes  euflent  fait  leur  protefiation  : & comme  ih 
s’agilToit  d’empêcher  les  Turcs’de  conquérir  le  refie  de 
la  Hongrie , & de  fauver  l’Autriche , la  Siirie  & la’ 
Carinthie  de  leurs  incurfions , l’archiduc  ne  pou- 
voir y’réuffir  fans  donner  qudque  fatisfaftion  aux- 
Prot^ans } c’étoit  pour  lui  que  les  armes  Catho<- 
liques  dévoient  agit  > & l’intérêt-  d’une  couronne  lui- 
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paroiflant  aufli  confidcrable  que  celui  du  duché  de  T ^ ' 

Milan  l’avoit  paru  à l’empereur  Charles  V.  fon  frc- 
re  ; il  fuivic  la  conduite  de  fa  majefté  impériale , & 
permit  aux  Luthériens  & aux  Sacramentakes  de  vivre 
comme  -il  leur  plairoit , fans  être  obligez  de  rendre 
compte  de  leurs  adfcions  qu’à  Dieu  & à l’empereur , en 
attendant  qu’on  y eût  autrement  pourvu  ; ainfî 
la  diète  fe  fépara  ; & toute  fa  colère  tomba  fur  les 
'Anabaptiftes  qui  avoient  publié  de  nouveau  fept  ar- 
ticles , pour  e'tablir  leurs  monftrueux  dogmes  : Le  prei 
mier  étoir,  qu’il  n’étoit  pas  permis-  à un  chrétien  de 
porter  les  armes  & de  rcconnoitre  les  magiftrats , fon- 
dez fur  CCS  paroles  de  Jesus-Chrkt  : Les  rois  des  na- 
tions les  traitent  avec  empire  ; qu’il  n'en  fait  fas  de  même 
farmi  vous.  Le  a.  Qu’il  n’étoit  jamais  permis  de  jurer, 
non  pas  même  lorfque  les  magiftrats  obligeeient  à 
lever  la  main.  Le  3.  Que  Dieu  n’appelloit  les  vérita- 
bles chrétiens,  ni  à rendre  jufticc , ni  à veiller  à la 
tranquillité  publique.  Le  4.  Que  quiconque  n’aüroit 
pas  été  Anabaptifte , ferok  mis  au  côté  gauche , fie 
au  rang  des-  boucs  dans  le  jugement  dernier.  Le 
Que  la  chaire  de  Moyfe  n’étoit  que  dans  la  fe<fte  des 
Anabaptiftes,  & qu’il  n’y  avoit^ qu’eüx  de  prédefti- 
ncz.  Le  6.  Qu’il  n’y  avoit  qu’eux  d’ envoyez  pour  prê- 
cher l’évangile.  Le  7.  Qu’il  falloir  tenir  pour  autant  de 
réprouvez  ceux  qui  s’oppofoient  aux  progrès  de  leur 
dodrine.’ 

Cochléc  réfuta  folidement  ces  articles  , & d’une 
maniéré  qui  fut  également  approuvée  des  deux  par- 
tis de  Catholiques  & de  Proteftans.  Il  montra  fur  lè 
premier  article  le  delTein  de  jEsus-CHRisT,en  établif- 
fimc-fa  dodrine,  de  foumettre  les  fidèles  aux  loLx  du 
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^ ^ ^ gouvernement  dans  lequel  ils  étoienc  nez , des  qu« 
ces  loix  n’étoient  point  incompatibles  avec  le  falut  : 
Qu’il  avoit  confirmé  par  fes  exemples , ce  qu'il  avoic 
enfeigné  de  vive  voix , puifqu’il  avoit  fait  un  mira* 
de  pour  payer  le  tribut.  Il  fit  voir  que  le  x & 5« 
articles  étoient  tirez  de  l’héréfie  des  Prifeillianiftes , & 
condamnez.  Il  taxa  le  4.  de  manifefiement  contrai* 
re  à récriture  fainte , en  ce  qu’avant  Muncer , on 
n’avoit  point  oüi  parler  des  Anaba^tifies  ; & que  dans 
tous  les  endroits  de  l'évangile  ou  il  étoit  parlé  du 
jugement  dernier  & de  ceux  qui  fisroient  mis  au  côté 
droit  du  fouveraîn  juge , il  n’étoit  fait  mention  que 
de  bonnes  oeuvres , & non  de  rébaptifation.  Enfin 
il  foutint  contre  les  autres  articles , que  les  Ana- 
baptiftes  bien  loin  de  montrer  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  müfion  que  la  leur  dans  la  religion  Catho* 
lique , ne  pourroient  jamais  juftificr  qu’ils  fufient  véri- 
tablement Mpcllez , puifqu’il  n’y  avoit  que  cinq  ans 
qu’ils  paroifloient  fur  la  feene , & ^ue  leur  chef  Tho- 
mas Muncer  n’avoit  reçu  d’aucun  evèque  ni  miffion, 
ni  impofirion  des  mninc  : que  cous  les  Anabaptifies 
étoient  convaincus  que  cet  héréfiarque  s’étoit  ingéré 
de  lui-même  dans  le  miniftére  de  la  parole , & qu’il 
avoit  eu  recours  à de  faulTes  révélations , pour  cacher 
aux  yeux  des  hommes , ce  qui  lui  inanquoit  du  côté  de 
la  vocation. 

fe  La  complaifance  de  Ferdinand  envers  les  Luthériens 

B^dVê^Hon!  procura  pas  de  grands  avantages  pour  s’oppo- 
gtic.  fer  aux  Turcs.  Dès  le  prlntems  Solyman  fe  mit  en 
kift.  HxKior.  ittarche  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
n^cs , 6c  arriva  devant  Bude , dont  les  magiftrats  lui 
W4w.».  portèrent  auflfi-tôt  les  çlefs.  La  forterelfe  défendue 
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^àr  fcpt  cens  Allemands,  commandez  par  le  comte  ^ ’ 

Nadaftijtefufa  de  fe  rendre  :mais  les  T urcs  la  battirent  " 

avec  tant  de  furie , qu'après  avoir  fait  jouer  une  mi- 
ne donc  l’effet  fut  fi  grand , qu’elle  fit  fauter  une  par- 
tie des  fortifications , les  afïiégez  fe  rendirent  vie  & 
bagues  fauves.  Nadafti  que  ceux-ci  avoienc  mis  en 
prifon , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  confentir  à la 
capitulation , ne  fut  délivré  pat  les  Turcs  que  pour  être 
conduit  à Solyman  qui  le  remit  à la  diferétionde  Jean^ 

.vaivode  de  Tranfilvanic,  comme  étant  fujec  de  ce 
prince  ; mais  le  vaivode  en  ufa  avec  Nadafti  feloi» 
toute  la  clémence  qu’on  avoic  lieu  d’attendre  de  fa  bon^ 
té  naturelle. 

-i; l^fulcan maître  de  Bude,fit  marcher  fon armée 
en  Autriche , fie  ne  trouva  fur  fa  route  de  réfiftance , 
qu’à  Altembourg  , qui  foc  emporté  d’affauc  r mais 
les -intelligences  que, le  bacha  Ibrahim  avoir  avec  da  ment^  lib,  6* 
maifon  d’Autriche,,  ayant  fait  perdre  à Solyman  plus  ‘ 
de  la  moitié  de  là  belle  fai  fon,  l’armée  T,urque  ne  put 
arriver  devant  Vienne  que  le  vingt-fixiéme  de  Septem- 
bre. Ce  retardement  donna  tout  le  rems  à Ferdinand  de 
bien  munir  la  place  j il  fit  entrer  vingt  mille  hommes 
.de  pied  & deux  mille  chevaux  de  bonnes  troupes , com- 
znandez  par  le  comte  Palatin.  La  ville  foc  vigoureu- 
femenc  attaquée  & encore  mieux  défendue , enforte 
que  l’hiver  commençant  à fe  faire  fentir  avec  affez 
de  violence , Solyman  après  trente  jours  de  fiége  ac- 
compagnez d’incurfions  dans  toute  la  Hongrie,  retira 
fon  armée  le  quatorzième  d’06tobre , après  avoir  per- 
du près  de  foixante  mille  hommes  devant  cette  place,. 

& revint  à Bude , où  il  convoqua  les  états  généraux,, 
inveûit  de  nouveau  Jean  Zapol  du  royaume,  en: 
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rr~  le  déclarant  roi  légitime  & fon  bon  ami , à quoi  tous  Ict 
états  applaudirent. 

Pendant  ce  tems-là  Marguerite  d’ Autriche , gou- 
vernante des  païs-bas,  & Loüife  de  Savoye , mere  do 
ïrancjois  I.  travailloicnt  à faire  la  paix  entre  l’empc- 
Teur  & le  roi  de  France , ’&  arrêtèrent  meme  que  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai , on  commenceroit  les  négo- 
ciations dans  la  ville  de  Cambrai.  <^uoique  la  guerre 
continuât  toujours  en  Italie,  qu’Antoine  de  Levé  eût 
poulTé  les  François  à bout  dans  le  Milanez  , 6c 
que  leur  armée  eût  entièrement  été  défaite  par  la 
■prife  du  comte  de  faint  Pol  qui  la  commandoit  ^ les 
deux  princeffes  ne  défefpérerent  pas  toutefois  de  réuC- 
fir  dans  leur  négociation , & elles  en  ctoient  d'au- 
tant plus  capables , qu’avec  beaucoup  d'efprit  6c 
d’expérience , elles  s’aimoient  fort , & fouhaicoient 
fincerement  de  voir  la  paix  rétablie  entre  les  deux 
On  i princes.'  Charles  V.  avoit  vû  par  fa  propre  expéricn- 
ce  que  les  traitez  qu’il  avoit  faits  avec  le  pape  6c 
Je  roi  de  Fran-  François  I.  tous  deux  fes  prifonniers , l’un  au  chi- 
Mem.  du  Bth  tcau  faiut  Ange  6c  l’autre  à Madrid , à des  conditions 
‘'^C'Iucmrdm  rrcs-onérculcs , ne  pourroient  jamais  fubfifter  ; & d’ail- 
‘teiuf,  , n ^voit  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  s’op- 

<s.f. 4*.  pofer  aux  Turcs  & aux  Luthériens,:  il  voulut  donc 
méw!  corriger  les  traitez  de  Rome  & de  Madrid  par  ceux 
‘ de  Barcelone  & de  Cambrai  ; il  rcfolut  de  quitter 
l’Efpagne  pour  paffer  en  Italie , 6c  comme  le  pape 
n’avoit  point  de  plus  grands  défîrs  que  de  voir  fa 
mai  fon  rétablie  dans  la  fouveraineté  de  Florence , d’où 
elle  avoit  été  chalTéc  , il  ne  celToit  de  prefler  , o« 
plutôt  d’importuner  l’empereur  par  des  lettres  écrites 
jdf  fa  ^opre  ipain,  le  priant  de  lui  vouloir  en- 
voyer 
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s^oyer  quelque  perfonne  , avec  plein  pouvoir  de  ÂïTT"*” 
conclurre  par  un  traité  folide , une  bonne  paix.  Char-  lxxi 
les  V.  qui  ne  fouhaittoit  rien  tant  que  de  faire  plaifir  TMitéavanu. 
& fa  fainceté , & la  guérir  de  la  haine  quelle  pourroit  avec 
avoir  conclue  contre  lui , envoya  en  Italie  Antoine 
de  Leve,  qui  conclut  avec  Clément  VM.  le  vingt-**; 
iixieme  de  Juin  un  traite,  dont  voici  les  principaux 
articles.  KAjinMld.  m4 

I.  Que  fa  fainteté  fe  tranfporteroit  à Boulogne 
avec  toute  fa  cour,  au  plus -tard  fur  la  fin  de 
née  fuivante  , pour  y couronner  1-cmpereur.  1 1.  ><i- 

Q.  nr  A -f  I / / .1  ^ t»lUvir.  tifl, 

U aulli-tot  ipres  la  ceremonie  du  couronnement  , (nx.  Trié.  Uit, 
fa  majefté  impériale • en voycroit  une  puilTante  armée 
devant  -Florenoe , & que  fes  troupes  ne  fe  retireroient 
qd’  après  la  prife  de  la  ville.  III.  Qu’Alexandre  de 
Médicis , petit  neveu  du  pape  , feroit  fait  prince  & 
fouverain  de  la  ville  & état  de  Florence.  I V.  Qu’on 
marieroit  ce  prince  avec  Marguerite,  fille  naturelle 
de  l’empereur , dès  qu’elle  auroit  atteint  l’âge  nubile. 

V.  Que  le  pape  fournirent  pour  le  fiége  de  Floren- 
ce huit  mille  hommes , qui  feroientpayjz  à fes  dépens 
& agiroient  cqpjorntemcnt  avec  l’armée  de  l’empe- 
reur. V I,  Qu’en  mème-tems  fa  fainceté  expédieroit 
une  bulle  en  faveur  de  l’empereur , 6c  de  tous  ceux 
qui  lui  fuccederoient  â perpétuité  , par  laquelle  fa 
majellé  impériale  auroit  le  droit  de  nomination  6c 
de  préfentation  aux  huit  archevcchez  du  royaume' 
de  Naples , Brindes,  Lanciano  , Matera  ,Otrante, 

Reggio,  Salerne,  Trani  &:  Tarcnte  ; aux  feize  é- 
vêchez , Ariano , Acerra , Aquila , Cortone,  CalTano, 

Caftello , Gallipoli , Pozzuolo  & d’autres.  VII.  ;Oii 
vmettoit  le  pape  en  poirelfion  de  Gervia,  de  Raven- 
Tome  XXVIL  K 
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^ ^ ne , de  Modene , de  Rjeggio , de  Rubiera  j on  lui  aban^ 

^ donnoit  le  duc  de  Fcrrare , on  le  rendoic  maître  du  forr 
du  duc  de  Milan  : & i ces  conditions  fa  fainteté  ac- 
eordoit  à l’empereur  l’inveftiturc  du  royaume  de  Na- 
ples, n’exigeant  qu’une  haquence  blanche  qu’on  lui 
préfenteroit  tous  tes  ans  ; elle  donnoit  paflage  à l’ar- 
^ mée  impériale  fur  les  terres  de  l’cglifc  ^ accordoit  l’ab- 
folution  à tous  ceux  qui  avoient  trempe  dans  le  fac  de 
Rome , & permettoit  à Charles  V.  & à Ferdinand  fon 
frere , d’employer  le  quart  des  revenus  eccléfiaftiques 
de  leurs  états , pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs» 

i-xxni^  Ce  traité  ayant  été-  ainfi  conclu  à Orviettevl’crti-^ 
pan  d'E^agne  percur  ne  penfa  plus  qu’à  donner  les  ordres  nécef- 
& arrive  aGc-  départ.  Il  fit  déclatet  l’impératrice 

époufe , gouvernante  & régente  des  royau- 
ciar/,. K./*;.,  mes  d’Efpagne,  & tutrice  du  prince  Philippe,  & patr 
cit  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  accompagné  des 
plus  grands,  feigneurs  qui  dévoient  affider  a fon  cou- 
ronnement. Arrivé  à Barcelonne  , les  cinq  députez 

3ui  repréfent^ent  le  confeil  de  ville,,  lui  envoyèrent 
ire  que  dans  la  réception  qu’ils  Tail^ient  au-x  rois 
ils  n’avoienr  pas  coutume  d’aller  au-devant  d’eux  & 
ne  defeendoient  point  de  cheval  pour  les  recevoir  & 
les.  complimenter  ; mais  que  n’y  ayant  point  d’exem- 
ple qu’aucun  de  leurs  rois  eût  été  empereur , ils  fe- 
Toient  là-dcfTüs  tout  ce  qu’il  plairoit  à fa  majefté  im- 
périale de  leur  ordonner.  Charles  V.  reçut  ce  com- 
pliment avec  beaucoup  de  politcfle  , & ré'pondir 
aux  députez , ••  qu’ils  pouvoient  demeurer  à cheval' 
» (ans  mettre  pied  à terre , parce  qu’if  faifoit  plus 
“ d’état  d’ètrc  comte  de  Barcelonne  qu’empercur  des; 
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» Romains  ».  Il  demeura  deux  jours  dans  cette  ville  ^ 

ily  ratifia  le  traité  que  de  Levé  avoit  conclu  avec  le 
pape  à Orviette  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  Cette  ratifica-  " 

tion , félon  la  datte  de  l’arrivée  de  l’empereur  à Barce- 
lonne,  ne  put  fe  faire  qu’au  commencement  du  mois 
d’Août,  quoique  Ciaconius&  beaucoup  d’autres  au-*  ^ • 
teurs  la  placent  fur  la  fin  de  ]fuin. 

Le  matin  du  neuvième  d’Aoûc  , l’empereur  s’em-  lxxiv. 
barqua  fur  la  capitane  de  l’efcadre  d’Efpaenc  & d’I- 

i>  41/  • Il  it  , n:$,  il  ratine 

talie , commandée  par  André  Dona , dans  laquelle  il  la  pair  avec  le 
ne  fut  pas  plutôt  entré,  qu’il  le  fit  prince  de  Melfi.'°“^'^““*'. 
Il  fit  le  voyage  avec  un  vent  très-favorable , & ar- 
iiv»à  Genes  fort  heureufement , environ  vers  la  mi- 
Aoûe , au  milieu  des  acclimations  & des  applaudif- 
femens  du  peuple  qui  étoit  accouru  de  toute  l’Italie  ,• 
pour  voir  l’entrée  d’un  fi  grand  prince.  Comme  il 
avoir  donné  ordre  en  partant  de  Madrid , qu’on  lui 
envoyât  de  Cambrai  à Genes , chaque  jour , tout  ce  * 
qui  fe  feroit  dans  la  négociation  de  la  paix  avec  la 
France , il  y re<^ut  le  traité  conclu  le  cinquième  du 
mois  d’Aoûc,  par  la  médiation  des  deux  princefies 
Marguerite  gouvernante  des  païs-bas , tante  de  Char- 
les V.  & Loüife  de  Savoye , mere  de  François  I.  L’a- 
bouchement s’étoit  fait  à Cambrai  avec  beaucoup  de 
magnificence , & en  moins  de  fept  femaines , le  tout 
fut  heureufement  terminé , par  un  traité  que  l’on  a 
nommé  U pdix  des  Dams , â caufe  des  princeifes  qui  en 
furent  les  médiatrices  & qui  y réumrent , fans  que 
la  défaite  du  comte  de  faint  Pol , & l’accommode-  . 
ment  du  pape  avec  la  cour  4’Efpagne  , y puffent; 
fêrvir  d’obftacles.  Ce  traité  contenoit  trente -deux 
aixicles , dont  nous  ne  rapporterons  que  les  principaliz. 

Kij 
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^ ^ Le  roi  de  France , en  faveur  de  la  paix  , & pour 
Lxxv*^  délivrer  fes  deux  fils  le  Dauphin  & le  duc  d’Orleany 
Articles  du  des  mains  de  l’empereur , s’obligeok  de  payer  à ce- 
prince  deux  millions  d’écus  d’or  au  foleil  , dont 
^ douze  cens  mille  feroienc  payez  au  premier  du  mois’ 
"‘J»- B'^tle  Mars  fuivanc , & dans  le  meme -rems  que  les- 
Ciuctiétr^in.  deux  princes  feroient  rémis  en  liberté.  Les  autres- 
sw^w.«.huit  cens  mille  livres  étoient  deftinées  à acquitter  les 
w./»v./ix-.  de  l’empereur  envers  le  Roi  d’Angleterre  , 
^^«"j^dont  le  roi  fe  chargeoit.  Ces  dettes  montoient  à-' 
deux  cens  quatre-vingt  mille  écus  d’or.  Pour  le  ref- 
te , le  roi  s’obllgeoit  à en  faire  lâ  rente , & pour  le- 
rachat  de  cette  rerue , à faire  ceder  à l’empereur  par- 
la  ducheffe  doüairiere  de  Vendôme,  & par  fes  auu 
très  fiqets,  les  terres  qu’ils  poffédoienif  en  Flandres , . 
en  Brabant , en  Hainaut , ét  dans  les  autres  provin.^ 
ces  des  païs-bas.  De  plus , que  le  mariage  accordé  en- 
• tre  le  roi  François  I.  & Eleonor-e  reine  doüairiere  de- 
Portugal , fœur  aînée  de  Charles  V.’  feroit  confom- 
mé,  à condition  que  s’il  mi  nailToit  un  fils , il  fuccé-  - 
deroit  au  duché  tic  Bourgogne.  Qûen  vertu  du  pre-^ 
iênt  traité , le  roi  s’obligeoit  de  retirer  dans  fix  fé- 
maines,  à compter  du  jour  deda  ratification  , toutes; 
les  troupes  qu’il  auroit  en  Italie  & en  Piémont , de  vui-- 
der  la  ville  & château  de  Hefdin , qu’il  remettroit  à- 
l'empereur  ; qu’il  renonceroit  -à'  tous  droits  & jurif-' 
diûions  fur  les  comtez  de  Flandres  & d’Artois , *à- 
lexception  de  Terouanne  , & de  fes-dépcndances , &' 
Am-  le  duché- de  Milan,  Qu’outre  la  fomme  des  deux- 
millions  d’écus , le  roiiûcquitteroit  l’empereur  envers- 
le  roi  d’Angleterre,  de-cinq  cens  mille  écus  pour  les- 
peines  encourues  par  Ca  majçAé  impériale  > qui 
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voit  pas  époufé  Marie  fille  d’Henri  VIII.  fuivant  les  ijij-; 
conventions.  Que  le  même  roi  François  I.  feroic  obli- 
gé de  dégager  du  même  Henri  VIII.  une  fleur-de-lys' 
d’or , émaillée  de  riches  pierreries , dans  laquelle  il  y 
avoit  du  bois  de  là  vraie  croix,  engagée  par  Philip- 
pe , pere  de  l’empereur , pour  la-fomme  de-  cinquante' 
mille  écus.  Que  les  héritiers  du  feu  connêrable  de 
Bourbon  , & tous  ceux  qui  l’avoien^fuivi  contre' 
la  Francê,  feroient  rétablis  dans  la  poITcffion  de  leurs' 
biens  & héritages;  Qu’enfin  les  officiers  & domefti- 
ques  des  deux  ffis  du  roi  de  France  feroient  mis  en^- 
liberté.  ■ 

L’empereut  de  fon  côté  s’engageoit  par  le  mêmô'’ 
traité , tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  tous  fes  fuc-  ■ \ 
'celTeurs , à céder  & remettre  âu  roi  très-chrétien  , 8i 
à la  dame  duchefle  d’Angoulême  fa  mere , tous  les 
<koits  feigneuriaux',  fiefs , domaines , jurifdidiions  fur  ' 
les  villes  ôé  châtellenies  de  Peronne,  Roye  &Mont-i  - 
didier,  fur  les  comtez  de  Boulogne,  Guines,  Pon-i- 
thieu,  & autres  feigneuries  fitaccs  fur  la  riviere  de- 
Somme.  Que  fa  majefté  impériale  feroit  exécuter  par  ' 
fes  officiers  de  juftice , les  fentences  interlocutoires  &t 
définitives  qui  auront  été  données  par  les  officiers  du  ^ 
roi  très-chrétien  avant  cette  derniere  guerre  -,  contre  “ 
quelque  prince,’  feigneiir  ou  prélat  que  ce  foit  defdits 
comtez  de  Flàndres  d’Artois.  Que  quant  à la  proi 
mefle  du  traité  de  Madrid , par  lequel  le  roi  Fran<joii 
I.  s’obligeoit  d’accompagner  fa‘ majefté  impériale  à 
Boulogne  pour  la  cérémonie  de  fôn  couronnement  . 
ce  prince  en  ferait  difpcnfé',  â condition  de  donner" 
deux  mois  après  qu’il  en  feroit  requis , douze  galeres , , 
quatre  • vaiffeaux  & quatre  gallions  bien  armez  Sc- 
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pourvus  de  matelots,  foldats  & officiers  nécefTaireSÿ 
^ de  même  que  de  toutes  munitions  de  guerre  & de, 
bouche  pour  fix  mois  tout  au  moins , afin  de  s’en 
fervir  en  Italie , tant  que  fa  majefte  impériale  y feroit. 
L’on  y conclut  encore , que  le  prince  d’Orange  feroû; 
rétabli  dans  la  propriété  & dans  l’ufage  de  fes  biens  v 
& le  roi  Fran<jois  I.  fe  hâta  d’exécuter  le  traité , afin  d© 
recouvrer  fes^nfans , qui  ne  furent  toutefois  délivrez 
que  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivantt , parce 
qu’il  ne  fut  pas  aifé  de  trouver  promptement  l’argent 

3 ai  devoir  être  payé  dans  le  même  tem#,  que  les  fils 
e France  dévoient  être  remis  au  connétable  de  Mont- 
morency. 1 

ixxvt.  Huit  jours  après  que  l’empereur  fut  arrivé  à Ge» 
de  Florence  ocs , il  y rcijut.  les  dcputcz  de  Florence  , qu’on  lut* 
îvmpe7cur!*'  ^voit  envoycz  au  nombre  de  dix-huit.  Charles  V. 

leur  parla  toujours  couvert  & affis,  pendant  que  ces 
chérit,  V.  t-  députez  étoient  debout  & découverts  ; encore  regar- 
GuieciMTdin.  dcrent-ils  comme  une  grande  faveur , qu’il  voulut  les 
^*ByfrW  écouter  & leur  donner  audience.  Ils  le  haranguèrent 
htme  ana.  ».  ^yge  bcaucoupdc  foumÜfion , ils  ne  s’arrêtèrent  point 
à exeufer  leurs  fautes  paflées , ils  en  demandèrent  par- 
don , en  fuppliant , pour  conclufion  de.leur  difeours, 
qu’on  leur  accordât  la  liberté  donc  ils  avoienc  joui 
depuis  fi  long-tems.  L’emyereur  leut  répondit , que 
quoique  leur  rébellion  méritât  d’être  punie  rigou- 
reufement , il  vouloir  bien  toutefois  leur  donner  des 
marques  de  fa  clémence , & oublier  le  pafTé , mais  à 
condition  qu’ils  recevroient  dans  leur.ville , avec  toute 
forte  de  foumiffion  & de  refpeét , le  pape  Cleraent 
leur  bon  citoyen  & leur  pere  ; qu’ils  rétabliroient 
dans  tous  fes  honneurs  , privilèges  & dignitez  fa, 
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ciaifon  fi  ancienne,  qui  avoir  fi  bien  mérité  de  leur 
ville , &c  qu’ils  avoignt  cependant  fi  indignement  mal- 
traitée & outcagée  : que  s’ils  ne  fe  foumettoient , il  A’a- 
bandonneroit  jamais  les  juiles  prétentions  de  fa  fainte- 
cé  & de  fa  maifon , & qu’il  étoit  rcfolu  de  leur  Faire  faire 
par  force , ce  qu’ils  ne  voudroient  pas  faire  de  bon 
cœur  J mais  les  Florentins  refulerent  ces  offres. 

. i Fendant  ce  tems-là  le  pape  envoya  le  cardinal  de 
Medicis  à Genes , pour  fçavoir  de  l’empereur  , quand  il 
défiroit  qu’on  fit  la  cérémonie  de  fon  couronnement, 

Ce  prince  répondit,,  que  fi  cela  étoitagréable  à fa  fain-nc7*r 
teté , il  fouhaitoic  que  ce  fût  le  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier, parce  que  c’étoit  le  jour  auquel  il  étoit  né.  Le 
pape  accepta  volontiers  ce  jour , & fe  hâta  de  faire  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  p>our  forr  voyage  de’ 
Boulogne , ou  cette  cérémonie  devoir  fe  faire.  L’em-- 
pereur  Charles  voulant  répondre  à la"  conduite  hon- 
nête du  pape  à fon  égard  lui  envoya  dom  Diego  de' 

Gordoüc  , marquis  de  Los-Fanos  pour  le  vifiter  : ce 
feigneur  étoit  accompagné  de  vingt -quatre-  jeunes- 
gentils-  hommes , qui  avoient  fuivi  l’empereur  pour 
voir  l’Italie , & affifter  à la  folemnité  ducouronnement; 

Dom  Diego  fut  très-bien  re<ju  du  pape,  & s’en  r^our- 
na  peu  de  tems  après  à Genes  -,  il  y trouva  le  duede  Fer-- 
rare , qui  étoit  auffi  venu  faluer  l’empereur , dont  il  fut  , 
rc^u  avec  beaucoup  de  bonté  , quoique  fa  majefté  jm- 
périale  n’eût  pas  fujet  d’être  contente  de  fes  fervices,. 
ni  de  fa  conduire  ; mais  il  n’étoit  pas  tems , ou  du  moins 
il  n’eût  pas  été  convenable  alors  de  faire  parokre  fon 
jeflentiment. 

Charles  V.  avant c|ue  de  fe  rendre  à Boulogne,  de-^_txxvm:. 
meUra  quelque  tems  a Plaifance,.à  Parme  & a Mode  “rire  a PlaiJân- 
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A , ' ne  ; étant  à Plaifance , trois  envoyez  du  pape  vinrent  fa 

IJi9.  1 .•  1 _ V t.  , 


H.  Aman. 
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, J,  trouver  pour  lui  demander  qu’il  jyrât  de  ne  violer  ja- 


ro- 
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€omrnent, 
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mais  la  liberté  de  l’églife.  Charles  rcpondic , qu’il  p 
mcttoitde  ne  faire  aucun  tort  aux  droits  de  l’églife  } 
mais  il  ne  lai  (Ta  pas  de  faireconnoitre  le  droit  qu’il  avoic 
fur  les  villes  de  Parme  & de  Plaifance. 

^ Dans  le  même.tems  arrivèrent  les  députez  des  prin^ 
.pr^«r^te”ces  Proteftans  de  la  diète  de  Spire  ; l’empereur  leur 
audience  le  douzième  de  Septembre,  dans 
wwlTw  " l’alTurerent , que  leurs  maîtres  ne  refu- 

foient  de  fe  foumettee  au  decret  de  cette  dicte , que 

f)our  empêcher  les  troubles  qui  en  naîtroient  infaiL 
iblement  : ils  prièrent  fa  majefté , de  ne  point  pren- 
dre Icur^oppontion  en  mauvaife  part,  & lui  protef- 
terent , qu’ils  ne  vouloicnt  rien  faire  qui  pût  lui  dé- 
plaire ; mais  que  rien  ne  paroiflbit  plus  juftetjue  d’ac- 
corder à toutes  fortes  de  jjcrfonnes , dans  tout  l’em- 
pire, laiiberté.d’ctnferalkr  les  opinions  de  Luther^ 
jufqu’à  la  tenue  d’un  concile  libre  en  Allemagne,  qu’on 
faifoit  cfpérer , & qu’à  ces  conditions  leur  maîtres  ne 
manqueroient  pas  de  répondre  à tous  fss  défirs , foit 
touchant  la  guerre  contre  les  Turcs , foit  à l’égard  des 
autres  charges  de  l’empire.  Ces  députez  étoiont , Jean 
Ehin^r , Alexis  f raventrale.,  & Michel  Cadenc  de 
Nuremberg. 

L’empereur  leur  ayant  fait  dire  par  fon  interprète  ^ 
qu’il  avoit  entendu  leurs  demandes , & qu’il  agréoit  les 
Services  qu’ils  lui  ofFroient  au  nom  de  leurs  maîtres , 
ajouta  qu’il  ne  pouvoir  répondre  précifément  à leurs 
.demandes , qu’aprês  en  avoir  communiqué  avec  fon 
cenfeil , A les  remit  au  treiziéme  d’Oéîobre.  Ce  fut 
^onc  ce jourj.à.qu’ilieur  donnafa  réponfc par  écrit.  ^ - 

fl 
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H y déclaroit  qu’avant  leur  arrivée , il  écoir  infor-  TTl  T 
jne  de  toutcexjui  s’ctoit  pafle  dans  la  dicte  de  Spire,  ^xxx. 

& du  decret  de  Ferdinand  fon  frere;  qu’il  ne  i**' 

nullement  douter , que  la  difcordc  qui  divifoit  les  prin-  CCS  Imputez. 
ces  ne  le  touchât  fenfîblçment , eu  égard  aux  maux 
dont  on  étoit  menacé  ; mais  que , comme  il  étoit  de 
fon  devoir  d’arrêter  tous  ces  maux  ou  de  les  corri- 
ger s’ils  arrivoient  , il  avoir  pour  cela  long  - tems 
délibéré  fur  cette  affaire  avec  fon  confeil , & qu’il 
avoir  connu  que  le  decret  avoir  été  fait  très  - fage- 
ment  , pour  appaifer  les  troubles  de  l’empire  , 6c 
pour  réprimer  cette  fcandaleufe  licénee  qu’on  pre- 
noit  d’introduire  tous  les  jours  des  nouveautez  très- 
dangereufes  dans  la,religion.  Qu’il  fouhaitoit  autant 
que  jes  princes  un  concile  pour  réünir  tous  les  cf- 
prits  dans  une  feule  créance  ; mais  que  fi  l’on  eût  ob- 
fervé  fes  édits , & principalement  celui  de  Wortfies, 
on  ne  feroit  pas  maintenant  en  peine  d’en  convoquer 
un.  Que  ce  qui  avoir  été  une  fois  réfolu  par  le  plus 
grand  nombre  des  membres  de  la  diète , ne  pouvoir  ' 
être  cafTé  par  l’oppofition  de  quelques  - uns  ; qu’il 
avoir  écrit  à l’éleiSieur  de  Saxe  & aux  autres , de  re- 
cevoir & d’exécuter  le  decret  de  ki  diète  ; qu’il  efpé- 
roit  qu’ils  obéïroient  à cet  ordre , d’autant  plus  vo- 
lontiers , que  l’unioiî  & la  paix  étoient  très-néceffai- 
res  dans  un  tems  où  le  Turc  étoit  entré  en  Allema- 
gne. Qu’apres  avoir  conféré  fur  ce  point  avec  le  pape, 

& réglé  les  affaires  de  l’Italie , il  ne  manqueroit  pas 
d’aller  avec  toutes  fes  forces  donner  ordre  à celles  de 
l’empire. 

Les  députez  ayant  reçu  cette  reponfe,  voulurent  ixxxi.. 
faire  une  nouvelle  proteftatjon,  & drcffçrenc  en  effet 
Tome  XXVll,  L 


Am.  i\i9- 

tre  la  réponfe 
de  1 empereur. 
SUtd^n.  Ht  Jh* 
trÀ.f.  104. 


Si  Histoire  Ecclesiastiq^ue,  ' 
un  adle  d’appel , qu’ils  mirent  en  préfence  de  témoins^ 
entre  les  mains  d’Alexandre  Schweifle,  qui  d’abord  le 
rcfufa , & le  prit  enfuite  pour  le  préfenter  à l’empe- 
reur. Cette  démarche  choqua  tellement  ce  prince, 
qu’il  leur  fit  faire  défenfes  de  fortir  de  la  maifon  où  ils 
«oient  logez,  jufqu’i  nouvel  ordre,  & d’écrire  en 
Allemagne , fur  peine  de  prifon  & de  confifeation  de 
leurs  biens.  Michel  Cadenc  un  des  députez , qui  croie 
abfent  lorfque  cet  ordre  fut  fignifié  aux  autres  ; en 
ayant  été  averti  par  fon  valet , écrivit  aufli-tôt  au  fénac 
de  Nuremberg  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler , préten- 
dant qu’il  n’étoit’pas  compris  dans  la  dérenfe  faite  à fes 
collègues. 

La  détention  des  députez  ne  fut  pas  longue;  car 
l’empereur  étant  allé  peu  de  tems  après  de  Plai/ancc 
à Parme , il  leur  envoya  dire  le  trente-uniéme  d’Oc- 
tobfe , prefque  aufli-tôt  après  fon  arrivée , qu’ils  poo- 
voient  s’en  retourner.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet 
ordre , étoit  Nicolas  Granvelle  fccretaire  de  Gattina- 
ra , homme  expérimenté  dans  les  négociations.  L’or- 
dre exceptoit  néanmoins  Cadene , auquel  l’empereur 
commanda  de  demeurer  fur  peine  de  la  vie  , apparem- 
ment parce  que  contre  la  dérenfe  du  prince,  il  avoir 
écrit  en  Allemagne.  On  rapporte  cependant  une  autre 
caufe  de  fa  détention , mais  qui  ne  parok  pas  fi  plau- 
fibljc.  Le  landgrave  l’avoit  chargé  de  préfenter  à l’em- 
pereur un  petit  livre  proprement  relié  , contenant 
un  abrégé  de  doârinc.  Cadene  fidèle  à la  commif- 
flon  l’avoit  donne  ou  fait  donner  à l’empereur , lorC 
que  ce  prince  alloit  ’à  la  mefle.  Charles  remit  aufli- 
tôt  ce  livre  à un  évêque  Efpagnol  qui  l’accompagnoit , 
le  priantde  l’examiner.  L’évêque  l’ayant  fait,  fit  remar- 
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quer  à l’empereur , que  l’auteur  de  ce  petit  livre  atta-  an 
quoit  vivement  les  magiftrats  Chrétiens  fur  leur  jurif- 
diiSbion,  prétendant  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  ufer  du 
glaive,  &c  qu’un  tel  pouvoir  n’étoit  accordé  qu’aux  in- 
fidèles. Si  ce  fut  là  la  caufe  de  l’ordre  donné  à Cadene , 
apparemment  que  l’empereur  vouloir  s’éclaircir  avec 
lui  fur  l’auteur  de  cet  écrit , & les  raifons  qu’avoit  le 
Landgrave  de  le  lui  faire  préfenter.  Quoi  qu’il  en  foit , 

Cadene  ne  jugea  pas  à propos  d’obéïr  à l’ordre  de  l’em- 
pereur , mais  étant  monté  fecretement  à cheval , il  prit 
la  route  de  Ferrare , d’où  il  f®  rendit  à V enife  pour  s’en 
retourner  chez  lui. 

Le  fénat  du  Nuremberg  ayant  reçu  fa  lettre  , ne  lxxxu. 
manqua  pas  de  faire  fçavoir  à l’éleéieur  de  Saxe,  auLÛ|hé^*,'^2 
landgrave  de  Helfe , & aux  autres  confédérez  , 
fblutionjde  rempercur  pour  faire  obferver  le  décret  c<xhuh  m 
de  Spire,  & ç'eft  ce  qui  donna  occafion  à la  famcufelw^/^C'’ 
ligue  de  SmalKaldc,  pour  laquelle  ils  commencèrent 
à s’aiTcmblcr  fur  la  fin  de  Novembre.  Mais  avant  que"'””""-  ''*• 
d’en  venir  là,  le  landgrave  de  Helfe  tenta  encore  doy^ffi<rri/n. 
concilier  les  Luthériens  avec  les  Zuin^liens  fur 
fait  de  la  cène  du  Seigneur , & de  la  prcfence  réelle. 

On  fçait  que  Luther  & Zuingle-s’étoient  accordez 
fur  tous  les  chefs  de  leur  dpftrine  jufqu’cn  i J15.  & 
que  venant  à expliquer  le  myftere  de  l’euchariftie, 
iis  ne  furent  pas  du  meme  fentiment.  Car  quoiqu’ils 
convinlTent  tous  deux  que  le  corps  & le  fang  du  . . 
Seigneur  font  dans  le  facrement  feulement  dans  l’u- 
fage , c’eft-à'dire , lorfque  le  communiant  qui  croit , 
reçoit  aéàuellement  l’eucharifiie , & non  pas  aupara- 
vant ni  après  ; néanmoins  Luther  enfeignoit  que  ces 
paroles , ccà  efi  mon  Coifs,  devoienr  s’entendre  à.  la 
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J ^ lettre  ; & Zuingle  au  contraire , qu’il  les  falloir  pren- 
' ^^^‘(Irc  dans  un  fens  figuré,  fpirituel  & facramentel.  La 
difpute  s’échauffoit  toujours  de  plus  en  plus , princi- 
palement du  côté  de  Luther , qui  s’expliquoit  en  tou- 
tes occafions  avec  beaucoup  d’aigreur.  Ôecolampade 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Mclancfiton  pendant 
la  diète  de  Spire,  fc  plaignoit  des  efforts  que  faifoit 
Faber  évêcjue  de  Vienne,  pour  faire  condamner  le 
fentiment  des  Zuinglicns , & le  prioit  de  prendre  leur 
‘^efenfe.  Melanchton  lui  répondit,  qu’aprjs  avoir 
lanchionàoe- examiné  l’opinion  des  anciens  fur. la  cène,  Sc  tout 
J^uM^p'iWce  qui  fe  pouvoir  dire  de  part  & d’autre,  il  ne  pou- 
Zlrrl'fiji.ue-  voit  apptouvct  le  fens  figuré  , & ne  voyoit  point 
ha:hf«is,iib.  taifon  fuffifantc  pour  s’éloigner  de  la  propre  fi- 
giyfication  des  termes.  Que  fi  la  politique  le  condui- 
foit , il  parleroit  autrement , connoilfant  le  gr;ÿîd  nom- 
bre d’habiles  gens  dans  le  parti  des  facramentaires 
dont  l’amitié  lui  feroit  avantageufe  : mais  qu’il  ne  pou- 
voir déférer  à leurs  fentimens.  Qu’ils  s’imaginoient 
eue  le  corps  Jesus-Chri5T  abfent , croit  repré- 
fenté  dans  l’euchariftie  comme  dans  une  tragédie  ; qu’il 
voyoit  au  contraire , que  le  Sauveur  avoir  promis  d’ê- 
tre avec  nous  jufqu-’à  la  confommation  du  fiécle  ; qu’it 
n’étoit  pas  néceffaire  de  féparcr  ici  la  divinité  de  l’hu- 
manité/.  qu’ainfi  il  étoit  perfuadé  que  ce  facrement 
croit  un  gage  de  la  pwéfence  véritable , & que  l’on  par- 
. • ticipoit  dans  la  cène  au  corps  de  Jesu  s C H R I ST 
préfent  : que  la  fignification  pre^re  des  termes , ne 
conabattant aucun  article  defoi , on  l’abandonnoit  fans 
raifon  , puifqu’clle  s’accordoit  même  avec  d’autres 
paifages  de  l’écriture  , où,  il  cft  parlé  delapréfencc  de 
Jesu  s-C  h r i s t. 
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. Melanchton  ajourcic  dans  cette  réponfe , que  c’c- 
toit  un  fentimcnc  indigne  d'un  Chrétien  de  croire  que 
J E s U s-C  H R I s T cft  tellement  attaché  à une  partie 
du  ciel , qu’il  y eft  comme  en  prifon  : qu’Oecolam- 
pade  oppofe  feulement  quelques  abfurditez , & le  fen- 
timent  de  quelques  anciens  : que  ces  abfurditez  appa- 
rentes ne  doivent  point  effrayer  ceux  qui  fejavent 
qu’on  doit  juger  des  myfteres  par  la  pardle  de  Dieu , &: 
non  pas  par  des  principes  géométriques  ; qu’il  peut  y 
avoir  quelque  contradidHon  dans  les  exprefllons  des 
anciens  ; mais  que  le  plus  f^raiid  nombre  des  pafiages 
des  auteurs  les  plus  confiderables  montre , que  le  fen- 
timent  de  la  préfence’ réelle  a été  l’opinion  commu- 
ne de  l’églife.  -Il  prie  Oecolampade  de.confîdérer  Tim- 
portance  de  la  queftion  donc  il  s’agit , •6c  le  danger 
auquel  il  s’expofe  en  foutenant  ce  qu’il  croit  fans  rai— 
fon  avep  tant  de  chaleur.  Il  ajoute  qu’il  feroit  à pro- 
pos , que  quelques  gens  de  bien  enffent  dçs  conféren- 
ces enfcmble  fur  ce  fujet.-  Dans  la  répliqué  qu’Oeco- 
lampadc  fit  à cette  lettre  , il  convint  ac  la  nécefïité  de 
ces  conférences,  & rnarqua  qu’il  les  fouhaitoit  avec 
vdeur  ; mais  qu’il  falloir  que  les  tenans  ne  fuflent  ani- 
^ mez  d’aucun  efprit  de  difpute  & d’orgüeil , de  peur 
que  s’étant  rendus  par  ces  partions , indignes  de  con- 
. noître  la  vérité  , ils  ne  s’éloignaffent  encore  davantage 
les  uns  des  autres. 

C’eft  ce  qui  détermina  le  landgrave  de  HefTe  à fai- 
re convenir  les  deux  partis , qu’ils  s’affembleroient 
au  mois  d’Odobre  à Marpurg , ville  de  la  province 
de  Herte  fur  leLann.  Luther,  MeLanchton  & Jonas 
y vinrent  de  Saxe , Zuingle  y vint  de  Zurich  en  Suif- 
fc  avec  Oecolampade  Martin  Buccr  & Hedion  s’y 

L iij. 


An. ijip. 


IXXXIT. 
Conférence  ds 
Marpurg  en- 
tre les  luih^. 
riens  & Ici 
Zuinglicns, 
CnhUt  in  4fl. 
ér  fiript.  Lu. 
r.Vcri  kee  *nn. 
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J ^ rendirent  les  premiers  de  Strafbourg,  André  OHan-' 
sLda«~  Nuremberg,  Brentius  de  Hall,  Etienne  Agri- 

hk.  cola  d’Aulboure , outre  plufieurs  autres  (cavans , qui 

f.fAi.ioi.  o>  r Li-  ^ 

Ht!ttn,*n.  «rfs  y trouvèrent.  Avant  que  de  conrerer  publiquement 
cnfemble , Luther,  Occolampade,  Melancnton  Sc 
^ "'^"'j'  J;Zuingle  eurent  une  converfation  particulière  le  tren- 
smxm  'mj  Septembre  ; & le  lendemain  la  conférence  fut 

publique.  Mais  ces  aéies  ne  font  ni  plus  certains , ni 
«i- moins  differens  que  ceux  des  autres  tenuës  entre  les 
Luthériens  & les  Zuingliens;  on  ne  fçait  pas  meme 
certainement  qui  furent  ceux  qui  difputerent.  Sleidan 
t.  ù fuppofe  que  Luther  & Zuinslc  y parlèrent  feuls , au 
À,!  vxr,»tu«>  lieu  que  Cochlce  & Eckius  , qui  ne  s y trouvèrent  pas  , 
plus  que  Sleidan,  mais  ‘qui  en  étoient  plus  pro- 
fv-  "0-  che , fouticnnent  qu’Oecolampade  y propofa  plufieurs 

argumens  contre  la  préfence  du  corps  & du  fang  de 
Jesus-Christ  dans  l’euchariftie  ; & fi  la  conjec- 
ture peut  avoir  lieu  dans  une  matière  fi  cmbarraflec,  il 
y a plus  d’apparence  que  les  Zuingliens  confièrent  plu- 
tôt la  defenfe  de  leur- doéf rine  à Oecolampade , qui 
éroit  fans  contredit  le  plus  fqavant  d'encr'eux , qu’àBu- 
cer , qui  n’avoit  pas  lû  comme  lui  les  ouvrages  des  pe- 
res , ni  tronqué  leurs  palfages  pour  favorifer  la  fe^e  j • 
dans  laquelle  il  croit  entré. 

Il  paroît  qu’avant  que  d’en  venir  au  point  effen-  • • 
ticl  de  l’euchariftie , qui  divifoit  les  deux  partis , 
Luther  propofa  les  articles  qu’il  reprenoit  dans  la  , 
doétrine  des  Zuingliens.  i®.  Qu’il  n’y  avoir  point 
de  péché  originel , mais  que  c’étoit  une  foiblelTe  Sc 
une  maladie  originelle,  & que  le  baptême  ne  remet- 
toit  pas  le  péché  aux  enfans.  i®.  Que  le  Saint  - Ef- 
prit  n’cft  pas  donné  par  la  parole  de  Dieu  & par 


Digiitod  by  Googk 


Livre  CeVît  trente-deuxie’me.  87 

les  facrcmcns , mais  fans  cette  parole  & fans  ces  fa- "7 

O • 1 * t.  , / . An.  1519. 

cremens.  3®.  Que  quelques-uns  dentreux  croient 

Ibupçonncz  de  mal  penfer  de  la  divinité  de  J e s u s-’ 

Christ  &dela Trinité.  4°. Qu‘ils nefaifoient pas 

aflez  valoir  la  foi  pour  la  ju(iification , & fembloienc  ■ . 

l’attribuer  atix  bonnes  œuvres.  5°.  Enfin,-  qu’ils  ne, 

croyoient  pas  que  le  corps  & le  fang  de  Jesus-Christ 

fuüent  véritablement  dans  la  cène.  Zuingle  fe  lava 

nettement,  du  foupçon  qu’on  avoit  de  fes  fentimens 

fur  la  Trinité  &fur  la  divinité  de  Jesus-Christ.  Il 

Ëarla  long-tems  fur  le  péché  originel , & fur  l’effet  des 
icremens  ; il  s’accorda  fur  ces  articles  avec  Melanch- 
ton  , en  expliquant , ou  en  retradiant  fes  premières 
opinions , deforte  qu’ils  convinrent  fur  tous  les  arti- 
cles , à l’exception  de  celui  de  la  cène  , fur  lequel  ils 
ne  purent  s’accorder.  On  ne  fongeoit  pas  alors  a 
s’amufer  les  uns  les  autres  par  des  explication» 
équivoques , comme  on  fit  depuis.  La  vraye  pçéfen-  • 
ce  du  corps  & du  fang  de  J E s u s-C  h r i st  hit  net- 
tement pofée  d’un  côté,  & niée  de  l’autre  .-on  enten- 
dit des  deux  cotez  qu’une  préfence  en  figure , & une 
préfence  par  la  foi,  n’étoit  pas  une  vraye  préfence  de 
J E s u s-C  H R I ST , mais  une  préfence  morale  , une 
préfence  improprement  dite  & par  métaphore  : mais 
on  ne  put  jamais  s’accorder , foit  que  la  conteftation 
ayant  été  pouffée  trop  loin , les  auteurs  y trouv^f- 
fent  leur  honneur  engagé}  foit'que  Luther,  voyant 
une  grande  tempête  élevée , comme  il  l’écrivit  quel- 
que tems  après  a un  ami-,  il  ne  voulût  pas  rendre  les 
princes  plus  odieux , ni  les  expofer  à oc  plus  grands 
dangers , en  recevant  l’interprétation  des  Zuingliens 
. £ déteilée*  par  les  Catholiques  *,  foie  enfin  qu’on  ne 
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An.  jjtp. s’entendît  gucres  dans  le  fonds,  comme  Melanchton 
. récrivit  lui-mcme  dans  deux  lettres  pour  en  rendre 
^ A/<wA/<i»  compte  aux  princes  : « Nous  découvrîmes , dit-il , que 
^ ï\os  adveruires  enrendoient  fort  peu  la  doéirine 
» de  Luther , encore  qu'ils  tâcliaflent  d’en  imiter  le 
• "langage.*  ’ . 

Le  landgrave  voyant  toutes  ces  démarches  inuti- 
les pour  la  conciliation  des  deux  fentimens  ,-ordon-  _ 
na  que  les  parties  en  confereroient  en  fa  préfence  & 
devant  quelques-uns  de  fes  confeillers , quelques  théo- 
logiens de  Marpurg , & d’autres  perfonnes  fçavan- 
tes.  Cette  conférence  dura  trois  jours.  Luther  s’at- 
tacha uniquement  aux  patoles  de  l’inftitution  de 
l’euchariftie  qu’il  prétendoit  être  décifives  pour  la 
manducation  corporelle  : Oecolampade  parla  alors  & 
foutin't  qu’elles  dévoient  s’entendre'  métaphorique- 
ment, & d’une  préfence  Spirituelle  ; Luther  en  con- 
• • vint  pour  la  préfence  fpirituelle , mais  il  foutint  qu’- 

}îifi  desvMTiH'  elle  n’excluoit  pas  la  corporelle.  Il  y eut  plufieurs  rai- 
& plufieurs  autoritez  apportées  de  part  & d’au- 
HtffmUa.  /«-tre  farjj  qug  nj  Jgj  fjj  Jgj  autres  en  fulTent  con- 
L'xUrrfifi.üdyaincus.  Luther  parloir  avec  hauteur  félon  fa  coutu- 
me , Zuingle  montra  beaucoup  d’ignorance,  jufqu’à 
• demander  plufieurs  fois  comment  de  médians  prê- 
tres pouvoient  faire  une  chofe  facrée  ; mais  Luther 
le  releva  vivement  , & lui  fit  voir  par  l’exemple 
du  baptême , qu’il  ne  f^avoit  ce  qu’il  difoit.  Enfin 
Zuingle  & Oecolampade  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  d’engager  Luther  à ‘changer  de  fentimens  , 

& n’en  voulant  pas  changer  eux-mêmes , le  prièrent 
du  moins  de  vouloir  bien  les  reconnoître  pour  fre- 
res  j mais  ils  furent  vivement  repoufiez.  ..  Quelle  fra-  . 

" ternité 
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* ternitc  me  demandez-vous  ,-leur  diloic-il , fi  vous  per- 
f»  fiftez  dans  votre  créance  ? c’efi  figne  que  vous  en 
» doutez,  puifque  vous  voulez  être  frères  de  ceux  qui 

♦ la  rejettent  «.  Ainfi  finit  la  conférence  ; on  drefia  les 
articles  dont  on  étoit  convenu  fiir  la  Trinité,  furie 
péché  originel , fiir  la^ullification  par  l^oi , fiir  l’clfi. 
cace  du  baptême,  fur  l'utilité  de  la  confefilon,  fur 
l’autorité  dgs  magiftrats , fiir  la  nécelïîté  du  baptême 
des  enfans , & fur  la  manducation  Ipirituelle  de  J esus- 
Christ  dans  la  cène. 


An.  I 


Le  landgrave  leur  dit  de  plus  , que,  comme  ils  lxxxv. 
croient  d'accord  fur  tous  ces  chefs,  il  les  prioit  & fctlwe 
leur  coinmandoit  même,  s’il  étoit  nécefiaire , de 
üenir  à l'avenir  de  contefter  fiir  l’article  de  l’eucharif- 


tie  J je  prie  Dieu,  ajouta-t-il,  de  vous  donner  les  lu. 
micres  qui  vous  font  nécefl'aires  pour  connoître  la 
vérité , ôc  aflez  de  charité  pour  vous  engager  à vivre 
tous  en  paix.  Luther  interpréta  cette  charité  de  t» 
celle  qu’on  doit  aux  ennemis , & non  pas  de  cette 
charité  particulière  qui  doit  être  entre  les  Chrétiens 
d’une  même  communion.  On  convint  pourtant  de 
ne  point  écrire  les  uns  cornue  les  autres  : mais  cet  ac- 
cord ne  dura  guéres.  Les  fcéfatcurs  de  la  nou-  ad 

velle  doélrine  ne  furent  pas  plutôt  féparez  , qu’ils*''”^""”''’'^' 
fe  vantèrent  d’avoir  remporté  l’avant  ’gc  , comme 
c’efl:  l’ordinaire , publièrent  des  relations  &i.  des 
écrits  contraires.  Les  efprits  s’aigrirent  plus  que  jamais. 

Luther  regarda  comme  un  artifice  la  propofirion  de  * 
fraternité  qui  lui  fiit  faite  par  les  Zuingliens , & dit 
que  Satan  regnoit  tellement  en  eux  , qu’il  n^étoit 
plus  en  leur  pouvoir  de  dire  autre  chofe  que  des 
’menfimges.  Le  landgrave  ne  fe  rebuta  pas  du  peu 
7om^  XXVIL  ■ : M 
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^ ' de  fùccès  de  cette  première  tentative , & pour  mieuit 
re'ufllr  dans  une  fécondé , il  entreprit  de  faire  voir  auic 
fedaires  , cjue  leur  intérêt  demandoit  qu’ils  fiiflenc 
dans  une  parfaite  intelligence  quoique  de  diffcrens  fen- 
timens,  & qu’autrement  ils  ne  pourroient  fc  Ibutenir 
ixxxvi.  long-tems.  ifles  affcmbla  à Sulibac  pour  leur  propo- 
vc  du  landgra-  1èr  lur  cela  lès  avis , & leur  communiquer  fes  penle'es  j 

mais  la  plus  difficile  à lurraonterdes  ancipatnies  hu-  ' 
maines , ell  celle  qui  s’ell  formée  fur  des  préjugez  fauîc 
ou  véritables  en  matière  de  confciencc  : le  landgrave 
trouva  que  les  Luthériens  aimoient  mieux  fe  laiHèr  op- 
primer par  les  Catholiques,  que  de  recevoir  les  Zuin- 
gliens  à leur  communion , & que  ceux-ci  fortifiez  par 
la  ligue  offenfive  qu’ils  venoient  de  faire  avec  les  can- 
tons Suiflès,  ne  vouloient  plus  fe  relâcher  lùr  les  articles 
qu’ils  avoient  abandonnez  àMarpurg,  bien  loin  d’a- 
vouer la  prélcnceréellede  Jesus-Christ  dans  l’eucha- 
riftie  -,  ainlr  l’averfion  réciproque  des  uns  pour  les  autres 
pâlià  à un  tel  excès,  qu’ils  paroiflbient  aimer  mieux  re- 
tourner à la  communion  Catholique , que  de  fè  relâ- 
cher de  part  & d’autre  fiir  aucun  de  leurs  articles.  Non 
feulement  lesSacramentakes  ne  voulurent  plus  renon- 
cera leursautres  opinions  quilesféparoientdcs  Luthé- 
riens, outre  celle  de  la  réalité  du  corps  & du  fang  de 
Jesus-Christ  dans  l’euchariftic}  quoiqu’ils  l’euflcnc 
offert  à la  conférence  de  Marpurg  : mais  encore  les  Lu- 
thérienss’obftinerent  à demander  que  les  facramentai» 
res  oblèrvaflcnt  dans  toutes  leurs  églifès  l’ulàge  que 
Luther  avoir  établi  peur  l’adminiftration  des  facre- 
mens , pour  la  meflè  & les  autres  cérémonies.  Aiiifi  ce 
fécond  projet  du  landgrave  de  Hcfle  ne  produifit  pas' 
plus  d’effet  que  le  premier. 
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Ce  prince  voyant  que  Ces  peines  c'coicnc  inutiles  , 


!è  joignit  aux  autres  conféde'rez  qui  dévoient  s'aflTem- 
Jbler  tous  fur  la  fin  de  Novembre  à SmalKalde , dans  Air^mbicc  des 
le  deflein  d’oppofer  à l’empereur  des  forces  égalés  aux 
{ïennes,  pour  n’en  être  point  accablez.  Il  fit  r^pre- 
iènter  à toutes  les  villes  impériales  qui  avoient  cm- 
braflTe'  le  Luthe'ranilme,  que  Charles  V.  ne  devoir  point  temment.  W. 
être  confide'rc  comme  les  empereurs  qui  l’avoient 
pre'ce'dé  depuis  Charlemagne-,  qu’outre  les  couron- 
nes d’Efpagne,  il  tenoie  l’empire  comme  environné  ‘ 
par  les  dix-lèpt  provinces  des  pays -bas,  par  les  pays 
he'réditaires  delà  mailbn  d’Autriche , par  la  Hongrie, 
la  Bohême , la  Silefie , la  Moravie , ôc  la  Lulace  ; 
qu’il  venoit  de  lé  réconcilier  avec  le  roi  de  France  ; 

& que  les  Allemands  ne  pourroient  lui  refifter  que 
foiblement  s’ils  étoient  delunis,  au  lieu 'qu’en  s’unit 
fant,  ils  ne  manqueroient  pas  de  moyens  pour  s’op- 
pofer  à la  puiflànce  formidable  de  l’empereur.  Le 
jour  indiqué  pour  l’alTemblée  étant  arrivé , le  prin- 
ce de  Saxe  y parut  accompagne  de  fon  fils  Jean-Fre-’ 
deric , de  même  que  les  deux  freres  trneft  ôc  Fran- 
çois de  Lunebourg , Philippe  landgrave  de  Hefié , 
les  confcillers  de  George  de  Brandebourg,  le  prince 
d’Anhalt  ôc  d’autres  -,  Ôc  dans  le  raéme-tems  leurs  dé- 
putez arrivèrent  d’Italie,  Ôc  inftruifirent  leurs  maî- 
tres de  la  réception  que  l’empereur  leur  avoit  faite 
à Plaifance.  Le  fait  expolc  , on  délibéra  qu’on  con- 
viendroit  avant  toutes  choies  d’un  formulaire  de  foi  • 
mais  ceux  de  Stralbourg  & d’Ulme  s’y  étant  oppofez,  - 
fur  ce  qu’on  n’étoit  point  alTemblé  pour  traiter  de  la 
-dodrine , mais  Iculement  pour  faire  une  alliance  con- 
tre les  delTcms  de  là  majcité  impériale  : Et  ceux  des 

M ij 
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autres  villes  ayant  dit  qu'ils  n’avoient  point  d’ordre  fut 
cefujetj'le  landgrave  ne  put  faire  conclure  pour  lors 
la  ligue. 

sret  de  partir  de  Rome  pour  fè 
, comme  il  en  e'roit  convenu  a- 
un  decret  daré  du  fixiéme  d’Oc- 
t°t>re , dans  lequel , après  avoir  expofé  les  defleins  de 
vn.ctnjutut.  Ça  majefté  impe'riafe,  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
* R4yii4W.4rfSolyman,  qui  vouloir  s'emparer  du  jayaume  de  Hon- 
**~'"’^  ”'grie,  il  dit  que  pour  répondre  à de  fi  pieux,  défirs, 
& prendre  des  mefiires  avec  l’empereur  pour  le  cou- 
ronner dans  Boulogne,  comme  il  le  fouhaice,  U fe 
tranlporte  avec  joye  dans  cette  ville,  kilTant  à Rome 
toutes  les  lettres  apolloliques  , afin  que  s’il  venoit  à 
mourir  avant  Ton  retour  , l’élcélion  de  Ton  fiiccef. 
leur  fe  Üt  dans  cette  capitale  de  la  chrétienté  , ôc 
nullement  dans  le  lieu  de  fon  décès , ni  en  aucune 
autre  ville , à moins  qu’il  n’y  eût  des  obftaclcs  in- 
vincibles, que  Rome  ne  fut  expofée  à l’interdit  ou 
manifeftement  rebelle,  ou  qu’il  y eût  quelque  violent 
ce  à craindre  > alors  , continue  le  pape , je  nomme  Ci- 
vita  Caftellana,  ou  Orviette , ou  Pérou  le , enlôrt» 
que  toute  éleéHon  faite  en  d’autres  lieux  fera,  nulle. 
Le  lendemain  de  la  publication  de  ce  decret,  il  par- 
tit de  Rome  précédé  de  la  làintc  eucharillie  qu’il 
fit  porter  avec  lui  félon  la  coutume  des  papes , & ac- 
compagné de-fèize  cardinaux  , de  quelques  évêques , 
& de  tous  les  officiers  de  fa  cour.  Etant  arrivé  à Bou- 
logne il  alla  defeendre  à l’églifède  fàintPierre,  d’oîi 
le  clergé,  fon  prélat  à la  tête,  vint  au-devant  de  lui 
pour  le  recevoir  fuivant  fa  dignité,  & le  vingt- neu- 
vième du  même  mois  il  tint  un  eonfifioire  pour 


Lxxxvni.  Le  pape  étant  ] 

Décret  dupa-  , ^ 

fc  avant  Ion  rendre  a Boulogne 
BlKno"  vec  l’empereur,  fit 
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ifegler  avec  fes  cardinaux  la  cérémonie  du  couronne- i jip. 


ment. 


L’empereur  de  Ton  côté  s avançoit  toujours  vers  ixxxix. 
la  même  ville,  & quand  il  fut  à Caftel- franco , qui 
en  eft  éloignée  de  quinze  milles  ,^c(que  tous  les  à 

dinaux  forcirent  par  la  porte  de  laint  Félix,  & fe  ren^  Guitcimriint' 
dirent  auprès  du  monaftere  des  chartreux  aune  demi-  ' 
lieuë  de  la  ville  pour  l’y  attendre.  AulTi  tôt  qu’il  parut 
de  loin , tous  s’avancèrent , & le  cardinal  Farncfe  ea 
qualité  de  doyen,  le  harangua  au  nom  du  pape  & du 
facré  college.  Charles  V.  répondit  en  peu  de  mots  , 
fè  mit  entre  le  cardinal  doyen  , & celui  d’Ancone,  qui 
le  conduifirent  chez  les  chartreux,  où  on  lui  avoic 
préparé  un  logement , pour  faire  fon  entrée  dans  Bou- 
logne le  lendemain  qui  étoit  le  cinquième  de  No- 
vembre: les  trois  cardinaux  légats  le  quittèrent  deu» 
lieues  avant  qu’il  arrivât , pour  en  informer  fa  fàia-’ 
teté  ; alors  tous  les  fénatcurs  forcirent  de  la  ville  à' 
cheval  & en  habit  de  cérémonies , enfùite  ils  marchè- 
rent deux  à deux  devant  lui , comme  pour  le  conduira’ 
âe  lui  faire  faire  place. 

L’univerfité  en  corps , & toüis  ceux  qui  avoient'  jtc. 
quelques  charges  dans  la  ville  allèrent  aüfli  ^tt-devantp„^“'fj^|,. 
plus  de  deux  cens  pas  hors*les  portes  de  la  ville.  Les^“‘«'K^‘i- 
plus  confidérables  d’entr’eux  portoient  un  dais  de 
brocard  d’or  & de  velour  cramoiG  , fous  lequel  é- ii,, 
toit  l’empereur  en  habit  de  guerre  , faifànt  paroine 
un  air  martial il^li  infpiroit  de  la  vénération  ôé  du 
rcfpcéf.  Immédiatement  après  lui  vendit  Antoine  de 
Levé  capitaine  d’une  gr^de  réputation,  fort  âgé,, 
monté  à cheval , & pleurant  de  joye  de  fe»  voirert-' 
core  en  vie  après  cinquante  campagnes  où  il  a voip 
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An  iri  prelquc  autant  de  bleflurcs , & (i.particuliere- 
‘ment  honore'  dans  cette  ce're'monie.  André  Doria 
venoit  après  en  qualité  de  grand-amiral , enfuite  l’ai- 
gle romaine  en  or,  portée  par  le  vice-gonfalonier 
de  l’empire  , fuif^des  officiers  & domeftiques  de 
la  maifon  de  l’empereur.  On  marcha  dans  cet  ordre 
au  fon  des  trompettes,  des  tambours  & des  fîffres 
jufqu’à  la  place  de  l’églilè  cathédrale,  où  l’on  avoir 
dreffié  un  grand  & large  cchaffaut  couvert  de  ri- 
ches tapis , lur  lequel  écoit  affis  le  pape  en  habits  pon- 
tificaux, portant  la  triple  couronne , & où  il  atten- 
doit  l’empereur.  En  arrivant  Charles  V.  delcendit  de 
cheval  plus  de  vingt  pas  loin  de  l’échaffauc  au  milieu 
de  plus  de  foixante  ambaiïadcurs,  & des  plus  grands 
(cicriieurs  delà  cour  : il  s'approcha  marchant  au  mi- 
cftrc4udi.pa-  lieu  des  deux  cardinaux  Farncle  & d Ancône,  & mon- 
*’'*  ta  ainfi  les  degrés  pour  aller  fe  mettre  aux  genoux 
du  pape  & lui  bailcr  les  pieds  j mais  le  fouverain 
pontife  retira  fon  pied,  le  leva  auffi  tôt,  & relevant 
l’empereur  , le  bailà  aux  deux  joues  , & après  avoir 
écouté  debout  le  compliment  qu’il  lui  fit  en  Efpa- 
gnol , il  lui  répondit  en  Italien  pour  lui  marquer  la 
joye  qu’il  reflentoit , & l’efpérancc  qu’il  avoit.de  voir 
bien-tôt  la  paix  rétablie  dans  l’églile  & dans  toute 
l’Europe. 

Après  ces  complimens  de  part  & 'd’autre,  Char- 
les fit  préfent  au  pape  d'une  caflette  d’a'rgent,  où  il 
y avoit  des  médailles  d’or  du  poii^de  douze  livres , 
& la  làinteté  donna  à l’empereur  une  aigle  impériale 
d’or  du  poids  de  deux  liwes , & enrichie  de  pierres 
très  - précieulès  J tous  deux  enfuite  defeendirent 
de  l’échalFaut  par  les  mêmes  degrés,  l’cropcreur  é- 
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toit  à la  gauche  du  pape,  dt  avoir  le  chapeau  fur  la 1515. 
tête,  & le  pape  portoit  la  triple  couronne.  Il  accom-  • 

pagna  fa  majclté  itnpe'riale  juft^u  a la  porte  de  l’e- 
glilè*,  où  il  prit  congé  d'elle,  & Ce  retira  dans  fon 
appartement  avec  fes  prélats  fie  fes  cardinaux.  Ce- 
pendant l’archevêque  & fon  clergé  reçurent  l’empa- 
reur  à la  porte,  lui  prélentercnt  de  l’eau  benite,  & 
l’accompagnèrent  en  habits  facerdotaux  jufqu’au 
grand  autel,  devant  lequel ^lît  fa  pricre  à genoux, 

& enfuite  l’évêque  & le  cler^  accompagnez  des  offi- 
ciers de  fa  làinteté,  des  magiftrats  de  la  ville , & des 
principaux  fèigneurs  de  la  cour , le  reconduifircnc  ju^- 
ques  dans  l’appartement  qu’on  lui  avoir  préparé  pro- 
che celui  du  pape. 

Pendant  le  féjour  que  Ic*faint  pere  fit  à Boulogne , xar. 
l’empereur  lui  rendit  lept  vifites,  dans  lelquelles  il  eut 
de  longues  conférences  avec  lui,  dont  plufieurs  fu-»«a«ciei<>'‘-' 

1 -r  ' ■ c ■ veraiti  po(»% 

rent  lecrettes.  Le  pape  ne  le  vilica  que  trois  rois  en  fc. 
cérémonie,  mais  dans  ces  vifites  il  ne  lui  parla  guéres 
que  des  affaires  qui  lui  parurent  importantes.  Dans 
la  première  [il  lui  recommanda  avec  ardeur  les  inté- 
rêts de  François  Sforce , iroifiême  du  nom , qui  avoir 
e'té  chaffé  du  duché  de  Milan , dans  lequel  il  avoit  luc- 
cédé  à fon  frere  Maximilien  •,  & comme  l’empereur 
avoit  paru  écouter  favorablement  la  recommanda- 
tion du  pape , sforce  qui  en  fut  averti , fe  rendit  à Bou- 
logne, & alla  fe  jetter  aux  pieds  de  ce  prince  par  le 
confèil  même  du  pape. 

L’empereur  apres  l’avoir 
rant  quelques  niomens , le 
ilouceur  en  prélence  des  ambaffadeurs  Vénitiens 
«•Vous  m’avez  fenfiblentent  offenfé  par  l’infidélité  que 


laiffé  parler  à genoux , du-  xcirr. 
fit  relever , fie  lui  dit  avec 
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JJ  " vous  m’avez  faice  j & je  rft  manquerois  pas  de  moyens^ 
•c-KfMfW  w!”  ^ voulois  m’en  vanger  -,  l’invelliture  du  duché  de 
*»•  , » Milan , qui  m’a  été  donne'^ par  Maximilien  mon  ayeul, 

U-  ■*  ieroïc  une  prétention  iumlante  pour  le  retenir.  «Et  li 
• h1ft''dt*ch»T."  je  voulois  avoir  égard  aux  droits  de  la  guerre,  j’au- 
‘77-.#rois  de  bonnes  railbns  pour  en  demeurer  maître.  Je 
tik.i.p.  10».»  veux  pourtant  bien  vous  rétablir,  tant  pour  rendre 
» la  paix  plus  générale  en  fâveut  de  fa  lainteté  , & 

» de  la  république  quimen  ont  prié,  que  pour  liii- 
» vre  mon  inclination  n^relle , qui  me  porte  à perdre 
» plutôt  ce  qui  m’appartient,  que  de  donner  lieu  de 
» foupçonner  feulement  que  je  voululïè  prendre  le  bien 
• des  autres  ».  En  conféquencede  ces  îentimens  de  fà  . 
majefté  impériale , le  duché  de  Milan  fut  reftitué  à 
Sforce,  avec  l’inveftiture'impériale , fous  la  condi- 
tion de  payer  cent  mille  ccus  comptant  à l’empereur, 

& cinq  cent  mille  dans  l’efpace  de  dix  ans , en  dix 
payemens,  & d’époufer  Chriftine  la  nièce,  fille  du 
roi  de  DannematK. 

Le  duc  de  Ferrarc,  ayant  offert  de  prendre  l’em- 
pereur pour  arbitre , &:  pour  juge  de  Tes  différends  avec 
le  pape,  fbn  offre  fut  acceptée.  Clcment  VII.  ne 
croyant  pas  pouvoir  faire  rien  de  plus  avantageux 
pour  lui  que  de  fç  foumettre  à la  décifion  de  Charles 
V.  qui  s'étoit  déjà  engagé  par  le  traité  de  Barcelonne, 
à lui  faire  rendre  Modene  & Reggio,  & lui  aidera  fc 
mettre  en  pofTeffion  de  Ferrare.  Quant  aux  Floren- 
tins ils  ne  voulurent  point  entendre  parler  d’accom- 
modement avec  le  pape , à moins  qu'on  ne  les  affûtât  de 
conferver  leur  liberté , qu’ils  étoient  réfolus  de  défen- 
■fire  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang.  Ils  offroienc 
pouruoi  de  l’acheter  par  une  foaune  d'argent  | mais 
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les  pre'tentions  du  pape  leur  ayant  dcplû , ils  fe retire- 
rent  fans  rien  accorder.  ^ 

Quoique  ces  affaires  feculiercs  donnaffcnt  de  l’qccu-  xciv. 
paxion  àî’empcreur , il  étoit  encore  plus  embarraffé  de^^^f^rc^- 
celles  de  l’eVlilè , qui  e'toient  bien  plus  importantes 
bien  plus  preflàntcs.  Il  toyoït  avec  peine  le  mépris  quei>*«*wr.  h, fi. 
les  Proteftans  faifoient  de  l’Edit  de  Wormes,  qui  leur"^'';,^^''^ÿ. 
defendoit  toute  profeffion  publique  du  Luthéranifme , 
mais  comme  il  avoit  belbin  deux , pour  l’aider  à chaffer 
les  Turcs  de  Hongrie,  il.  vouloir  les  me'nager.  Il  crut 
donc  que  fon  devoir  & fon  intérêt  l’engageoient  à leur 
accorder  le  concile  libre  qu’ils  demanaoient^  & il  em- 
ploya la  plus  grande. partie  du  féjour  qu’il  fit  à Boulo- 
gne , à faire  goûter  au  pape  cette  propofition , mais  il 
ne  pût.  y réuüir. 

Clement  VII.  qui  ne  craignoit  rien  davantage  xcv. 
qu’un  concile , lîir  tout,  s’il  fe  tenoit  librement  & de- pjpc^X^nc” 
là  les  monts , où  on  n’c'toit  pas  Ii  ^vorable  à fes  pr^- 
tentions , employa  tdUtes  fortes  dejaifons , pour  per-  r»n*v,c.i» 
fuader  à l’empereur  que  le  concile,  bien  loin  de  pa  - TrjtpMia  hifi. 
cifier  les  troubles  d’Allemagne,  yruincroit  rautorité"”“^' 
même  impériale.  Il  lui  remontra  que  l'héréfie  avoit 
infeélé  le  peuple  & les  princes  dont  l’empire  étoit 
compof^j  que  le  peuple  n’auroit  pas  plutôt  obtenu 
la  permiffion  de  révoquer  en  doute  les  matières  de  la 
religion, •&  de  demander  un  plus  grand  éclairciffe- 
mentfur  unfujet  fî  délicat,  qu’il  pretend.foit  fe  mêler 
du  gouvernement , & diminuer  à fà  mode  l’autorité 
de  Tes  maîtres  ; étant  probable  quÜl  n’épargneroit  pas 
la  jurifdiéhon  ternpofelle  , fi  jamais  on  lui  permet- 
toit  d’examiner  la  puiffance  eccléfîaftique.*  Qu’il  étoit 
Jîicn  plus  aifé  .de.. réciter  aux  premières  demandes 
' Tom  XXyiI,  ” - ' N ■ ‘ 


' lib,  g . 


Digitized  by  Google 


5>8  Histoire  EccLESiASTi<ltJt: ' 

^ ^ d’une  populace,  que  de  la  contenir  dans  les  bornes  dà 
devoir  & de  la  jullice  j quand  pne  fois  on  lui  a relâché 
quelque  chofe  pour  la  contenter. 

Quant  aux  princes  qui  demandoient  le  concile  » le  • 
hft.ene.!.  papc  ajoutoit  quils  nagiuoicnt  pas  par  un  motir  de 
’’  pieté,  mais  pdr  un  pur  inte'rêr.  Qu'ils  n’avoienc  em- 
jk^»4W.  htç  brafle  rhe'rélie , que  pour  pofleder  les  biens  eecléfiaf- 
jei,  ' 'tiques  quelle  leur  offroit,  & pour  devenir  tout-à  fait 
ablblus , en  ne  de'pendant  point  de  l’empire,  & ne  pen- 
fant  qu’à  fe  fouftraire  de  Vobe'iflancç  de  l’empereur. 
Que  s’il  y en  avoic  encore  quelques-uns  exempts  de 
cette*  contagion,  c’e'toit  faute  d’avoir  pénétré  ce  lè- 
cret  i mais  que  venant  à le  découvrir , ils  ne  manque- 
roient  pas  d’imiter  les  autres.  Que  fans  doûte  les  papes 
perdroient  beaucoup  en  perdant  l’Allemagne;  mais 
que  l’empereur  & la  mailon  d’Autriche  y perdroient 
encore  davantage.  Que  le  meilleur  expédient  étoîc 
d’exercer  rigbureufement  Ibn  autorité, pendant  que  la 
plupart  des  villes  «béiflbient,  & de  venir  pronipteJ. 

■ ment  aux  remedes , avant  que  le  parti  contraire  s’ac- 
crût davantage  par  la  decouverte  des  commodirez  de 
cette  nouvelle  religion , ce  que  l’on  ne  pouvoir  faire , fî 
l’on  continuoit  à parler  de  concile,  parce  qu’^  falloir 
des  années  pour  raflèmbler , &:  que  rien  ne  s’y  pouvoir  ‘ 
traiter  qu’apres  de  longues  délibérations  : outre  qu’il 
. furviendroit  mille  cmpcchemens  de  la  part  d’un  grand 

nombre  de  perfonnes,  qui  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers en  empêcheroient , ou  du  moins  en  retarderoienc 
la  tenue*  fous  divers  prétextes , pour  faire  enlùite  tout 
manquer.  ^ 

Il  difbit  encore  qu’il  n*ignoroit  pas,  que  c'étoit  Te 
truit  commun  que  les  papes  ne  veulent  {>oint  de  con-  ' 
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leur 

que  Jesus-Christ,  de  qui  il  tenoir  imme'diatemenc 
toute  là  puiflànce,  «voit  promis  que  les  portes  de  l’en> 
fer  ne  pre'vaudroient  point  contre  1 eglifc  : de  plus , 
ajotitoit- il,  l’expérience  du  palTc  montre  que  l’autorité 
pontificale  n’avoit  jamais  été  diminuée  par  aucun  coiu 
cile , qu’au  contraire  elle  avoir  toujours  été  reconnue 
our  ablbluë  & làns  bornes,  comme  elle  l’cft  verira^ 
lement  félon  les  parole»de  J esus-Christ,  L’empereur 
pouvoir  lui  répondre  que  ces  paroles  de  J esus-Chrtst 
s’entendoient  débouté  l’ç'glilè,  & non*du  pape , ni  de 
la  cour  de  Rome  en  particulier,  & qu’ainli  fes  rai- 
lôns  tomboientd’elles-mcmes,  étant  appuyées  lùrun 
faux  principe^  mais  Charles  lui  laill'ant  étaler  toutes 
iès  prétentions,  il  ajouta  encore,  que  quand  les  pa- 
pes s’étoient  abftenus , ou* par  humilité  , ou  par  quel- 
que autre  motif,  d’exercer  leur  puilTance  toute  entiè- 
re , les  peres  des  conciles  les  avoient  toujours  portez 
à s’en  lervir  dans  toute  Ibn  étendue.  Que  tous  les 
conciles  tenus  par  les  papes,  (bit  contre  les  héréii. 
ques , Ibit  pour  d’autres  befoins  de  l’églife , avoient 
toujours  augmenté  cette  autorité  ; & que  d’ailleurs 
*lailTant  à part  la  promefle  de  Jesos-Christ  , qui  eft  l’u- 
nique fondement  du  pontificat , le  concile  ne  pou- 
voit  manquer  d’être  utile  au  pape , étant  compofé. 
d’évêques , dont  le  véritable  intérêt  efl  de  foutenir  la 
grandeur  papale,  qui  leur  fèrt  d’appui  contre  les  en- 
creprifès  des  princes  & des  peuples.  Q;.i’il  étoit  de  l’in- 
térêt des  rois , & des  autres  louverains  habiles  dans 
le  gouvernement,  de  favorifer  toujours  l’autorité 
«pollolique , n’ayant  pas  d’autre  moyen  pour  répri- 

Nij 


, dans  l’appréhenfion  qu’on  n’y  donnât  atteinte  à 
autorité-,  mais  qu’il  n’en  penfbit  pasainfl.  parce' 
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T ; mer  les  prélats , qui  paflcnt  les  bornes  de  leur  pouvoir;  . 

, Qu  enhn  il  pou vo.t  prophetiler  que  le  concile  produi- 
roit  encore  de  plus  grands  de'lbrdres  en  Allemagne  , 
parce  que  ceux  qui  le  demandolent , le  fervoienc  de 
cette  demande,  comme  d’un  pre'texte'pour  demeurer 
dans  leurs  erreurs,  jufqu’au  tems  de  lace'lébration  de 
ce  concile , & qu’aufli-tôt  qu’elfes  lêroient  condam- 
ne'es,  comme  il  arriveroit  infailliblement , ils  le  fer- 
viroient  d’autres  moyens  pour  e'iuder  fa  de'cifion. 

Enfin  le  pape  conclut  fes remontrances,  en  afiùranc 
qu’il  devoir  en  erre  crû , d’autant  plus  qu’il  n’etoit  ani- 
me' que  du  feul  defir  de*voir  rAllcnvgne  réunie  à l’c- 
glilè , & entièrement  fbumife  à l’empereur.  Ge  qui  ne 
réuflîroit  pas  , s’il  ne  retournoit  promptement  pour 
faire  exécuter  la  bulle  de  Leon  X.  & Kédit  de  Wor- 
mes , fans  fe  laiflcr  fléchir  par  tout  ce-que  les  Protêt 
tans  lui  pourroient dire,  fort  en  demandant  un  con- 
cile , pour  éclaircir  leurs ”doutes , foit  en  alléguant  leur 
protellation,  & leur  appel  au  même  concile,  ou  quel- 
que autre  prétexte  pour  couvrir  leur  impiété.  Qu'au 
premier  refus  qu'ils  ferpienc  d’obéir,  il  fàlloit  em- 
ployer la  force , ce  qui  n’étoit  pas  difficile , l’empereur 
ayant  tous  les  princes  eccléfiaffiques , & la  plupart  des 
féculiers  à fa  dévotion.  Qu’il  devoit  ce  fervice  à l’égli- 
fc  Romaine , donc  il  étoit  le  protecteur  comme  empr- 
' reur  & roi  des  Romains  j & qu’il  y c'toit  encore  obligé 
par  le  ferment  qu'il  avoit  prêté  dans  la  cérémonie  de 
fon  couronnement  à A ix-la-Chapelle , & par  celui  qu’il 
feroit  bien-tôt  entre  fes  mains,  en  recevant  la  couron- 
ne impériale. 

xcvi.  Rien  n’étoit  plus’  facile  que  de  détruire  les  raifons 
ra!ou"ri“iê^  fin  » fiont  le  peu  de  foliditc  fe  œontroit  aux 
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yeux  les  moins  éclairez.  L'empereur  le  fentoit  fans  j j 
cloute  comme  les  autres  î mais  il  étoit  foible, 
beaucoup  de  complaifance  pour  le  pape , & craignoit  p|pf- 
trop  de  le  chagriner  pf^ir  innller  plus  vivement  fur  une  wT,"'*  ‘ 
propofition  qui  paroiffoit  lui  déplaire  fi  fortement. 
iè  réduifit  donc  au  deffcin  de  tenir  feulement  rl'abord  • 
une  affemblée  générale  des  états  de  l’empire , où  il 
prétendoit  faire  les  derniers  efforts  pour  réunir  les  Lu- 
thériens avec  les  Catholiques , après  quoi , s’il  ne  rfuf- 
fiflbic  pas,  on  en  viêndroit,  dit-il , à la  convocation 
. d’un  concile.  C’eil  ainfi  que  les  meilleurs  projets 
échouent  fbuvent  manque  de  fermeté  dans  ceux  quf 
peuvent  les  faire  exécuter. 

Le  pape  fît  cette  année  trois  cardinaux  en  trois  pro-  xcvni- 

- * * i-/r-/  T Cr<iaiion  de 

monons  difterentes.  La  première  au  commencement  cardinaux  par 
de  l’année , dans  laquelle  il  donna  le  chapeau  à Jerome 
Doria  Génois , comte  de  Cremolin , & qui  étant  deve-  » 

nu  veuf  embraflà  l’état  eccléfiaflique.  Il  fut  d’abord 
évêque  de  Nobio,  puh  de  Jacca  & de  Huefca,&  enfin 
archevêque  de  Tarragone.  Son  titre  de  cardinal  fut  i°. 
de.laint Thomas/»  Parioncj  qu’il  changea  dans  la  fuite 
pour  celui  de  fainte  Marie  in  Porticu.  La  féconde  pro- 
motion Ce  fit  le  dixiéme  de  Janvier , en  faveur  d’Hypo. 
lite  de  Medicis  Florentin,  adminillirateur  de  l’arche- 
vêché d’Avignon,  fils  naturel  de  Julien  de  Mcdicis , & 
d’une  Demoifelle  d’Urbin  fa  maitrefîè.  Il  ne  fiit  que 
cardinal  diacre  du  titre  de  faim  Laurent  i»D4Wiiyô,  En- 
fin la  troifiéme  promotion  fè  fit  un  Vendredi  tru'zk'me 
du  mois  d’Août  pout  Mcrcuricn  deGattinara  Piémon- 
tfois , chancelier  de  l’empereur,  il  eut  le  titre  de  faine 
Jean  Porte-Latine. 

Ces  promotions  remplacèrent  deux  cardinaux , 

. . N iij 
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donc  le  facre  college  fat  prive  par  la  mort  dans  cette 
^ xcviii.  'même  année:  le  premier  fût  Sylvio  Paflèrino,  natif 
de  Cortone , qui  entra  forj  jeune  au  Icrvice  de  la  mai- 
lino  & Gon«  Ibn  de  Medicis , & eut  beaumpp  de  part  à leAime 
de  Leon  X.  qui  le  fit  fon  dataire,  & lui  fionna  le 
clcLtTbh.  cbapeau  rouge  en  ly  17.  Il  eut  depuis  les  évêcher  de 
»•  Cortone  (à  patrie , de  Narni , d’Afiiie  & de  Barce. 
àies  cmrd.  *^“lonne,  fut  chargé  durant  quelque  ccms  de  l’adminif 
l’état  de  Florence , & exerça  enfuite  les 
mww  m m”  Petoulè,  & du  duché  de  Spoletc.  II 

u^chu Midi. moMtnt  à Citta-di-caftcllo  fur  le  Tibre,  le  vingtième  , 
in  ni.  d’A  vril , âgé  de  fôixame  ans , & fut  enterré  dans  l’ églife 
faine  Laurent  w Lucim,  qui  étoic  fon  premier  titre 
fmcrA.  de  cardinal  ; car  dans  la  luite  il  prit  celui  de  faine 

gcntn'.oi.  Pierre  aux  Ûens.  Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette 

*?if«/«»a-même  année  au  mois  d' Avril,  fut  Pyrrhus  de  Goni 
/rw.  2ague^  évêque  de  Mantouë,  petit-fils  de  Jean-Fran- 
çois , marquis  de  Mantouë,  Sc  frère  de  Louis  de  Gon. 
zague , dit  le  Turc.  li  s’avança  dans  les  lettres , & s’at- 
tacha au  pape  Cicmenc  V 1 1.  qui  le  fit  cardinal  en 
1717.  pour  récompenfèr  fes  fèrvices,  & ceux  de  fon 
frere  qui  avoir  procuré  la  liberté  de  ce  pontife,  rete- 
nu prifonnier  par  les  impériaux.  On  dit  qu’il  pprtoic 
pour  devife  un  Hercule  qui  de  fà  maffuë  frappoit  les 
têtes  renaiffantes  de  l’Hydre , avec  ces  mots  : Tu  ne  cede 
malis..  , 

En  Angleterre  on  traitoit  toujours  du  divorce  entre 
Henri  VIII.  & Catherine  d’Arragon  fbn  époufe,  mais 
avec  beaucoup  de  lenteur. 

xcix.  Henri  auroit  bien  fbuhaité  que  Clement  VII.  de 
fon  propre  mouvement  eut  accordé  une  bulle  qui 
déclarât  fon  mariage  nul , & lui  permît  d’époufèr  uue 
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autre  femme,  ou  du  moins  cju’il  chargeât  Tes  légats  an.  ijij. 
Wolfèy  & Campege  de  juger  en  ià  faveur^  mais -le  u-ucrm^. 

r)e  craignoit  trop  l’empet^ur  pour  favorilcr  ^infi 

roi  d’Angleterre  y & cette  crainte  venoit  encore  lie.  ]mv. 
d’être  fortifiée  par  une  proteftation  que  l’empereur 
venoit  de  faire  faire  au  nom  de  la  reine  Catherine , 
contre  tout  ce  qui  fc  feroit  en  Angleterre  dans  l’af- 
faire du  divorce  •,  déclarant  de  plus  qu’elle  réculoic 
les  deux  légats  , lùr  ce  que  l’un  d eux  étoit  notoire- 
ment dévoué  au  rôi  , & que  l’autre  étoit  évêque 
de  Salilbury.  Les  agens  d’Henri  VIII.  à Rome,  em- 
ployèrent tout  leur  crédit  pour  engager  le  pape  à re-' 
jetter  cette  protefiation  : mais  là  lainteté  leur  répon- 
dit qu’il  étoit  étonnant  de  vouloir  refulèr  à une  rei- 
ne le  droit  de  protefter , auquel  la  moindre  perfon- 
ne  pouvoit  prétendre  , & que  cette  proteftation  ne 
failoit  aucun  tort  à la  caufe  : les  agens  d’Henri  voyant 
donc  qu’ils  n’avançoiem.rien , écrivirent  à leur  prince 
qu’on  ne  faifoit  que  les  amufer,  & que  fi  le  pro- 
cès n’étoit  promptement  terminé  en  Angleterre, 
étoifà  craindre  qu’on  ne  l’évoquât  à Ronje.  On  lui 
avoit  déjà  mandé  que  Charles  V.  n’ayant  plus  tant 
à craindre  du  côté  de  la  France , avec  laquelle  il  mé- 
nJ|>eoit  un  traité  de  paix,  étoit  plus  rélolu  que  ja- 
mais de  fourenir  le  bon  droit  de  Catherine,  & qu’il: 
avoit  déclaré  aux  miniftres  d’Angleterre  qu’ils  pou- 
voient  mander  à leur  maître,  que  l’affaire  du  divor- 
ce ne  lêroit  poi*  jugée  dans  Ion  royaume,  & qu’il' 
n’y  avoit  que  le  pape , ou  même  un  concile  qui  pûc 
la  terminer.  Sur  ces  avis  Henri  rélôlu  de  pourfuivre  r*  toi  d’Altt 
ion  divorce  devant  les  deux  légats,  rappclla  Gardi- 
'ncr  d’Italie , parce  que  le  regardant  comme  un  homme 
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As’ijiy  trcs-habile  Sc  de  beaucoup  d'cxpe'rience  dans  les  affai- 
res, il  vouloit  fe  fervir  de  Ton  confeil  dans  la  con- 
duire de  Ibn  procès.  lUIe  chargea  de  faire  encore 
avant  fon  deparr  quel<]ue  tentative  auprès  du  pape 
pour  obtenir  un  nouveau  bref,  par  lequel  là  faintetc 
s’interdît  toute  connoiflànce  de  cette  affaire,  & don- 
nât un  pouvoir  fi  ample  à lès  le'gats , qu’on  pût  ju- 
ger le  procès  làns  avoir  recours  à elle.  Mais  Clé- 
ment s’apper^ut  du  piège  qu’on  vouloir  lui  tendre  & 
l’évita:  de  forte  que  Gardiner  &’ Brian,  qui  fut  aulli 
rappelle  dans  le  même  tems,  reprirent  la  route  dé 
leur.païs , peu  làtisfaits  de  leur  négociation  ; & le  doc- 
teur Benet  fut  envoyé  en  leur  place,  lèulement  pour 
empêcher,  autant  quai  dépendroit  de  lui,  l’évocation 
de  la  eau  fe.  • 

teifre  de»  légats  le  chargèrent  d’une  lettre  pour 

dcui  itfsats  i le  pape  & les  cardinaux  , dans  laquelle  ils  difent, 
renv^édAn-^^.ils  tâchc' , quoiqu’inutilcment , «de  por- 

» ter  les  deux  parties  à fe  céder  l’une  à l’autre-,  que 
)a  reînc  leur  avoit  montré  le  bref,  & qu’ils  ne  man- 
»•  quoicnt.pas  de  ratfons  pour  le  croire  faux;  qu’ils 
" trouvoient  que  c’étoit  une  choie  au-deffus  d’eux, 
ji/;  ^ prononcer  fur  la  validité  des  bulles  ou  des 

" brefs  d’un  pape , & de  décider  fî  les  uns  & les  au#es 
» étoient  authentiques  ; que  du  moins  ils  ne  pouvoient 
« ê*re  juges  qu’à  regret  dans  un  procès  où  l’on  ‘met- 
» toit  en  quelfion , fi  le  pape  pouvoir  dilpenfer  dans 
»»  de  certains  cas  ; qu’ainfi  leur  tpinion  étoit  que 
»>  le  pape  feroit  bien  d’évoquer  la  caufe  à foi , & de 
*•  donner  une  décrétale  conforme  à la  minute  qu’ils 
»•  lui  envoyant  ; que  ce  qu’ils  lui  propolent  , n’eft 
• point  fans  exemple , que  c’eft  le  meilleur  moyen 

“ pout; 
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^ pour  terminer  doucement  le  procès , & (atisfaire  an  i jt^ 
■ - un  grand  roi , qui  depuis  pluficurs  années  iènt  fa  con- 
••  fcience  déchirée  par  une  infinité  de  remords , au- 
" glnentez  par  les  difputes  des  Théologiens  &c  des  Ca- 
“noniftes , & qui , quoiqu’il  voye  de  part  & d’au- 
»•  tre  de  fortes  raifons , n’ofè  fè  déterminer  , & eft 
m toujours  prêt  à -fùivre  la  voye  la  plus  fûre  j qu’à 
*»  l’intérêt  de  là  confciei\pe  ét oient  joints  l'intérêt  de 
lès  états  & la  pallîon  de  le  voir  des  enfans  mâles, 

• qui  lui  lùccédant  fans  difficulté , affureroient  le 
••  bonheur  de  lès  lujets  : qu’ainfi  il  n’étoit  pas  julle  de 
^ différer  la  décifion  de  Ion  affaire,  &c  que  toutes 
« ces  conliderations  ne  pouvoient  être  balancées  par 
•*»  aucune  autre  : que  les  ennemis  de  ce  prince  font 
■«courir  le  .bruit  que  ces  pourfukes  font  fondées 
•»»  uniquement  lîir  fon  averfion  pour  la  reine ■,  & fur 
" le  délîr  d’époulèrnnc  autre  pcrfonne|  qui  peut-être 
**  n’eft  pas  encore  connue  ; que  véritablement  la  reu 
«»  ne  eft  d’une  humeur  aflèz  facheufè  , peu  agre'âble 
•*»  & hors  d’état  d’avoir  des  enfàns  : mais  qu’il  n’y  a 
« nulle  apparence  que  le  roi  ayant  palfé  toute'la  jeu- 
» neflè  avec  elle  , & lui  ayant  témoigné  beaucoup 
- d’amitié  durant  ce  tetns-là,  change fî  légèrement  de 
*>  conduke  vers  la  fin  de  fps  jours  , & s’expolc  à tant 
»«  de  traverfes,^à  tant  de  chagrins,  & à tant  d’in* 
commoditez  , fimplement  pour  lè  défaire  d’elle^ 

*>  Qu’ils  font  témoins  qae  ce  prince  a la  crainte  de 
**  Dieu  dans  le  coeur.,  un  grand  amour  pour  la  juftice^ 

^ & que , quoique  permadé  de  fon  bon  droit  -,  il 
<»  aime  mieux  attendre  la  décifion  du  faint  fiége  ^ 

■*>  que  de  fuivre  fes  propres  bmieres , ou  les  conlèils  • 
des  jurifconlûltes , & des  grands  ^ fon  royaumev 
Tome  XXVU>  ' " ' 
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» Nous  conjurons  donc  votre  làintcte , continuent; 
"les  deux  Icgats , avec  toute  l’ardeur  imaginable,. 

»>  d’accorder  enfin  le  remede  dont  le  roi  a beloin  : ce 
« n’tll  point  ici  le  lieu  de  s’arrêter  à la  rigueur  xles, 

»'  loixj  les.  papes,  les  rois,  & ge'néràlcraent  tous  les 
« fouverains  en  font  les  interprètes  y avec  un  peu  d’in- 
« dulgence  ,,on  confervera  le  roi  & le  royaume  ; au^  ‘ 
» trement  il  y a lieu  de  crajndre  qu’on  ne  perde  &. 

’ « l’un*&  l’autre  : tous'  les  remèdes  qu’on  pourra  y,; 

» chercher  d’ailleurs, rempliront  l’Angleterre  de  trou- 
>»  blés  & de  confiifion , qui  peut,  être  y ruineront: 
«entièrement  l’autorité  du  (aint  fiége,  parce  qu’on, 

« ne  voit  que  trop  de  gens  qui  ne  cadrent  le  poi- 
« fbn  de  leur  impiété , que  parce  que  fa  /ainteté  & le. 

« roi  vivent  dans  une  union  parfaite.  En  un  mot , 

« puifqu’e  l’arac  & la  force  des  canons  repofe  fur  le- 
« lôuverâin  pontife , il  eft  jufte  que  dans  des  occa«. 

” fions,  où  le  droit  eft.  douteux  & où  l’on  court  de 
« grands  rifques,  vous  vous  reUchiez.de  la,.févérité 
» des  conftitutions.de  l’églifè;  autrement  vous  pou.. 

» vez  Jrerdre  , non  feulement  le  roi  d’Angleterre,  . 

» mais  Je  défenfeur  de  U f^i  dont  on  a yanté.la  ver- 
- tu^  & la  religion  pat  tout  l’univers.  Déja*ïes  fei- .. 

•»  gneurs  &ç  les  nobles  font  outrez  de  vofr  que  l’on, 
«.diffère  fi  long-tcms  le  jugement  d’gne  caufè  où,  il 
« s’agit  de  leurs  biens  &:  de  leurs  vies.  On  fe  plaine 
» de  tant  de  longueurs,  &<l’on  dit  des  chofès.  dont- 
» nous  n’oférions  inftruire  votre  fainteté  j nous  nous , 

» contepterons,  de  l’informer  qu’ils  avancent  haute.. 

» ment,  que  des  fpuverains  pontifes  ont  bien  changé- 
• » les  loix  de  Dieu,  quand  ils  l’ont  jugé  à propos,.^ 

" qu’aujourd’hui.  uri  pape  rcfùfe.  dç.  révoquer  ca. 
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» que  l’un  de  fès  predecefTeurs  a fait , corame  ft  une^j^ 

” bulle  éroic  plu^f  /àcree  que  le  droit  divin.  Nous  cm- 
« ployons  tous  nos  efforts  pour  obliger  le  roi  d ac-  ' 

• tendre  que  nous  ayons  reçu  rcponfè  de  certe  dc- 
« pêche,  & nous  fouhaitons  ardemment  qu’elle  foie 
>•  telle  qu’elle  puiflè  rétablir  la  tranquillité  dans  l’cf. 

" prit  de  ce  prince  Sc  de  Its  fujets  : autrement  nous 
» ne’  doutons  point  que  toute  l’Angleterre  ne  fôit  per- 
« duc  pour  le  fàint  uége.  Ainfî  nOTs  conjurons  votre 
" fainteté  de  f^tisfaire  le/oi  de  quelque  manière  que 
»•  ce  foir,  & le  plutôt  qu’çlle  pourra  ;’elle  en  apprendra 
» encore  beaucoup  plus  de  la  bouche  de  ceux  qui  lui 
» rendront  cette  lettre,  que  nous  n’ofons  lui  en  écri- 

re , nous  attendons  votre  réponfc  qui  foit  capable 

• de  fixer  la  condition  du  prince  & rendre  le  repos  à 
•»  fa  confcience. 

On  croit  que  cette  lettre  fût  le  commencement  de  cû. 
la  difgrace  de  Wolfèy,  parce  que  ce  légat  y four- 
nifloit  au  pape  un  . prétexte  plaufible  ’d’évoquer 
Rome  là  caufe  du  divorce,  ce  qu’Henri  craignoit 
extrêmemenr.  Anne  de  Boulen  qui  avoit  tout  pou- 
voir à la  cour , voyant  le  refroidiflement  du  roi 
pour  ce  cardinal,  s’en  fèrvit  aufli  pour  fatisfàire  la 
haine  quelle  lui  portoit  ; cherchant  donc  toutes  les 
occafions  qu’elle  püt  trouver  pour  le  mortifier , elle 
fit  rappeller  à la  cour  milord  Chaîne  qu’on  avoit 
éloigné  à caufè  de  lui , & lui  caufa  aous  les  autres 
chagrins  qu’elle  put  imaginer.  Wolfèy  fentit  vive- 
ment fa  dif^ace  , mais  il  n’y  avoit  plus  moyen 
-de  s’en  fauver;  cependant  Henri  VIII.  ne  laifTa  pas 
■de  pourfùivte  devant  lui  & Campege  l’affaire  de 
divorce  qu’U  voulok  abfolument  faire  juger  en  An-  gleccrre. 

O ij 
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gleterre.  Pour  cet  effet  le  chancelier  expédia  le  trci J. 

‘ *^^^'zieme  de  Mai  fou5  le  grand  fceau,  une  permiffion^ 
aux  légats  d’exécuter  la  commiffîon  qu’ils  avoicnt- 
de  prendre  une  pleine  connoiflance  de  cette  affaire  : • 
la  commiffîon  fiât  apportée  par  l’évcque  de  Lincoln  , 

& 'donnée  au  protonotaire  des  légats  qui  la  lut  à > 
liaute  voix;  énliiitc  les  detix. cardinaux  k/prircnt  &;< 
déclarèrent  qu’ils  en  exécuteroient  le  contenu  : âuf- 
fi-tôt  on  fit  prêteP  le  ferment  aux  fecretaires  choi— 
y-yrx.fus  fis  pour.ee  tribunal.  On  examina  le  bref  venu  d’El^ 
pagne  , & l’on  prétendit  en.  prouver. la,  fauflete  par 
plufkurs  raifons  ques  l’évêque  de  Vorchefter  & Lée^ 
avoient  écrites  de  ce  pays-là.-i*.  Qu’on  n’avoit  ja- 
mais voulu  leur  montrer  l’original  de  ce  br«f.  i*.. 
Qu’ils  n’avoient  pû  apprendre  comment  on  avoir 
recouvré  ce  bref,  les  uns  difant  qu’il  avoir  été  trou- 
vé parmi  les  papiers  du  doéleur  Pucbla , qui  étoit 
• atnbaffadeur  en  .Angleterre  dp  la  pan  de  Ferdinand  , 
vers  les  dernières  années,  de  Henri  Vil.  les  autres  al-, 
léguant  qu’il  étoit  dans  les  archives  du  coi  d’Efpa., 
3°*  0-“^  btcf  & la  bulle  étojent  datex  du  mc- 
vùé-fiie  jour  & de  la  même  année, 'ce  oui  no  pouvoit 
TtpiiiHimi  ctre,  parce  que  I on  commençoit  a. compter  I année 
à Noël 'pour  l’expédition  des  ^brefi & à,  la  fin  de 
Mars  pour  l'expédition  des  bulles  , & que  ces  deux  . 
aéles  étoientdu  vingt- fixiéme  Décembre.  4“,  Qua 
ce  bref  ne  lèrfrouvoit  ni  à Rome,  ni  en  Angleterre^ 
où  il  étoit  bien  plus  naturel  qu’on  le  gardât  qu’en  • 
Efpagne.  M.  Burnet  trouve  encore  une  aube  faute  - 
dans  ce  bref,  que  les.partilàns  du  roi  ni:  les,  l^ats  . 
îli’avoient  pas  remarquée  en  ce  tems-là , c’eft  que  ^on^ 
a,  exprimé  le  nom.d’ilâbejle.  par.  comme_- 
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fi  Elifabeih  & Ifabellt  ctoient  deux  nom«  diftercns..  . , an.  i jiy*- 
Il  «oit  aifé  de  réfuter  toutes  ces  railons  pour  prou-  civ. 
ver  la  validité  de. ce  bref.  Car  i°.. Charles -V.  avoit ‘ 
d’autant  plus  de  raifon  d’en  confèrvcr  fôigncufèment  produit  par  u . 

!»../•  n . » I £ A 1 ' ■ • O ICIDC  d’Anglcr 

l.original.,  quon  comeltoit*qu  il  me  légitimé  & au«t„rc. 

tlientique  ; ques  fi  cet  origirval  étoic  égare  , on  ne.  • 

pourroit  plus  porter  aucun  jugement  lûr  là  vérité  ou  • 

fiiulleték.  1°.  Que  la- copie  quon  envoyoit  ne  pou- 

voit  être  plus  authentique  , puifqu’elle  étoit  fignée  . 

du  nonce  du  pape  , de.  l’archcvcque  de  Tolede , de 

quatre  chevaliers  de  la  toilbn  d'or,  de  trois  autres' 

Gonfeillers  du  confeil  privé  de  Temper^r  & d’un  no-- 
taire  apoftolique..  3°.  Qu’on  ne  devoir,  pas  s’étoiv  ' 
ner.que  des  perlbnnes  qui  s’inferivoient  en  faux  con- 
tre ce  bircf,  n^’eulTent. pas. garde.,. ou  nele  trouvaf- 
lènt  point^à  Rome  , parce.qu’il  étoit  de.leurdntérêt • 
de  le  détourner  ou  de  le  fupprimer , & que-dc  plus  il  i 
n,’étoic.pas  impolTible  qu’il  eût  été  perdu  avec  tain:  - 
d’autres  papiers- dans  le  faç.de  Rome^mais  qu’on  ne 
pôuvoiL  nullement  conclurre- qu’il  n’eut  poiiu  été'; 
donné , puifque  Fox , .évêque  de  Vinchefter  qui  étoit/. 
mieux  informé  qu’aucun  autre  de  toute- cette,  affaire  , 
avoir  dépofé,  & figP^  le  docteur  Puebla  avoic  • 
lailTé  deux  difpenfes,  àda  vérité- de  même  teneur,  & 
en  avoir  envoyé  autant  en  Elpagne  j qu'en  effet  cette 
bulle  &ce  brefetoient  tellement  fcmblables,  que  hors  - 
le  mot  de  forfitan-^  ptut-^etre,  qui  fàifoit  toute  la  contef- 
tation,  il  ne  s’y , trou  voit  aucune  différence;  4“.  Que 
l’erreu^de.date  faifoit  voir  la  ^onne  foi  avec  laquel. 
le  on  avoit  -agi  dans  la  pourlùite  de  'fette  di^enfe. 

Qu’il  étoit  vrai  que  le  mot  for(iMn .n  étoit  que- 
dans  la  bulle  ; mais  querambaffadeur  perfiiadé  qu’a.  - 

’ Q*'j- 
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An.  I t>ondance  de'jdroit  ne  nuit  point  , avoit  e'té  bien- 
aife  d Oter  tout  fujet  de  contellation , & pour  plus 
grande  fiireté  faire  mettre  dans  le  bref  une  clauiè  cjui 

‘ prouvât  que  le  cas  avoit  e'té  propofé  de  la  maniéré  la 
moins  favorable  : de  forte  que  les  avocats  de  Henri 
ne  pou  voient  tjrer  aucun  avantage  de  cette  claufe^ 

* 6c  les  deux  légats  n’étoient  nas  éloignez  de  ce  ftmi- 
ment,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu’ils  écrivirent  ' 

• au  pape. 

cv.  L)c's  le  quinziéme  de  Juin  le  roi  avoit  nommé 
.KhÜrd-A^il^pour  fes  avocats  Jean  Richard  Sanlbn,  doyen  de  la 
chapelle  , Jc*n  Belt  dodfcur  en  droit,  avec  Peter  & 
gatsstcompa-Trigonel.  Ceux  de  la  reine  étoient  Jean  Fifcher,  évé- 
que  de  Rochefter,  Henri  Staudish,  évêque  de  làint 
Alaph , & Ridley  célébré  théologien.  Woîfey  & Cam- 
pege  prirent  auflî  quelques  perîonnes  avec  eux  pour 
Brtrnel  hiji,  leur  aider,  en tr’ autres  Longland,  évêque  de  Lincoln 
^ confefleur  du  roi , Jean  Leclerc,  évêque  de  Bath, 
Ï01.& fmv.  jçan  lilep , abbé  de  Weftmunfter  , & Jean  Tailor, 
jimtL  sem,  14  maître  des  rolles.  Peu  de  jours  apres  cet  arrangement, 
'^■‘•''^■®‘^'^  c’eft-à.dire,  le  vingt-untéme  du  même  mois,  les  deux 
Jégats  citèrent  le  roi  & la  reine  qui  comparurent 

• devant  eux  avec  leurs  avocats  : l’un  & l’autre 
Otant  appeliez,  Henri  répondit  : Me  voici;  mais  la 
reine , au  lieu  de  répondre , le  leva  de  fa  place , ^.al- 
la le  jetter  aux  pieds  du  roi  pour  tâcher  de  le  fléchir 
par  un  diieours  tendre  & paflionné,  capable  d’inf- 
pircr  de  la  pitié  à tout  le  monde.  Elle  dit,  emr'au- 

cvr.  très  claofcs  ; qu'elle  «toit  une  pauvre  femm#étran- 
pl'càs  ” g*^*^*^  » éloignée  de  (es  parens  ôc  de  Ces  amis , qu’elle 
44i.oi.  « n’ofoit  (ûivre  ni  lès  propres  lumières , ni  les  con- 

* fcils  de  fes  avocats  j qu’elle  prenoii  Dieu  pour  ju-  ‘ 
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• ge,  fl  clic  n ctoit  pas  là  vérirable  k-mme,  fi  elle  j 

» lui  ^voit  pas  été  fidcllcj  fi  elle  n’avoit  pas  eu  pour 
*•  lui , pendanc  vingt  ans  & plus  de  mariage,  touce-la 
« complaifance  qu'une  femme  peut  avoir  pour  fonj> 

»»  mari  qu'elle  ignoioic.  en  quoi  elle  pouvo(t  lui  a- 
« voir  déplu»  qu'il  fçavoit  bien  , s’il  vouloir  parler' 

» lèlon  £a  confcience,  qu’il  l’avoit  trouvée  fille  lorfi. 
“qu’il  l’avoit  époulee  -,  quelle  conlentoit,  fi  elle  ne- 
« diloic  jjas  la  vérité  , qu’il  *la  cbaffât  avec  infa-- 
« mie  -,  ^e  leurs  parens  qui  étoient  des  princes  fi  la- 
rges , avoient  fait  examiner  Ion  mariage  avant  c^e  de 
» le  conclurre  ; que  tant  de  perlonnes  habiles  qu’ils- 
» avoient  auprès  d’eux,  n’y  avoient  point  remarqué 
“ces  nuJlitez  que  l’on  y cherchoic  depuis  queltjues 
“ année*}  ü|uc  pour  elle,. elle  nâvoyoit  p«nt  encore..- 
» fiir  quel  fondement  on  pourroit  le. révoquer  en  dou- 
“te;  qu’à  la  vérité  on  lui  avoir. donné  un  confeil , 

« mais  à qui  elle  ne  pouvoir  fc  fier.,  parce  que  fes  àvo- 
“ cars.  & lès  juges  croient  fij jets  du  roi  },>qu’elle  ne 
«»  pouvoic*reconnoitre  l’autorité,  dps  légats  } qu'enfin  . 

» tout  lui  étant  fiifpeét , elle  conjuroit  le  roi* de  vou-  - 
» loir  faire  cclïer  toutes  les'  pourfuices , jufqu’à  ce 
« qu’elle  «it  reçu  des  nouvellfs  dtipagne,  & que  s’il 
» lui  refufoit  cette  grâce , il  pourroit  faire  tout  cé  qu’il 
V lui  plairoié».  Apres  ces  paroles  elle  fé  retira , & ne 
voulut  jamais  retourner  ni  reparoître  davantage.  de-- 
vant  les  légats. 

Dès  que  la  reine  fut  fbrtie,  le  roi  prit  la  parole 
dit,  qu’il  avoir  ^toujours  été' très,  content  de  fa  fèm-  . 
me  , qu’elle  lui  avoir  toujours  été  très  fidelle  & très — 
ioumife  , que.  là  vertu  & les  bpnnes  qualitez  méri- 
toient  de,  grands  ..éloges-,,  qu’enfin  il  a’a  voit,  aucun*.  ' 
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^ plainte  à faire  contr’elle,  & qucn  demandant  .à  s’eS 
fe'parcr,  il  n’agiflfoic  abfblumenc  que  par  un  motif  de 
religion  & de  conlcience.  A ces  mots  Wollèy  ayant 
•fupplié  le  roi  de  vouloir  bien  déclarer  à l’aflcmble'e, 
qui  étoit  celui  qui  lui  avoit  le  premier  inipiré  les  deC 
^ leins d'une  leparation  -,  là  majellé  n'eut  point  de  hon- 
giwresei.  te  d’alTurer  que  le  cardinal  d’yorK  l’avoii  toujours  dé- 
tourne'  de  la  penfee  du  divorce,  & que  les  premiers 
qu’U  avoit  eus  à cet  égard,  devient  leur 
du  dm.  tom.  i>  •nailfance  au  dilcours  de  l'évêque  de  Tarbes  : Que 
voyant  le  roi  dé  France  acir  fi  fortement  contre  les 


réglés  de  là  bonne  politique,  & douter  que  la  prjn- 
ioo.  -celle  Marie  fut  le'gitime,  la  confcience  en  avoit  été  al~ 
larmcc  -,  que  pour  éclaircir  lès  doutes,  le  mettra  rcfprit 
^n  repos , & prévenir  des  difputes  au  lùjet  3e  ki  fuccefc 
•fion  . quoique  réfolu  de  bien  vivre  £^vec  la  reine,  fi 
l’on  trouVoitqu’d  pût  le-faire  en  conlcience , il  s’étoit 
•ouvert  en  confelïion  à Longlarvd , apres  quoi  il  îivoit 
•prié  rarclievêque  de  Cantorbery  de  rccüeillir  le  lèntu 
«nent  des  évêques  d’Angleterre  lùr  la  natûre  de  Ibn 
•mariage  : que  tous  ces  évêques  avoient  ligné  une  3é- 
. •claration  par  laquelle  ils  alTuroient  que  ce  mariage 

étoit  nul.  L’archef  êqiîe  de  Cantorbery  confirma  ce 
que  le  roi  venoit  de  dire,  mais  Fifcber,  évêque  de 
Rochefter,  nia  d’avoir  figné  l’écrit  qui  ivoitété  pré- 
•lèn  té  au  roju 

La  conduite  que  le  roi  tint  envers  la  reine , dc- 
’^[ji|  'mentoic  encore  l’éloge  qu’il  avoit  fait  devant  les  lé- 
gats , de  la  vertu  , & des  bonnes  qualifez  de  cette  prin- 
cclTe , puifqu’4l  fit  informer  contre  elle , dans  le  dclTciti 
GfW  l’mtinvider , qu’il  fit  examiner  à la  ngueur  toutes 
aéHons,  en  faifant  palTer  pour  orime  d’état  queU 
^ ^ ’ques 


■cvm. 

^auvaiie 
4juicc  du  roj 
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ques  légers  défauts  de  fon  humeur , dont  même  on  ne  7777771 
convient  pas.  L on  vit  paroitre  dans  le  conleil  d état 
des  plaintes  fànglances  contre  elle  : on  y alléguoic 
qu’on  venoit  de  découvrir  une  conlpiration  pour  tuer 
le  roi  ou  Wolfey  ; & que  fi  la  reine  avoit  part  à l'entre- 

f>ri(è,  on  ne  l’épargneroit  en  aucune  manière;  On 
ui  reprochoit  qu’elle  avoît  manqué  d’amour  pour  le 
roi  ; que  dans  le  tems  que  ce  prince  s’abandonnoit  au 
chagrin,  on  la  voyoitdans  une  gayeté  extraordinai- 
re i qu’elle  excitoit  tous  lès  domelliques  à fe  divertir, 
à chahter  & à danlèr,  où  il  s’agifloit  de  l’affaire  I' 
plus  importante  de  fa  vie,  où  elle  ne  devoir  fbnger 
qu’à  prier  Dieu  ; qu’elle  changeoit  de  conduite  com- 
me d’humeur,  fe  montrant  fouvent  dans  les  rues , & 
fàluant  civilement  tous  ceux  qui  paflbient  ; que  fon 
deffein  étoit  fans  doute  de  détourner  les  peuples  de 
leur  affeeStion  pour  le  roi  ; qu’enfin  bien  qu'elle  eût  eu 
affez  long-tems  entre  les  mains  le  bref  prétendu  de 
Jules  II.  elle  ne  l’avoit  pas  voulu  faire  voir  plutôt; 

Que  dans  tout  cela  il  paroiflbit  qu’elle  haifloit  fon 
mari.  Qu’ainfi  le  confeil  croyant  la  vie  du  'toi  en 
danger,  étoit  d’avis  qu’il  fe  ieparât  entièrement  de 
Catherine,. tant  pour  la  table  que  pour  le  lit , qu’il 
n’eût  plus  de  converfâtion  avec  elle,  & qu’il  dé- 
fendît à la  princeflè  fàr  fille  de  la  voir.  On  devoir 
dire  tout  cela  à cet.te  princclfe  pour  la  porter  à fe  fai- 
re religieufe,  & ne  plus  défendre  fâ  caufe.  Au  bas 
de  ce  mémoire , Woîfey  avoit  écrit  en  latin , que  la 
reine  étoit  folle  de  difputer  contre  le  roi  ; que  fes  en- 
fàns  n’avoient  pas  été  bénis  de  Dieu  ; que  le  bref  • 
ctoit  fùppofé , &•  il  ajoutoit  quelque  chofe  des  rai- 
fens  pour  lefquelles  on  le  croyoit  faux.  Mais  la 
Tom  XXVll,  P 
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reine  ne  i^uc  point  ébranlée  de  ces.  menaces. 

Les  légats  étant  allez  un  jour  chez  elle  par  ordre 
du  roi  y ils  la  trouvèrent  travaillant  avec  les  filles. 
WoUey  fut  le  premier  qui  porta  la  parole;  mais  apres 
ion  compliment , elle  l’interrompit , & le  fit  paiTer 
dans  un  cabinet , où  ce  cardinal  continua  Ton  difi. 
cours,  & la  conjura  d'avoir  quelque  complaiiànce 
pour  le  roi , & de  ne  point  attendre  la^  fin  d’un  pro- 
cès , dont  TiiTué  ne  Jui  pouvoit  être  favorable.  Mais 
la  reine  lui  répondit  avec  beaucoup  de  préfcnce  d’ef- 
prit  & de  fermeté,  que  lui  fèul  étoit  caufe  de  tout  le 
mal.  U Je  ne  fçai , lui  dit.elle , qui  a inipiré  au  roi 
» tous  les  confcils  qu’il  iùit  : Je  vous  avoue , Monfieur 
» le  cardinal , que  je  n’en  puis  accuièr  d’autre  que 
» vous  : nos  pères  qui  étoient  des  princes  fi  fages, 
» ont  fait  examiner  notre  mariage;  le  pape  a accordé 
» une  diipeniê,  dont  j’ai  l’original  ; nous  avons  vécu 
» le  roi  & moi  enfèmble  plus  de  dix-huit  ans,  fiins. 
»•  qu’on  y ait  trouvé  à redire.  Mais  enfin,  je  il’ai  pû  ap- 
» prouver  votre  orgueil , j’ai  parlé  de  vos  débauches  , 

• de  votre  tyrannie,  de  votre  inlolence;  l’empereur 

• mon  neveu  ne  vous  a point  fait  élire  pape,  c’efi;  là 

• la  fource  de  tous  nos  malheurs;  & pour  vous  van- 
» ger  de  l’empereur  & de  moi , vous  ne  vous  êtes 

. •>  pas  contenté  d’allumer  la  guerre  dans  toute  l’Eu- 
» rope , vous  m’avez  fiilcité  en  paniculier  la  plus  mé. 
» chante  affaire  que  vous  puiffiez  imaginer.  Dieu 
» fçait  ce  que  je  fiuifre,  Monfieur  le  cardinal,  & 
•»  il  fera  votre  juge  &c  le  mien  Wolfey  voulue 
répliquer,  mais  cllcrefùfa  de  l’entendre.  PourCam- 
pege  , elle  le  traita  avec  beaucoup  d'honnêteté, 
protefiant  toutefois  qu’elle  ne  les  reconnoîtroit  ja^ 
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mais  ni  l’un , ni  l’autre  pour  lès  juges , & quelle  perfil-  ÂïTTtTT 
toit  dans  fon  appel. 

En  effet  cette  princclTe  ayant  été  citée  pour  le  vingt-  ta  reine  refore 
cinquième dç  Juin,  elle  fit  fignifier  aux  légats  fon  ap-frV&™?d7d,. 
pel  en  forme  de  tout  ce  qu’ils  a voient  fait,  ou  feroicnt^™“‘“™“^ 
dans  la  fuite;  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’elle  ne  fûct/''-'«»  i4- 
déclarée  contumace,  & qu’on  ne  prît  un  défaut 
tre  elle.  Les  légats  continuèrent  l’infJruâion  du 
cès , firent  une  information , & entendirent  trente-fix 
ou  trente  fèpt  témoins , dont  la  plupart  étoient  ou  du 
roi,  ou  d’Anne  de  Boulen.  Le  doéfcur  Taylor , archi- 
diacre de  Bouxingham  reçut  leurs  dépofitions , dont 
le  principal  article  étoit  laconfommation  du  mariage 
du  prince  Artus  avec  Catherine,  que  la  reine  avoir  niée 
avec  ferment , & qui  néanmoins  fut  prouvée  par  le 
témoignage  de  ceux  qui  dépofêrent , autant  qu’une 
chofe  de  cette  nature  le  peut  être.  Ces  preuves  confif 
ïoient  dans  l’âge,  la  fànté&  la  vigueur  du  corps  du 
prince , & dans  les  dilcours  qu’on  avoir  oüis  de  fa  bou- 
che le  lendemain  de  les  nôces.  La  vieille  ducheffe  de 
NorfbiK , grand-mere  d’Anne  de  Boulen , & la  vicom- 
tefle  de  Firtz^rater  dépoferent  qu'elles  avoient  vû  Ar- 
thus  & Catherine  fèuls  dans  le  même  lit.  Le  comte  de 
Firtzvater , qui  fiit  bien-tôt  après  fait  comte  de  Suflêx , 
déclara  que  le  prince  en  fe  levant,  avoir  demandé  à 
boire , & qu’il  dit  qu’il  avoir  été  la  nuit  en  Efpagne. 

Le  duc  de  Norfolx  affura  la  même  chofe.^Le  chevalier 
Vilougby  ajouta  que  c’étoit  à lui  à qui  il  avoitdeman- 
dé  à boire.  * cxi. 

Toutes  ces  dépofitions  furent  lues  le  dix-fèptiéme^^.J-^^^f"'^ 
de  Juillet:  mais  les  légats  ne  trouvant  pas  les  preu-  |>apc  fl'évo- 

» 11^  ' ^ C **•  <î'jcr  la  câuC:  à 

ves  qu  on  allcguoit  allez  rortes,  n avoicnt  pas  vou-Romc. 

P ij 
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^ lu  prononcer,  & avoiem  feulement  donné  un  défaut 
contre  la  reine.  Pendant  tout  ce  tems-là , les  miniftres 
de  l’empeteur  & de  Ferdinand  fôn  frère , prefibienc 
vivement  le  pape  d’évoquer  la  caulc  à Rome-,  & ceux 
de  Henri  VllI.  n’étoient  pas  moins  ardêns  à folliciier 
le  contraire.'  On  failbit  encore  plus  , puilque  de 
chaque  côté  on  le  menaçoit  de  le  faire  dépofer  à 
caule  de  fon  défaut  de  naiflànce.  Le  pape  reignoic 
d’etre  intimidé  par  ces  menaces  -,  & cette  crainte  qu’il 
paroiflbit  avoir  également,  s’il  lé  déclarait  pour  l’un 
ou  pour  l’autre  , lui  fourniflbit  un  prétexte  de  de- 
meurer irréfolu  ; jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  avis  de  la 
conclufion  de  Ibn  traité  avec  l'empereur.  Enfin  cet- 
te agréable  nouvelle  lui  étant  venue,  il  ne  voulut  pas 
refulcr  à Charles  V.  une  chofe  fi  jufte.  Il  en  donna 
avis  à ce  prince  par  une  lettre  du  neuvième  de  Juil. 
let,  & fans  attendre  la  réponlé,  avant  même  la  pu- 
blication du  traité  , il  avertit  les  ambalTadeurs  d'An- 
gleterre de  la  rélolution  qu’il  avoir  prilé  d’évoquer 
la  caufe  du  divorce  à Rome  j & quelques  efforts  qu’ils 
fiffent  pour  l’en  détourner,  en  lui  repréfentant  que 
le  faim  fiége  alloit  perdre  l’Angleterre,  làns  efpéran- 
ce  de  retour , tout  fut  inutile  ; le  quinziéme  de  Juillet 
il  figna  révocation,  il  en  donna  avis  au  roi  d’Angle- 
tere , & au  cardinal  Wolléy , par  les  lettres  qu’il  leur 
écrivit  le  dix-neuviéme  du  même  mois  -,  mais  Calàli 
l'a  voit  déjà  mandé  au  feigneur  de 
le  quinziéme. 

Le^f”c*o-  Comme. on  n’avoit  encore  en  Angleterre  aucune 
dü'dwo^'à  nouvelle  de  l’évocation , les  légats  continuoient  tou- 
Romc.  jours  leurs  féances.  La  reine  qui  avoir  été  citée  pour 

RnatU  hx’.  . ■<>  1 -w  ■ ‘ * 

le  vingt-cinquieme  de  Juin , n ayant  point  comparu  , 

3urntt  htfl. 
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on  lui  accorda  un  nouveau  délai  julqu’au  vingt- 
huitième , & on  la  fit  citer  encore  par  1 evêque  dc-^, 

Bats  & Wcls,  quoique  fort  inutilement.  Le  vingt- ‘''''"f'  "’”  ‘‘ 
huitième  on  ht  lire  quelques  dépolirions  ; apres  quoi  u crw, 
la  féance  fut  remife  au  cinquième  de  Juillet  & ren-  ‘‘".'d/’tuft' 
voyèe  au  douzième  : on  (è  raflembla  donc  le  ii.  le  14. 
le  17.  le  ti.  & le  ij.  Comme  il  n’y  avoir  plus  rien  à fai- 
re qu’à  prononcer  la  fentence  , chacun  croyoit  que 
tout  (croit  terminé  dans  cette  derniere  féance , & . . , 

que  les  légats  alloient  prononcer  un  jugement  défini- 
tif. Jamais  alTemblée  ne  fut  plus  nombreufè,  le  roi  mê- 
me fe  rendit  dans  une  .chambre  voifinc,  pour  être  té- 
moin de  tout  ce  qui  fc  palToit  ; mais  on  fut  étrange- 
ment furpris  quand  on  entendit  le  cardinal  Campege 
remettre  la  décifion  de  l’affaire  au  premier  d’Ociobre, 
alléguant  pour  raifon  , que  c’étoit  le  tems  des  gran- 
des vdktions  à Rome',  & qu’il  étoit  indifpeniable. 
ment  obligé  de  fe  conformer  à cet  ufàge.  Il  ajouta, 
pour  juftifier  fa  conduite  , que  la  reine  ne  pouvoir 
confentir  que  le  procès  fût  jugé  en  Angleterre , & 
quelle  refufoit  de  les . reconnoître  Wolfèy  & lui 
pour  juges.  Le  duc  de  SuIFoIk,  qui  étoit  prélcnt,  fit 
éclatter  fon  reflentiment,  & jura  après  plufieurs  me- 
naces, que  jamais  cardinal  n’avoit  caufe  que  du  mal- 
heur à l’Angleterre.  Campée  lui  répliqua  qu’il  con- 
noiffoit  affez  le  péril  où  il  étoit , mais  qu'à  fon  âge 
il  devoit  moins  fe  mettre  en  peine  de  fa  vie  que  du 
falut  de  fon  ame.  Wolfèy  fut  moins  modéré  , & 
répondit  à*  SuffolK  , qu’il  devoit  moins  que  per- 
fonne  du  royaume  fe  plaindre  des  cardinaux , qu’il 
devoit  laiffer  ces  menaces , ces  injures  & ces  repro- 
ches ; ôc  que  s’il  ne  pouvoir  parler  comme  un  boni-  ' 
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me  fàge , & un  homme  d’honneur  dévoie  faire , il 
falloir  qu’il  Ce  tût , & qu’il  mc'nageât  un  peu  plus  lès 


amis. 


cxin.  Le  duc  de  SulfolK  Ce  rttira  (ans  rien  répliquer.  Le  roi 
wîi!CT'’Ang°cI  ne  fut  pas  long  tems  à connoître  quel  avoic  été  le  but 
de  ces  délais  affeéiez , car  il  apprit  bien-tôt  que  le  pa- 
avoir  évoqué  la  caufe  Rome,  où  il  étoit  cité 
avec  la  reine.  Sur  cette  nouvelle  , Henri  chargea 
Gardincr  de  dire  au  cardinal  WoKèy  qu’il  ne  vou- 
loir pas  qu’on  lui  lignifiât  l’évocation  , ni  rien  qui 
pût  porter  quelque  préjudice  à fôn  autorité  Ibuvc- 
raine , de  peur  que  lès  peuples  ne  crulTent  qu’il  rccon- 
noiflbit  au.defius  de  lui  quelque  puillànce  étrange. 

' re.  Comme  la  bulle , par  laquelle  le  roi  & la  reine 

étoient  Ibmmez  de  comparoître  à Rome  dans  qua- 
rante jours, renfermoit  encore  quelques  ccnlùr«  en  cas 
de  délobciflànce , le  pape  craignant  que  cettcTondiii- 
te  n’irritât  le  prince , lui  adrella  un  bref  datté  du  neu- 
vième d’Août,  où  il  déclaroit  qu’il  ne  prétendoic 
point  ulcr  de  menace ni  employer  contre  lui  des  cen- 
lîires  qu’on  avoit  inlè'rées  dans  la  bulle  contre  Ibn 
intention  -,  mais  quant  a la  citation , il  le  contenta  de 
• prolonger  le  delai  jufqu’à  Noël.' Le  roi  de  Ibn  côté 

. apre's  avoir  engagé  les  l^ars  à déclarer  fur  le  bref  du 

pape  que  leur  commilfion  étoit  expirée , & qu’ils  n’a- 
I voient  plus  de  pouvoir,  fc  retira  à Grafton  avec  An- 
ne de  Boulen , & donna  ordre  à la  reine  de  fe  retirer. 

, Ce  fut  là  où  les  deux  légats  l’allerent  trouver,  & ils 
en  forent  très-bien  reçus,  contre  l’attente  de  tout  le 
monde, chacun  croyant  que  Wollèy  alloit  être  dilgra- 
cié.  Henri  s’entretint  long-tems  avec  lui , avec  la  mê- 
me affabilité  dont  il  ufoit  auparavant  -,  il  lui  ordonna 
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même  de  rccenir  Carapegc  à dîner , avec  quelques  au-  An.  i j ip. 
trçs  feigneucs  ^ mais  fe  roi  mangea  fcul  avec  iz  mai- 
trclTe. 


Anne  de  Boulen  feule  avec  Henri  VIII.  n’oublia 


exiv. 

Dilciace  du 


rien  pour  aigrir  relpric  du  prince  contre  Wolley 
qu’elle  ne  regardoic  plus  que  comme  un  ennemi^^i>Mi!»/r. 
qui  me'ricoic  toute  là  vengeance  j elle  empoilbnna " 
toutes  fes  adions,  & dit  au  roi  avec  une  efpe'ce  d’em- 
portement , que  C les  ducs  de  SuffolK  ou  de  Nor- 
folK , ou  le  vicomte  dtf  Rochefort  fon  pere  en  avoient 
fait  autant  que  Wolfèy , il  y a long-tems  qu’ils  n’au- 
roient  plus  la  tête  fur  les  e'paules.  Henri  didîmula 
rimpre/Hon  que  ce  dilcours  venoit  de  faire  fur  Ion 
elprit,  il  vit  encore  le  cardinal,  s’entretint  avec  lui 
jufqu’à  la  nui#,  lui  témoigna  en  le  quittant  qu’il  vou. 
loit  encore  lui  parler  le  lendemain.  Mais  toute  cet. 
te  conduite  n’etoit  que  feinte  j car  Wolfey  , exad 
aux  ordres  du  prince,  s'e'tant  prélènte'  pour  entrer , on 
lui  annonça  que  fa  majellé  ne  vouloir  pas  le  voir,  ôc 
qu’il  pouvoir  s’en  retourner  avec  Campege.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  éloigner  de  lui  tous  ceux 
qui  lui  avoient  paru  attachez  auparavant  : les  courti- 
fans  parurent  les  plus  animez  contre  lui,  & fes  créa, 
tures  mêmes  vouloient  qu’il  fût  coupable,  parce  qu'il 
étoit  malheureux. 

Le  roi  ne  traita  pas  ainfi  Campege  : après  lui  cxv 
avoir  donné  fon  audience  de  congé , il  le  combla  campc“r‘^p"r[ 
de  préfens  , & le  cardinal  partit  de  Londres  au  com-  * 

. mencement  d Odobre  pour  s en  retourner  a Rome.«»™«àa»- 
Mais  dans  le  îems  qu’il  étoit  prêt  à s’embarquer , il  It  Crmd  hi/t. 
vit  entrer  dans  là  chambre  une  troupe  d’archers  , qui 
lui  demandereAC  les  trélbrs  de  Wolfey.  Campege '^7- 
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^^pr^intimidé  craignant  qu’on  ne  voulût  l’afTaffincr , ic 
*jetta  dans  là  frayeur  aux  pieds  de  fon  aumônier , & 
lui  demanda  l’ablolution , pendant  que  les  officiers  de 
la  doüanne  foüilloicnt  tout  fôn  bagage , fous  prétex- 
te de  chercher  s’il  n’y  avoit  rien  de  contrebande.  On 
a crû  que  le  roi  avoit  donné  ces  ordres  , dans  l’elpé- 
rance  de  trouver  dans  les  papiers  de  Campege , la 
bulle  décretale  qu’il  avoit  vue  entre  fos  mains , ne 
fçachant  pas  qu’elle  eût  été  brûlée.  Le  cardinal  reve- 
nu de  fa  première  frayeur  fît  grand  bruit  de  cette 
infulte , & écrivit  au  roi  pour  lui  en  demander  répa- 
ration , comme  d’un  affront  fait  à un  légat  du  faint 
fîége.  Henri  lui  répondit  féchemeht,  que  les  officiers 
de  la  doüanne  avoient  fait  leur  devoir  .en  exécutant 
des  ordres  établis  depuis  long-tems%  l’égard  des 
gens  qui  fortoient  du  royaume  : qu’il  s’éronnoit  qu’il 
rît  valoir  fà  qualité  de  légat , après  avoir  été  révo- 
quée , & encore  plus  de  ce  qu’étant  évêque  de  Salifbu- 
ri,  il  fut  fi  ignorant  des  loix  du  royaume,  qu’il  of^t 


qu’on  voulût  bien  le  laiffer  partir,  & aborda  en  France, 
ou  le  cardinal  du  Prat  le  reçut  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. 

cxvi.  Wolfoy  moins  heureux,  Ce  vit  expofé  à bien  des 
difgraces.  Dès  le  neuvième  d’Oétobre  le  procureur 
roi  l’avoit  aceufé  juridiquement  d’avoir  violé  le 
jta.fM^n-dnut  Priemunirê.  Ce  ftatut  fait  en  l’an  i6.  du  régné 
de  Richard  H.  défendoit  à toutes  fortes  de  perfonnes , 
de  tirer  aucunes  bulles , ni  provifions  de  Rome , for 
peine  de  perdre  leurs  bénéfices  s’ils  .en  avoient , & 

d’être 


prendre  cette  qualité  fans  fa  permiüion.  Campege 
comprenant  par  cette  réponfe , que  le  roi  n’avoit  pas 
intention  de  le  fatisfaire  , fe  trouva  trop  heureux 
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d'étrc  rais  hors  de  laproccâion  du  roi.  Le  dix-feptie'me^‘|  ' 

du  raérae  mois,  le  roi  chargea  les  ducs  de  NorrolK  6c  ’■  * 
de  SudblK , qui  étoienc  alors  chefs  du  «onfeil , de  lut 
aller  redemander  le  grand  (ceau , quoiqu'il  lui  eût  etc 
donné  pour  toute  fa  vie.  Wolfëy  ne  voulut  pas  le  leur 
rendre  fans  un  ordre  exprès  du  roi , mais  cet  ordre 
ayant  été  obtenu  aulH-tôt,  il  fut  contraint  d’obéir  x 
une  fécondé  juflîon.  On  voulut  remettre  le  fceau  à 
Varham , archevêque  de  Cantorbery , qui  l’avoit  déjà 
eu , mais  il  le  refufà  fans  doute  à caufe  de  fbn  grand  1 
âge;  enfortequ’4  fût  remis  par  le  roi  entre  les  mains 
de  Thomas  Morus , homme  généralement  efliraé , tant 
pour  fà  doârine , que  pour  la  parfaite  intégrité.  WoU 
Cey  n’eut  pas  plutôt  rendu  le  Iccau , que  le  procureur 
gçnéral  préfènta  encore  d’autres  chefs  . d’accüfàtion 
contre  lui,  6c  le  vingt>deuxiéme  d’Oéfobre,  il  reçue 
ordre  de  fbrtir  de  fbn  palais  d'YorK , & de  fè  retirer  à 
une  maifbn  de  campagne  qui  lui  appartenoic  comme 
évêque  de  Winchefter. 

On  s’empara  auffi.tôe  de  ce  palais,  & des  beaux 
ameublemens  dont  il  étoit  orne,  on  fît  faire  un  in- 
ventaire de  tous  fès  biens,  qui  comprenoit  des  richef^ 
fès  immenfès.  Mais  comme  le  roi  n’avoit  pas  encore 
intention  de  le  dépouiller  entièrement , il  lui  fit  re- 
mettre de  l’argenterie  & des  meubles  pour  huit  à 
neuf  mille  pifloles,  6c  lui  laiflâ  l’archevêché  d’YorK 
& l’évêché  de  Winchefier.  Il  lui  permit  aufll  de  choi- 
fir  des  procureurs  pour  agir  en  fon  nom  & défendre 
fà  caufè.  Wolfèy  profitant  de  cette  permifllon , 6c  de 
la  promeflè  que  le  roi  lui  avoit  faite  que  fà  perfbnne 
fèroit  en  fureté,  choifit  des  procureurs  & les  fît  agir. 

S’étant  donc  préfèntez , ils  proteflerent  en  fon  nom 
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\ qu’il  avoir  ignore  que  l’impétratioii  des  bulles,  dont 
’*?^^’il  éroïc  adcîulé,  fuc  contraire  aux  loix  du  royaume  & 
préjudiciable^  l’état.  Quant  aux  faits  qu’on  mettoit 
en  avant  contre  lui , ils  ditent  qu’il  les  avoüoit , & 
qu’il  (e remettoit entièrement  à la  clémence  du  roi, 
en  déclarant  toutefois  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de  fbn 
confentement,  qu’il  avoir  obtenu  des  lettres  patentes 
de  (à  majefté,  & qu’il  pourroit  les  montrer , u fes  en- 
nemis ne  les  avoient  enlevées  avec  tous  lès  papiers  j 
mais  qu’il  ne  vouloir  point  chicaner  avec  ion  maître. 
On  ne  lailTa  pas  de  prononcer  l’airêti  Wolfèy  fut 
déclaré  déchu  de  la  proteéUon  du  roi , tous  lès  biens 
furent  confilquez,  &c  Henri  abandonna  fà  perfbnne[ 
à fon  parlement.  • . 

Ce  parlement  s’aflcmbla  à Londres  le  çroilîénje 


cxvii. 
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affSre'^ns*”!"  de  Novcmbre,  & fiit  transféré  dans  le  même  tems  à 
Weftminfter.'  Aufll- tôt  les  ennemis  du  cardinal  rai- 
tiri , vit  & rent  tout  en  ulage  pour  aeJ^ver  de  le  perdre.  La  cham- 
‘‘fùiwi  Kj^bre  haute  fit  drefièr  quarante-quatre  articles  d’aceufa- 
conttc  luî , & l’oH  remarquc  que  dans  tous  ces 
l’acculé  point  d’avoir  violé  le  fiatut  Pr<e- 
dudpv.itmfi  munire,  Sc  d’avoir  exercé  la  fonéHon  de  légat  à LaPere  , 
fans  une  permiflîon  exprefle  du  roi , parce  que  per- 
lônne  ne  pouvoir  ignorer  que  ce  prince  n’y  eût  con- 
fénti.  Le  cardinal  fut  principalement  acculé  par  la 
chambre  haute  d’avoir  aboie  du  pouvoir  de  légat 
contre  le  ferment  qu’il  avoit  prêté,  lorfqu’il  avoit  été 
admis  à exercer  là  légation  j d’avoir  ufé  tyrannique- 
ment de  l’autorité  que  fa  charge  de  grand  chance- 
lier lui  donnoit  -,  de  s’etre  en  plufieurs  occafions  ren- 
du égal  au  roi;  d’avoir  donné  différens  ordres  im- 
portans  lans  lui  en  avoir  rien  communiqué  ; d’avoir 
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agi  defporiquement  en  pluficurs  rencontres  comme  s’il  ^ ^ 

avoir  été  plutôt  fouverain  que  miniftre.  Tous  les  au- 
jres  articles  e'toienr  de  la  même  nature , & rouloienc 
-4ur  l’abus  qu’il  avoir  fait  des  charges  de  le'gat , de  chan- 
celier , de  premier  miniftre , & de  la  faveur  dont  le  roi 
l’avoit  honoré.  Eniùite  l’accufàtion  fut  portée  à la 
chambre. bafle,  dont  le  concours  étoit  néceflàire,  & 
l’on  menaçoit  de  l’y  condamner  fur  le  champ  comme 
coupable  de  haute  trahifon;  mais  Thomas  Cromvd 
domeilique  du  cardinal , & un  des  membres  de  cette 
chambre,  fbutint  les  intérêts  de  fon  maître  avec  tant 
d’adreiTe  Sc  de  fermeté , qu’il  le  tira  de  danger  pour 
cette  fois.  Cette  vigueur  de  Cromtrel  plut  au  roi,  qui 
commença  dès-lors  à l’eftimer.  • , ' 

Loiiis  Berquin,  dont  les  écrits  avohtn't  été  cehiù-  cxvin. 
rez  en  partie  en  1 annee  1516.  s étant  vu  hors  de  pn-cftconaamnéà 
fou  par,  la  faveur  de  François  I.  qui  l'aimoit'.  malgré 
les  -egareraens  de  ion  elpnt , loin  de  prohter  de  la  Ji  1)0. 

berté,pour  édifier  ceux  que  les  écrits  avoient  fcan-B»w4»  £««/• 
dalifez,  eut  la  hardieflc  d’accuicr  fès  propres  accula- 
teurs  Bcda  & Duchefne,,  les  fit  paiTer  pour  des  gens"*"- 
fans  religion  , & déféra  douze  articles  tirez  des  livres 
de  Beda.  Il  écrivit  alors  à Erafme  qu’il  ne  filloit  plus  • 

tarder , qu’il  devoir  iè  joindre  à lui , qu’il  étoit  tems  ■** 

de  faire  perdre  aux.  doéteurs  toute  l'autorité  qu’ils 
aVdient  dans  l’égliiè,  &:  de  les  décrier  tout -à- fait, 

J’occafion  étant  favorable.  S’il  avoir  fuivi  alors  les 
confeils  judicieux  d’Erafmc , il  n’auroit  .pas  été  op- 
primé. Son  avis  étoit  que  Berquin  devoir  quitter  fbn 
entreprifè  & ibrtir  du  royaume  ; mais  un  avis  fi  fàge 
ne  fit  aucune  imprcflion  fur  fon  efprk , ce  qui  réveil- 
la fes  ennemis ,!  qui  firent  npmmcr  douze  commifTai- 
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res , pour  le  juger  & lui  faire  fon  procès.  Il  fût  donc  mil 
• pour  la  troificnae  fois  en  prilbn , & l'arrêt  rendu  con- 
tre lui  portoic  que  fès  livres  fèroient  brûlez,  & qu’a^- 
prcs  avoir  fait  abjuration  des  erreurs  qu'on  en  avoit 
tirées , il  aurok  la  langue  percée , & lèroit  enfermé  dans 
une  prifbn  perpétuellc.Cecce  ièntcnce  loi  ayant  été  pro. 
Doncée  ,.>1  en  appelk  au  pape  & au  roi.^  Lcfçavant  Qiil. 
laume  Budé , qui  fut  un  de  fès  juges  , fît  tout  ce  qu’il 
put  pendant  trois  jours  ponr  lui  perfùader  de  fauver 
ià  vie , par  la  rétraâation  de  fès  erreurs  : mais  n’ayanc 
pu  vaincre  fbn  opiniâtreté , fès  juges  fè  rafTerablerenc 
ic  le  condamnèrent  au  feu.  La  fentence  fût  exécutée 
à Paris  dans  la  place  de  Grevé  le  viBgudeuxiéme  d’A» 
vril  de  cette  année 

cxix.  La  kculté  de  théologie  de  Paris , fît  encore  dans 
même  année  1J19.  une  autre  cenfure  de  quel- 
ques  changement  inférez  dans  le  texte  de  plufjeurs 
i)‘.<fx«Mr/«pfèaumes  d’un  bréviaire  du  diocéfè  deSoiflbns:  deux 
chanoines  de  l’églifè  cathédrale  lui  déférèrent  ce  bre- 
"»»•»•/•  77-  viakc,  & apres  une  mûre  délibération,  la  faculté  dé. 
cida  le  vingt  quatrième  de  Juillet,  que  cette  enrrei 
prifè  ctoit  dangereufè,  & qu’on  ne  devoifpoint  la 
« foufîirir  ^ dans  le  même  tems  elle  écrivit  à l’évêque 

* de  Soiflbns  & au  chapitre  deux  lettres  dattées  du  mê. 

me  jour,  dans  IcfèpieUes  elle  marque  au  premier,  qu’on 
lui  avoit  envoyé  un  bréviaire  de  fbn  diocefè,  publié 
depuis  peu  fous  fbn  nom , mais  qui  contenoit  plu^ 
ftcurs  ebofès  odieufîrs  pour  leur  nouveauté,  contrai;- 
^ res  à l’ufàge  commun  de  l’églife  , & qui  pourroienc 
caufèr  un  fcbifme  dans  celle  de  France, fi  on  n’y  appor. 
t(Ht  pas  un  prompt  remede } qu’elle  le  prioit  d’étouflèr 
ces  femences  de  divifîon,  avant  que  le  noal  devienne 


Digitized  by  Google 


Livut  Cbht  tmktb-dioxie’mi;  ttj 

plus  grand,  & que  ces  conteftacions  augmentent  z 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  chapitre. 

Erafme  voyant  qu’on  le  foupçonnoit  toujours 
d’embraflèr  les  nouvelles  opinions , fe  réfolut  de  quit-  uyinedtaS^ 
ter  la  ville  de  Bafle  qui  eh  étoit  infe«Slée  & Ce  retira  ^ 

Friboure  en  Brifeav , qui  appartenoit  à Ferdinand, 
Quelques  mois  apres  qu  il  fut  arrive  dans  cette  ville, 
c’eft-à^e  , dans  le  mois  de  Novembre,  il  publia 
un  ouvrage  contre  ceux  qui  prenoient  fàuflement^'Yr^'**  ''' 
le  nom  d évangéliques  : ces  gens.là , dit-il , font  des  ^«Mïrws». 
orgueilleux  qui  voudroient  raenre  Dieu  même  dans 
leur  parti , s’il  e'toitpoflîWc  ; pour  moi  je  n’en  connois  *• 
point  qui  ne  foit  devenu  plus  méchant  depuis  qu’il 
a commencé  à profelTer  ce  nouvel  évangile,  qui  n’eft 
pas  alTurément  celui  de  Jesus>Chr.ist.  Les  tbéolo-  Atvnin» 
giens  de  Stralbourg  répondirent  à cet  écrit  , parce 
qu’£rafine  ne  les  y avoit  pas  épargnez , non  plus  que 
ceux  de  Bafle , & particulièrement  Martin  Bucer  qui 
avoit  été  religieux  dominiquain , & qui  fût  nn  des  pre^ 

* miers  auteurs  de  la  réforme  à Strafbourg  où  il  étoit 
miniflre; 

Je  trouve  encore  une  îerrre  d’Eralme  du  neuvié-  , 

«•  sv  • • Lcccrc  d 

me  Juin  ijz^.  a Jacques  Lopez  Stunica  , docteur  me  à SMûca, 
CB  théologie  de  l'univerfité  d’Alcala  , qui  avoit  é- 
crit  contre  les  notes  de  ce  fçavant  homme,  for  le 
nouveau  teflament , outre  un  antre  ouvrage  intitu- 
lé: BUfphtmes  & impiété:^  dErafinc , dans  lequel  il 

avoit  recueilli  les  paflàgesles  plus  libres  des  ouvrages 
qui  pou  voient  le  rendre  odieux  aax  puiffânees  ec. 
cléflaftiques  ; te  ce  livre  fut  long-tems  après  impi- 
mé  fecrettement  , & publié  malgré  les  défenfos 
foites  à l’auteur  par  Leon  X.  te  renonvellées  par  ' 
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aT  i^9  ftcce/Teur  Adrien  Vi.’Hrafmc  fut  oblige  d’ytté- 
pondre  , & de  faire  voir  dans  une  apologie,  que 
. ■!  ^^^nicadui  en  avoir. impofP'  ou.avoic  mal  interprété 
' fes  fentiracns.  Stûnica  -fie  paroître  quelque  tenis 
<-  ' dprès  un  écrit  intitulé  le  Prodrome,  & deiix  autres  peu 

. tlts  ouvrages , l’un  fbus  le  titre  des  Principales  conclit- 

fions  fnfpeéifs.  & fcandaleufes  qui  fe  trouvent  dans  les  livres 
d'Er^fne_,^ôc  un  autre pour  prouver  que.,X’aricien 
interprète  de  l’écriture  faintç  n’a  voit  point  fait  les  fo- 
licifmes  qii’Hrafmc  avoit  remarquez.  U y eut  une  ré- 
ponle  aux  conclufîqns  de  la  part  d’Erafme , qui  écri- 
‘ vit  en  même.-tems,  la  lettre  apologétique  dont  nous 
parlonsj  ici , pour  fervir  !de  répliqué  au  dernier  trai- 
cxxii.  tç  de  Stuniça.-Gàranza  ayant  prétendu  qu’Erafine.a- 
g^s“!rî;riCc*.''oif  diminué  dans  fà  rép^nfe  la  force  des  partages 
' prouvent  la, divinité  de  jxsos  -Christ  , Erafm&ne 

■nianqua  pas  de.  répondre  & de  corapofèr,  une^.apoi- 
;logie.  .qu’on  trouve  dans  les  oeuvres  au  neuvième 
tome,  il  fût  aullî  attaqué,  (ùr  l’interprétation j d’un 
partage  de  faint  Paul , par  Staudiciùs  évêque  Anglpis, 
& à Louvain,  par  Nicolas  Egmond , carme  & pfo- 
fefleur*.  Ce  pafT»gç  regardeit  la  rélùrteéfion.-^idL'y  a 
I.  dans  le  Grec  : A/ous  ne  domirons p4S  tous  du  fomtnidl  dç-l* 

rnSHort,  muis  nous: ferons' tous  fhange:(^:  dans  la  Vul^ate,i 
rejfufcitetvns  tous , mais  nous  ne  ferons  pas  tous  .chan- 
rijHriemHs . t.  praline Rvoit  luivi  dans  la  verlion  le  îens  du  Grec. 

adverfaircs  prirent  de-là^iccafion  de.raccuièr-dc 
plufieurs  lîéréfies' , en  particulier  de  nier  Ja;  réfur- 
reéHon.,  Erafmefait;vpir  dans  laréponfequc  cette  ac- 
cu Cation  eft  lans  fondement,  que  le  fens  du  Greç 

dl très-foutenable.  : , - . . . - 

cxxiii.^  -Luther  fit  aulTi,  paroître , quelques. ouvrages  dans 
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cette  anneC'!  il  écrivit  en  peu  de  mots  au  prévôt  de 
Brefme  , ce  qui  s etoit  paflé  dans  les ‘conférences  de^u.^^ 
Marpurg  entre  lui  & Zuingle,  l’aÆirant  que  les 
cratnentaires  avoient  révoque'  plulleurs  articles  de*». ». n. à- 
leur  doélrinç,  ce  qu’on  ne  pouvoir  pas  reprocher  ;» 
aux  Luthériens,  & qu’il  leur  avoir  accordé,  qu'en- 
core  qu’il  ne  pût  les  regarder  comme  freres  , il  ne  »oo, 
vouloir  pas  cependant  les  priver  de  la  charité  que  ^ 
nous  devons  même  à nos  ennemis.  Il  écrivit  encore 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  & il  s’exprimoic  de 
telle  forte  qu’il  paroilToit  plutôt  détourner  les  Chré» 
tiens  de  cette  guerre, qu’il  ne  les  y portoit  j il  s’y  plaint 
de  la  condamnation  que  Leon  X.  avoir  faité  de  la 
propofition  ,dans  laquelle  il  avoir  enfoigné  autrefois , 
que  combattre  contre-les  Turcs',  étoit  -réfifter  à la 
volonté  de  Oieu  qui  nous  vouloir  vifiter  j parce 
qu’il  falloir  voiiloir  non-feulement  tout  ce  qoe  Dieu 
veut  que  nous  voulions , mais  abfolument  tout  ce  * 
que  Dieu  veut,  « Qu’on  confultè,- dit-ü,  l’expérien- 
»ce,-&4’on  verra»  quel  avantage  noft  avons  tiré 
» d’une  pareille  guerre,  qui  a fait  perdre  aux  Chré-, 

•»  tiens  l’Ille  de  Rhodes  , prefque  toute  la  Hongrie 
».&  une  bonne  partie  de  l’Allemagne,  ce  qui  montre 
•que  Dieu  n’eft  point  aveé  nous  quand  nous  com- 
battons  edntfe  le  Turc  ».  ll  'y  répand  un  grand  nom- 
bre de  calomnies  contre  le  pape , l’empereur , les  rois , 
les  princes,  les  évêques,  & principalement  la  cour 
Romaine^Çochlée  réftita  cet  ouvrage , & en  tira  cent’ 
irente-fix  propolîtions  ; loir  ouvrage  eft  en  forme  de 
dialogue.  ' . 

• On  ne  lailTa  pas  de  punir  les  feélateurs  de  cet  hé-' 
réfiarque,  en  quelques  villes  d’Allemagne.  A Coîo-**[^"*Coic- 
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Am  I r Ç*'®*  Pierre  Flofteld  & Adolphe  Clarebach , homme$ 
,,  * Içavans  avoient  été  mis  en  prilbn,  pour  avoir  des  fèn- 

Sltti.inctm.  * i»  i n.  ? i»  • i 

«».<.  /.  to«.  tiroens  erronez  lur  1 eucharilhe,  & lur  d autres  articles 
* de  la  religion  Catholique.  Après  plus  de  dix  - huit 

mois  de  captivité , ils  furent  enfin  condamnez  à être 
brûlez.  , 

cxxv.  R^ien  n’arrôtoit  les  progrès  du  Luthéranifme  en 

ïtat  de  la  rcU-  - , . > . • r r 

^ensudjt  Suede,  OU  la  vraye  religion  le  trouvoit  prelque  cn- 
tiercracnt  abolie.  Dès  le  commencement  de  cette  an- 
6.  nçç  le  roi  Guftave  convoqua  une  aflèmblée 
’ ‘ générale,  dans  laquelle  il  fit  recevoir  les  fentimens  des 
Luthériens  pour  réglé  de  foi,  & renoncer  fblemnelle- 
ment  à lobéifTance  du  pape.  Cette  aflèmblée  fè  tint 
à Orebro , petite  ville  capitale  de  la  Nericie , fur  la  ri- 
vière de  Erofà  ; l’on  y établit  un  ufage  uniforme  dans 
toutes  les  églifes.  Le  roi  recommanda  aux  évêques  un 
certain  «nombre  <le  prédicateurs  t^u’il  avoic  enten- 
• dus,  afin  qu’on  leur  donnât  des  benéfices,*&  qu’on 
les  défendît  çontre  la  violence.  Quelques  hérétiques 
fiirent  maltraitez  : l’évêque  de  Scaren  dans  la  Vcftro- 
gothlande  obligea  celui  qu’on  lui  envoya  de  pren- 
dre la  fuite  ; le  reéteur  du  college  commençant  à 
expliquer  l'évangile  de  fàint  Matthieu  à Tes  difei- 
pies , penfa  être  accablé  à coups  de  pierres,  & fe  fàu- 
va  à Vadfleg  , ville  de  l’Offrogothie.  Les  auteurs 
de  ces  troubles  fiirent  quelques  fèigneurs  de  la  Go- 
thie  occidentale  qui  confpirerent  contre  le  roi  pour 
maintenir  la  religion  Catholique  ; mais  le  cljefde  cet- 
te cpplpiration , aj>pcllé  l’Huro  . Jean , fut  arrêté  6c 
mis  en  prifbn , d’ou  il  ne  fbrtit  qu’après  fix  mois , à la 
recommandation  de  George  fbn  fils , qui  étoit  dans 
la  faveur  de  Guflavej  cependant  les  Suédois  ont 

moins 
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moins  changé  que  les  autres  ; car  ils  ont  des  évêques , ÂïTTjlj 
des  prêtres  & Bes  diacres  manez  j leurs  églifes  font 
peu  différences  des  nôtres  j ils  ont  une  liturgie  affez 
Icmblable  à celle  de  l’églifè  Romaine  ; aux  grandes 
fêtes  fls  vont  à confeffe , & fc  mettent  quelquefois  dix 
ou  douze  aux  pieds  de  leurs  miniftres'pour  recevoir  la 
pénitence.  Le  Luthéranjfme  en  DannemarR  faifbit  . 
auffi  de  femblables  progrès. 


\ J./ 
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LIVRE  CÉNT  TRENTE-TROISIEMB: 

’E MT  ER  EU  R Charles  V.  «oit  toujouts 
à Ëôalognc , oii  il  atteiuioic  le  jour  mar- 
qué pour  la  cérémonie  de  couronne- 
ment. Ce  jour  unt  défiré  étant  enfin  arri- 
i.  vé , le  pape  accompagné  de  quinze  cardinaux  , vingt- 
deux  évêques,  huit  abbez,  & de  tous  fes  officiers , fc 
G»,«Mr«f./ii.  tranfporta  le  matin  dans  l’églife  de  làint  Petronio 
qu’on  avoit  magnifiquement  ornée.  Peu  de  tems  après  • 
l’on  vit  arriver  l’empereur  en  manteau  impérial , dont 
Sforce  duc  de  Milan , & Charles  duc  de  Savoye  por- 
toient  la  queue.  Le  marquis  d’Aftorga  portoit  le 
feeptre , le  duc  d’Afcalona  l'épée  , & le  marquis  de 
Montferrat  la  couronne  de  fèr,  & le  globe  étqit  porté 
par  Alexandre  de  Medicis , déjà  reconnu  pour  gendre 
de  fa  majefte  impériale  ; tous  étoient  fiiivisd’un  grand 
nombre  de  lèigncurs.  Cette  couronne,  dite  de  fer, 
quoiqu’elle  foit  d’or , eft  ainfi  nommée  à caufe  d’un 
cercle  de  fer  blanc  qui  cft  en-dedans  ; d’autres  difenc 
^ jg  fer  qu’une  petite  pointe  qu’on  peut  a 
• peine  remarquer  : le  deflein  de  Charlemagne , en  la  ' 
faifant  faire  ainfi,  étoit  d’apprendre  aux  empereurs 
que  pour  conferver  leur  puifiance  en  Italie,  iLfalloit 
employer  le  fer  & la  force.  Cette  couronne  étoit  gar-  * 
dée  dans  la  ville  de  Monza  en  Lombardie,  & fervoit  à 
déclarer  l’empereur  roi  des  Lombards , ce  qui  lui  conJ 
ferve  les  prétentions  qu’il  a lur  l’Italie  j car  dans  le  cou- 
ronnement qui  le  fait  à Aix-la-Chapelle  avec  la 
couronne  d’argent,  il  cft  feulement  déclaré  roi  de 
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Germaaic.  Selon  un  decret  de  Charlemagne^  Charles 
V:  auroic  du  recevoir  la  couronne  de  Kr  à Monaa , 
naai&  voulant  e'vicer  la  muliipliciié  des  ce'rémonies  » 
ou  faire  plus  d’honneur  à la  ville  de  Boulogne  où  étoic^ 
le  pape,  U aima  mieux  en  être  couronné  dans  cetto 
ville.  Environ  trois  jours  a^cs , il  le  prépara  à recevoir 
la  couronne  d’or  des  mains  mêmes  du  pape , ce  qui  (è 
lit  aioG.  S’écanr  prclcncé  devant  le  trône  où  étoic 
Clément  Vil.  ce  pape  lui  donna  le  lùrplis  6c  l’aumuflc 
pour  le  faire  chanoine  de  laine  Pierre  6c  de  laine  Jean 
de  Latran,  & pcKenfuite  tes  habits  pontificaux  pour 
dire  la  meHè,  pendant  que  les  chanoines  de  ces 
deux  églifes , qui  étoient  .venus  avec  le  pape  pour  cet- 
te fbn^on  , revêtoient  l’empereur  des  habits  de 
diacre , pour  lèrvir  à la.  mellè  pontificale.  Le  laine 
pere , revêtu  de  .les  habits.,,  s’approcha  de  l’autel , 6c 
commença  Iblemnellement  la  roellè  avec  deux  choeurs, 
de  mufique  ; l'empereur  donna  à laver  au  pape,  & 
oomnmnia  de  fa  main,  étancà  genoux  à lès  pieds  lèloa 
la  coutume  , entre  un  cardinal  évêque  6c  un  cardinal 
prêtre^  deux  maîtres  des  cérémonies  tenant  la  nape. 

' La.  mellè  achevée  j & la  bénédiâion  donnée  à l’ordi- 
naire,  le  louverain  pontife,  toujours  revêtu  de  lès*  ha- 
bits; pontificaux , s’allie  devant  l’autel , 6c  Tempereur 
retourna  Itir  Ion  trône*,  où  les  mêmes  chanoines  qui 
luii  avoienc  mis  les.  habits  de  diacre , les  lui  ôterent , 
6c  dans  le  même  tems  les  éleâeurs.del'empire  le  rêvé- 
ûoent  des  habits  6c  du  manteau  impérial,, pour  aller, 
enfuite  fe  macre  à genoux  aux  pieds  du,  pape , & rcce. 
voir  la  couronnp  d’or. 

Le  pape,  qui  étoic  alfis,  commença  par  donner  à 
l'empereur  le  Iccptrc  d’or  enrichi  de  pierreries , qu’il 
. ' R i j 
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reçut  de  la  main  du  marquis  d’Allorga  , & qu’il  mît 
entre  les  mains  de  Charles  V.cn  prononçant  ces  paro- 
les du  cérémonial  Romain  : «Empereur  , notre  fils, 

•»  prenez  ce  fceptre , & Icrvez-vous-en  pour  regner  fiir 
« les  peuples  de  l’empire,  ^Tquels  Dieu,  nous  & les 
» élcéleurs  vous  avons  troim  digne  de  commander». 
Enfuite  s’approcha  le  duc  d’Afcalonaqui  portok  l’épéc 
de  l’empire  toute  nuë,  & qui  la  préfentaau  pape,  étant' 
à genoux.  Le  faint  pere  la  prit  & la  mit  dans  la  makv 
de  l'empereur  , en  prononçant  ces  autres  paroles  : 

« Prenez  cette  épée  , de  laquelle  vous  devez  vous 
» lèrvir  pour  la  défenîè  de  l’églilè , contre  les  ennemis  • 
» de  la  foi.  » A cetpc  cérémonie  fiiccéda  celle  du  globc' 
d’or  que  portoit  Alexandre  de  Medicis^  ce  globe  avoir: 
une  croix  de/Tus , ôc  étoit  tout  fenré  de  pierreries.  Sa.' 
fainteté  le  reçut,  6c  le  donna  à l’empereur , en  lui  dilànt  : 
« Ce  globe  que  nous  vous  donnons  reprélèntc  le  mon- 
»de,  que  vous  devez  gouverner  avec  beaucoup.de 
» vertu , de  religion  & de  fermeté  ».  Enfin  s’approcha. 
Gonzague,  marquis  de  Momferrat,  qui  s’étant  aulli’ 
mis  à genoux  devant  le  pape , lui  préfenta  la  couron. 
ne  d’or  enrichie  de  diamans , & d’autres  pierres  pré- 
cieulès , de  la  valeur  de  cent  mille  ducats.  L’empe- 
reur ayant  baifle  la  tête,  la  reçut  de  fa iàinteté , qui  lui 
dit  encore  ces  paroles  : » Charles , empereur  invincible, 
» recevez  cette  couronne,  que  nous  vous  mettons  fiir 
» la  tête, qui  doit  lèrvir  de  témoignage  à toute  la  ter- 
»re,  de  l’autorité  qui  vous  eft- conférée , pour  vous 
» faire  honorer , lèrvir  6c  obék  de  tous  les  peuples 
» qui  font  fournis  à votre  puiflance  ».  Erederic  de  Gon- 
zague, marquis  de  Mantoüe,  ne  le  trouva  point  à la 
cérémonie,  ni  même  dans  Boulogne,  pour  éviter  de.- 
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fc  rencontrer  avec  le  marquis  de  Monferrat,  qui  l’avoir  an.  1550. 
voulu  précéder. 

L’empereur  ayant  ainH reçu  la  couronne,  bailales 
pieds  du  pape  , c’eû-à-dirc  , fa  pantoufle , qui  étoic 
rouge  avec  une  crcMX  blanche  deflùs.  Enfuite  fà  Tain- 
ceté  & fa  majeflé  impériale  fc  levèrent,  & fê  mirent 
debout  devant  l’autel."  Le  pape  erabraflà  l’empereur 
& lui  donna  le  baifèr  de  paix.  Les  deux  cardinaux 
qui  avoiene  fait  la  fonélion  de  diacre  & de  loudiacfe 
à la  meflè,  allèrent  auflî  baifer  la  main  de  l'empereur 

2ui  les  embrafla , & alla  enfuite  s’afleoir  avec  le  pape 
)us  un  même  dais , & fur  des  fléges  inégaux , celui  de 
l’empereur  étant  plus  bas  d'un  dem^ied.  A peine  fu- 
rcot.iLs  tous  deux  aflîs , que  le  premier  cardinal  diacre  \ 
le  tourna  vers  le  peuple  , & dit  à haute  voix  : yive 
Charlts-J^^ntj  l'invincible  & très-puijfant  empereur ^ ^ 
défenfeur  ^ la  foi.  Le  peuple  lui  répondit,  en  criant 
plufieurs  fois  ; Vive  t empereur.  On  fit  une  décharge 
générale  de  la  moufqueterie , & l’on  tira  plus  de  cent 
coups  de  canon.  Ce  bruit,  joint  aux  trompettes  , aux 
tambours , aux  fiffres , & au  Ton  des  cloches  de  toute 
la  ville,  dura  plus  d’une  demie  heure , & l'on  fe  dilpo- 
{a  pour  la  cavalcade , où  le  pape  6c  l’empeteur  paru, 
rent  montez  fiir  deux  chevaux  d’Elpagne  de  même 
couleur , richement  enharnachez.  Charles  V.  fît  préfène 
à fa  làinteté  du  cheval  fîir  lequel  il  étoit  monté,  6c 
le  fàint  pere  le  donna  à Alexandre  de  Medicis.  La 
cavalcade  finit  par  un  fùperbe  repas , ou  l’empereur, 
qui  étoit  feul  à'  fà  table , but  debout  6c  découvert , à 

la  fanté  du  pape.  Le  cardinal  de  Medicis,  neveu  de  fa  • 

làinteté , remercia  l’empereur , puis  fè leva,  & but  de- 
bout 6c  découvert  à la  fanté  de  l’empereur , le  tout  aw 

■ ' ■ Riii 
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bruit  des  tambours  , des  trompettes  & de  la  mufique^ 

* Sa  majellé  impériale  avoit  alors  trènte  ans. 

II.  Deux  jours  apre's , un  accident  penfâ  changer  cette 
i eiî^^“"'fète  fi  célébré  en  un  deüil  des  plus  lugubres } car  l ’em- 
vit  |>ereur  pafTaht  par  une  gallerie  de  lôn  palais  pour  aller 
l’églife , une  poutre  du  plancher  de  cette  ealleriO’ 
ch,rUs  V.  f.  tomba  prelque  aux  pieds  de  ce  prince , 8c  blefla  plu* 
H«/.  hiji.  *fieurs  perfonnes  de  la.  lîiite.  Ceux  qui  Ibnc  accoutume» 
4i7(^4iV^  à tirer  des  prognoftics  de  tout,  prétendirent  que  cep 
événement  fignifioit , que  nul  autre  empereur  ne  fe* 
roit  couronné  en  Italie , ce  qui  eft  en  effet  arrivé , mais 
pour  d’autres  râifons  que  celle  de  la  chdte  de  cette 
poutre.  ■ ^ 

in.  Quoique  lemmeur  fût  néceffaire  en  AHemagne 
aonnc  ordre  in  pour  U diete  qu  il  avoit  indiquée  a Aulbourg  , au 
^hiéme  d^vril.,  le  pape  le  ftHlicita  fi  vivement  de 
demeurer  encore  quelque  tcms  à Boulogne,  qu’il^y* 
lo.  fejourna  jufqu’au  vingt- deuxième  de  Mars.  L’inren* 
»7,  tion  du  pape  eioit  que  1 empereur  ne  le  retirât  poinp 
que  ce  prince  n’eût  tout  difpofé  pour  rétablit  abfo- 
lument  la  maifbn  des  Medicis  dans  Florence.  Char- 
les , pour  contenter  Te  pape  , fut  donc  obligé  d’écrire 
a Philibert  prince  d’Orange , qui  étoit  alors  vicerol 
de  Naples , de  fè  rendre  inceflàmment  en  Tofeane 
avec  toutes  les  troupes  de  cavalerie  8c  d’infanterie 
qui  étoient  dans  cet  état , pour  aflléger  Florence , & 
lui  envoya  en  même-tems  le  brevet  de  généraliffime 
de  l'armée  delHnée  à cette  entreprifè.  Don  Antonio 
de  Levé  eue  ordre  aufli  de  tirer  de  Lombardie  , oû 
il  commandoit,  les  meilleurs  officiers  8c  foldan , pour 
venir  fèrvir  fous  le  prince  d'Orange.  Ces  ordres  fu- 
rent communiquez  au  pape , qui  de  fon  coté  ordonr 
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na  aufll  à tous  les  officiers  de  Ibn  arme'e  d’obéir  au  ÂnTÎj^. 
meme  prince , & fit  faire  promptement  toutes  les  pro-  • 
vifions  de  guerre  6c  de  bouche  néceiTaircs  pour  l’entre- 
tien de  cesarmées.  Toutes  ces  mefures-pnfes , l’empe- 
reur voulut  ^rtir  ; mais  le  pape  le  pria  encore  de  diffé- 
rer , jui^u’à  ce  qu  on  eût  commencé  le  fiége  de  Flo- 
rence , ou  du  moins  julqu  a l’arrivée  du  prince  d’Oran- 
ge , tant  û.  paffion  écoit  grande  pour  le  rétabliffement 
■de  (a.  mailbn^ 

Les  Florentins  mffruits  de  tous  ces  mouvemens  du  , 
pape  6c  de  l’empereur  , virent  bien  que  c’éioit  con- 
tre eux  qu’ils  fe  faiffiient,  & ne  fçaehant  quel  parti 
prendre , ils  affemblerent  le  confeil  un  matin  douziè- 
me de  Mars , pour  examiner  ce  qu’ils  dévoient  faire. 

Le  grand  gonmloniery  parla  le  premier  fur  les  avan- 
tages de  la  liberté , 6c  fur  l’état  de  ceux  qui  vivoient 
fous  le  gouvernement  defpotique  d’un  prince , fiir  le 
malheur  qu’ils  avoient  d’être'  la  vidime  des  perni- 
cieux deilèins  d’un  de  leurs  citoyens , qui  au  lieu  de 
dépendre  la  liberté  de  fa  paMe  » ne  clierchoit  qu’à 
l’opprimer  & à la  ruiner.  Il  œnclut  qu’il  falloir  donc 
prendre  une  bonne  réfolution  de  le  défendre  contre 
un  tel  ennemi , 6c  de  iàcnfier  tontes  chofes  plutôt  que 
de  l’avoir  pour  maître.  D’autres  opin^ent  de  s’aller 
jetter  aux  pieds  du  pape  & implorer  la  clémence.  Enfin 
à la  pluralité  des  voix , il  fut  délibéré  qu’il  falloir  le 
défendre. 

Sur  cette  délibération , les  Florentins  levèrent  des  Roremin. 
troupes  qu’on  joignit  à celles  qu’ils  avoient  déjà  , 
qui  faifoient  enlemble  une  armée  de  douze  mille  hom-  contre  le  pape 
mes  de  pied,  6c  de  quelque  cavalerie,  dont  les 
toriens  n’ont  pas  marqué  le  nombre.  Us  en  donne- 
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~ renc  le  commandement  à Malatefta  Baglioné,  un  de 
leurs  citoyens,  dont  Ellienne  Colonne  fut  lieute- 
nant général  j mais  ces  troupes  n’étoient  pas  afler 
nombreulcs  pour  rcfîfter  au  prince  d’Orangc  , donc 
l'armée  étoit  compofëe  de  vingt  mille  hommes  d’in-  . 
fanterie  & dix  mille  chevaux  , commandez  par  les 
meilleurs  officiers  du  fîécle } outre  les  troupes  de  Mi- 
lan , que  lui  amena  le  marquis  du  Guaft , & l’armée 
du  pape,  forte  de  flx  mille  nommes  de  pied , Sc  deux 
mille  chevaux , lous  la  conduite  du  duc  d'ürbin.  La 
guerre  commença  donc  aflèz  vivement  ; le  fiége  fc 
continua  avec  une  opiniâtreté  réciproque  des  affié. 
gez  & des  affiégeans.  Le  prince  d’Orange  ayant  ap-' 
pris  que  Malatefta  dévoie  recevoir  un  fecours  de  deux 
mille  hommes  de  pied , & huit  cens  chevaux , qu’on 
envoyoit  de  Pile,  alla  au-devant  pour  leur  empêcher 
la  jonétion  ; & quoiqu’il  n’eût  pu  arriver  aflèz -tôt 
pour  s’y  oppofer,  il  ne  laifla  pas  d’attaquer  Malatefta;  • 
mais  cette  attaque  lui  coûta  la  vie , qu’il  perdit  par  un 
coup  de  moulquet,  do(||^l  fut  tué  fur  la  place.  Le  mar- 
quis du  Guaft  prit  aufli^ôt  le  commandement  de  l’ar- 
mée , & Malatefta  voyant  qu’il  ne  lui  érôit  pas  poffi- 
b!e  de  tenir  plus  long-tems  la  campagne , raflembla  du 
mieux  qu’il  lui  fut  poffible  le  refte  de  fes  troupes , ôc  fè 
retira  dans  Florence  avec  le  peu  de  gens  qui  lui  ref- 
coient,  la  plupart  bleflèz. 

Les  Florentins  le  voyant  preffèz,  Sc  réduits  à une 
famine  extrême , firent  venir  dans  leur  grand  con- 
leil  Malatefta,  & Philippe  Megliori  pourvoyeur  de 
l’armée;  £c  après  les  avoir  entendus , ils  conclurent 
à la  reddition  de  la  place , & à la  Ibumiffion , con- 
vaincus que  leur  obftination  ^ qui  devenoic  inutile , ne 

• fervifoit 
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fèrviroit  qu’à  expofer  au  rcflemiment  des  vainqueurs ^ 
la  vie  & l'honneur  de  leurs  femmes  & de  leurs  Hiles , ’ 

& leur  ville  même  à être  plus  cruellement  faccagée  , 
que  n’avoit  été  Rome.  Ainfi  Florence  fut  rendue  à 
compofition  le  neuvième  d’Août , apres  un  fiége  affez 
long  & opiniâtre.  , 

Charles  V.  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  reddi-  v. 

. tion,  jugea  genereulement  que  les  Florentins  meri-a»«Fcrdii«na 
toient  d'être  traitez  d’une  maniéré  honnête  , après 
avoir  témoigné  tant  de  zélé  pour  Ia*hberté  de 
patrie.  Il  manda  donc  à Gonzague  qu’il  ne  falloir '7. r 
point  exiger  de  ces  peuples  d’autres  conditions  que 
celle  de  rétablir  la  mailbn  de  Medicis , & de  recon- 
noître  Alexandre  de  Medicis  pour  leur  Ibuverain  » 
moyennant  quoi , on  devoir  les  lailTer  dans  la  joiiif. 
fance  de  leurs  privilèges,  & ne  rien  changer  dans  U' 
forme  du  gouvernement,  pour  ce  qui  concerne  les 
inagiftrats  , charges,  confeils  , éleélions  qui  étoienc 
en  uiàge  lorlqjie  la  république  HibHhoit.  Alexan-  vr. 
dre  fut  donc  reconnu  prince  & fouverain  dans  Flo- 
rence  : on  lui  fit  le  ferment  de  fidélité,  on  lui  ^c- 
corda  le  droit  de  recevoir  & d’envoyer  des  ambaflà-  «na, 
aJeurs , de  battre  monnoye,de  conclurre  des  ligues,  de* 
faire  la  paix  ou  la  guerre,  félon  quil  le  jugcroiti 
convenable  ‘aux  intérêts  de  l’état  & aux  fiens  ; on 
convint  qu’un  de  fes  fécrctaires  aflilleroit  toujours 
dans  les  confeils  & aficmblées  des  magihratr,  mais 
fans  y avoir  voix , & que  la  confirmation  de  ceux 
qui^ieroient  élus  pour  le  gouvernement,  dépendroie 
<iu  fouverain  , de  fiiccelTeur  en  luccclTeur  à perpétui- 
té, le  droit  de  fief  de  l’empire  étant  toujours  réler- 
vé  à l’empereur.  Telle  eft  l’origine  de  la  grandeur 
Tomt  XXVll.  S 
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& de  la  puiflànce  cù  nous  voyons  aujourd’hui  les 
vu.  grands  ducs  de  Tofcane,  qui  doivent  route  leur  for- 
Lc  pape  fc  (une  à l’empereur  Charles  V.  Clément  VII.  ne  fut 

plaint  d J )ugc-  /-  * I . r 

ment  de  l'ciu-  pas  il  content  du  jugement  que  ce  prince  porta  lur 
«ur  du  duc  dé  l’affaire  du  duc  de  Ferrare,  Comme  ce  duc  lui  avoir 
remis  fes  inte'rêts  entre  les  mains , Charles  crut  devoir 
, , examiner  quelle  étoit  la  juftice  qui  lui  étoit  due  . 

»7.  afin  de  la  lui  rendre  j & 1 examen  rait,  il  prononça 
SrptpÎT,  v«que  Modene  & Repgio  appartenoient  de  droit  à ce 
vurîîl  ^ recevroit  feulement  une  nouvelle  in- 

vefhcure  de  ce  duché'  ^ en  payant  cent  mille  ducajta 
au  fouverain  pontife,  avant  le  vingt  - neuvième  de 
Juin  , fête  des  apôtres  fàint  Pierre  & fàint  Paul.  Clé- 
ment VU.  fût  tellement  irrité  de  ce  jugement,  qu’ilr 
ne  voulut  point  le  ratifier,  ni  recevoir- le  payement 
des  deniers  , de  quoi  l’empereur  fe  mit  fort  peu  en 
peine  : il  fallut  toutefois  que  le  fàint  pere  en  paflar 
par-là. 

vm.  Charles  c'toit  parti  de  Boulogne  le  vjngt-deuxie'rae 
Mars  pour  fe  rendre  en  Allemagne  , après  avoir 
donné  or^e  aux  affaires  d'Italie,  & le  pape  le  fiiivit 
«nagn*-^^  quelques  jours  après  pour  aller  à Rome.  L’empereur 
r-.' fc,/!  * * alla  d’abord  de  Boulogne  à Mantouë,  où  le  duc 
Frédéric  de  Gonzague  le  reçut  magnifiquement  pen- 
iUidm.  »*Jant  trois  jours  , fie  fa  majefté  impe'rialc  en  recon- 
ioi.  noiflance,  erigea  en  duché  Ion  état,  qui  n ctoit  que 
J, «ru,,  ■ J auparavant.  Ce  fut  de-l.à  que,  fuivant  le 

*'’j*^'*”"  confeil  de  Ferdinand  fon  frere  , la  diète  d’Aufhourg^ 
qui  avoir  été  indiquée  au  huitième  d’Avnl , fût  pro- 
rogée jufqu’au  vingtième  de  Juin  fuivant  : de  quoi 
les  Luthériens  ne  furent  pas  fâchez,  parce  que  cet- 
te prorogation  leur  donnoit  le  tems  de  travailler  avec 
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plus  d’exadticude  à dreffer  la  confellion  de  foi  qu’ils  ” 

1 J f{'  N J*  ' An*  153®* 

avoicnt  relolu  de  prclcncer  a cette  diete.  ^ ' 

De  Mantouc  Charles  V.  traverfà  les  terr«s  de  la  ,ix. 
république  de  Venife  , pafla  les  Alpes  & arriva  a arrive  à Au(. 
Trente , par  où  il  entfa  en  Allemagne , &*  alla  droit 
à Aufbourg,  où  ilarriva  le  treiziéme  de  Juin  , qui 
toit  la  veille  de  la  fête- Dieu , accompagné  du  roi  Fer-  Gepr.  SabÎM* 
dinand , qui  étoic  allé  au-devant  de  lui , avec  la  reine 
Marie  ia  focur  , & le  cardinal  Caihpege  que  le  c>fhûi i» sa 

lui  avoit  donné  pour  être  fon  lénat  dans  la  diète.  L3.& 

, r ‘ ■ I '1*1  • *"• 

pompe  de  Ion  entree  étant  haie , il  congédia  les  pnn-  i,,o.  f.  loj. 
ces  Catholiques,  & retint  ceux  qui  étoient  Protef- 
tans , pour  leur  dire  qu’il  prétendoit  que  le  lendemain 
jour  de  la  fête- Dieu,  ils  le  trouvaflent  avec  les 
autres  à la  proceflîon  du  faint  Sacrement , félon  la*'  ^ 
coutume  : mais  quelques  inllances  que  leur  en  fit  là 
majelté , ils  fefulèrent  d’y  afllfter , & protefterenc 
qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  en  conlcience.  Le  mar- 
quis George  de  Brandebourg  portant  la  parole  au 
nom  des  autres , allégua  pour  railon  de  leur  refus , 
qu'on  ne  portolt  à cette  procelfion  que  la  moitié  du 
Sacrement  ; ce  qui  montre,  dit  un  hillorien  y qu’alors««mJ*«>x», 
les  Luthériens  croyoient  la  prélence  réelle  hors  l’ulà-^"^''^*' 
ge  & la  manducation , puilqu’autremenc  ils  auroienc 
dû  dire,  comme  ils  ont  fait  depuis,  qu’ils  ne  pou- 
voient rendre  ce  culte , parce  qu’ils  ne  croyoient 
Jesos-Christ  préfent  dans  l’euchariftie , que  ^uand 
on  le  reçoit  aéiuêllemenc , & non  pas  quand  il  ell 
expofé  fur  l’autel  ou  porte'  en  procelfion.  L’empe- 
reur fut  fi  irrité  de  ce  refus  des  Proteftans , qu’il  vou- 
lut leur  donner  un  fauf- conduit  & les  renvoyer; 
mais  ccuit  des  princes  qui  étoient  zélez  pour  la  paix 
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An  ijjo  ^ empcchcrent,  lui  repréfencant  qu'il  ne  pouvoit 
le  dilpcnlcr  de  les  encendre  dans.la  die'ce  , pour  Iça- 
voir  quelle  e'coit  leur  cre'ance.  Certe  dilpute  retarda 
la  proceflion  qui  le  fît  enfuite  avec  beaucoup  de  pom- 
pe , & à*  laquelle  l'empereur  aflifta  avec  édifica- 
tion. 

X.  Comme  ce  prince  avoit  défendu  à tous  les  prédi- 
fait^jéS™c de  la  nouvelle  religion,  de  faire  aucune  pré- 
pt«hcr  aux  dication  jurqu’à  la  conclufion  de  la  diète , il  y eue 
LutWricM.  encore  quelque  dilpute  a cette  occalion  ; plulieurs 
iik.’t  't.ioÿ. obéirent.  Luther  conleilla  de  fe  foumettre  à cette  dé- 

fcnlc,  parce  qu'elle  n’étoit  que  pour  un  tems  limi^ 
té , mais  plufieurs  princes  Protellans  prétendirent  que 
cette  défenle  ne  les  regardoit  point , & s’obllinerenc 
à vouloir  faire  prêcher  leurs  minillres  : mais  l’empe- 
reur leur  ayant  marqué  d’un  ton  aflez  haut  qu’il 
vouloit  être  obéi,  ils  le  fournirent  comftie  les  autres  : 
tout  étant  ainfi  réglé , la  diète  commença  un  lundi 

XI.  vingtième  de  Juin  , qui  étoit  le  jour  marqué  ; on  en  fie 

McITcila  Saint  |,  ^ • C.  C 

Eiftit  avant  l ouvcrtutc  par  une  m^llc  du  Saint- Elprit  qui  rut  lo- 
|“Ji‘,“';5pJo:leroncllemcnt  chantée  dans  l’églife  cathédrale,  & à 
teftans  ami.  laquelle  l’empereur  ordonna  à tous  les  princes  & 
éledeurs  de  l’empire. d’alTiller.  Cet  ordre  embarafla 
w fof t les  princes  Protellans,  parce  que  l’éleéleur  de 
«.;.io7.  étant  grand  maréchal  ^ l’empire,  devoir  faire 

la  charge  à cette  mclTe , & porter  l’épée  devant 
l’emjÿrcur  dans  de  f mblablcs  cérémonies.  Ils  con- 
fulrcrent  leurs  théologiens,  qui. décidèrent  que  dans 
un  cas  lembljable , il  étoit  permis  à l’éleétcur  de  le 
trouver  à la  nufle,  non  pas  comme  une  aélion  de 
religion , mais  Icu’emcnt  pour  faire  Ton  office-,  & là- 
/«.4.4Hti.ij.deirus  ils  citèrent, i’c.xtmplç  de  Naaman, auquel  le  pro^ 
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phéte  Elizee  permit  de  foutenir  le  roi  de  Sirie  fon  j ^ 
lèigneur , lorlqu’il  alloit  dans  le  temple  adorer  l’ido- 
le de  Remmon,  parce  qu’il  ne  faifoit  point  alors  un 
ade  de  rtligion.  Sur  cette  décifion,  l’élefteur  prit  le 
parti  d’obéir  à l’empereur.  Cochlée  dit  qu’il  hit  ac- 
compagné des  autres  princes  Proicftans  qui.  afliC. 
terent  auflî-bien  que  lui  à la  meffe,  & au  dilcours  la-  i"" 
tin  qui  Fût  prononce  par  Vincent  Fimpmettc  , nonce 
apoltolique  & archevêque  de  RolTano  , parce  que 
légat  étant*  incommode  de  la  goûte,  ne  pou  voit 
trouver  à ces  aébions  publiques.’  Sleidan  toutefois 
aflure  pofitivement  qu  aucun  des  princes  Proteftans 
n’adîlla  à la  meffe  , .à  l’exception  de  l’clcdleur  de 
Saxe. 

Apres  la  mefle,  qui  fot  célébrée  par.  l’archevcque  Et^idcin. 
de  Mayence,  on  alla  à l'iiôtel  de  ville  , où  la  diète 
devüit  s’allèmbler.  Luther,  qui  eût  bien  voulu  faire  d'Auiwt'."* 
dominer. fon  parti  dans  cette  diète,  adrefla  à tous 
ceux  qui  dévoient  la  former  un  écrit  fort  vif  cor.- 7 /130. 
tre  la  cour  de  Rome  , & en  meme-tems  aflèz  arti- 
Heieux,  pour  faire  croire  à ceux  qui  n’étoient  pas  fuf- 
fïfamment  inftruits , que  la  vérité  avoit  abandonné 
l’églile  Romaine  pour  paflèr  dans  Ion  parti.  Mais  cet 
écrit  ne  fit  imprdlion  que  fur  ceux  qui  étoient  dé- 
jà dévoilez  aux  opinions  nouvelles  , & n’empêcha 

fioint  le  parti^  Catholique  de  parler  fortemejit  pour 
a défenfe  de  la  vérité  dans  la  diète.  Apre's  que  tous  xiii. 
ceux  qui  la  compoloient  eurent  pris  leurs  places  ,«  ac  u di^tc 
l’empereur  étant  (ur  fon  trône  , portant  le  feeptre, 
couronne,  le  manteau  impérial,  & ayant  devant  lui 7- /- 
l’épée  nuë  fiir  une  table  , Véleéleur  de  Saxe  , George 
niarquis  de  Brandebourg , Ernelt  François  de  Lune- 
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’ bourg,  Philippe  landgrave  de  Hefle  & Wolfgang, 
’ ''^^°’prince  d’Anhalt , tous  Luthériens , fè  levèrent  & s’al- 
Icrent  mettre  devant  l'empereur.  Frédéric  comte  Pa- 
latin lut  à l’afTemblee  un  écrit  aflèz  long  , ‘compre- 
nant les  motifs  qui  avoient  obligé  fa  majefté  impé- 
riale à convoquer  la  diète  : il  s'étendit  particulière- 
ment fur  la  néceflité  qu’il  y avoir  de  s’oppofer  aux 
progrès  des  Turcs , qui  avoient  engagé  les  princes 
■ Hongrois  à demander  du  fecours  à l’empire  pour 
rcpoulTer  l’ennemi , & réparer  leurs  pertes.  Il  fît  un 
long  détail  des  cruautez  que  Jes  infidèles  exerçoient 
dans  ce  royaume , fans  avoir  aucun  égard  ni  à l'âge , ni 
au  lexe , violant  les  femmes  & les  filles , égorgeant  les 
enfàns , ravageant  tout  le  plat  pays  , & laifTani  par 
tout  des  veiliges  de  leur  inhumanité  & de  leur  barba- 
rie. -Venant  enfuite  à ce  qui  concerne  la  religion  , il 
déclara  que  l’empereur  avoir  indiqué  cette  afTemblce, 
afin  que  chacun  y proposât  par  écrit  ce  qu’il  /ugeoit  à 
propos , Sc  qu’on  pût  délibérer  fur  les  propofitions  que 
l’on  y feroit  pour  procurer  la  paix  & le  repos  à l’Al- 
lemagne. La  diète  ayant  mis  l’affaire  en  délibération , 
l’on  ffatua  qu’on  commenceroit  par  ce  qui  regarde  la 
religion. 

sc^^ciuir  féconde  fé'ance  fe  tint  le  vinj^-quatriéme  du 
cc.‘°  ' meme  mois,  fête  de  faint  Jean-Baptille.  Le  cardinal 
Campege  y fît  un  difeours  latin , en  préfénee  de  l’en)- 
pereur  & des  princes.  Il  releva  fort  la  vertu  & la  piété 
de  l’empereur , & exhorta  les  princes  à lui  être  fournis 
& à lui  obéir  J promettant  au  nom  du  pape  , que 
de  fôn  côté  fà  fainteté  feroit  tout  ce  qui  dépendroic 
d’elle , pour  les  engager  tous  à faire  profeffion. 
d’une  même  foi  ; & à entreprendre  d’un  commun  ac- 
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cord  la  guerre  contre  les  Turcs.  L clcûcur  de  Maycu-  An.  1 jjo. 
ce  répondit  pour  la  diète  , que  fa  majefté impériale, 
en  qualité  de  défenfeur  de  l’églife , feroit  tout  ion  poi. 
fîble  pour  terminer  les  différends  de  la  religion , em- 
ployeroit  toutes  fes  forces  contre  les  Turcs,  & que 
les  princes  agiroient  de  concert  avec  lui.  Les  dépu- 
tez d’Autriche  racontèrent  les  miféres  dans  leiquclles 
Solyman  les  avoit  réduits  : les  autres  parlèrent  auilî, 

& après  eux-  tous , l’éleéleur  de  Saxe  , accompagné 
des  princes  Proteffans  nommez  plus  haut,  vint  le  pré- 
iènter  devant  le  trône  de  l’empereur , pour  le  prier 
d’entendre  la  confelTion  de  leur  doéfrine , qui  avoit 
été  approuvée  par  Luther  retiré  dans  la  fortereflè  de 
Coburg , quoiqu’il  eût  Ibuhaité  qu’on  n’eût  pas  tant 
adouci  les  choies , & qu’on  ne  fe  fût  pas  exprimé  d’une 
maniéré  fi  foible.  George  Pontanus , chevalier  de  Saxe,^ 
porta  la  parole  ; & après  avoir  fait  une  proteftation 
refpcducure  du  zélé  & de  la  vénération  qu’ils  avoient 
tous  pour  là  majefté  impériale,  ils  la  fupplierent  avec 
beaucoup  de  ioumiftlon  de  vouloir  permettre  que 
leur  confeifion  de  foi  fût  lûë  publiquement  , afin 
de  défabuier  le  monde  des  faux  bruits  qu’on  faifoit  . 
courir  d'eux , quoique  membres  de  la  diète,  & des  au- 
tres qui  étoient  dans  leurs  fentimens , comme  s’ils 
avoient  des  opinions  erronées , & s’ils  Êifoient  profeC. 
fion  de  rhérciîe.  • 

L'empereur  pour  toute  réponfe  leur  dit , qu’ils  n”a-  xv. 
voient  tju'à  donner  leur  confeifion  par  écrit,  & la 
mettre  fur  le  bureau,  afin  qu’on  pût  l’examiner 
Joifir,  & en  délibérer  avec  les  éledeurs,  les  princes  Ai:fl>oiirg. 

& les  gens  de  fon  conièil  -,  mais  les  Proteftans  ini  fte- 
reixt  à en  &irc  la  leébure  eux -mêmes,  & fbutin-'-’-^-'-J*- 
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^ ^ qu’on  ne  pouvoic  leur  refufer  audiance,  d’au- 
tant  que  cette  affaire  regardoit  leur  re'putation , leurs 
biens , leur  vie  & lé  falut  de  leur  ame  -,  que  peut-être 
on  avoit  cxpofe'  à l’empereur  les  choies  autrement 
qu’elles  n’ctoient,&  qu’il  e'toit  de  leur  intérêt  de  le 
défabulcr.  Le  prince  remit  l’affaire  au  lendemain , 
infiffant  toujours  qu’on  lui  laifsât  l’écrit,  mais  ils  le 
refùlërent  encore,  preffant  toujours  fa  majefté  im- 
périale d’accorder  leur  demande , vû  qu’en  choies  de 
moindre  importance , on  écoute  bien  des  gens  de  la 
plus  ballè  condition.  Enfin  la  derniere  rcflource  des 
l;ur  accorde  Proteftans  fût  de  prier  l’empereur  de  leur  laifler  l’écrit 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  lu  publiquement,  ce  qu’on  leur 
^ condition  qu’on  ne  feroit  point  cette 
Cnithriehift.  ledure  en  pleine  diète,  mais  dans  la  falle  de  Ton  palais , 
l’affemblce  fe  trouveroit  pour  entendre  ce  qu’ils 

rm. }./  I.  Cette  confelfion  de  foi  fut  donc  prélèntée  à l’em- 
pereur en  latin  & en  allemand , le  vingt-cinquième 
de  Juin,  Ibulcrite  par  l’éledeur  de  Saxe,  ôc  par  lix 
autres  princes  , dont  le  landgrave  de  Heffe  étoit  un 
des  principaux,  & par  les  villes  de  Nuremberg  & 
de  Reutlingue  , aufquelles  quatre  autres  villes  étoient 
affociées.  On  la  lut  publiquement  en  préfence  de 
fà  majellé  impériale , un  làmedi  liir  les  trois  heures 
a|»ès  midi,  non  fans  beaucoup  de  murmures  Sc  de 
plaintes  de  la  part  des  Catholiques  , qtrt  croyoient 
que  c’étoit  une  chofe  fcandaleulè  que  de  permettre 
aux  Luthériens , qui  avoient  de'ja  été  déclarez  héré- 
tiques à Rome  par  le  chef  de  l’éghfe  , de  produire 
leur  confefion  de  foi  dans  une  fi  célèbre  affcmblée  , 
cnfbrtc  que  les  légats  du  pape  avec  les  zélez  fbllici- 

terent 
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terent  puiflamment  ceux  cjui  avoient  plus  de  crédit  — 

auprès  de  fa  majefté  impériale  pour  vouloir  con- A N.’ 1/30. 
jointement  avec  eux  travailler  à la  détourner  de 
cette  condefcendancc  : mais  ils  n’y  gagnèrent  rien. 

L’empereur  répliqua  qu’il  ne  vouloir  pas  condamner 
les  Luthériens  fans  les  avoir  entendus , &c  fans  fqa- 
voir  quel  étoit  leur  crime.  Ainfi  la  confeflion 
fut  lûë  par  le  chancelier  de  Saxe  ; & ce  fut  alors 
qu’on  fit  paroître  pour  la  première  fois  une  con- 
feflion de  foi  en  forme  , publiée  au  nom  du  par- 
ti. Quatre  villes  de  l’empire,  Strasbourg,  Memmin- 
gue , Lindau  Sc  Conflance,  quidéfenooient  le  fens 
figuré  , donnèrent  la  leur  léparément  au  même 
prince  ; on  la  nommoit  la  conl^eflion  de  Strasbourg 
ou  des  quatre  villes.  Et  Zuingle  qui  ne  voulut  pas 
être  muet  dans  une  occafîon  fi  célébré  , quoiqu’il 
ne  fût  pas  du  corps  de  l’empire  , envoya  aulu  la 
fienne  à l’ernpereur  : mais  il  ne  s’agit  à préfent  que 
de  la  confeflion  d’Ausbourg , comme  la  plus  con- 
fidérable  en  toutes  maniérés , outre  qu’elle  fut  pré- 
fentée  la  première  , comme  on  a dit , fouferite  par 
un  plus  grand  corps , Sc  reçue  avec  plus  de  céré- 
monie. 

Cette  confeflion  , que  Mélanchton  avoir  corn- 
pofée , étoit  divifée  en  deux  parties  , dont  la  pre- 
mière contenoit  il.  articles  fur  les  principaux 
points  de  la  religion.  Dans  le  premier  on  recon- 
noiflbit  df  bonne  foi  ce  que  les  quatre  premiers 
conciles  généraux  avoient  décidé  , touchant  l’uni- 
té d’un  Dieu  Si  le  myftere  de  la  Trinité.  Le  fécond  xvii. 
reconnoiflbit  le  péché  originel,  de  meme  que  les  coiîfdEiln  4VVufî 
Catholiques , excepté  qu’ib  mçttoient  ce  péché 
Tome  XXVII.  ' T 
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- tout  entier  dans  la  concupifcence , & dans  le  dé- 
An.  IJ30.  faut  de  crainte  de  Dieu  &de  la  confiance  en  fa  di- 
/ vine  bonté  i au  lieu  que  la  concupifcence  , dans 
b»c  awi  f.  tct.  ' le  fentiment  des  orthodoxes  , n’ell  que  l’effet  & 
la  fuite  de  ce  péché.  Letroificmene  comprenoitque 
ce  qui  eft  renfermé  dans  le  Symbole  des  Apôtres 
• touchant  l’incarnation  , la  vie  , la  mort , la  paffion, 

a réfurreélion  de  Jefus-Chrift  , & fon  afcenfion. 
-e  quatrième  établiffoit  contre  les  Pélagiens  , que 
l’homme  ne  pouvoir  être  juftifié  par  fes  propres  for- 
ces J mais  il  reconnoiffoit  contre  les  Catholiques , 
que  la  julfification  fe  faifoit  par  la  foi  feule  , à l’ex- 
clufion  des  bonnes  œuvres.  Le  cinquième  étoit 
conforme  aux  fentimens  des  Catholiques, en  ce  que 
le  Saint-Efprit  efl  donné  par  les  facremens  de  la  loi 
de  grâce  , mais  il  differoit  d’avec  eux  , en  recon- 
noiffant  dans  la  feule  foi  l’operation  du  Saint-Ef- 
prit. Le  fixicme  , avouant  que  la  foi  devoir  produi- 
re de  bonnes  œuvres , nioit  contre  les  Catholiques 
que  les  bonnes  œuvres  ferviflent  à la  juftification  , 
prétendant  qu’elles  n’étoient  faites  que  pour  obéir  à 
Dieu.  Le  feptiéme  vouloir  que  l’églilenefiûtcompo- 
fée  que  des  feuls  élus.  Le  huitième  reconnoiffoit  la 
parole  de  Dieu,&  les  facremens  pour  efficaces,quoi- 
que  ceux  qui  les  confèrent  foient  méchans  & hypo- 
crites. Le  neuvième  montroit  contre  les  Anabapti- 
ftes  la  néceffité  de  baptifer  les  enfans.  Le  dixiéme 
concernoit  la  préfence  réelle  du  corps*&  du  fang 
de  Jefus-Chrift  , que  les  Luthériens admettoient. 

^ Le  onzième  accordoit  avec  les  Catholiques  la  né- 
eeflitéde  l’abfolution  dans  le  facrement  de  péniten- 
ce , mais  nioit  que  le  dénombrement  des  pechez. 
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fût  nécefTaire.  Le  'douzième  condamnoitles  Ana-  — — — — 
bapciftes , c|ui  prétendoient qu’un  homme  une  fois  An.  ijjo. 
juftific  ne  pouvoir  perdre  le  Saint-Efpric , & les  No- 
vatiens , qui  ne  vouloicnt  pas  abfoudre  des  pechez 
commis  après  le  baptême  ; mais  il  nioit  contre  la 
foi  Catholique  , qu’un  pécheur  repentant  pût  mé- 
riter par  des  oeuvres  de  pénitence  la  remiifion  de 
fcs  pechez.  Le  treiziéme  exigeoit  la  foi  actuelle 
dans  l’ufage  des  facremens.  Le  quatorzième  de- 
fendoit  d’enfeigner  publiquement  dans  l’églife  ou 
d’y  adminillrer  les  facremens  fans  une  vocation  lé- 
gitimé. Le  quinziéme  commandoit  de  garder  les 
fètes  , ôc  d’obferver  les  cérémonies.  Le  feizieme 
cenoit  les  ordonnances  civiles  pour  légitimes , ap- 
prouvoit  les  magillrats , la  propriété  des  biens  , 

& le  mariage.  Le  dix-feptieme  reconnoiflbit  la 
réfurre£tion , le  jugement  général  , le  paradis  ÔC 
l’enfer , & cbndamnoit  ces  deux  erreurs  des  Ana- 
baptiftes , que  les  peines  des  démons  & des  damnez 
finiroient , & que  mille  ans  avant  la  refurreéHon 
générale  , les  judes  regneroient  dans  le  monde  avec 
Jefus-Chrift.  Le  dix- huitième  déclaroit  que  le 
libre  arbitre  ne  fuffifoit  pas  pour  ce  qui  regarde 
le  falut.  Le  dix-neuvième  , qu’encore  que  Dieu 
çût  créé  l’homme , & qu’il  le  confervât , il  n’etoit 
point  , ôc  ne  pouvoit  point  être  la  caufe  de  fon 
péché.  Le  vingtième,  que  les  bonnes  oeuvres  n e- 
toient  pas  tout-à-fait  inutiles  Et  le  vihgt-unieme 
article  défendoit  d’invoquer  les  faints , parce  que 
récriture  fainte  ne  propofe  que  Jefus-Chrift  pour 

médiateur.  Seco*a^*«iifJe 

La  fécondé  partie  de  cette . confeifion  cpneer-  eonîi.iiion. 

Tij 
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' • — noie  les  cérémonies  & les  ufages  de  réglife , que 

A K.  1 J 30.  les  Proteftans  traicoicni  d’abus  , qui  les  avoienc 
obligez,  difoient  ils  ,à  fe  féparer.  Elle  étoitcompri- 
fe  en  fept  articles , donc  le  premier  admeccoit  la 
ncceflîcé  de  la  communion  fous  les  deuxclpeces,  & 
défendoic  les  proceflions  du  faint  Sacrement , qui 
écoient  ,difoic-on  .contraires  aux  deifeins  de  Jefus-  , 
Chrift  dans  l’inftitution  de  cet  augufte  myllerc. 

Le  deuxieme  condamnoit  le  célibat  des  prêtres  & 
des  autres  perfonnes  qui  en  font  vœu  , prétendant 
que  l’homme  a été  créé  pour  fc  multiplier  , *qu’il 
n’y  a point  d’autorité  fur  la  terre  qui  puilTe  chan- 
ger l’ordre  de  la  création  •,  enforce  que  quiconque 
ne  fe  croit  pas  alfez  continent  pour  garder  le  céli- 
bat , doit  en  confcicnce  fe  marier.  Le  troifiéme 
exeufoie  l’abolition  des  melTes  baffes  & privées  , 
prétendant  que  le  facrifice  ne  devoir  point  être  célé- 
bré , fans  que  quelqu’un  communiât  avec  le  prêtre, 

& ajoutoit  que  la  liberté  qu’on  avoit  prife  d’y  in-  . 
ferer  quelques  prières  allemandes , n’étoit  que  pour 
inftruire  lesignorans.  Le  quatrième  vouloir,  qu’il  ne 
fût  pas  néceffaire  de  faire  une  confellîon  exaéie  de 
chaque  péché  dans  le  facrement  de  pénitence,&  dé- 
chargeoit  les  confcicnces  du  foin  d’en  faire  le  dé- 
^ nomorement , parce  qu’il  y en  avoit  un  gran<Jt 
nombre  dont  les  mémoires  les  plus  heureufes  ne 
pouvoient  fe  reffouvenir.  Le  cinquième  ne  recon- 
noiffoit  la  diftinâion  des  viandes  , que  pour  une 
tradition  purement  humaine  : il  ajoutoit , qu’on 
avoir  engagé  les  hommes  dans  l’erreur  fur  la  doc- 
trine la  plus  importante  de  l’évangile , qui  regarde 
la  grâce , la  juftice  & la  foi , fur  l’état  monaftique , 
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en  faifant  accroire  qu*il  croit  plus 
que  celui  des  familles  chrétiennes 
que  le  nombre  des  traditions  ayant  été  multiplié 

f>refque  à l'inlini  , on  s’étoit  tellement  .occupé  dans 
es  écoles  à en  faire  des  recueils  , & à les  examiner  , 
qu’on  ne  cherchoit  plus  dans  l'écriture  fainte  , la 
vraie  dodfrine  de  la  juftice  & de  la  foi  i que 
l’on  pouvoir  néanmoins  obfcrvcr  certaines  tradi- 
tions dans  l’églife  , pourvu  qu’on  avertît  le  peuple 
qu’elles  ne  julfiBoient  point  devant  Dieu  , & qu’on 
ne  péchoit  point  en  ne  les  obfervant  pas  , pourvu 
que  ce  fût  fans  fcandalc.  Le  ûxiéme  improuvoit 
les  VŒUX  monafliques , âc  prétendoitque  les  mona- 
ftercs  , du  tems  de  faint  Auguftin  , étoient  des 
congrégations , dont  l’entrée  ôc  la  fortie  étoient 
également  libres  ; mais  que  la  difcipline  s’y  étant 
corrompue , on  y avoir  introduit  les  vœux  , afin 
qu’ils  ne  fulTent  pas  abandonnez  : que  depuis  on  y 
avoir  affujctti  les  cnfans  avant  qu’ils  euffent  l’ufagc 
de  la  raifon  , & de  jeunes  filles  qui  n’avoient  pas 
encore  le  jugement  formé  , & qui  ne  fentoient  pas 
leur  foiblefle  ; que  pour  y retenir  ceux  qui  n’y 
étoient  pas  bien  appeliez  , on  les  trompoit  ; en 
leur  enfeigflant  que  les  vœux  qu’ils  avoient  faits 
étoient  de  même  valeur  que  le  baj)tême  , &:  qu’en 
les  accomplifiant , on  méritoit  la  remiffion  des  pé- 
chez , & la  jultification  devant  Dieu  : que  l’on  n’y 
gardoit  pas  feulement  les  commandcmens  i mais 
de  plus  les  confeilsde  l’évangile  > & que  la  vie 
u’on  y menoit  étoit  beaucoup  au-defius  de  celle 
es  payeurs  & des  magillrats.  Le  feptiéme  enfin 
diftinguoit  la  puilTance  cccléfiaftique  de  la  fecu- 

Tiij 
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; il  difoit  encore 
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— lierc , en  ce  que  la  première  confiftoit  dans  le  cotn- 
A N. 1530.  mandement  fait  aux  Apôtres,  & à leurs  fuccef- 
leurs  de  prêcher  l 'évangile  , de  pardonner  & rete- 
nir les  pechez  &d’adminiftrer  les  facrementsjqu  el- 
le ne  regardoit  que  les  chofes  éternelles  , &'  ne 
s’exer<{oit  que  par  le  miniftcre  de  la  parole  : que  la 
féculiere  au  contraire  s'employoit  uniquement  à 
protéger  les  corps  ôc  les  biens  contre  les  injures 
vihbles , à arrêter  la  malice  des  hommes  par  des 
peines  proportionnées , afin  de  maintenir  la  julli- 
ce  & la  tranquillité  publique.  D’o’ù  l’on  concluoit 
que  la  puilTance  occléfiaftique  n’empiétoit  point 
fur  la  féculiere  ; quelle  ne  tranfportoit  pas  les  roïau- 
mes , qu  elle  n’abolilToit  ni  les  loix  , ni  les  ma- 
giftrats , quelle n’ôtoit  point  la  fujétion légitime, 
qu’elle  ne  s’oppofait  à l’exécution  ni  des  ordonnant 
ces,  ni  des  contrats  civils,  quelle  ne  prefcrivoit 
point  de  loi  au  magiftrat  pour  élever  par  là  fon 
tribunal  au-deflus  du  féculier.  Cet  article  finifToic 
par  une  fatyre  contre  le  pape  &:  les  évêques , dont 
on  attaquoit  la  jurifJiéHon. 

vai*ù^mphe  Telle  étoit  la  fameufe  confefllon  de  foi  des'  Lu-* 
ce«rconlî:tnôn”  thctiens , fi  enveloppée  de  termes  obfcurs  & équi- 
«/J.  6-  voques , que  fous  une  belle  apparencetle  cathoÜci- 
^’^ticles , elle  ne  laifle  pas  de  ren- 
fermer tout  le  venin  de  l’héréfie.  Les  Proteftans 
en  triomphèrent  Se  ne  manquèrent  pas  d’écrire  en 
France , en  Angleterre  & dans  prefque  toutes  les 
contrées  de  l’Europe  , que  leur  nouvelle  doéirinc 
avoir  été  recjuë  dans  l’aflemblée  la  plus  follemnelle 
' & la  plus  augufte  du  corps  germanique  , & que  rien 
n’empcchoic  maintenant  les  princes , qui  i’avoient 
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foufcrite , de  traiter  pour  leur  propre  confervation  ■ ■ ■ •■ 
avec  lés  etrangers , en  cas  que  l’empereur  ou  les  Ca-  A N.  1530. 
tholiques  les  attaqualTent  fur  le  fait  de  la  relU 
gion  } mais  ils  en  impofoient  au  public  , leur  con- 
reflion  ne  fut  pas  reçue.  Après  qu’on  en  eut  fait  la 
leéfure , fa  majefté  impériale  congédia  l’aflemblée 
pour  délibérer  enfuite  fur  le  parti  qu’on  devoir 
prendre  dans  cette  affaire.  Les  avis  le  trouvèrent 
partagez  j le  légat  Campege  qui  ne  s’étoit  point 
trouvé  à cette  leéture  , dans  la  crainte  d’y  enten- 
dre quelque  chofe  qui  portât  préjudice  à la  foi 
catholique  & au  pape  , étoitfur  le  point  de  publier 
une  cenfure  de  cette  confeflion  pour  oppofer  l’an- 
tidote au  poifon  ; il  s’en  ablfint  néanmoins  de  peur 
d’exciter  du  tumulte."  Quelques-uns  des  plus  ar- 
dens  vouloient  qu’on  ordonnât  l’exécution  de 
l’édit  de  Wormes , Si  qu’on  fe  fervît  de  la  voie  des 
armes  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir. 

D’autres  propoferent  de  nommer  des  gens  de  pro- 
bité , habiles  & definterelTez  , fuivant  le  jugement 
defquels  l’empereur  prononceroitdans  cette  affaire. 

Enfin  le  dernier  avis  fut , qu’il  falloir  mettre  cette 
confeflion  de  foi  entre  les  mains  de  quelques  théo- 
logiens catholiques,  pour  la  réfuter&  faire  lire  cette 
réfutation  en  pleine  diète  en  préfencedesProteftans, 

& cet  avis  fut  fuivi.  L’écrit  fut  mis  entre  les  mains  xx. 


de  Jean  Fabcr , d’Ekius , de  Jean  Cochlée,  de  Con-  ,h°lgrnT'poûr* 
rad  Coëlin  , Si  de  quelques  autres  qui  étoient  venus  confeC- 
a Ausbourg  , oc  qui  travaillèrent  aulli-tot  a cette  re-  »«*■ 
fu ration.  , cti.j}in.dte,nf. 

Ces  thcolo^ens  neiarenc  pas  de  peine  a sac-d-Af 
quitter  de  cette  commiffion.  Ils  y employèrent 
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. ■ . peu  de  jours , & firent  une  réponfe  folidc  , dans 

An.  1530.  laquelle  ils  réfiitoient  par  l’écriture  fainte  ,*  & par 
oehUiiiiMa  & dç  bonnes  preuves  ce  qu’il  y avoir  d’erron  né  , & 
***  faifoient  voir  de  plus  les  endroits , dans  lefquels  les 
jfçnd.h,c»,m.  Luthériens  s’écartoient  de  ce  que  Luther  leur  maî- 
tre  & Melanchton  avoient  enfeigné  au  commen- 
■ *■  cernent.  Toutefois  avant  que  d’y  travailler , ils  de- 

mandèrent aux  Proteftans  fi  leur  confeifion  conte- 
noit  tout  ce  qu’ils  vouloient^ropofer , & s’ils  n’a- 
voient  rien  à y ajouter.  Us  repondirent  après  une 
alTez  longue  délibération  , que  pour  le  préfent  ils 
la  croyoient  en  l’état  ou  elle  devoir  être.  Ils  avoient 
raifon  de  parler  ainfi  , puifquc  dans  la  fuite  ils  y fi- 
rent de  grands  changemens , comme  on  le  verra 
bientôt , principalement  Mélanchton , fi  inconfianc 
dans  fes  opinions , qu’à  peine  peut-  on  fçavoir  ce 
qu’il  croyoit.  La  réfutation  faite  , on  la  préfenta  à 
l’empereur , qui  la  fit  lire  aux  princes  catholiques , 
avant  que  de  la  produire  devant  les  Protefians  -,  Sc 
l’on  trouva  qu’il  en  falloir  retrancher  les  expref- 
fions  un  peu  trop  fortes,  & traiter  les  matières  d’un 
ilile  plus  mqdéré  , qu’il  ne  falloir  non  plus  rien 
dire  des  variations  des  Prorefians , dont  les  prédi- 
cateurs avoient  autrefois  écrit  & enfeigné  tout  le 
contraire  de  ce  qui  étoit  marqué  dans  leur  confef- 
fion.  Quelques  jours  fe  pafferent  pendant  qu’on 
réformoit  la  réfutation  , & l’on  employa  jufqu’au 
troifiéme  du  mois  d’Août , ou  à la  changer , ou  à 
l’examiner.  Dans  ce  même  jour  l’empereur  ayant 
mandé  les  Proteftans , leur  dit  qu’il  avoir  commu- 
niqué leur  confeflion  de  foi  à des  Catholiques  ha- 
biles 
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biles  & à des  perfonnes  de  pieté  & d’érudition  pour  

lui  en  dire  leur  avis , 6c  remarquer  ce  qui  pouvoir  y ^ 
être  Catholique  ou  contraire  à la  foi  de  l’églife,  qu’ils 
l’avoient  fait , qu’ils  a voient  mis  leur  avis  par  écrit, 

& qu’on  en  alloit  faire  la  leâure  en  leur  préfence  : 
ce  qui  fut  fait  en  Allemand,  par  un  nommé  Alexan- 
dre fécretaire  de  fa  majefté  impériale. 

Cette  réponfe  ne  contenoit  qu’une  réfutation,ar-  o*ii/*deTa« 
ticle  par  article  , de  leur  confeilion  de  foi } 6c  mê-  les  Proteftans 

* / I • \ I r*  • t l>  refucation  de 

me  on  ne  repondoit  a plulieurs articles  que  ces  mots:, leur  confeffion. 
Cet  article  ne  renferme  autre  chofe  qu’une  pure  hé- 
réfe  qui  mérite  le  feu.  Les  théologiens  Catholiques  m$ 

en  approuvoient  pourtant  quelques-uns  purement  ^ . 

6c  Amplement , 6c  en  rejettoient  d’autres  de  la  me-, 
me  maniéré  , mais  il  y en  avoir  plulieurs  , dont  ils 
n’approuvoient  qu’une  partie  6c  rejettoient  l’autre. 

Les  articles  entièrement  approuvez  étoient  fur  le  my- 
ftere  de  la  T rinité,  fur  l’Incarnation,  fur  la  néceflitc . 
du  Baptême, fur  laCéne,furreilicacedesSacremenSy 
qu’on  condamnoit  feulement  en  ce  qu’on  n’y  re- 
connoilToit  pas  le  nombre  de  feptifurlamilTiondes 
minidres,  pourvu  qu’on  reconnût  l’ordination  ca* 
nonique  ; fur  l'autorité  des  magillrats  , fur  le  juge- 
^ ment  dernier  6c  la  réfurreé^ion.  Les  articles  rejettez 
étoient  fur  la  maniéré  delà  jufliification  par  la  feule  foi 
fans  bonnes  œuvres , de  l’églife , ou  ils  difoient  qu’il 
fuffit  pour  fon  unité  d’être  d’accord  fur  la  doékrine  de 
l’évangile,  & fu  r l’adminillration  des  facrcmens,làns 
qu’il  foit  nécelTairede  fuivre  les  mêmes  ufages  , & 
les  mêmes  traditions, &d'être  fournis  à un  même  chef 
vifible,  fur  l’invocation  & le  culte  des  faints.  En- 
fin les  articles  partie  re^us,&  partie  rejettez  t^cer* 

Tome  \T 
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' noient  le  péché  originel , la  confeflîon,  la  péniten- 

An.  1530*  ce,  tout  ceci  ne  rcgardoit  que  la  première  partie 
de  la  confeilion. 

Quant  à la  fécondé  partie  compofée  de  fept  articles, 
où  les  Proteftans  traitoient  d’abus  la  communion 
fous  une  feule  efpece,  le  célibat  des  prêtresses  céré- 
monies de  la  meife  , les  meffes  privées , le  facriBce 
* dç  la  meife,  les  vœux  monaftiques , l’abftinence  des 
viandes,les  jeunes,  la  confeflîon  auriculaire,^  d’au- 
. très.  L’on  foutient  dans  la  réfutation  que  ce  ne  font 

point  des  abus,mais  de  faintes  pratiques  de  religion, 
qu’on  établit  par  l’écriture  fainte  ôc  la  tradition.  On 
reconnok  néanmoins  qu’il  peut  s’y  être  gliffé  quel- 
ques abus  qui  demandent  une  reforme  l’empereur 
promet  d’employer  tous  fes  foins  Sc  toute  fon  autori- 
té pour  la  procurer.  Enfin  l’on  concluoit , en  mar- 

3uantqu’on  efperoit  quelesProteflans  rentreroient 
ans  le  fein  de  l’églife , puifqu’ils  paroHToient  déj.a 
d’accord  avec  les  Catholiques  fur  plufieurs  point» 
quiétoientauparavantconteflés.Quandlaledureen' 
fut  faite , l’empereur  fouferivit  fans  peine  à cette  rc- 
futation,&  tous  les  princes  Catholiques  fuivirent  fon 
exemple.  On  voulutobligerlesLuthériensà  faire  la 
même  chùfejmais  l’éleékeur  de  Saxe  dit,  au  nom  des 
princes  de  fon  parti , qu’ils  étoient  difpofez  à faire 
tout  ce  qu’ils  pourroient  en  confcience,pour  fe  réu- 
nir fur  le  fait  de  la  religion  ; mais  que  pour  fe  re- 
tracer, il  falloir  qu’on  leur  prouvât  leurs  erreurs  par  ’ 
l’écriture  fainte  i que  fl  l’on  fouhaitoit  d’eux  une  plus 
ample  explication , ils  étoient  prêts  de  la  donner  } à 
. quoi  ils  fe  croyoient  obligez , puifqu'on  avoit  ap- 

prou)|^quelquesarticlesdeleurdoCrine&rejetté  les 
autres , d’où  ils  concluoient  qu’on  ne  pouvoit  pas 
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leur  refufer  une  copie  de  la  réfutation  qu‘on  vepoic 
de  lire  de  leur  confelHon  : ce  qu'on  ne  leur  accorda 
qu’avec  beaucoup  de  peine  , & même  à condition, 
qu’après  l’avoir  lûë,  ils  la  remettroienc  à l’empereur, 
éc  ne  la  rendoient  pas  publique,  ce  qu’ils  refuferent. 

Le  lendemain,qui  étoit  le  lîxiéme  d’Août,le  lanc- 
grave  fe  retira  de  la  dicte  fans  prendre  congé, ce  qui 
irrita  beaucoup  l’empereur , craignant  que  ce  ne  tik 
dans  ledeiTein de  rompre  entierementlanégociation. 
Mais  comme  ce  prince  avoit  laifTc  fes  ambaifadeurs, 
qui  promirent  de  demeurer,&  que  d’ailleurs  on  re- 
prçlcnta  à fa  majefté  impériafb , que  la  retraite  da 
lantgrave  avoit  été  caufee  par  la  maladie  de  fa  fem- 
me , elle  s’appaifa  & fit  retirer  les  gardes  qu*on  avoit 
mis  aux  portes , fur  la  parole  de  l’éleâeur  de  Saxe , 
qui  promit  de  veiller  à tout.  Les  princes  Catholi- 
ques cÿignantquc  l’empereur  n’eût  recours  à des  re- 
mèdes trop  violens  pour  réduire  les  Proteftans , 6c 
efperantde  pouvoir  les  ramener  plus  aifémentparla 
douceur , enmloyerent  leur  crédit  pour  engager  ce 
prince  à founrir  qu’on  s’alfemblâtde  part&  d’autre 
en  quelque  endroit,afin  de  conférer  a l'amiable  fur 
les  points  controverfez,&  ramener  à la  paix  & à la 
concorde  ceux  qui  s’étoient  féparez  de  l’églife.  L’em- 
pereur y confentit , 6c  l’on  fiit  choix  de  fept  per- 
fbnncs  du  parti  des  Catholiques  pour  conférer  avec 
un  pareil  nombre  choifi  encre  les  Proteftans.  Ceux 
qu’on  nomma  de  la  part  des  orthodoxes , furent  l’c- 
vêque  d’Ausbourg,  Henri  duc  de  Brunfwick  , deux 
jurifconfulceSjdont  l’un  étoicchancelier  de  l’archevê- 
que de  Cologne, '&  l’autre  du  marquis  de  Bade;  enfin 
irois  théologiens , f^avoir  Jean  Eckius  qui  avoit  déjà 

Vij 
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Départ  du  Itod* 
nave  de  Hellê 
delà  dicte. 

S/<idM  in  etmm, 
lit.  7-  f»t.  *»J. 


XXIII. 

Coafétence  i 
Ausbourf;  encre 
le*  Caiholiqucf 
a Ici  Ptucc&aot. 

Sltid.  I.  7./.  117. 
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' ' ' dominé  de  grandes  preuves  de  fon  érudition  & de  fon 

A N.  1530.  pQ^J  PqJ  ^ jgjj^  Cochlée , qu’on  nommoic  le 
l’héréfie , & Conrad  de  Wimpina,  qui  étoic 
“»•  ,,  profefleur  en  théologie  à Francfort  lur  l’Oder,  Du 

ipâtié,  . 1 TV  n ^/  • 1 Tfc  1 

• «.  para  des  Proreltans  ecoienc  George  de  Brande«> 

bourg,  Jean  Frideric  de  Saxe  , deux  jurifconfultes  , 
trois  tncologiens,f<javoir  Philippe  Mélanchton,  Jean 
Brentius  & Erad  Schnepf. 

La  conférence  fe  tint  un  dimanche  feptiéme  du 
moisd’Août  dans  le  chapitre  dé  l’églife  cathédrale 
d’Ausbourg  : & quand  tous  furent  aifeniblez,  l’éle- 
âeur  de  Brandebou^  fit  aux  fix  princes  Proteftiins 
un  difeours  fon  & pathétique  , pour  les  engager  à 
fatisfaire  l’empereur,  en  fe  réunifiant  fur  la  foi  avec 
les  autres  princes  & membres  de  l’empire, & à renon- 
cer à leur  confcfiIon,parce  qu’il  étoità  craindre,s’ils 
s’opiniâtroient  à demeurer  dans  leurs  erreur^  que 
l’Allemagne  n’en  fouffrît,  par  les  guerres&resfédi- 
tionsque  leurdiviÇon  y cauferoit.  Les  Proteftans 
dans  cette  première  conférence  ne  répondirent  rien  3 
mais  deux  jours  après  Grégoire  Bruck  parla  pour  eux 
& fe  plaignit  premièrement  des  menaces  qu’on  avoir 
faites  aux  princes,  enfuite  il  s’étendit  fur  quatre  arti- 
cles, dont  le  premier  étoit  que  l’empereur  n’avoit 
pas  donné  une  audience  fuffifante  aux  Proteftans  , 
fuivant  la  teneur  de  l’édit.  Le  deuxième  , qu’on  ne 
leur  avoir  promis  une  copie  de  la  réfutation  de  leur 
confefiîon  qu’à  desconditions  tout-à-faitonéreufes. 
Le  troifiéme , qu’ils  ne  pouvoient  approuver  cette 
réfutation  fans  Dlcffer  notablement  leur  confcience, 
d autant  plus  qu’ils  ne  l’avoient  pasvûë.  Le  quatric-. 
me,que  clans  la  derniere  diète  impériale  tenuëaSpire^ 
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-Ton  avoit  promis  & même  arrête,  qu  on  aflTembleroit 
au  plûtôt  un  concile  ; ce  qu'on  n’avoit  pas  exécuté  ; 

& cous  ces  griefs  des  Proteftans  furent  laiflés  par  écrit, 

•afin  qu’on  leur  répondît , ce  que  l’éledeur  de  Bran- 
debourg fit  au  nom  des  princes  Catholiques. 

Il  leur  déclara  qu’on  n’avoit  agi  avec  eux  que 
comme  avec  des  amis , animez  d’un  efprit  de  paix  & C;iho«^ja«  aux 
de  droiture  , fans  aucun  delTein  de  les  offenfer  ni  de  ' 

les  menacer  : que  ce  qu’il  avoit  dit  des  maux  qui  ar-  c»ehumtnn.i 
riveroienc  fi  la  diète  fe  féparoit,fans  avoir  rétabli  l’u- 
lïion  entre  les  membres ae  rempire,regardoit  le  bien 
commun  de  toute  la  nation  , qu’on  ne  vouloit  pas 
expofer  aux  malheurs  qui  en  naîcroient.  Il  ajouta  qu'il 
luiétoit  aifé  de  répondre  aux  quatre  griefs  propofez 
par  Bruck.  Au  premip^  qu’outre  que  l’empereur 
avoir  entendu  en  pleine  diète  la  leéture  de  leur  con- 
felTlon  de  foi  avec  oeaucoup  de  bonté,  & quelle  con- 
tînt de  leur  propre  aveu  tout  ce  qu’ils  avoient  à dire, 
on  n’avoit  de  plus  indiqué  cetre  conférence  que 
pour  les  écouter  en  paix  tant  qu’il  leur  plairoit  , & 
pour  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  de  rétablir 
l’union  ; qu’ainfi  ils  n’avoient  pas  raifon  de  fe  plain- 
dre de  fa  majeflé  impériale  , comme  fi  elle  n’avoit 
pas  fatisfait  à fon  édit.  Au  fécond  , que  les  con-^ 
dirions  aufquelles  on  leur  avoit  offert  une  copie  de 
' la  réfutation  ne  dévoient  point  paroître  injuftes , ni 
déraifonnables , parce  qu’ils  fijavoient  eux- mêmes, & 
qu’ils  pouvoient  aifément  s’en  reffouvenir  , de  qüelle 
maniéré  leurs  prédicateurs  avoient  traité  l’édit  de 
Wormes,les  railleries  fanglantes  qu’ils  en  avoient 
faites  en  public  , & combien  ils  avoient  méprifé  la 
perfonne  même  de  l’empereur,  les  princes,&  cous  les 
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" '—■ * étais  de* l'empire , cnforte  qu’on  avoit.cru  qu’il  étoît 

An.  1530*  à propos  de  ne  pas  rendre  la  réfutation  publique 
avant  le  tems,  pour  n’être  pas  expofé  aux  mêmes  in- 
fultes,  n’ignorant  pas  eux-mêmes  que  les  loix  défen- 
dent de  difputer  publiquement  de  la  foi  & de  la  reli- 
gion fur  peine  de  la  vie.  Au  troifiéme,qu’ils  avoienc 
tort  d’interelTer  plûtôt  leur  confcience  à fuivre  les 
erreurs  d’un  certain  nombre  d’hérétiques  & d’apo- 
ifats , qu’à  fuivre  l’églife  qui  ne  fe  conduit  que  par 
i’autorité  des  faints  peres  & des  conciles  généraux  ; 
que  ceux-  là  agilTent  contre  les  loix  & les  canons,  qui 
permettent  plufleurs  chofes , qui  vont  à la  ruine  des 
peuples,&  qui  fontdivifezen  beaucoup  de  feéàes  con- 
traires , reproche  qu’on  ne  pouvoir  faire  aux  Catho.- 
liques.  Au  quatrième, qui  coj^erne  le  concile  , qu’ils 
fçavoient  fort  bien  que  les  ferres  en  avoient  tou- 
jours empêché  la  convocation  ; outre  que  Luther 
• lui-même  avoir  déclaré  à la  diète  de  Wormes , qu’il 
ne  vouloir  pas  fe  foumettre  au  jugement  d'un  con- 
cile , contre  l’autorité  duquel  il  écrivoit  encore  tous 
les  jours.  Enfin  l’éleâeur  les  prioit  d’examiner  tou- 
tes ces  raifons  , & de  préférer  la  réünion  avec  l’égli. 
fe  & l’empereur , au  fchifme  dans  lequel  ils  étoient , 
& qui  ne  fe  termineroit  qu’à  la  perte  de  leurs  âmes  ; 
que  s’ils  f^avoient  quelqu’auire  moyen  de  s’accorder 
ils  pouvoient  le  propoler , pour  en  faire  au(Ti-tôc  le 
rapport  à fa  majefté  impériale. 

. Les  Proteftans  peu  contens  de  cette  réponfe  , fi  di- 
gne néanmoins  de  leur  attention,  ne  laillerent  pas  de 
diflîmuler  leur  chagrin  , & demandèrent  quelque 
tems  pour  délibérer  entr’eux , afin  de  rendre  une  ré- 
ponfe  plus  pgfitive.  Ce  qu’on  leur  accorda  avec  joie. 
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Ils  parurent  donc  quelquc-tcms  après, & commence-  — ■ ■ 
renc  par  vouloir  s’exculer  fur  leur  réparation  , aflu-  A n.  1530. 
tant  qu’ils  ne  s’étolent  point  féparcz  de  leglife  uni- 
verfelle  , qu’ils  n’avoient  rien  dit  contre  l’empereur , 

& qu’ils  n’avoient  point  mcprifé  fes  éditsfqu’ils  n’é- 
toient  point  refponfables  de  ce  que  d’autres  avoient 
pû  faire , & que  pour  donner  des  preuves  de  leur 
amour  pour  l’union  , ils  jugeoient  à propos  qu’on 
choisît  de  part  & d’autre  le  même  nombre  de  perfon- 
nes,  qui  pufl'ent  traiter  amiablement  du  fujet^e  leur 
difcorde , & voir  fi  l’on  ne  pourroit  point  trouver 
quelque  moyen  de  s’accorder. 

Les  Catholiques,  acceptèrent  la  propofition  : de  Auîe^'^confe- 
part  & d’autre  on  nomma  les  mêmes  fept  perfonnes  "mb’rc.**” 
pour  conférer  enfemblc  fur  les  points  conteftez.  Les  cubi.„f^fri 
Catholiques  choifirent  deux  princes,  fejavoir  l’évêque 
d’Ausbourg  , le  duc  de  Brunfwik,&  au  Cas  que  celui- 
ci  vînt  à manquer  , George  duc  de  Saxe  , deux  jurif- 
confultes,fi;avoir  le  chancelier  de  l’archevêque  de  Co- 
logne , & celui  du  marquis  de  Bade,  & les  trois  théo- 
logiens nommez  plus  haut , f^avoir  Eckius,  Cochlée  ’ 

& Wimpina.  Les  Proteftans  prirent  de  leui^ôté  deux 
princes,  Jean  Frédéric  fils  del’éleéteur  de  Sa*,&Geor- 
ges  marquis  de  Brandebourg , deux  jurifconfultes , 

Grégoire  Bruck  &Hellet,  trois  théologiens,  Mé- 
lanchton , Jean  Brentius  & Erad  Schnepr. 

Ces  quatorze  perfonnes  s’aflcmblerentle  feiziéme  0* 
d’Août  apres  le  dîné,dans  une  falle  du  palais,  & apres  J,». 
avoir  long-tems  confulté  & délibéré  d’une  maniéré  rimi. 
aflèz  vague  , on  propofa  la  confeflion  des  Luthé- 
riens , afin  d’etre  examinée  article  par  article  ; des 
vingt  & un  dont  la  première  partie  etoit  compofée,  - 
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— on  s’accorda  fur  quinze,  par  l’avis  de  Mélanchron 
J30.  quiétoit  alors  le  chef  du  parti  en  l’abfence  de  Luther 
& qui  par  Tes  adoucilTcmens  en  vint  jurques  là , dans 
le  déhr  qu’il  avoic  de  tetminer  cette  afFaiie  au  plu- 
tôt. Il  n’yeut  point  de  difficulté  fur  les  articles  qui 
regardoient  les  myfteres  : furie  fécond  les  Proteftans 
avouèrent  que  par  le  baptême  le  péché  originel 
nous  eft  remis , quoique  la  concupifcence,  qui  ea 
ell  re£;t , nous  demeure.  Sur  le  quatrième , citfquié- 
me  & iixiéme , que  ce  n’elt  pas  la  foi  feule  , mais  la 
foi  & la  grâce  fandUfiante  qui  nous  julUfient.  Sur  le 
feptiéme  & huitième  , que  l’églife  comprend  les 
pécheurs  au ffi- bien  que  lesjuHe$.  Sur  le  dix-feptié> 
me  , que  nous  avons  notre  libre  arbitre , & que 
nous  ne  pouvons  rien  pour  notre  falut , fans  la  grâ- 
ce & le  fecours  de  Dieu.  Sur  le  douzième , les  Prote- 
ftans voulurent  bien  reconnoître  la  fatisfa<ftion 
comme  une  partie  de  la  pénitence  , pour  en  faire  les 
fruits  félon  l’évangile , mais  .non  pas  comme  nécef- 
faire  pour  la  rcmiflion  de  la  peine  dûë  ànos  pechez. 
Sur  le  vingtième  iis  avoüerenDla  néceffité  des  Donnes 
oeuvres , ouis  non  pas  leur  mérite.  Sur  levingt-unié- 
me,ils  re^^nurent  que  les  faints  &les  anges  intercè- 
dent pour  nous , & ils  voulurent  bien  honorer  leurs 
fêtes,  mais  non  pas  les  invoquer;  enforte  que  fur 
ces  crois  derniers  articles  , l’accord  ne  fut  qu’en  par- 
tie : Quant  à l’cuchariftie  ils  convinrent  que  le 
corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  écoient  contenus , 
fous  chaque  efpece  , qu’on  ne  condamnoit  point 
les  laïques  qui  voudroienc  communier  fous  une  feule 
efpece  , qu’on  pourroit  rendre  au  faint  Sacrement 
I4  vénération  accoutumée  ; que  la  mefle  folemnellc 
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icroic  célébré  avec  les  cérémonies  ordinaires , qu’on  ■ 

y obfervcroit  ce  qui  eft  clTentiel  à la  çonfécration  , A N.  i/jo. 
qu’on  pourroit  obferver  les  jeûnes  de  vigiles  ; que 
les  évêques  retiendroicnc  leur  jurifdiétion  pour  être 
< obéis  des  curez , des  prédicateurs  & de  tout  le  clei^^ 
gé , dans  les  chofes  eccléfiaftiques  ; qu’enfin  leurs  ex- 
communications ne  feroient  pas  méprifces  ; mais 
quant  aux  abus  prétendus  quicompoloientla  fecon> 
départie  de  la  confeflion  de  foi,  on  ne  put  jamais 
s’accprder-  > ■ 

La  difpute  étoit  fur  les  meifes  privées , fur  le  cé-  ^ 

libatdes  prêtres , fur  l^s  vœux  monaftiques , fur  la  déf>utcz  réduû  i 
m elfe  fi  elle  étoit  un  facrificc  } les  Catholiques  ne 
voulurent  rien  relâcher  fur  les  deux  points  de  la  mef-  CtchUas  Ml  fMfri. 
Ce  Sc  des  vœux.  Quant  au  mariage  des  prêtres  , 
ils  confentoient , dit  Sleïdan  , que  ceux  qui  étoienc 
mariez  gardailent  leurs  femmes, mais  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  permît  le  mariage  à ceux  qui  n’y  étoienc  pas 
encore  engagez.  Il  fallut  donc  avoir  recours  â d’au- 
tres conférences  , & les  théologiens  Catholiques 
ayant  fait  le  ii.  d’Aoûc  leur  rapport  à la. dicte  des 
termes  où  ils  en  croient  avec  les  Luthériens,  on  crut, 

. pour  la  conclure  plus  promptement , qu’il  falloit 
réduire  le  nombre  des  députez  à trois  de  chaque  par* 
ti  ; fi^voir  à deux  canonifies  & à un  théologien. 
Mclanchton  fut  pour  les  Proteftans,  & Eckius  pour 
les  Catholiques.  Le  premier,  pour  faciliter  la  paix , fe 
relâcha  beaucoup  fur  la  jurifdiâion  des  évêques  dans’ 
leurs  diocefes , dont  il  convint  prefque  dans  les  mê- 
mes termes  que, les  Catholiques , & par-là  il  fc  ren- 
• dit  fufpeâ  à la  plûpart  de  ceux  de  fon  parti.  Lu- 
ther , a qui  l’on  envoyoit  tous  les  jours  des  couriers 
Tome  XXV U,  X 
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162.  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  l’informer  de  ce  qui  Te  paiToit  dans  ces  confc* 
rences.ccrivoit  fans  ceflc  du  lieu  de  fa  retraite, qu’on 
molliifoit  trop , qu’on  devoit  s’en  tenir  à la  confef- 
üon  de  foi , qui  meme , difoit-il , alloit  trop  loin  , 
fans  vouloir  encore  céder  de  nouvelles  chofes  : c’eft 
pourquoi  les  rigides  Proteftans , qui  écoient  déjà  mé- 
contens  de  la  facilité  de  Melanchton  , lui  avoient  fait 
défendre  d’aller  plus  avant  & de  rien  relâcher  davan> 
tage.  Les  parties  n’ayant  donc  pû  s’accorder  , les 
conférences  finirent  fur  la  fin  du  mois  d’Août , & 
l’on  fe  retira  fans  avoir  rien  conclu.  On  voulut  bien 
renoüer  l’affaire , en  augmentant  le  nombre  des  dé> 
putez  V mais  les  Proteftans  répondirent,  que  fi  c’étoit 
dans  la  vue  de  les  ramener  â l'églife  Romaine , toutes 
les  démarches  que  l’on  feroit  feroient  inutiles  : & on 
ne  le  tenta  plus. 

L’empereur  voyant  qu’on  n’avoit  pas  reuffi  de  ce 
côté- là , effaya  de  détacher  les  princes  Proteftans  les 
uns  des  autres  , pour  les  ramener  à fon  parti.  Il  fie 
folliciter  George  de  Brandebourg  par  l’archeveque 
de  Maïence,  & quelques  autres  de  fa  famille  -,  le  prin- 
ce de  Saxe  par  Frédéric  Palatin , le  comte  de  Naffau 
& George  Truchfés  pour  le  faire  départir  de  fon  . 
union  avec  les  autres , le  menaient  de  refufer  ta  foi 
& hommage  qu’il  lui  devoit  faire  de  fes  feigneuries, 
félon  la  coutume  de  l’Empire,  s’il  ne  fe  réuniflbit  au- 
paravant à l’églife  Romaine.  Il  menaça  encore  le  mar. 
quis  George  de  Brandebourg  de  lui  ôter  la  tutelle  d’Ah 
bcrc  fon  neveu  , fils  de  fon  frere  Cafimir  , s’il  ne  fe 
foumettoit.  Il  fit  dire  encore  au  laotgrave  de  Hef- 
fe , qu’en  obéiffant  à fa  majefté  impériale  , Ulric 
prince  de  Witeemberg  feroit  rétabli  dans  fes  biens , 
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£c  qu’on  pourroit  accomniodcr  à fon  avantage  le  

procès  qu’il  avoir  avec  le  comte  de  NalTau  pour  le 
pays  de  Hefle.  Mais  toutes  ces  tentatives  & ces  belles 
promelTes  furent  inutiles. 

• Le  fepticme  de  Septembre  l’empereur  convoqua  xxix. 

1 r * 1 • I O ^ I *1  • Remontrancci  de 

dans  Ion  palais  tous  les  princes  & députez  Catnoli-  r«mpereur  aux 

3ues , avec  ordre  de  s’y  trouver  à l’heure  de  midi  : 
eux  heures  après  il  manda  l’cleètcur  de  Saxe  , & ft* 
fes  aflbciez  : ceux-ci  ne  furent  pas  plûtôt  arrivez  ' 
qu’il  fit  retirer  les  autres , & retenant  auprès  de  lui 
Ferdinand  fon  frere , les  cvcques  de  Confiance  & 
de  Seville , Grandvelle  & Truchfcs,  Frédéric  Palatin 
porta  pour  lui  la  parole  , & dit  que  fa  majefié  impé- 
riale avoit  efperé  que  les  Protefians  ayant  été  fi  gra- 
cieufement  reçus  & avec  tant  de  bonté , jufqu’à  foüf- 
frir  qu’ils  préfentalTent  leur  confefiîon  de  foi , elle  s’c- 
toit  nattée  qu’ils  fe  foumettroient  : que  trompée  dans 
fon  attente,  elle  avoir  bien  voulu  , à la  requête  des 
princes , qu’on  en  choisît  quelques-uns  desdeux  par- 
tis pour  terminer  les  differends  à l’amiable  3 ce  qui 
lui  avoit  donné  quelque  efperaiKe  d’une  prochaine 
union.  Que  maintenant  elle  connoilToit  avec  un  vrai 
chagrin  , qu’ils  s’éloignoient  de  la  vi^aie  foi  fur  fcs 

Îirincipaux  articles  ; quelle  n’auroit  jamais penfé que 
es  Luthériens , qui  n’étoient,  pour  ainfi  dire , qu’une 
poignée  de  gens,  eufient  voulu  introduire  une  do- 
dfrine  nouvelle  contre  l’ancienne  & inviolable  do~ 
tfirine  de  l’églife  univetfelle , & s’éloigner  des  fènti- 
mens  du  fouverain  pontife, des  fiens  propres,de  ceux 
de  Ferdina4d , de  tous  les  princes  & états  de  l’Empire, 
de  tous  les  rois,  de  la  terre  & de  tous  leurs  ancê- 
tres. Que  puifqu’ils  demandent  un  concile  , & en 
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164  Histoire  Ecclesiatique. 
l'attendanc  un  décret  qui  rétablifle  la  paix  , clic 
promet  d’employer  tous  Tes  foins  auprès  du  pape  . 
£c  des  princes  Chrétiens , pour  aifembler  ce  conci- 
le auflî-tôt  qu’on  fera  convenu  du  lieu  > qu’elle  le  pro- 
met & qu’elle  les  en  affure , mais  à condition  que  juf- 
ques  alors  ils  feront  profeilion  de  la  même  religion 
que  les  autres  princes.  Car  alTembler  un  concile, 
dit-:il , &c  lailTer  les  chofes  en  balance  fans  répri- 
mer la  nouvelle  doétrine  , qui  ne  s’apperçoit  pas  des 
inconvéniens  qui  en  naitroient , & combien  l’Empire 
en  foufïriroit? 

Les  princes  Proteftans  ayant  délibéré  entr’eux  fur 
les  remontrances  de  l’empereur  , répondirent  qu’ils 
n’avoient  établi  aucune  nouvelle  fcâe  , & qu’ils  ne 
s’ctqienc  point  féparez  de  l’cglife  Chrétienne  , qu’ils 
remercioient  refpeéiueufement  fa  majefté  impériale, 
de  vouloir  bien  leur  accorder  un  concile,  mais  qu’ils 
la  prioient  de  le  rendre  libre  , &c  de  rafTembler.  au- 
plûtot , félon  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  la  derniere 
diète  de  Spire  Que  pour  ce  qui  concernoit  les  céré- 
monies Ôc  les  dogmes  de  l’églife  Romaine  déjà  abolis,' 
ils  ne  pouvoient  en  confcience  les  recevoir.  Sur 
quoi  l’empereur  leur  fit  répliquer  par  Truchfés  qu’il 
avoit  exaâement  lu  & examiné  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  , & qu’il  les  trouvoit  fort  éloignez  des 
fentimens  de  l’églife  Romaine , qu’il  étoit  également 
étonné  &c  de,  la  condefcendance  des  députez  Catho- 
liques à.leur  accorder  tant  de  chofes  dans  les  confé- 
rences , 6i  du  refus  opiniâtre  des  Proteftans  pour  ne 
fe  pas  foumettré&  ne  pas  accepter  les  fifres  qu’on 
leur  avoit  faites  : que  pour  le  concile  qu’ils  deman- 
doieni  félon  les  decrets  de  l’empire , ils  ne  s’y  fou- 
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metcroienc  pas  fi  on  le  leur  accordoic , ayant  déjà  ~ . 

recufé  le  dernier  décret  de  Spire  & protefté  contre  , An.  1/30, 
enyopofantleur  appel,  qu’il  regarde  cependant  com- 
me nul  ; c’efi;  pourquoi  il  veut  f^avoir  deux,  s’ils  peu- 
vent foufFrir  de  plus  amples  procédures , afin  que  la 
matière  Toit  plus  long-tems  difcutée  , ajoutant  qu’il 
n’épargnera  point  fes  peines  , pour  procurer  enfin 
quelque  ouverture  de  paix  ; que  s’ils  refufentces  of- 
fres , 6c  demeurent  toujours  opiniâtrement  attachez 
à leurs  erreurs  , qu 'alors  il  fe  conduira  en  la  maniéré 

3ui  convient  â un  protecteur  de  l’églife  , qu’il  étoit 
éja  tard,  6c  qu’ils  pouvoient  y penfer  jufqu’au  lende- 
main. 

■ Ils  s’y  rendirent  exaâ:ement  ,&  le  chancelier  de  xxxr. 
Saxe  George  Pontanus  portant  la  parole  , dit  en  leur  deranTiw’prrcOT 
nom  , que  fi  l’empereur  étoit  bien  informé  de  la  ma- 
niere  dont  les  chofes  s’étoicnt  paflTées.,  il  ajoûteroit  suuM.utf^frk 
foi  à leur  rapport , & qu’ils  ne  doutoient  point  que  ‘-''■f-  ' 

dans  un  concile  faint  & libre , leur  dodrine  ne  fût 
déclarée  conforme  à la  parole  de  Dieu.  Qu’il  ne  fal-  * 

loit  donc  pas  être  furpris , s’ils  ne  vouloient  pas 
accepter  les  conditions  qu’on  leur  avoir  offertes , que 
leur  appel  avoir  été  interjetté  pour  caufes' prelTantes 
& néceffaires  , dans  le  cems  qu’on  publiôit  un  dé- 
cret qui  alloit  directement  contre  la  doâ:rine  de  l’é- 
vangile 6c  les  pratiques  de  l’ancienne  églife  : qu’ils 
veulent  bien  y obéir  , mais  qu’on  doit  remarquer 
que  le  concile  a été  promis  par  les  députez  de  fa  ma- 
jefté  impériale  long-tems  avant  le  decret, & non  feu- 
lement a Spire  , mais  dans  toutes  les  autres  diètes  de 
l’empire,  dans  lefquelles  on  a toujours  paru  d’un  fen- 
timent  unanime  là-delTus  : que  puifqu’ils  ont  appeU 
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lé  , & à l’cmpcrcur  &:  à un  concile  libre  , ils  efpérent 
An.  1J30.  quon  ne  dérogera  pas  à leur  appel  , jufquace  que 
par  forme  de  droit , la  caufe  foie  vuidée.  Pour  ce  qui 
eft  defçavoir  fi  dans  un  femblable  différend, la  moin- 
dre partie  doit  céder  à la  plfls  grande  , ils  reconnoif* 
fent  que  ce  n’écoit  pas  le  lieu  d'en  difputer  , n'étant 
obligez  que  d’expoler  les  raifons  de  leur  appel  , & 
de  rendre  compte  de  leur  conduite  en  plein  concile. 
Ainfi  puifque  toutes  les  dictes  qu’on  a tenues  ont 
ftatué  fans  aucune  condition  ou  rcftriiftion  qu’on  af- 
femblcroit  un  concile , on  prie  très-humblement 
l’empereur  de  ne  point  abolir  leurs  décrets,  mais  de 
régler  fes  volontez  fur  celle  des  états.  Qu’au  refte  ils 
le  remercient  très-refpe6hieufement  de  ce  qu’il  offre 
une  plus  ample  procedure , & même  fes  foins  pour 
cette  affaire  j quoique  par  tout  ce  qui  s’efl  paffé 
jufqu’alôrs , qn  doive  être  content  de  leur  foumif- 
* fion.  Enfin  ils  concluent  qu’ils  attendent  le  conci- 

le comme  un  moyen  d’établir  la  paix  , & qu’ils  pro- 
mettent jufqu’à  ce  tems-là  , de  ne  rien  faire  qui  ne 
puiffe  être  approuvé  de  Dieu  & d’un  concile  légi- 
time. 

L’empereur  voyant  que  ni  fes  prières , ni  les  pro- 
meffes,  ni  les  remontrances  très-fortes,qu’il  leur  avoir 
fait  faire  même  en  fa  préfence  , n’avoient  de  rien  fer- 
vi  pour  les  ramener  à leur  devoir  , & qu’ils  fe  pré- 
valoient  trop  hardiment  des  conjonéhires  du  tems 
pour  les  intérêts  de  leur  parti , déclara  dans  la  féance 
du  vingt-deuxième  de  Septembre  qu’il  leur  accordoit 
un  délai  jufqu’à  la  fin  d’ Avril  1331.  pour  fe  réü- 
nir  avec  l’églife  Romaine  , de  laquelle  *ils  étoient 
réparez , dérendant  toutefois  fous  de  grandes  peines. 
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d’écrire , de  parler,  nifoutenir  publiquement  aucune 
chofe  injurieufe  à l’cglife  , ni  de  recevoir  dans  leur 
communion  aucun  catholique  de  l’un  ou  l’autre  fexe, 
particulièrement  des  ecclélialliques.  Il  leur  défendit 
fous  de  crès~griéves  peines  de  troubler  la  liberté  des  ca- 
tholiques dans  leurs  états  , ni  de  les  inquiéter  en  au> 
cune  maniéré  dans  l’exercice  de  leur  religion.  L’ar- 
chevêque deMayence,l’cleéicur  de  Brandebourg,  les 
évêques  de  Sallbourg  , de  Stralbourg  , & de  Spire  , 
George  duc  de  Saxe, Guillaume  prince  de  Bavière  ôc 
Henri  de  Brunfwick, furent  choifîspourdreflerle  dé- 
cret. Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  l’empereur  ayant 
appris , que  l’éleéfeur  de  Saxe  vouloir  fe  retirer  , lui 
fit  dire  d’attendre  encore  quatre  jours  -,  Sc  le  décret 
étant  fait  du  confentement  des  princes , &c  des  états 
• catholiques  de  l’empire , il  fit  appeller  le  même  élec- 
teur , & fes  alTociez  devant  lequels  on  fit  leâure  du 
décret  en  pleine  alTemblée  le  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre , comme  on  a dit. 

Outre'  le  tems  qu’on  accordoit  aux  Proteftans 
jufqu’au  quinziéme  d’Avril , pour  renoncer  à leurs 
erreurs  & la  défenfe  de  rien  innover  , ou  faire  im- 
primer contre  la  religion  catholique  , ce  décret  les 
exhorte  à fe  conformer  dans  tous  les  points  de  la, 
créance  catholique  , aux  princes,& aux  autres  mem- 
' bres  de  l’empire  qui , après  avoir  oui  la  réfutation 
qu’on  a faite  de  leur  tonfelfion  de  foi , qui  avoir  été 
mûrement  examinée, l’avoient  généralement  reproy- 
vée.  On  y dit  qu’il  y avoir  eu  diverfes  conférences  , 
entre  les  mêmes  Proteftans  & les  Catholiques  , donc 
le  réfultat  avoit  été  ^e  ceux-là  s’étoient  rerraétez 
fur  certains  points  contraires  à l’ancienne  églife  , 6c 
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s'ccoicnt  oblUncz  i nier  les  autres.  On  leur  ordon- 

An.  > J 3°'  ne  de  ne  rien  faire  contre  la  religiou  , de  laifler  agir 
dans  une  entière  liberté  , quiconque  voudra  l’exer- 
cer dans  leurs  états , de  reprimer  les  Anabaptiftes , & 
tous  autres  qui  embralTeroient  de  nouvelles  opinions, 
de  ne  point  empêcher  les  prêtres , & les  religieux  de 
célébrer  publiquement  la  mefle  , & adminiftrer  les 
ûercmens  avec  une  pleine  &c  entière  liberté.  On  y 
ajoute  que  comme  il  y a très-long-  tems  qu’il  ne  s’elt 
tenu  de  concile  libre  Sc  univerfel , & que  cependant 
il  y a pludeurs  abus  dans  l'ordre  eccléfialfique  & dans 
le  féculier,qu’il  faut  néceflairement  reprimerjl’empC' 
reur  qui  a déjà  traité  de  cette  affaire  avec  le  pape  , a 
réfolu  , de  l’avis  deséle^beurs,  des  princes  & des  or- 
dres de  l’empire  , de  faire  enforte  auprès  du  pape,  des 
rois  & des  autres  princes  chrétiens, que  dans  hx  mois 
après  la  hn  de  cettç  diète  impériale , on  en  convoque 
un  dans  quelque  lieu  commode , & qu’on  le  célébré 
un  après  la  convocation  , pout  y préfenter  leurs, 
griefs. 

Les  princes  Proteftans , qui  ne  s’attendoient  pas  à 
un  femblable  décret , en  furent  fort  étonnez.  L’éle- 
Âeur  de  Saxe , & les  autres  princes  fes  aifociez , ré- 
pondirent à l’empereur , Pontanus portant  la  parole  -, 
qu’ils  n’avoüoient  pas  que  leur  confeflion  eût  été  bien 
réfutée  par  l’autorité  de  l’écriture  faime , qu’au  con-r* 
traire  ils  étoient  perfuadez  qu’elle  cft  tellement  ap- 
puyéefur  cette  même  autorité,qu’on  ne  peut  la  com 
damner  : ce  qu’ils  auroient  démontré  évidemment , 
dirent-ils,fî  on  eût  voulu  leur  confier  une  copie  de  la 
réfutation  qui  en  a été  lûc.  <^ue  cependapt , afin 
que  cette  réfutation  ne  dçmeprât  pas  fans  réponfe  , 
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ils.avoient  pris  la  plume  aufli-tôt  après  en  avoir  en-  ~ ■ 

tendu  la  ledture  , & y avoient  répondu  autant  qu’ils  ‘ ^ 
pouvoient  fe  fouvenir  de  ce  qu’elle  contcnoit.  Et  ,, 

quoiqu’ils  ne  fe  flattent  pas  d’avoir  fatisÉiit  a tous  fes 
articles,  cependant  fi  l’empereur  veut  bien  avoir  téeàfcmprrcar. 
labonté  de  lire  leur  écrit , ils  ne  doutent  pas  qu’il  ne 
trouve  leur  confeflion  de  foi  plus  folide  & plus  iné- 
branlable. Là-deflus  Pontanus  préfenta  cette  apolo- 
gie à fa  majefté  impériale , Frédéric  Palatin  la  re<juc 
& la  rendit  auflî-tôt , parce  que  l’empereur  à qui  Fer- 
dinand avoir  dit  quelque  chofe  à l’oreille  fit  figne  au 
Palatin.  Pontanus  ne  lailTa  pas  depourfuivre  fondif- 
cours.  Il  dit  que  depuis  la  derniere  diète  , les  princes 
n’avoient  fair  aucune  innovation  dans  la  doctrine  , 

*&  n’avoient  rien  fait  imprimer  furies  conteftations 
préfentes  ; que  quoiqu’ils  crulTent  que  leurs  fenti- 
mcns  étoient  véritables , toutefois  ils  n’avoient  for- 
cé perfonne  à les  embralTer , & ne  le  prétendoient 
pas  faire  à l’avenir.  Qu’a  l’^ard  des  Anabapiiftes , 
ils  ne  les  avoient  jamais  foufircrt  non  plus  que  ceux 
qui  méprifent  le  facrement  de  l’autel , & les  avoient 
chalTez  de  leur.  pays.  Enfin  il  fupplia  que  copie  du 
decret  lui  fût  donnce  pour  dclib«er  fur  ce  qu’on 
auroit  à répondre. 

Le  lendemain  l’empereur  leur  fit  répondre  par  l’é-  ^ de 

ledeur  de  Bandebourg , qu’il  étoit  lout-à-fait  fur- 

fnisdela  hardiefle  avec  laquelle  ils  alTuroient  que  suumutjufrk 
eur  doéirine  fût  fainte  & pure, après  avoir  été  refutée  es-  »*»• 

f)ar  l’autorité  de  l’étriture  , & condamnée  depuis 
ong-tems  par  les  conciles } & comment  ils  ofoient 
dire  fi  ouvertement  que  lui  empereur  ôi  tous  les  au- 
tres princes  catholiques  étoient  dans  l’erreur  , & fou- 
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tenoient  une  faufle  religion,d’autant  plus  qu’ils  con- 
damnoient  par  là  leurs  ancêtres , & le  duc  de  Saxe 
lui  même  Tes  parens  qui  n’avoient  pas  penfé  comme 
lui.  Qu’il  ne  pouvoir  donc  croire  ce  qu’ils  difenc,  que 
leur  dcârine  eft  foindée  fur  le  témoignage  de  la  paro- 
le de  Dieuj&  qu’on  ne  le  lui  perfuadera  jamais.  Qu’au 
relie  , il  avoir  fait  drclTer  le  decret  le  plus  favorable- 
ment qu’il  avcMt  pû  pour  eux , & qu’il  prétendoit 
qu’à  l’eaemple  des  autres  princes, ils  le  re^ulTent  pour 
éviter  cous  les  grands  maux,  dont  ils  feroienc  caufe 
par  leur  refus,  & dont  ils  feront  refponfables  devant 
Dieu.  Qu’il  ne  trouve  écrit  en  aucun  endroit , qu’il 
foit  permis  de  dépouiller  quelqu’un  de  fes  biens  , & 
s’exeeuferen  difant  qu’il  n’ell  pas  permis  de  reparer  ce 
dommage.  Quant  à l’apologie  de  leur  confeflion  de- 
foi  , il  a déjà  déclaré  qu’il  ne  pouvoit  la  recevoir, par- 
ce qu'il  ne  vouloir  plus  de  difpiite  fur  le  fait  de  la 
religion,  & que  s’ils  n’accepcoienc  fon  decret  & ne 
l’approuvoienc  , il  ne  carderoit  pas  à prendre  d’autres 
mefures , à faire  ce  qu’exige  de  lui  fa  dignité  & fa 

perfonne. 

L’éleâeur  de  Brandebourg  ajouta  qu’ils  f^avoienc 
les  foins , & les  t^vaux  employez  par  les  princes  ca- 
tholiques , pour  appaifer  les  différends  de  la  religion  j 
qu’il  les  prioit  de  iaice  attention  qu’il  étoic  de  leur 
intérêt  & de  celui  de  l’empire  de  fe  foumettre  au  dç- 
cret  de  fe  majcffcimporiale  , puifqu’en  reffifant  de  le 
faire,  tous  les  autres  états  & princes  fe  joindroienc 
contre  eux , & même  avoient  déjà  fait  ferment 
de  n’épagner  ni  leur  vie  , ni  leurs  biens  pour  Enii 
cette  affaire  ; que  l’empereur  furemenc  y employe- 
ra  Coures  fes  forces  j & ne  fe  retirera  pas  des 
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leur  annonce  de  la  parc  des  princes  & des  états.  Mais  A N.  1 / 30^* 
les  Proteflians  ne  fe  rendirent  point  à des  avis  fi  judi> 
cieux  & ü bien  fondez  : ils  répondirent  que  leur  con- 
fsffion  de  foi  écoic  conforme  à la  parole  de  Dieu , 
contre  laquelle  les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudroienc 
jamais  ; ce  qu’ils  pouvoient  prouver  par  un  écrit  pré- 
fcncé  depuis  peu.  Que  quant  au  decret , ils  ne  pou- 
voienc  le  recevoir  fans  DlelTer  leur  confcience  : c’ell 
pourquoi  ils  demandoienc  copie  de  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  contre  eux,  afin  d’en  délibérer  enfenxble,  pro- 
mettant de  ne  rien  faire  avec  entêtement, &:  de  fe  com- 
porter jufqu’au  concile  d’une  ma;iiere  , qui  feroit 
connokre  qu’ils  n’agifibient  ni  par  intérêt , ni  par 
opiniâtreté , mais  feulement  pour  fadsfaire  à leur 
confcience.  Qu’ils  font  furpris  comment  les  princes 
& états  fe  font  liguez  contre  eux  , avec  l’empereur  , 
d’autant  plus  qu’ils  n’en  ont  point  donné  occafion  , ' 

& que  dans  le  befoin  ils  ne  feront  jamais  des  derniers 
à facrifier  leurs  biens  &e.  l^r  vie  pour  fon  fervice,en 
fuivanc  les  traces  de  Ipurs  ancêtres.  Ils  avoüenc  qu’il 
ne  faut  dépoüiller  perfonne  , &c  qu’en  cela, on  ne  les 
trouvera  pas  coupables , ôc  s’excuienc  encore  fur  les 
biens  des  monafteres  enlevez , dont  on  les  acx:ufoit  > 
avec  fondement. 

Cette  réponfe  ne  rebataq>as  l’empereur;  il  redou- 
bla  fei  foins  pour  les  gagner , &leur  fit  dire  par  le  Ut  encore  follici- 
Hiême  éleâ:eHr  de  Brandebourg,  qu’il  condamneroit 
toujours  leur  changement  de  religion  ; qu’il  avoit  S(nW«n  *t fitfrà 
auffi-bien  qu’eux  une  amc  à fauver  , & qu’il  croyoit 
le  faire  plus  sûrement  en  fui vant  une  ancienne  doctri- 
ne tranfmife  de  pere  en  fils  jufqu’à  préfenc  , dont  U 
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fe  gardera  bien  de  fortir.  Qu’au  relie  il  ne  peut  riea 
changer  dans  Ton  decret  jque  s’ils  veulent  s’y  foumet> 
tre  y a la  bonne  heure  } unon  cju’ils  lui  fourniront 
le  fujet  d’en  faire  un  autre , par  le  moyen  duquel  on 
trouvera  le  moyen  d’excepter  toutes  ces  fe(i^es  nou- 
velles pour  établir  la  paix  dans  toute  l’Allemangne  , 
& y faire  réfleurir  l'ancienne  religion  , la  foi  & les 
cérémonies  de  l’églife  , devoir  auquel  il  eft  indifpcn- 
fablemcnt  obligé.  Que  s’ils  s’opiniâtrent  à refufer , il 
les  avertit  qu’il  va  fe  liguer  avec  le  pape  , & les  prin- 
ces chrétiens  pour  exterminer  entièrement  rhéréfie. 
Que  quand  ils  difent  qu’ils  n’onc  fait  tort  à perfonne^ 
ils  ont  oublié  fans  doute  ce  qu’ont  fait  leurs  mini- 
lires  , qui  ont  caufé  tant  de  guerres  & de  révoltes  y 
dans  lefquelles  plus  de  cent  mille  payfans  ont  perdu 
la  vie  , les  railleries  qu’ils  ont  faites  du  pape  & des 
princes } les  ravages  qu’ils  ont  caufé  fur  leurs  terres  •, 
cil  cc-lâ  de  quoi  vanter  leur  innocencehsnfin  l’em- 
pereur prétend  qu’en  rétablilTant  la  religion  , ils  rc- 
tabliflent  en  même-tems  les  abbez  , les  religieux,  &c 
les  autres  ecclélîailiques  qu’ils  OQt  cha(fez,aEn  de  n’ê- 
tres  plus.importuné  à leur  occafîon. 

La  derniere  réponfe  des  princes  Proteftans , fut 
qu’il  ne  falloir  plus  parler  d’accord , puifqu’ils  ne 
si„jgn.  Ht  fifrÀ  P°uvoient  obtenir  la  copie  du  decret , ni  du  tems 
pour  en  délibérer  , ce  qui  les  obligeoit  de  remettre 
cette  affaire  entre  les  mains  de  Dieu  , dont  ils  efpe- 
roientie  filut.  Ils  fe  juftifierent  enfuite  fur  la  révol- 
te des  payfans  Anabaptiftes,  & l’empereur  leur  accor- 
da la  permifTion  de  fe  retirer  dans  leurs  états  ,'en 
laifTant  quelques  uns  de  leurs  ofliciers  â Aulbourg  , 
jufqu’à  la  En  de  la  diète , qui  dura  encore  Ex  femal^ 
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nés.  Le  lendemain  de  leur  départ , l’empereur  man- 

^ da  tous  les  états  , fit  fijavoir  aux  députez  par  Truch-  An.  1 53°* 
fés  qu’ils  ne  fe  retirafTent  pas  avant  que  la  diète  fût 
finie  , & leur  apprit  ce  qu’il  avoit  fait  avec  l’éleéfeur 
& les  princes  fes  aflbciez.  Et  parce  que  ceux  de  Straf- 
bourg , de  MerRmingen  , de  Ôonltance  ôc  de  Lin- 
dau  , avoient  donné  un  écrit  & mis  leiir  affaire  fur 
le  bureau;  fa  majelfé  impériale  promit  de  leur  répon- 
dre j elle  les  fit  venir , mais  elle  n’en  eut  pas  plus  de 
fatisfaéUon  que  des  princes  Proteflans;  ils  refuferent 
comme  eux  de  foufcrîre  au  decret  de  la  diète  concer- 
nant la  religion. Leur  confeffion  de  foi  avoit  été  dref-  confcmVaVLî 
fée  par  Capiton  & Buccr , ôc  approuvée  par  le  fenat  «icisacraimriiai- 

\ À ^ prtrmcc  a 

de  Stralbourg  : par  rapport  aux  opinions , clic  ctoit  remperew. 
peu  differente  de  celle  des  Luthériens  , à l’exception 
de  la  préfence  réelle  ; on  y reconnoit  la  néceflite  d’o^ 
béir  aux  magiflrat$,les  jeûnes  dont  on  ne  veut  pas  faire 
un  précepte , parce  qu’il  n’y  a aucun  mérite  qui  leur 
foit  attaché  y on  rejette  l’abllinence  «des  viandes  en 
cenains  jours , le  culte  des  faints  , leur  interceffion  > 
le  monachifme  & tous  lès  vœux.  A l’égard  de  là  puif- 
fance  eccléfialfique , ils  ne  lui  accordent  de  pouvoir 
que  pour  édifier  y planter  & arrofer  y Dieu  feul 
ayant  le  pouvoir  de  lier  & remettre  les  pechez.  On 
ne  reconnoît  pour  vrais  évêques  & prêtres, que  ceux 
qui  paiffent  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  de  la  parole  : 
les  traditions  font  approuvée» , quand  elles  ne  font 
point  contraires  à la  parole  de  Dieu.  L’églife  y eft 
définie  une  focieté  de  vrais  fideles  , dans  laquelle  on  ^ 

trouve  des  hypocrites  ; on  en  exclut  ceux  qui  n’en- 
feignent  pas  la  doélrinc  de  Jefus-Chrift  fur  les  facre- 
mens , qui  font , difent-ils,  des  fymboles  facrez , par 
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lefquels  Dieu  a voulu  unir  extérieurement  les  fidclcs, 

A K.  ijjo.  & qui  non  feulenjent  font  des  (ignés  viHbles  de  la 
grâce,  mais  encore  des  témoignages  de  la  foi.  On* 
n’y  rcconnoît  que  deux  facremens.le  batême  ô^’eu- 
chariftic.  On  doit  adminiftrer  le  premier  aux  enfans; 
fur  le  fécond  , les  mihiftres , fans  s’arrêter  aux  quef- 
tions  curieufes , ne  doivent  enfeigner  au  peuple  que 
ce  qui  cft  utile , fçavoir  qu’étant  nourris  de  Jefus- 
Chrift  , nous  devons  vivre  en  lui  & par  lui  , & être 
un  feul  pain  , & un  feul  corps , puifque  nous  parti- 
cipons dans  la  Cène  à un  même  pain.  On  y ajoute 
que  la  Cène  n’ayant  été  inftituée  par  Jefus-Chrift  , 

• qu’afin  que  les  fidèles  nourris  de  fon  corps  & de  fon 

lang , annoncent  fa  mort , & lui  rendent  des  a<^ions 
de  grâces , on  ne  peut  approuver  ceux  qui  célèbrent 
des  rnefTes  dans  l’intention  d’offrir  J.Ç.  à Dieu  fon  pc- 
re  pour  les  vivans , & pour  les  morts  ; d’dû  eft  venu  , 
dileot-ils , ce  trafic  honteux  des  meffes.  On  y rejette 
les  meffes  privées  , on  y foutient  que  J.  G.  ayant  été 
offert  une  feule  fois  on  facrifice  fur  la  croix  , ne  peut 
plus  être  offert  en  facrifice  d^ns  la  meffe.  Quoique  la 
confeflion , continuë-t’on  , puiffe  être  fupprimée  à 
caufe  des  abus,  n’étant  pas  de  néceffité,  les  miniffres 
néanmoins  doivent  exhorter  les  pécheurs  à cônfeffer 
leurs  fautes.  On  blâme  enfin  l’omce  de  l’églife  , ou 
parce  qu’il  eff  trop  long  pour  être  récité  avec  atten- 
tion , ou  parce  qu’il  attribue  aux  faints  des  chofes  , 
qui  ne  conviennent  qu’à  Dieu,  & l’on  rejette  les  ima- 
ges à caufe  du  culte , & de  l’adoration  qu’on  leux 

XXXIX.  ® , . * , ^ 

Cctie  conreHion  ÏCliQ. 

y!b«  & E^khu*!"  Cette  confclfion  écrite  avec  beaucoup  de  fubtiliic, 

^ foutcnuç  À chaquc  article  de  paflâges  de  l'o- 
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cricure  fainte , fut  remife  par  l’empereur  à Faber  & 
à Eckius  pour  y répondre.  Leur  réfutation  fut  des 
plus  vives , & prévint  fort  l’empereur  contre  les  Sa- 
cramentairés.  On  la  lut  en  pleine  diéte^ceux  de  Straf- 
bourg  & leurs  affociez  étant  préfens  ; on  les  accufoic 
d’avoir  des  opinions  differentes  des  autres  , d’ap- 
prouver des  erreurs  horribles  fur  l’euchariftic  , d’a- 
voir ruiné  les  images , aboli  la  meOe,  détruit  les  cha- 
pitres 6i  monafleres  fdndez  par  la  libéralité  des  prin- 
ces , de  fomenter  differentes  feéles  dont  ils  repan- 
doient  la  mauvaife  dod^rine  dans  toute  l’Allemagne  » 
& de  faire  imprimer  beaucoup  de  livres  pour  mieux 
inculquer  leurs  p>ernicieux  fentimens.  Les  Sacrcmen- 
taires  tâchèrent  de  fe  juftificr  fur  tousces  reproches  , 
en  dtfant  qu’on  leur  en  impofoit , & qu'on  les  accU- 
foit  fans  raifon  , que  rien  de  fcmblable  ne  fe  faifoit 
dans  leurs  villes  > que  h quelqu’un  s’émancipoit  juf- 
ques-là,  ilferoit  aufii-tôtfevercment  puni  ; & que 
pour  mettre  leur  innocence  dans  un  plus  grand  jour, 
ils  fupplioient 'qu’on  leur  donnât  copie  de  la  réfuta- 
tion , & qu’on  n’ajoutât  aucune  foi  aux  crimes  dont 
oa  les  accufoit , jufquei  à ce  qu’on  eût  entendu  leux 
dcfenfe,  promettant  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
fatibfaire  l’empereur.  Mais  ce  prince  refufa  leur  de- 
mande , & cinq  jours  après  leur  fît  dire  par  l’éledfeur 
de  Brandebourg,  qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  cet- 
te copie  , qu’il  avoir  refufé  la  meme  grâce  au  prin- 
ce de  Saxe  pour  des  raifons  importantes  ; que  s’ils 
veulent  fe  réconcilier  à l’égUfe  , il  permettra  qu’on 
leur  life  plufieurs  fois  ce  .qu’on  a écrit  centr’eux  î 
mais  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  difpute  davantage  fut 
la  foi  i qu’au  relie  il  leur  ordonnait  de  fe  confor- 
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mer  à la  dodtrinc  de  l’églifc,  & de  fournir  desfccours 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs.Ilsdemanderentquel- 
que  tems  pour  en  délibérer  , &c  peu  de  jours  apres 
ils  répondirent  en  p/clcnce  des  états , que  leur  com- 
tniilion  étoit  de  demander  copie  de  la  réfutation  , 
afin  qu’ils  puflent  s’exeufer  , & faire  voir  qu’on 
donne  un  fens  mauvais  à leurs  expreifions  , &c 
qu’on  leur  reproche  des  crimes  aufquels  ils  n’ont  ja- 
mais penfé.  Les  deux  députez  de  Strafbourg  ctoient 
Jacques  Sturmius  ôc  Mathias  Pharer;  le  premier  por- 
toit  la  parole. 

La  manière  captieufe  & équivoque  dont  leur  con- 
feflion  étoit  compofée  , paroiflbit  capable  d’en  im- 
pofer  & de  furprendre.  Bucer  qui  en  étoit  l’auteur, 
affeéta  de  fefervir  des  termes  employez  pat  les  Luthé- 
riens pour  expliquer  la  préfence  réelle,fans  toutsfois 
admettre  leur  fentiment.  Voici  comment  il  & fait 
parler  ceux  de  Straibourg.  » Quand  les  Chrétiens 
« repetent  la  cène  que  Jefus-Chrift  fit  avant  fa  mort 
» en  la  maniéré  qu’il  l’a  inilituée  , il  leur  donne  par  le 
«facrement  fon  vrai  corps  &c  fon  vrai  fang  , à 
>•  manger  & à boire  véritablement , pour  être  la 
» nourriture  &c  le  breuvage  des  âmes.  A la  vérité 
il  ne  dit  pas  avec  les  Luthériens , que  ce  corps  & 
ce  fang  foient  vraicment  & fubftanticllement  don- 
nez avec  le  pain  Sc  le  vin  ; mais  il  ne  dit  rien  qui  y 
foiccontraire.ni  rien  dont  un  Luthérien  & même  un 
Catholique  ne  pût  convenir  , puifque  nous  fommes 
tous  d’accord  que  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de 
nôtre  Seigneur  nous  font  donnez  à manger  Si  à 
boire  véritablement , non  pas  pour  la  nourriture  des 
porps,  mais  comme  dit  Bucer  , pour  la  nourriture 
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des  amcs.  Ainfi  cctce  confeffion  fe  tenoic  dans  des  — 
cxpreflion%  géncraJcs  ; & même  lorfqu'elle  dit  que  •A- N.  1530. 
nous  mangeons  & buvons  vraiemenc  le  vrai  corps 
Si  le  vrai  fane:  de  notre  Seigneur,  elle  femble  exclu- 
re  le  manger  & le  boire,  par  la  roi  qui  n’eft  apres  tout  “î- 

qu’un  manger  & un  boire  métaphorique;  tant  on 
avoit  de  peine  à lâcher  le  mot  que  le  corps  & le  fang 
deJefus’  Chrift  ne  fulTent  donnez  que  fpirituellement. 

Si  d’inferer  dans  ^ne  confeflîon  de  foi , une  chofe  lî 
nouvelle  aux  chrétiens. 

Zuingleyalla  plus  franchement  dans  laconfef-  co^fcffioiidé 
fîon  de  foi  qu’il  envoya  aufll  à Ausbourg  , & qui 
fut  approuvée  d.es  Suiffes.  Elle  contenoit  douze  arti-  z««xw 
des.  Les  trois  premiers  fur  la  Trinité  & l’incarna- 
tion^  fur  la  chute  de  l’homme  Si  la  neceflité  de  la  ^ 
grâce  , fur  la  médiation  de  Jefus-Chrift  , ne  diffe-  ^ 
roient  en  rien  de  la  dodrine  de  l’églife.  Le  quatriè- 
me cft  du  péché  originel , & il  y foutient  que  quoi- 

3ue  le  péché  d’Adam  ait  été  un  vrai  péché  dans  A- 
am , il  n’ed  pas  proprement  péché  dans  fes  enfans , 
mais  plutôt  une  maladie , Si  un  état  qui  les  fait  tous 
naître  efclaves  , enfans  de  colere  & ennemis  de 
Dieu  : il  ne  nie  pas  toutefois  que  l’on  ne  puilfe  l’ap- 
peller  péché.  Dans  le  cinquième , fur  le  baptême. des 
enfans , il  foutient  que  comme  tous  les  hommes  font 
morts  en  Adam  , ils  font  tous  régénérez  en  Jefus- 
Chrift  ; que  fans  parler  des  enfans  des  inftdéles  , on 
ne  doit  point  légèrement  condamner  ceux  des  Chré- 
tiens , qui  font  membres  de  l’églife,  & qu’on  ne  peut 
les  damner  fans- impiété , quoiqu’ils  meurent  avant 
la  réception  du  baptême.  Dans  le  fîxiéme , qui  trai- 
te de  l’églife , il  dit , qu’elle  fe  prend  premièrement 
Tomt  XXV II.  Z 
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— - pour  les  prédeftinez  , & que  tous  ceux  qui  ont  la  foi 
font  de  ce  nombre , quoiqu’ils  ne  le  fçachent  pas  : 
en  fécond  lieu  , que  l’églife  fe  -prend  pour  tous  ceux 
qui  font  profeflîon  d’être  Chrétiens  : troificmement 
pour  une  affemblée  particulière  des  fidèles  j il  recon- 
noît  qu’il  y a une  églife  vifible  & fenfible  dont  les 
enfans  des  fidèles  font  membres,  & que  c’cft  pourcc- 
Ja  qu’on  les  doit  baptifer.  Sur  le  feptiémc  il  eft  dit 
que  Içs  facremens  ne  confèrent  pas  la  grâce , & qu’ils 
font  feulement  des  fignes  qu’on  l’a  re^uë.  Dans 
le  huitième  fur  l’euchariftie  , il  dit  nettement  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  depuis  fon  afeenfion  , n’cft 
. plus  que  dans  le  ciel  & ne  peut  être  autre  part } qu’à 
la  vérité  il  eft  comme  prèfent  dans  la  Cène  par  la  con- 
templation de  foi , &non  pas  réellement  & pv  fon 
cflence.  Dans  le  neuvième  des  cérémonies , il  recon- 
noît  qu’on  peut  tolcrer  celles  qui  ne  font  ni  fuper- 
ftitieufes  ni  contraires  à la  foi  de  l’évangile  , mais  il 
-voudroit  qu’on  les  abolît  entièrement.  Dans  le’dixié- 
mequi  eft  du  miniftere  de  la  parole,  il  admet  la  necef- 
fité  qu’il  y ait  des  miniftres  ^uil’enfeignent  ; mais  il 
refuuj  aux  évêques  la  qualité  de  vrais  miniftres  de 
Jefus-Chrift.  Dans  le  onzième  il  parle  de  l’autorité 
du  magiftrat , auquel  il  veut  qu’on  obéiffe  , meme 
quand  il  abuferoit  de  fon  autorité  , jufqu’à  ce  qu’on 
trouve  dans  ce  dernier  cas  une  occafion  favorable 
de  fecouer'le  joug  & de  fe  mettre  en  liberté.  Enfin 
dans  le  douzième  il  rejette  abfolumcht  le  purgatoi- 
re ,,  parce  qu’il  le  croit , dit-il',  autant  injurieux  à Je- 
^us-Ghrift,  qu’il  eft  profitable  à ceux  qui  l’ont  inven- 
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rcçu<  de  l’empereur  que  les  autres  confeflions  de  foi,  — - 

Zuingle  écrivit  à ce  prince  , & aux  feigneurs  Protef-AN.  IJ30. 
tans  une  lettre  , où  touchant  la  Cène  , il  établit  cette 
différence  entre  lui  & fes  adverfaires  , que  ceux-ci, 
vouloient  dans  l'euchariftie  un  corps  naturel  & fub- 
ffanriel , & lui  un  corps  facramentel.  Il  tifit  toûjours 
conftamment  le  meme  langage  dans  la  défenfp  qu’il 
fit  contre  Ekius  de  fes  fentimens , fur  le  facremenc  cmftf  fid,  »d 
de  la  Cène  : Et  dans  une  autre  confeffion  de  foi  qu’il 
adreffa  dans  le  meme  tems  à Franrjois  I.  il  explique 
cecy  ejl  mon  Corps  , d’un  corps  fymbolique  , mylli- 
que  &c  facramentel, d’un  corps  par  dénomination  & 
par  fignification.  » De  même,  dit-il,  qu’une  reine 
w montrant  parmi  fes  joyaux  fa  bague  nuptiale  , dit 
» fans  héfiter , ceci  eft  mon  roi , c’cll-à-dire  , c’elt 
» l'anneau  du  roi  mon  mari  par  lequel  il  m’a  épou- 
» fée.  » Il  auroit  été  facile  à Zuingle  de  trouver  des 
comparaifons  moins  bizarres.  Au  refte,il  eft  toujours 
. vrai  de  dire  <ju’il  ne  reconnoît  dans  l’euchariftie 
qu’une  pure  prefence  morale,  qu’il  nomme  facramen- 
telle  &c  fpirituelle  il  mec  toûjours  la  force  des  facre- 
mens  en  ce  qu’ils  aident  la  contemplation  de  la  foi , 
qu’ils  fervent  de  frein  aux  fens  , & les  font  mieux 
concourir  avec  la  penfée.  Quant  à la  maliducatioa 
que  veulent  les  Juifs  avec  les  papiftes , félon  lui , elle 
doit  caufer  la  même  horreur  qu’auroit  un  pere  à 
qui  l’on  donneroit  fon  fils  à manger.  En  général , 
félon  Zuingle  , la  foi  a horreur  de  la  préfence  vifir 
ble  & corporelle,  ce  qui  fait  dire  à faine  Pierre  , Sei- 
gneur rctireît-vous  de  moi.  Il  ne  faut  point  manger 
Jefus-Chrift  de  cette  maniéré  charnelle  & grolfiery 
une  ame  fidèle  & religieufe  mange  fon  vrai  corps 
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- facramencellemenc  & fpirituellement , ( ce  font  les 

An.  1J30.  tçfnics de Zuingle,^  facramentellement,ccft-à-dirc, 
en  ligne  , fpiricuellement , c’eft-à-dire , par  la  con- 
templation de  la  foi  qui  nous  préfente  Jefus-Chrift 
fouitrant , & nous  montre  qu’il  eif  à nous. 
xLii.  L’article 'qui  regarde  la  Cène  dans  la  confeillon 
ihdrirnsdan  leur  des  LuthenenS}  quoique  ravorable  a la  prelence  reel- 
ronfciCoo  dAuf-  ^ ^ clairement  exprimé , & fait  voir  de 

hift.  il,  leur  part  beaucoup  de  variations.  » Loin  d’y  voir 
» les  Luthériens  tenir  un  langage  uniforme  fur  cette* 
n matière , on  voit  au  contraire  > d’abord  l’article  dix 
» de  leur  confelTion  , qui  ell  celui  où  ils  ont  delfein 
» d’établir  la  réalité , couché  en  quatre  maniérés  dif- 
» feremes,fans  qu’on  puilTe  prefque  difeerner  laquel- 
«leeft  la  plus  autentique , puifqu’elles  ont  toutes 
» paru  dans  des  éditions  où  étoient  les  marques  de 
» l’autorité  publique.  De  ces  quatre  maniérés  nous  en 
» voyons  deux  dans  le  recuëifde  Geneve  , où  la  con- 
» feflîon  d’Ausbourg  nous  cft  donnée  telle  qu’elle 
«avoitparuen  1540.  à \i^ittemberg , dans  le  lieu 
« où  étoit  né  le  Luthéranifmc  , où  Luther  & Mé- 
» lanchton  étoient  prefens  : on  y lit  l’article  de  la 
» Cène  en  deux  maniérés.  Dans  la  première  , qui  cft 
» de  l’édition  de  Wittemberg,  il  eft  dit  qu’avec  le 
» pain  & le  vin  le  cor^s  & le  fang  de  Jefus-Chrift 
n eft  vraiement  donne  à ceux  qui  mangent  dans  la 
» Cène.  La  fécondé  ne  parle  pas  du  pain  & du  vin,  & 
»fe  trouve  en  ces  termes  conforme  à l’écrit  qui  fut 
» préfenté  à l’empereur  dans  cette  année  i-j30.Ils  en- 
» feignent  & croyent  fur  la  Cène  , que  le  corps  & le 
•ifang  de  Jefus-Chrift  font  vraiement  préfens  & 
«vraiement  diftribuez  a ceux  qui  mangent  , & ~ 
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» ils  itn^rouvcnc  cpux  qui  cnfcignent  le  contraire.  — 

Voila  d’abord  une  variation  conlîdérablc , puif-^^' 
que  la  dernière  de  ces  expreflions  s’accorde  avec  la 
dotSlrine  du  changement  de  fubftance , & que  la  pre-  ^ ^ 

miere  ferable  être  mife  pour  la  combattre.  Toute-  €pnc0rd. 
fois  les  Luthériens  ne  s’en  font  pas  tenu  là  , puif- 
qu’on  voit  dans  leur  livre  de  la  concorde  , le  même 
article  lo.  rapporté  de  deux  autres  façons  j la  premiè- 
re en  ces  termes.  « Dans  la  Cène  du  feigneur  le  corps 
« & le  fang  de  Jefus-Chrift  font  vraiement  & fub- 
» ftantiellement  préfens , & font  vraiement  'donnez 
» avec  les  chofes  qu’on  voit , c’eft  à-dire,  avec  le  pain 
M &C  le  vin  à ceuit  qui  reçoivent  le  Sacrement.  La  fe- 
»>  conde  maniéré  eft  ainfi  exprimée  dans  le  livre  de 
n la  concorde  , l’article  de  la  Cène  e(l  ainh  enfeigné 
» par  la  parole  de  Dieu  dans  la  confefllon  d’Aus- 
»>  Dourg  ; que  le  vrai  corps  , & le  vrai  fang  de  Je- 
n fus-Chrift  font  vraiement  préfens, diftribuez  & re- 
» çus  dans  la  fainte  Cène  fous  l’efpece  du  pain  & du 
«vin,  & qu’on  improuve  ceux  qui  enlcignent  le 
contraire.  Si  on  compare  ces  deux  façons  d’expri- 
mer la  réalité  , il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  que  cel- 
le de  l’apologie , l’exprime  par  des  paroles  plus  for- 
tes que  ne  faifoient  les  deux  précédentes  rapportées 
dans  le  recueil  de  Geneve  : mais  qu’elle  s’éloigne  auf- 
fi  davantage  de  la  tranfubftantiation  , & que  la  der-  • 
.niere  au  contraire  s’accommode  tellement  aux  expref- 
fions  dont  on  fe  fert  dans  l’églife , que  les  Catholi- 
ques pourroient  la  fouferire.  De  toutes  ces  façons  z. 

differentes , Hofpinien  foutient  que  la  derniere  eft 
celle  , qui  fut  préfentée  à Charles  V.  dans  la  diète 
d’Ausbourg  ; que  ce  qui  porta  les  Luthétiens  à chan- 
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gcr  larticle  dans  la  fuite , cil:  cju’il  favorifoit  trop 
ouvertement  la  tranfubftantiatioii  , puifqu’il  mar- 
quoit  le  corps  & le  fang  véritablement  reçus  , non 
point  avec  la  fubftarice , mais  fous  les  efpeces  du  pain, 
& du  vin  , qui  eft  la  même  exprcflion,dont  fe  fervent 
les  Catholiques.  Et  c’ell  ce  qui  fait  croire  que  l’article 
fut  ainfi  couché  d’abord  , puifqu’il  ell  certain  par 
Sleïdan  & par  Mélanchton  aulli-bien  que  par  Chytré 
&c  par  Ccleftin  dans  leur  hiftoire  de  la  confeflion 
d’Ausbourg  , que  les  Catholiques  ne  contredirent 
point  cet  article  dans  la  réfutation  qu’ils  firent  alors 
par  l’ordre  de  l’empereur. 

Les  Luthériens  ne  furent  pas  plus  conftans  fur  les 
autres  articles.  La  quelfion  de  la  j unification,  où  celle 
du  libre  arbitre  étoit  renfermée  , le  démontre^  d’une 
maniéré  convaincante.  Luther  étoit  revenu  des  excès 
qui  lui  faifoient  dire  que  la  pure  fcience  de  Dieu  met- 
toit  le  libre  arbitre  en  poudre  dans  toutes  les  créa- 
tures , & il  avoit  confenti  qu’on  mît  cet  article  dans 
la  confeflion  d’Ausbourg  : •>  qu’il  faut  reconnoître  le 
» libre  arbitre  dans  tous  les  hommes  qui  ont  l’ufage 
» de  la  raifon  , non  pour  les  chofes  de  Dieu , que  l’on 
» ne  peut  commencer  , ou  du  moins  achever  fans 
» lui  , mais  feulement  pour  les  œuvres  de  la  vie 
» prélente  , & pour  les  devoirs  de  la  focieté  civile. 
Mélanchton  y ajouta  dans  l’Apologie  •>  pour  les  œu- 
>•  vres  extérieures  de  la  loi  de  Dieu.  Voilà  deux 
véritez  qui  ne  fouffrent  aucune  conteftation , l’iinc  ’ 
que  l’homme  a un  libre  arbitre, & l’autre  qu’il  ne  peut 
rien  feul  & par  fes  propres  forces  dans  fes  œuvres  vrai- 
ment chrétiennes.  Mais  ces  mots  » que  le  libre  arbi- 
» tre  ne  peut  commencer  , ou  du  moins  achever  les 
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oeuvres  de  Dieu  , pour  des  gens  qui  vouloient  tout 
attribuer  à la  grâce  , n’étoient  pas  exadts  ; puifque 
cette  reftriûion  qui  femble  infinuer  que  le  libre  ar- 
bitre peut  du  moins  commencer  par  fes  propres  for- 
ces , eft  une  erreur  demi  Pélagienne  , dont  les  Luthé- 
riens d’apréfent  ne  font  pas  éloignez. 

L’article  fuivant  expliquoit  que  ^a  volonté  des 
méchans  étoit  la  caufe  du  péché  , & encore  qu’on  ne 
dife  pas  aflez  nettement  que  Dieu  n’en  clt  pas  l’au- 
reur,on  l’infinuoit  toutefois  contre  les  premières  ma- 
ximes de  Luther.  On  appuyoit  beaucoup  dans  la 
confeiTion  d’Ausbour^  , & dans  l’apologie , fur  ce 
que  la  rémiflion  des  pechez  ctoit  une  pure  libéralité 
qu’il  ne  falloit  pas  attribuer  au  mérite , & à la  digni- 
té des  aékions  précédentes.  >.  Chofe  étrange , dit 
» monfieur  Bofluer,  les  Luthériens  par  tout  fe  fai- 
« foient  honneur  de  cette  doélrine , comme  s’ils  l’a- 
M voient  ramenée  dans  l’églifc  , & ils  reprochoient 
»>.aux  Catholiques , qu’ils  croyoient  trouver  par  leurs 
» propres  œuvres  la  rémiflion  de  leurs  péchez;  qu’ils 
« croyoient  la  pouvoir  mériter  en  faifant  de  leur  côté 
« ce  qu’ils  pbuvoient , & même  par  leurs  propres 
« forces  ; que  tout  ce  qu’ils  attribuoient  à jefus- 
» Chriftjétoit  de  nous  avoir  mérité  une  certaine  gra- 
« ce  habituelle , par  laquelle  nous  pouvions  plus  faci- 
•»  lement  aimer  Dieu , & qu’cncore  que  la  volonté  pût 
l’aimer  , elle  fc  faifoit  plus  volontairement  par  cet- 
» te  habitude  ; qu’ils  n’enfeignoient  autre  chofe  que 
» la  juftice  de  la  raifon  ; que  nous  pouvions  appro- 
«cher  de  Dieu,  par  nos  "propres  œuvres  indepen- 
« damment  de  la  pApitiation  de  Jefus-Chrift , & 
>•  que  nous  avions  imaginé  une  juftification  fans  par- 
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184  Histoire  Ecclesiastique.  - 
1er  de  lui  ; ce  qu’on  répète  fans  cefle  pour  conclure 
autant  de  fois  que  nous  avions  enfeveli  Jefus-Chrift; 
Mais  pendant  qu’ils  reprochoient  aux  Catholiques 
une  erreur  fi  groifiere  , ils  leur  imputoient  d’autre 
parc  le  fentiment  oppofe  , les  aceufant  de  fe  croire 
juftificz  par  le  fcul  ufage  du  facrement , ex  opéré 
operato  , comme  on  parle  , fans  aucun  bon  mouve- 
ment ; ne  voulant  pas  comprendre  que  ces  termes 
n’excluent  pas  les  bonnes  difpofitions  nécelfaitcs. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  dit  que  Lu- 
ther compofa  pendant  la  diète  d'Ausbourg  , il  fit  en- 
core un  catcchifme  pour  preferire  à ceux  qui  pre- 
choient  & enfeignoient  fa  nouvelle  doârine , la  ma- 
niéré dont  ils  dévoient  l’cxpofer  pour  la  perfuader 
à ceux  qui  l’entendroient  ou  qui  la  liroient.  Il  ex- 
plique dans  ce  catcchifme  l’oraifon  Dominicale  , & 
le  fymbole  des  Apôtres  , d’une  maniéré  en  plufieurs 
endroits  bien  differente  de  ce  qu’il  avoit  dit , dès  le 
commencement  de  fon  héréfie.  Il  y parle  encore  au- 
trement du  baptême  & de  l’Euchariftie  , fans  reçon- 
ifbitre  d’autres  facremens.  Il  permet  à ceux  qui  fc 
confe(fent,de  ne  dire  que  les  pechez  qu’jls  voudront, 
pour  recevoir  la  çonfolation  & l’abfolution  du  prê- 
tre. A fon  exemple  plufieurs  firent  imprimer  des  ca- 
tcchifines , où  chacun  établiffoit  fes  fantaifies , & fes 
erreurs , dont  on  infeéloit  l’efprit  des  enfans , pour 
lefqucls  étoient  faits  ces  livres  d’inftruftions.  On 
trouve  encore  une  lettre  de  Luther  à l’archevêque 
de  Mayence, dans  laquelle  il  déclare  que  ce  qui  eft  dit 
dans  le  fécond  Pfeaume,  doit  être  applique  aux  prin- 
ces ailêmblez  à Ausbourg  qu^ont-confpiré  contre 
Jefus-Chrift  ; & fur  la  fin  ilfc  déchaîne  contre  le  pa- 
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pc  , & blâme  fore  l’empereur  d’avoir  rc^u  la  cou- 

ronne  impériale,fans  y avoir  appelle  aucun  des  prin- 
ces  d’Allemagne.  Cette  lettre  étoit  datée  de  fafolitude, 
le  mercredi  après  la  fête  de  lavifitation  de  la  Vierge, 
c’eft-à-dire , au  commencement  du  mois  de  Juillet  de 
cette  année. 

Eraf^je  effrayé  des  progrès  étonnans  que  le  Lu- 
théranifme  avoit  fait  dans  Tes  royaumes  du  Nord  & au  cardinal  Cam- 
ailleurs , & craignant  les  fuites  de  la  réfolution  qu’on  , ,,  . 

paroilloit  avoir  prae  d exterminer  lherclie  par  \z  cMrHn.c»mp,i. 
rorce , écrivit  vers  le  meme  tems  au  cardinal  Cam-  x?. 
pege  une  lettre  où  il  lui  dit  : qu’il  vaudroit  mieux 
tolerer,du  moins  pour  un  tems,  les  Luthériens,  com- 
me on  faifoiten  Bohême  les  reftes  des  HufTites , afin 
d’éviter  par  cette  fage  & charitable  condefcendance , 
un  plus  grand  mal  qui  nakroit  de  la  guerre  qu’il 
prévoyoit  fort  prochaine , fi  l’on  entreprenoit  de 
pouffera  bout  les  hérétiques  ;.il  avoit  déjà  écrit  au 
même  cardinal , qu’il  ne  falloir  pas  accabler  Luther 

f >ar  la  violence,  mais  le  réfuter  lolidement,  afin  de 
e corriger  plûtôt  que  de  le  perdre  n’en  pas  venir 
aux  dernieres  extremitez  , qu’enfin  plus  l’affaire  étoit 
de  confequence , plus  il  falloir  agir  lentement  & avec 
modération. 

Mais  l’empereur  n’étoit  pas  dans  ces  difpofitions't 
le  mal  lui  paroiffoit  trop  enraciné  pour  ufer  des  re- 
medes  doux  ; & les  princes  Protellans  trop  entêtez 

Î)our  croire  pouvoir  . les  réduire  autrement  que  par 
a force.  C’ell  pourquoi  Charles  V.  voyant  que  tou- 
tes fes  tentatives  avoient  été  inutiles , que  les  villes  L’empTrw'pcnf- 
de  Strafbourg , de  Confiance  , de  Memmingen  , de  iconciu.c  U4i«- 
Lindau , d’Aufbourg , de  Francfort  & de  Hall , n’a- 
Tome  XXV II,  A a 
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voient  pas  voulu  recevoir  fon  decret , que  les  dépu- 

An.  I J30.  tez  de  l’éleâeur  de  Saxe , &c  des  princes  Proteftans , 
bien  loin  de  s’y  foumettre  venoient  tout  récemment 
de  lui  préfenter  une  requête  pout  le  prier  de  ne  pas 
permettre , que  l’on  fît  d’affaire  à perfonne  pour 
caufe  de  la  religion  ÿ s’unit  avec  les  électeurs  & les 
députez  catholiques , pour  fe  mettre  en  étq(  de  dé- 
' fenfe  , fans  qu’on  pût  prétendre , qu’il  voulût  par  là 
^ « troubler  la  paix  établie  dans  la  diète  de  Wormes , ôc 

. fit  fçayoir  aux  Proteftans  qu’il  ne  pouvoit  fc  difpen- 
fer  d’agir  contre  ceux  qui  contreviendroient  au  dectet 
de  la  diète  , & de  les  mettre  au  ban  de  l’empire  ; ÔC 
ceux-ci  ayant  déclaré , que  dans  la  réfolution  oû  ils 
voyoient  fa  majefté  impériale  , ils  ne  pouvoient  lui 
obéir,  Charles  V.  fit  publier  le  dix- neuvième  de  No- 
vembre en  concluant  la  diète  , . le  même  decret , mais 
plus  ample  &-en  termes  plus  forts. 

11  faifpuUirt  fcn  ‘ decret  portoic ,, qu’on  ne  fouffriroit  point  ceux 
piuT  m'ïc  qui  enfeig'noient  une  nouvelle ’doétrine  fur  la  Cène, 
T J r -qu’on  ne  feroit  aucun  changement  dans  la  mefle 
4;M  uo.  tant  iolcmnelle  que  privée  iqu  on  conhrmeroit  les 
w.  7./.  Myr"' enfans  avec  le  faint  chrême  ; qiTon  adminiftreroit 
l’extrême-onétion  aux  malades  ; qu’on  rejetteroit  l’o- 

fûnion  de  ceux  qui  nient  le  libre  arbitre.,  parce  qu’el- 
e réduit  l'hommeala  condition  des  bêtes,  & quelle 
eftinjurieufe  à Dieu  ; qu’on  rétabliroit  les  ftatuës  & 
les  images  dans  les  lieux  d’où  on  les  avoit  enlevées  , 
xju’on  n'enfeigneroit  rien  qui  tendit  à diminuer  l’au- 
i»ritédu  magiftrat;  que  le  dogme  de  la  feule  foi 
fans  les  œuvres  fercit  abfolument  rejetté  ; que  les  fa- 
• . cremens  de  l’églife  feroient  toujours  au  nombre  de 

fept,  & adminiftrez  delà  même  maniéré  qu’ancien- 
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ncment  j qu’on  continueroic  d’obfervcr  toutes  les  cé-r  " 

rcmonies  de  l’églife,  les  funérailles  des  morts  , & les  ^ 

autres  ufages  j que  les  bénéfices  vacants  ne  fenoienc 
confierez  qu’à  des  fujets  qui  en  fierpient  dignc^(i.,quç  j 
les  prêtres  ou  eccléfialfii^ues  mariez  ci-^dev^t. , fie- . 
rpient  privez  de  leurs  bénéfices , & conférez  à d’au- , 
très , aufii'tôr  après  la  diète  -,  que  cependant  ceux  qui 
voudroient  quitter  leurs  femmes , &:  rentrer  dans 
leur  premier  état , pourroient  être  réhabilitez  par^ 
l’évêquc  , à qui  ils  en  demanderoient  rabfolution  ',^ 

& le  tout  fiuivant  le  bon  plaifir  du  pape , lorfque  fon 
légat  l’en  aura  informé  i mais  que  les  autres  fieront 
bannis  & punis  comme  ils  le  méritent.  Que  la  vie  des 
prêtres  fera  réglée, leur  habit  décent , & qu’ils  recon- 
duiront fans  aucun  ficandale  j que  fi  les  eccléfialliques 
ont  été  forcez  en  quelque  lieu , ài^aire  quelque  ven- 
te ou  contrat  injufles  i fi  les  biens  de  l’églife  ont  été 
injuftement  aliénez , ou  appliquez  à des  ufages  pro- 
fanes , tout  cela  fera  cenfénul  : qu’aucun  ne  fera  ad- 
mis à enfeigner  , qu’il  n’ait  auparavant  donné  à fon 
évêque  un.  témoignage  autentique  de  fa  faine  doc- 
trine & de  fes  mœurs  réglées  ; & qu’en  enfeignant 
ou  prêchant,  ils  fuivront  le  decret  dont  on. vient 
de  parler , fans  employer  dans  leurs  difeours,  le  lan- 
gage de  plufieurs  qui  prétendent  qu’on  anéantit  la 
doétrine  de  l’évangile  ; qu’ils  s’abftiendront  aufll 
d’injures  &c  de  railleries  ; qu’ils  exhorteront  les  peu- 
ples à la  prière , à entendre  la  mefle  avec  dévotion  , 
a invoquer  la  fainte  Vierge , èc  les  autres  faints  , à 
obferver  les  fêtés , les  jeunes  , l’abftinence  des  vian- 
des, & à foulager  les  pauvres  ; qu’ils  remontreront 
au  moins  l’énormité  du  crime:,  qu’ils  commettent 
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" en  quittant  leur  habit  &c  leur  profeflion  -,  qu'en  un 

An.  ij30'mot  on  ne  fouffrira  aucuji  changement  dans  ce  qui 
regarde  la  foi  & le  fervice  divin  , fur  peine  de  puni- 
tion'corporelle  , & de  confifcation  de  biens  } qu'on 
réparera  tout  le  tort  fait  aux  eccléfiaftiques  i qu'on 
rétablira  les  monalleres  dans  les  lieux  où  ils  auront 
été  détruits  , de  meme  que  les  autres  édifices  , & que 
les  cérémonies  accoutumées  y feront  obfervées  ; que 
ceux  qui  dans  les  pays  hérétiques  demeureront  atta- 
chez à l’ancienne  religion  , & approuveront  ce  de- 
cret, feront  mis  fous  la  protection  de  l’empire,  fans 
qu’on  puifle  les  inquiéter , & qu’il  leur  fera  permis 
de  tranfporter  leur  demeure  , en  quel  lieu  ils  vou- 
dront , uns  qu’on  puilTe  leur  caufer  aucun  domma- 
ge. Que  le  pape  fera  requis  de  convoquer  & d'af- 
lembler  le  concile  en  un  lieu  commode  , & conve- 
nable dans  fix  mois , afin  qu’il  puifle  être  commence 
du  moins  dans  le  cours  de  l’année  : tous  ces  rcgle- 
mens  feront  exécutez,  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  ; & afin  que  ce  préfent  de- 
cret demeure  dans  toute  fa  vigueur , comme  con- 
cernant la  foi  & la  religion  , l’empereur  y cmploye- 
ra  toute  la  puiflance  que  Dieu  lui  a donnée , meme 
aux  dépens  de  fa  vie.  Que  fi  quelqu’un  veut  ufer  de 
violence  pour  en  empêcher  l’exécution  , la  chambre 
impériale  fur  ce  requife , donnera  ordre  à celui  qui 
agit  par  voie  de  fait,  de  fe  defifter  de  fon  entreprife,& 
s’il  y perfifte  , il  fera  mis  au  ban  de  l’empire,  & les 

fjrinces  & villes  voifines  viendront  au  fecours  de  ce- 
uiqui  fouffre  la  violence.  Enfin  la  chambre  impé- 
riale ne  recevra  à plaider  aucun  de  ceux  qui  n’auront 
pas'  approuvé  ce  préfent  decret. 
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AinH  finit  la  célébré  diète  d’Auibourg , dont  le  

fuccès  ne  fut  point  agréable  aux  Proteftans , qui  ju-  An.  if}Q. 
geoient  bien  que  l’empereur  croit  dans  laréfolution  xLvir. 
de  les  foumcttre  par  la  force  des  armes , s’ils  ne  vou- 
• loient  pas  le  faire  volontairement  -,  aufli  firent-ils 
’ bien-tôt  apres  une  ligue  entre-eux  ; & pendant  que 
Charles  V.  Ferdinand  fon  frere  roi  de  Bohême  & de 
Hongrie  , les  électeurs , princes  & feigneurs  , tant 
eccléliafiiques  que  féculicrs , &c  les  villes  impériales 
catholiques , faifoient  enfemble  un  traité  le  vingt- 
lîxiémedc  Novembre,  pour  la  défenfedela  religion, 
contre  ceux  qui  ne  penferoient  qu’à  la  détruire , les 
princes  Proteftans  s’alTembloicnt  à Smalkaldc  pour 
s’oppofer  aux  autres.  L’empereur  après  la  diète  avoir 
pris  le  chemin  de  Cologne , & ce  fut  là  où  il  com- 
menta l’exécution  du  deftein  qu’il  avoir  conqû  depuis 
quelque  tems  , quiétoit  d’aflurerla  dignité  impéria- 
le dans  fa  maifon,en  faifant  élire  Ferdinand  fon  frere  ixi  viii. 
roi  des  Romains.  Il  chargea  donc  l’éledeur  de  Mayen-  pMcmJTe  fair'/éTi* 
ce , comme  chef  & préfident  du  college  élcdoral , de  d'jRomak»!*" 
vouloir  l’alTembler  , ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  faire  suuminemm. 
aulTi-tôt , en  dépêchant  un  gentilhomme  à chacun 
des  éledeurs,  avec  une  lettre  qui  portok  en  fubftan- 
ce.  » Que  fa  majefté  impériale  ayant  fouhaitéde  faire 
» aflcmblcr  les  éledeurs  dans  la  ville  de  Cologne  , 

«pour  procéder  à l’éledion  d’un  roi  des  Romains, 

.»  monneur  l’élcdeur  étoit  prié  de  fe  trouver  dans 
» cette  ville  le  vingt-neuvième  de  Décembre. 

L’éledeur  de  Saxe  re(jut  cette  lettre  dès  le  vingt-  '• 

troifiéme  de  Novembre  ; & jugea  à propos  d’oppo-  , t..': 

fer  une  autre  alTemblée  à celle  que  l’empereur  venoic 
d’indiquer.  Il  dépêcha  donc  fort  fecretement  en  tou- 
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te  diligence  des  députez  à tous  les  princes  & états  Pro- 

1J30.  teftans, pour  les  avertir  de  fc  trouver  à Smalkaldc  pe- 
tite ville  de  Franconie  appartenant  au  landgrave  de 
Hefle  , pour  le  vingt-deuxième  de  ce  même  mois  de 
Décembre.  Cependant  il  envoya  promptement  Jean  ^ 
Frédéric  de  Saxe  fon  fils , à Cologne  avec  d’autres  • 
feigneurs  , pour  fe  trouver  à raflignation,&:  remon- 
trer que  la  citation  de  l’éle(^eur  de  Mayence  n’étoic 
pas  légitimement  faite^parce  quelle  bleflbit  les  droits 
& libertez  de  l’empire , & l’édit  de  l’empereur  Char- 
les IV.  qui  avoir  ordonné  par  la  bulle  d’or  , qu’on 
ne  pourroit  créer  de  roi  des  Romains , qu’apres  la 
xLix.  mort  de  l’empereur  régnant , auquel  on  ne  devoit 
pcC“^  point  donner  un  fuccefleur  durant  fa  vie.  L’éledeur 
ijguc  de  smaikai- Je  Saxe , Conjointement  avec  les  autres  princes  fes 
suiUnii.i.  ut  aflbciez,  en  écrivit  à fa  majefié  impériale,  &C  aux  élec- 
teprs , les  fupliant  très-inftamment  de  ne  plus  fonger 
à faire  une  cnofe  de  fi  mauvais  exemple  , & fi  con- 
traire à la  liberté  Germanique.  Le  landgrave  Philip- 
pe de  HelTe  , qui  venoit  de  conclure  une  ligue  de  iix 
ans , pour  la  commune  défenfe  de  la  religion  , avec 
les  Cantons  de  Zurich  , de  Berne  & de  Bafle  , & la 
ville  de  Stralbourg , fe  donna  auffi  de  grands  mou- 
vemens  , pour  détourner  cette  éledion  d’un  roi  des 
Romains , & avoit  invité  les  Suilfes  à Smalkalde  j 
mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles.  Pendant  que  les 
Proteftans  fe  divifoient  de  plus  en  plus  d’avec  la 
cour  de  Rome,  les  Vénitiens  fe  racommoderent  avec 
elle  , au  fujet  du  différend  (Qu’ils  avoient  avec  le  pape 
I-  . touchant  la  collation  des  cvêchez.  Autrefois  le  lé- 
le ditTcfcnj  qu'il  nat  de  Venue  avoir  la  nomination  de  tous  les  eve- 
çhez,  de  toutes  les  abbayes  de  fon  état  de  tç  ro 
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& de  mer  ; mais  il  y avoit  renoncé  tout-à-fait  par  le  ' 

traicé  de  paix  fait  en  IJ  10.  avec  le  pape  Jules  II.  pour  ^ 
le  détacher  de  la  ligue  dcCambray.  L’an  ijzj.  iltâ- 
cha  de  revendiquer  ce  droit , voulant  profitér  de  l’oc- 
cafion  favorabe  de  la  vacance  de  l’églife  de  Trévi- 
fe  , arrivée^lans  letems  que  le  pape  Clément  VIL 
ctoit  tenu  prifônnier  par  l’armée  impériale.  Maisdes 
que  Clement  eut  recouvré  la  liberté , il  envoya  l’évê- 
que de  Siponte  à Venife , pour  y demander  la  révo- 
cation du  decret  , que  le  fenat  avoit  fait  l’année 
précédente  , au  fujet  de  la  nomination  des  évêchez. 

Le  différend  dura  jufqu’à  çette  année  tjjo.  qu’il  fut 
terminé,  les  Vénitiens  renontjant  à leur  prétention. 

Il  y avoit  alors  des  fénatcurs , qui  ne  croyoient  pas 
que  ce  fût  l’intérêt  de  la  république  de  fe  mêler  de 
la  collation  des  évêchez , d’autant  que  les  nobles 
venant  à poffeder  les  dignitez , dont  les  revenus 
les  mettroient  à leur  aife  , cela  feroit  caufe , qu’ils 
négligeroient  le  fervice  de  la  république  -,  au  lieu 
que  11  on  leur  ôtoit  cette  cfpérancc  , ils  tourneroient 
tous  leurs  foins  à l’adminiftration  de  l’état, où  confif- 
teroit  leur  avancement. 

Comme  plufiêurs  Allemands  infeéfez  des  erreurs 
de  Luther  croient  venus  .faire  la  guerre  en  Italie  , 
plufieurs  Italiens  paroifToient  fort  prévenus  en  leur 
faveur , non  feulement  parmi  les  laïques , mais  en-^ 
core  dans  le  clergé  , & le  mal  s’étoit  répandu  en  dif- 
ferentes provinces.  Le  pape  pour  y apporter  un 
prompt  remede  fit  un  bref  datte  de  Boulogne  le  quin- 
ziéme de  Janvier,qu’il  adrelTaà  Paul  général  des  Jaco-  _ 
bins  & inquifiteur  de  la  foi  à Ferrare  , &c  à Modene  , 
par  lequel  il  lui  commande  de  faire  une  exaéfe  recher- 
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chc  de  CCS  hérétiques , & des  religieux  memes , qui 
s’écoienc  laiflez  corrompra  par  cette  nouvelle  dodri. 
ne. 

Mais  ce  qui  relevé  le  plus  la  charité  du  pape  , fu- 
rent Tes  follicitations  & Tes  in  (lances  auprès  de  l’empe- 
reur , pour  les  intérêts  de  l’ordre  de  faim  Jean  de  Jc- 
rufalein  dans  lequel  il  avoit  été  élevé^car  on  peut  dire 
quec’eft  à Clement  VII.  & aux  fentimens  généreux 
de  Charles  V.  que  cet  ordre  doit  fon  rétablilTemcnc. 
Depuis  la  prife  de  Rhodes  par  Solyman  en  i/iz.  le 
grand  maître  Philippe  de  Viliers- Lille- Adam  , qui 
avoit  acquis  beaucoup  d’honneur  dans  la  défenfe  de 
cette  place,  avoit  tenté  de  rentrer  dans  cette  l(le,mais 
fans  luccez.  On  lui  Et  efperer  dans  la  fuite  que  par 
le  moyen  de  deux  renégats  avec  lefquels  le  comman- 
deur BoEo  entretenoit  une  relation  alTez  particuliè- 
re au  fujet  du  commerce  , on  pourroit  fe  (aifir  aifé- 
ment  de  Modon , ville  fur  la  côte  méridionale  de  la 
Morée , dans  la  province  de  Belvédere.  L’un  de  ces 
renégats  fe  nommoit  Calojan  , & commandoit 
fur  le  porc,  l’autre  appelle  Scandali  écoic  grand 
Douannier  , & par  confequent  maître  de  la  porte 
du  Mole  ; tous  deux  par  un  dçfîr  Encore  de  rentrer 
dans  le  fein  de  l’églile , fi- tôt  Qu’ils  en  trouveroient 
l’occafion  favorable , avoient  promis  leur  feeours 
pour  favorifer  une  entreprife  qui  rcmettroit  une  fi 
importante  place  au  pouvoir  des  Chrétiens. 

Le  grand  maître  ne  rejecca  pas  les  propofîtions 
que  lui  en  fit  Bofio  ; mais  comme  le  fuccès  étoit 
encore  fort  incertain , il  préféra  l'établiffement  alTu- 
ré  de  Malthc  , ifle  de  la  mer  de  Lybic  à 60.  milles  de 
la  Sicile  , à des  efpérances  alfez  mal  alTurées , de  Ijl 
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conquête  de  Modon.  Il  envoya  Bolio  au  pape  pour 

le  prier  d’employer  fon  crédit  auprès  de  l’empereur  An.  1 330. 
afin  qu’il  leur  accordât  cette  ifle,âdes  conditions  rai-  Antitv.Tmi,ijnt 
fonnables-,  l’affaire  réuffit  heureufement.  Charles  V. 
craignant  que  Solyman  ne  vînt  attaquer  l’ifle  de 
Candie,  après  quoi  la  Sicile  entière  feroit  â fa  difcrc- 
tion  , &:  voulant  chercher  â fe  défendre  & à faire  de 
l’ifle  de  Malthe  un  rampart  imprenable  entre  les 
mains  des  chevaliers  , qui  par  leur  grand  nombre  , 
leurs  riches  commanderies , & leur  grand  courage  , 
s’étoient  rendus  la  terreur  de  le  Méditerranée  , la 
leur  accorda  volontiers  : il  penfoic  encore  que  cette 
ifle  étant  ainfi  fortifiée  , il  mettroit  la  Sicile  à cou- 
vert de  l’invafion  des  Corfaircs , & que  s’il  arrivoit 
qu’on  l’attaquât , il  pourroit  tirer  des  chevaliers  un 
fecours  & des  forces  confidérables  pour  la  défendre  , 

& qu’il  fe  déchargeroit  par  là  des  dépenfes  immenfes 
qu’il  lui  faudroit  faire  , tant  pour  fortifier  Malthe  que  • 
pour  la  garder. 

Après  le  confentement  de  fa  majeûé  impcriale,des  onVom’mc  d« 
commiffaircs  furent  nommez  par  le  chapitre  de  l’or-  commifl:iir«;n.ur 
dre,  pour  aller  vifiter  l’ifle  : & étant  de  retour  â Vi- 
terbe  , où’ils  arrivèrent  pendant  que  le  chapitre  étoit 
affemblé*  ils  y firent  un  ample  rapport  de  l’état  de 
cette  ifle.  Elle  a environ  vingt  milles  de  longueur 
& prefque  la  moitié  de  largeur.  La  ville  qui  a don- 
né le  nom  â toute  l’iflc  , ell  fituée  au  milieu  â fept 
milles  des  ports  , enceinte  d’une  muraille  de  treize 
cens  vingt- trois  pas  : elle  eft  compofée  de  trois  par- 
ties , qui  font  la  ville  , le  bourg  & l’ifle  de  faint  Mi- 
chel : la  ville  comprend  la  cité  Vallette  & la  Flo- 
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port  & le  fort  de  Marfamouchés  ; le  bourg  & l’ifle 
de  faint  Michel  font  vers  l’orient.  Le  premier  regar- 
de le  grand  port , & l’autre  cft  au  midi  du  bourg.  La 
cite  Vallette , qui  a emprunté  ce  nom  du  grand-maî- 
tre de  la  Valette  qui  la  fit  bâtir  en  1^66.  cft  fituée 
fur  le  mont  Sccbaras,  & renferme  le  palais  du  grand, 
maître  , l’arfenal , l’infirmerie , l’églifedu  prieuré  de 
faint  Jean  , & les  hôtels  ou  auberges  des  langues. 

Il  y avoitalors deux  châteaux  alTez  forts,  qui  pou- 
voient  devenir  imprenables  par  leur  utuation, 
Ainfi  ce  pays  plût , & les  chevaliers  ayant  fait  fija- 
voir  à l’empereur  qu’ils  feroient  bien  aifes  de  s’y 
établir , il  leur  envoya  fes  lettres  patentes  fignées  le 
vingt-quatre  de  Mars  1/30.  à Caftel-Franco  pe- 
tite ville  du  Boulonois , l’an  dixiéme  de  fon  em- 
pire. 

L’empereur  y déclaroit  que  pour  réparer  & rétablir 
le  couvent  , l’ordre  & la  religion  de  l’hôpital  de  ' 
faint  Jean  de  Jerufalcm  , donner  une  demeure 
fixe  au  grand-maître  , prieurs , baillifs  , comman* 
deurs&  chevaliers  dudit  ordre , chalTez  de  Rhodes 
par  La  violence  des  Turcs , apres  un  terrible  fiég« , 
afin  qu'ils  puiflent  remplir  en  repos  les  fondions  de 
leur  religion  pour  l’avantage  général  de  Id  républi- 
que Chrétienne , en  vertu  des  préfentes  lettres  paten- 
tes , de  fa  certaine  fcicnce  & autorité  royale  , & de 
fon  propre  mouvement  ; il  cede  audit  ordre  , com- 
me fief  noble  , libre  & franc , les  châteaux , places  , 
ifles  de  Tripoli  , Malthc  & Gozo  avec  tous  leurs 
territoires  & jurifdidions , haute  & moyenne  juft.L- 
ce , & tous  droits  de  propriété  , fcigneuric  pou- 
voir de  faire  exercer  la  fouveraine  juftice  , & droit 
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<3c  Vie  & de  more  ; à la  charge  pourtant  que  le  grand 
'maître  & les  chevaliers , les  tiendront  comme  fiefs  du 
prince  en  qualité  de  roi  des  deux  Siciles,  & de  fes  fuc- 
cefleurs  dans  ledit  royaume  , fans  être  obligez  à au- 
tre chofe , qu’à  donner  tous  les  ans  au  jour  de  la 
TouiTaint  un  Faucon  , qu’ils  feront  tenus  de  mettre 
entre' les  mains  du  viceroi  ou  préfident  qui  gouver- 
nera alors  ledit  royaume  : mpyennant  quoi  , ils  de- 
meureront exempts  de  tout  autre  fervice  de  guerre,ou 
autres  chofes , que  des  vafl'aux  doivent  à leur  fei- 
gncur.Dejplus  l’empereur  veut  que  le  droit  de  patro- 
nage de  l'cvcché  de  Malthe  demeure  au  même  état 
qu’il  étoit  alors  à perpétuité  à fes  fucceifeurs  , dans 
le  royaume  de  Sicile, deforte  qu’apres  la  mort  de  Bal- 
thafar  Walckirk  , qui  étoit  alors  évêque  de  Malthe  , 
le  grand-maître  &c  *lcs  chevaliers  nommeront  trois 
hommes  capables  &c  dignes  d’un  tel  caraétere  , donc 
l’empereur  choifiroic  un  pour  remplir  cette  dignité  ; 
lequel , après  avoir  été  choifi , nommé  &c  mis  en  pof- 
fellion  , le  grand-maître  d’alors  fera  obligé  de  le 
faire  grand-croix  , & de  l’admettre  dans  tous  les  con- 
feils  , comme  les  princes  & baillifs.  Il  étoit  encore 
marqué,que  l'amiral  de  la  religion  feroit  de  la  langue 
&c  nation  Italienne,  Que  fi  lefdits  chevaliers  recou- 
vroienc  l’ifle^e  Rhodes , ils  ne  pourroient  transférée 
ni  aliéner  Malthe,  fans  la  permiflion  de  celui  dont  ils 
la  tiennent  en  fief. 

L’empereur  n’eut  pas  plûtôt  fignéces  lettres  pare»- 
, tes,  qu’il  les  remit  au  commandeur  Bofio  pour  être 
portées  au  grand-maître, Elles  furent  lues  dans  le  cha- 
pitre , ôc  l’on  députa  auffi-tôt  deux  commandeurs 
pour  aller  en  remercier  fa  majefté  impériale  , 
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“ on  en  envoya  une  copie  autentique  à Rome , qui 

An.  I J30.  portée  par  le  fecrctaire  Jean  Stralicopole  , &:  addref-* 
Le  w^Lfirme  piicuf  Salvûci  ambafladcur  de  l’ordre  à Rome, 
nncTe’MTiih.'  ^ fainteté  , afin  de  faire  confirmer  au 

r,ftothift.4,M»i  faine  pere  la  donation  de  l’empereur,  Clement  VIL 
^ confiftoirc  , le 

vingt-cinquième  d’ Avril  fuivant , après  avoir  beau- 
coup loüé  la  bonté  &,  la  génerofité  de  fa  majefte 
inpériale  j il  en  fit  même  drclTer  & publier  une 
bulle.  Peu  de  terris  après  deux  ambafladeurs  , Hu- 
gues de  Copones,  general  des  galeres,  & Jean  Boni- 
' race  , baillif  de  Manofque  furent  envoyez  de  la  part 

de  l’ordre  au  viceroi  de  Sicile  Don  He£tor  Pigna- 
tclli  duc  de  Monteleone,pour  recevoir  de  lui  l’invef- 
titure  au  nom  du  roi.  Les  deux  ambaffadeurs  prêtè- 
rent le  ferment  de  fidelité  entre  fts  mains  dansl’égli- 
fe  cathédrale  de  Palermc  > &c  on  leur  en  délivra l’ac- 
tej^res  cette  cérémonie  le  viceroi  nomma  fix  com- 
mifiaires  pour  aller  à Malthe  mettre  en  pofleflion 
le  grand-maître  & l’ordre  , de  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  la  donation.  Ils  s’embarquèrent  fur  ley 
mêmes  galeres  qui  avoient  porté  les  deux  ambalTa- 
deurs  en  Sicile  i mais  avant  que  le  grand-maître  prît 
polTeffion  de  l’ifle  , il  arriva  une  conteftation  qui  fut 
bien-tot  terminée.  Le  viceroi  voulut  e^ger  de  l’or- 
dre les  droits  de  traite-foraine  pour  faire  palTer  du 
bled  dans  liHe , & le  maure  de  la  monnoie  fit  figni- 
fier  au  cxnfeil  que  l’empereur  ne  foufFriroit  pas  qu’on 
®ri  battit  a Malthe  a d’autre  coin  que  le  ficn , 6c 
même  par  fes  feuls  officiers.  Le  grand-maître  indigné 
de  ces  defenfes , députa  deux  des  commandeurs  à 
Clurles  V.  qui,  à la  recommandation  du  pape,  ac- 
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corda  les  deux  articles  concernant  la  traite  du  bled  j ^ 
& la  monnoie.  Quelque  tems  avant,  le  commandeur  * 

Bofio  mourut  d’une  blelTure  caufée  par  le  renverfe- 
moiit  de  fon  caroll'e  , lorfqu’il  portoit  au  grand- 
maître  les  lettres  patentes  accordées  par  l’empereur 
pour  la  donation  de  cette  ifle. 

Le  grand-maître  n’avoit  pas  encore  pris  poflef- 
fion  de  Malthc  , il  ne  manquoit  plus  que  cette  cé- 
rémonie  pour  l’entier  ctabliflement  des  chevaliers. 

^ , I , \ . n'  ' I R»in*u  '» 

On  s embarqua  donc  apres  avoir  eliuyc  quelque  mau  • hffg  snn. 
vais  tems , dans  lequel  une  Galere  qui  échoua  con- 
tre un  écueil , fut  entièrement  brifée  : on  entra  dans 
le  grand  port  le  vingt-fixiéme  d’Odobre  , & de  là  on 
fut  introduit  dans  le  bourg  qui  n’étoit  com^ofé  alors 
que  de  cabanes  de  pêcheurs , enforte  qu’a  peine  y . 
trouva-t’on  un  logement  pour  le  grand-maître.  On 
lui  fit  tous  les  honneurs  dûs  à fa  dignité  , les  com- 
mandeurs &c  les  chevaliers  furent  agréablement  re- 
<^us.  La  prife  de  polfeflïon  fe  fit  avec  toutes  les  for- 
nialitez  requifes  en  pareille  occafion  : &r  on  en  dref- 
fa  des  aétes  pour  etre  répandus  dans  tous  les  en- 
droits néceflaires.  Le  grand-maître  , après  avoir  fait 
reconnoître  fon  autorité  , vifita  toute  l’ifle  afin  de 
trouver  un. endroit  sûr&  commode,  où  il  pût  éta- 
blir le  confeil  & la  demeure  des  chevaliers  j il  ne 
put  le  fixer  que  dans  le  château  faint  Ange  , parce 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  place  de  défenfe  ; & 

^ les  chevaliers  s’étendirent  dans  le  bourg, fituc  au  pied 
de  ce  fort  : ce  fut  là  leur  première  réfidcnce.fans  for- 
tifications, & commandée  de  tous  cotez.  Mais  bien- 
tôt après  on  la  fit  enfermer  de  murailles  , & l’ille 
fc  peupla  tellement , qu’au  lieu  qu’on  n’y  comptoir 
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pas  douze  mille  amesguand  les  chevaliers  en  prirent 

An.  IJ30.  pofTeffion , il  y en  a aujourd’hui  plus  de  vingc-fîx 
mifle.  Les  habitans  fe  croyenc  les  plus  anciens  chré- 
tiens de  toutes  les  ides  d’alentour , parce  qu’ils  •ne 
été  convertis  par  faine  Paul; 

Lviir.  La  deuxième  ifle  que  l’empereur  donna  à l’ordre 
doL"cnco7cGo-  fut  celle  de  Gozo, que  ceux  du  pais  appellent  G<j«(//yc/; , 
Tripoli.  ^ jgj  auteurs  latins  Gaulas  , elle  eit  fituée  au  cou- 
chant  de  l’ifle  de  Malthe  , & n’en  eft  féparée  que 
S[(in4.  létjuf,».  trajet  d’environ  quatre  milles  : elle  n’eft  pas 

grande , &c  n’a  qu’une  forterefle  avec  un  petit  bourg! 
Le  grand-maître  y fit  entrer  plufieurs  pièces  d’arcil-  ' 
lerie  6c  des  munitions  de  guerre  6c  de  bouche  , & y 
mit  une  compagnie  d’infanterie  avec  de  bons  retran- 
chemens  pour  la  défendre  contre  les  incurfions  des 
Coi  fai  res.  Le  nombre  de  fes  habitans  ne  pafle  pas 
huit  mille.  Il  y avoit  Tripoli-,  petite  prefqu’ifle  pro- 
che la  côte  de  Barbarie , dont  l’ordre  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à fe  charger , parce  quelle  étoit  à près 
de  quatre-vingt  lieues  de  Malthe, qu’elle  n’avoit  au- 
cunes fortifications,  qu’il ctoit  meme  prefqueimpof- 
fible  d’y  en  conftruire  fur  un  terrein  6c  un  rond 
fablonneux  & plein  d’eau , que  les  foifez  étoient  peu 
larges  6c  encore  moins  profonds  ; le  port  6c  le  châ- 
teau commandez  par  une  montagne  voifine  ; enfin 
parce  que  cette  ville  étoit  environnée  des  états  du 
roi  de  Tunis , qui  n’y  fouffriroit  pas  long-tems  des 
tim.  J./.  J.  chrétiens.  Cependant  la  complaifance  du  grand-maî- 
tre prévalut  fur  toutes  ces  raifons  : Il  accepta  Tripoli, 
ily  établit  le  chevalier  Langueife  pour  gouverneur. 
Mais  les  chevaliers  ne  gardèrent  pas  long-tems  ces 
deux  places.  Gozo  fut  livrée  lâchement  par  le  gou.» 
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verneur  à la  flotte  Ottomane.  Et  Tripoli  ayant  été 
aflîégce  fut  prife  par  capitulation,  & n’eft  aujoud’hui 
qu'une  république  de  Corfaires  fous  la  proteétiondu 
grand  feigneur -,  de  forte  que  les  chevaliers  ont  été 
réduits  à Malthe  dont  ils  ont  pris  le  nom , au  lieu  de 
celui  de  Rhodes. 

La  diète  confirma  aufli  l’éleélion  d 
pour  grand-maître  de  l'ordre  Teutoniq 
ce  d’Albert  de  Brandebourg , qui  avoit 
parti  de  Luther  & fait  beaucoup  d’autres  entreprifes 
préjudiciables  à la  religion  , à l’ordre  & à l’empereur. 
La  diète  déclara  nul  toüt  ce  qu’il  avoit  fait , le  dé- 
pouilla du  duché  de  Prufle  , confirma  les  lettres  pa- 
tentes données  à Cromberg  , & l’inveftit  de  toute 
la  Prufle  : & ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  , fut 
que  tous  les  princes  , tant  Catholiques  que  Protef- 
tans , n’eurent  qu’un  fentiment  là-dcflus.  Cette  déli- 
bération étant  prife  , on  en  donna  avis  à Cromberg, 
qui  fe  rendit  aufll-tôt  à Aufbourg  pour  recevoir  l’in- 
veftiture  de  l’empereur  : Et  le  jour  étant  pris  pour 
cette  cérémonie , quatre  chevaliers  ambafladeurs  du 
grand-maître , & tous  quatre  comtes  de  l’empire  , 
Henri  d’Holfeftein  , Hoyes  de  Mansfeld  , Bolfo  de 
Montfort , & Jean  Hohenloë  , furent  rcqus  dans  la 
diète  par  les  officiers  de  l’empereur  qui  étoit  fur  fon 
trône. 

Ces  ambafladeûrs  ayant  fupplié  fa  majeflé  impé- 
riale d’accorder  l’inveftiture  au  grand-maître  qu’ils 
avoient  élû  , & l’archevêque  de  Mayence  en  quali- 
té de  grand-chancelier  de  l’empire  ayant  répondu 
que  l’empereur  étoit  difpofé  à les  fatisfaire  -,  le  grand- 
maître  entra  auffi-tôt  précédé  de  cinquante  gardes 


e Cromberg 
ue  , en  lapla- 
embrafle  le 
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• & accompagné  de  fix  anciens  commandeurs  de  l’or- 

An.  1530.  dre  en  habits  de  cérémonie.  Toqs  remirent  à genoux 
Lx.  aux  pieds  de  l’empereur , & Cromberg  renouvella 
gî"n^!^nui'tir-ie  demande  de  l’invertiture  , conformement  à la  pro- 
lorire  Teutoni-  mcfle  faite  à fes  ambalfadcurs.  L’éleéteur  de  Mayen- 

que  d.'nocc  à , . , . • / . , ^ 

Cromberg.  cc  lui  cîi  donna  les  lettres  patentes  écrites  en  lettres 
suuMnMtjupri.  d’or  & fignees  de  l’empereurjdu  meme  éleéVeur chan- 
celier &:  du  fccretaire.  Dans  le  même  inftant  le 

Î)ricur  chapelain  lui  mit  le  milfcl  entre  les  mains  , & 
e grand-maître  à genoux  prêta  le  ferment , l’élec- 
teur pronon<jant  les  paroles  qu’il  falloir  dire  , & le 
grand-maître  les  répétant  mot  pour  mot.  Apres  ce- 
la l’empereur  ayant  fait  figne  au  grand-maître  de 
fe  lever , les  trois  chevaliers  qui  avoient  porté  les 
enfeignes  s’étant  avancez , les  préfenterent  à genoux 
à fa  majefté  impériale  qui  les  donna  au  grand-maître, 
& lui  fit  baifer  le  pommeau  de  l’épée  de  l’empire  , 
mais  il  fe  contenta  de  toucher  le  feeptre  à genoux  en 
qualité  de  prince  cccléfiaftique  , ce  qui  n’eft  permis 
à aucun  féculier.  Cette  cérémonie  finit  par  la  créa- 
tion de  chevaliers  que  l’empereur  fit  en  préfence  du 
grand-maître. 

ixi.  Il  manquoit  encore  à Charles  V.  de  voir  executec 

Francotf  I.  exe-  • -/t*  • r • \ ^ 1 

cute  le  traité  de  le  traite  de  paix  fait  a Cambray  avec  François  I.  par 
lequel  ce  dernier  devoir  épouferEleonorc  veuve  d’Em- 
Bp$/ehet  mmuil,  manuel  roi  de  Portugal , payer  deux  millions  pour 
la  rançon  de  fes  enfans  , & remplir  toutes  les  autres 
conditions  qiiiyétoientmarquées;maisl’argentman- 
BW«r.«mm.rer.  quoitau  roi  de  France  , &on  ne  peut  affez  admirer 

OMlu.  l.it.fMg.  I*  / / ,-  / I • 1.  » I . 

tfji.  la  generolite  du  roi  d Angleterre  : Il  fçavoit  qu’il  y 

avoir  dans  le  traité  un  article  par  lequel  François  I. 
s’engageoit  à lui  payer  cen#  quatre-vingt-dix  mil- 
le 
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le  écus  que  l’emnereur  lui  devoir , &c  à dégager  la  ri-  ■ — 
che  fleur  de  lys  d’or  que  l’empereur  Maximilien  avoir  A N.  i jjo. 
’ donnée  en  gage  à Henri  VII.  pour  cinquanre  mille 
ccus.  Le  fieur  Langey  fur  envoyé  en  Anglcrerrepouc 
prier  le  roi  d'aider  celui  de  France  dans  une  conjonélu- 
re  où  il  avoir  befoin  de  fon  fecours  L’ambafladeur 
fut  très-biens  re<ju  , &c  prenant  Henri  par  fon  foible, 
rn  lui  promettant  d’obtenir  des  univerhtez  de  France, 
d’Italie  ôc  d’Allemagne  des  dccifions  favorables  au 
divorce  qu’il  avoit  entrepris  de  faire  juger , fa  majef- 
té  Angloife  donna  généreufement  la  première  fom- 
me  à Fran(^ois  I.  lui  prêta  encore  quatre  cens  mille 
écus  qu’on  ne  devoir  lui  rendre  que  dans  cinq  ans  , 
remit  les  cinquante  mille  écus  qu’il  avoit  prêté  à 
Philippe  roi  d’Efpagne  , lorfque  paflant  des  pays-bas 
en  CalUllela  tempête  l’avoit  jette  en  Angleterre  , ÔC 
renvoya  enfin  la  fleur-de-lys  d’or  enrichie  de  pierre- 
ries , où  il  y avoit  du  bois  de  la  vraie  croix  cncnâffé , 
comme  un  préfent  qu’il  faifoit  au  duc  d’Orléans  fon 
filleul  ; ce  rut  Briand  gentil-homme  de  fa  chambre 
qui  en  fut  le  porteur. 

Le  roi  de  France  ainfi  afluré  de  Henri  VIII.  fc 
rendit  à Blois  pour  mettre  ordre  à cette  grande  af- 
faire , chargea  le  maréchal  de  Montmorency  d’aller 
retirer  fes  deux  fils  qui  étoient  en  étape  en  Efpagnc, 

& lui  fit  compter  douze  cens  mille  ecus  que  le  roi 
s’etoit  obligé  de  payer  en  même  tems  qu’on  lui  re- 
mettroit  fes  enfans.  Le  maréchal  arriva  à Bayonne 
le  dixiéme  de  Ma(s  accompaené  du  cardinal  de  Tour-  Montmorency  t« 

ail  1.  ^ V • 1 Efpagnc  pour 

non  & de  peaucoup  d autres  Icigneurs , pendant  que  retiiet  les  fiu  du 
Dom  Pédro  Fernandez  de  Vélalco connétable  deCaf-'"'' 
tille  s’étoit  avancé  jufqu’à  Fontarabic  avec  les  jeunes 
Jmi  XXVil.  Ce 
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201.  Histoire  Ecclesi atique. 
princes.  Cependant  l’affaire  ne  fut  accomplie  que  dans 
le  mois  de  Juin  à caufe  des  différends  qui  furvinrent 
fur  l’argent  qui  devoit  être  compté  i s’il  étoit  de  poids  * 
& de  bon  alloi  ; Martin  du  Bellay  dit  qu’on  fondit 
les  écus , &c  qu’il  s’y  trouva  un  déchet  de  quarante 
mille  écus  fur  toute  la  fomme.  Cette  affaire  finie  , le 
maréchal  vint  à Andaye  qui  n’eft  féparée  de  Fonta- 
rabie  que  par  la  riviere  , fur  laquelle  on  mit  un  bac* 
dans  lequel  entreront  les  fils  de  France  en  mêmetems 
qu’on  dclivroit  l’argent  aux  Efpagnols.  Eléonore 
fccur  de  l’empereur  s’y  trouva  aufli  ; & François  pfe- 
mier  qui  étoit  à Bourdeaux  , aulli-tôt  que  le  fleur  de 
Montpézat  lui  en  eut  porté  la  nouvelle  , vint  au  de- 
vant de  fa  nouvelle  époufe.  Il  la  rencontra  dans  un 
monaftere  de  religieufes  de  fainte  Claire  près  du 
mont  de  Marfant,  & y fit  la  folcmnité  de  fon  maria- 
ge, embrafia  tendrement  fes  enfans  qu’il  étoit  ravi 
de  recouvrer  après  une  fi  longue  abfcnce.  La  reine 
apres  avoir  fait  fon  entrée  à Bourdeaux , ^->rit  le  che- 
min de  Cognac  pour  venir  à Amboife  & a Blois  , de 
là  à faint  Germain  en  Laye  où  elle  féjourna  jufqu’à. 
ce  qu’on  eût  fait  les  préparatifs  de  fon  couronne- 
ment. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  trois  car- 
dinaux,dont  le  premier  eft  Henri  Cardonna  Efpagnol 
fils  du  duc  deCardonne,&néen  i485.àUrgcl , dont 
il  fut  d’abord  évêque  , & enfuite  de  Barcclonne  , 
ayant  à peine  atteint  l’âge  dé  vingt  ans  -,  quelques 
années  après , il  fut  fait  archevêque  de  Montreal , à. 
la  recommandation  du  roi  Catholique.  Adrien  VL 
avec  lequel  il  étoit  venu  d’Efpagne  à Rome  , lui 
confia  le  gouvernement  du  château  fàint  Ange  £c 
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‘ rétablit  un  des  juges  , dans  l’affaire  du  cardinal  So-  — ■ 
dérini  conjointement  avec  trois  cardinaux. Clement  An.  i$io. 
VII.  àla  prière  de  Charles  V.  le  nomma  cardinal  pre-  Auhtrj  'Vif  du 
tredu  titre  de  faint  Marcel , quoiqu’abfent  en  1517* 

Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité  , étant 
mort  le  dix-lepticme  de  Février  de  l’an  i j 30.  n’étant 
âgé  que  de  quarante-cinq  ans  ; il  fut  enterré  dans 
l'églile  de  Notre-Dame  de  Montferrat , & employa 
une  grande  partie  de  Tes  revenus  à la  décorer:  il  aug-  . 
menta  le  nombre  des  religieux  du  mônaftere  jufqu’à 
vingt-cinq  , & leur  laifla  des  revenus  honnêtes  , 
comme  le  témoigne  l’infcription  qu'on  voit  encore 
dans  leur  églifc. 

Le  fécond  fut  Hercule  Rangoni,  fils  de  Nicolas  Morf'du 
RangonijComte  de  Gordignanodansla  marche  Tre-  Hacuie  Rangoni. 
vifane , Si  de  Blanche  Bentivoglio  : il  étoit  né  à cuem  mvitit 
Modene  ; la  mere  qui  etoit  une  remmetres-gencreu-  Etmk.  in  , 
fe , reçut  dans  fa  maifon  Jean  de  Médicis  qui  fut  en- 
fuite  Leon  X.  lorfqu’il  fut  fait  prifonnier  à la  batail- 
le  de  Ravenne  , l’alfilla  de  fes  biens  , & le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté.  Depuis  ce  tems-là  Médicis  aima 
joujou  rs  Rangoni,  & le  mit  au  nombre  de  ceux  , 
en  qui  il  avoir  plus  de  confiance.  Enfin  devenu  pape, 
il  le  fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  1517.  & le  pour- 
vût à diverfes  fois  des  évêchez  d’Adria  , de  Ca- 
ve, & de  Mazara  , Sc  enfin  de  celui  de  Modene,  qui 
étoit  fa  patrie.  Il  mourut  dans  le  château  faint  Ange 
. au  mois  d’Août  de  cette  année , quelques  hiftoriens  . . . 

prétendent  que  ce  fut  de  la  pefte.  Lilius  Grégoire 
Gyraldus  fit  fur  fa  mort  une  élegie  en  vers  latins , 
qu’on  lit  dans  Ciaconius  : fon  corps  fut  enterre  dans 
l’églife  de  fainte  Agathe,  qu’ilavoit  beaucoup  ornée  , 

Ccij 


Digitized  by  Google 


#/«*. 


104  Histoire  Ecclesiastique. 

~ Le  iroificme  fuc  Mercurin  Alberio  de  Gaitina-  “ 
An.  1530. ra,  qui  étoit  chancelier  de  l'empereur  Charles  V. 
Mort  d/wdinai  ü écoic  Originaire  de  Bourgogne,  natif  de  Gatcinara 
oatiimr*.  jç  Piémont , &c  non  pas  de  Vcrceil  comme  l’af- 

504!'  fure  Guichardin , qui  le  fait  fortir  d’une  famille  no- 
c!^y.  y quoique  pour  couvrir  la  baflefle  de  fa  naiiTan- 

Amitry  -vit  iu  cc , ü obtint  de  l'empereur  la  feieneurie  de  Gattinara 

€»rdin.  Frmijî.  ' . , / *“  i-l  1 . /•  C 1 

ZMUTtdt  futii.  en  titre  de  comte  , qu  ii  donna  a Ion  rrere  Charles , 
rww.  in  n'ayant  eu  de  fon  mariage  qu’une  fille  nommée  Eli- 
fe  , mariée  au  comte  de  Legnano.  Il  commenta  par 
fe  faire  connoitre  à la  cour  de  Savoye,où  il  entreprit 
d’établir  les  dro’its  du  douaire  de  Marguerite  d’Au> 
triche  femme  du  duc  Philibert  II.  Ce  prince  en  eut 
tant  de  reconnoiffance  , qu’il  lui  donna  un  brevet 
de  confeiller  d’état , qui  fut  fuivi  d’un  autre  de  pré- 
fident  ou  intendant  du  comté  de  Bourgogne  , que 
lui  donna  l’empereur  Maximilien  I.  Enfuite  il  pafTa 
au  fervice  de  Charles  archiduc  d’Autriche  , puis  em* 
pereur , qui  l'envoya  deux  fois  ambafTadeur  en  Efpa- 
gne , le  fit  fon  chancelier,  6c  l’employa  aux  plus  im- 
portantes négociations.  Enfin  ayant  perdu  fa  femme, 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  du  pape  Clement  VII.  ^ 
le  13.  d’Août  i fip.  6c  mourut  à Infpruck , capita- 
le du  comté  de  Tirol , le  cinquième  de  Juin  de  cette 
année  1530.  Son  corps  fut  porté  à Gattinara  en 
Piémont , & enterré  en  l’églife  des  chanoines  regu- 
. , . , liers , ou  l’on  voit  fa  ftatuc , & fon  éloee  fuhebre 

•VêyttflmtMsU  r ^ -wf  i r. 

m,rt  dm  €mrduu,t  en  prolc  6c  cn  vers.  Nicolas  Perrenot  Francomtois 
mn.ti.é-  jg  Granvelle  lui  fucceda  dans  la  charge  de 

* Prom  Jiî;  de  chanccliet  de  l’empereur.  * 

remplir  ces  places  vacantes  dans  le  facré 
Vil.  ““  college,  que  le  pape  Clement  VII.  fit  dans  cette  année 
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une  promotion  de  cinq  cardinaux  , f<jav6ir.  i.  Fran- — 

çois  de  Tournon  , fils  de  Jacques  de  Tou  mon  , & An.  1530.  • 
• de  Jeanne  de  Polignac  qui  écoit  entré  à lagc  de  douze  CÎMcn.  Ml  fufrÀ 
ans , dans  l’ordre  de  faine  Antoine  de  Viennois. 
étoit  né  François  en  1485).  il  fut  fait  fucceiTivement 
archevêque  de  Bourges de  Lion  & d’Auch  , & fon 
titre  de  cardinal  fut  celui  de  faint  Pierre , & faine 
Marcellin  ; enfin  il  devint  évêque  d’Oftie  & doyen 
du  facré  college,  i.  Bernard  Clefi  ou  Clefius  Alle- 
mand, évêque  de  Trente,  & chancelier  du  roi  de 
Bohême  &c  de  Hongrie  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Eftienne  au  mpntCælius.  3.  Louis  de  Gorre- 
vodde  Chalan  Savoyard , .évêque  de  faint  Jean  de 
Maurienne , & prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ce- 
faire.  4.  François  Garcias  Loyfa  Efpagnol , général 
de  l’ordre  des  Dominicains  , d’abord  évêque  d’Of- 
ma  , enfuite  de  Segovie , enfin  archevêque  de  Sevil- 
le,caitiinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Suzanne.  Il  obtint 
cette  dignité  à la  recommandation  de  Charles  V. 
dont  il  étoit  confelfeur.  y.  Inico  de  Stunica  & Men- 
doza Efpagnol  évêque  de  Burgos , cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Nicolas  in  carctre.  Le  pape  honora  de  la 
même  dignité  , Grabriel  de  Gramont , François,évê- 
que  de  Conferans  , enfuite  de  Tarbes , il  eut  le  titre 
de  faint  Jean  Porte-Latine , & puis  celui  de  fainte 
Cécile. 

Le  cardinal  Wolfey  chagrin  des  difgraces  qu’il  ef-  txvir. 

%.  < . ^ r 11°  ^ Maladie  du  cardi- 

oit  chaque  jour,  tomba  malade  au  commence- nai  Woirey. 
ment  de  cette  année  à Afther  lieu  de  fon  exil.  cmJi/ch.  v» 

r . • t t ^ -I  /*  • r ctrdiajil 

Le  roi  averti  du  danger  ou  il  le  trouvoit , en  rut 
.touché,  lui  renvoya  une  partie  de  fes  meubles  ,[& 
lui  accorda  des  lettres  d’abolition  , de  tous  les  cri- 

C c iij 
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qy'j]  pouvoic  avoir  commis , dti  quelque  nature 

An,  Jjjo.  qy'jij  fufl'ent,  il  engagea  même  Anne  de  Boulenàlui 
écrire  , & à lui  envoyer  quelque  préfent.  Ces  faveurs 
ne  fervirent  qu  a irriter  les  ennemis  du,  cardinal , & 
ne  pouvant  le  fouffrir  fi  près  de  la  cour  , ils  ne  cef- 
ferent  d’aigrir  l’efprit  du  roi  contre  lui,  &:  le  déter- 
minèrent enfin  à le  reléguer  dans  fon  archevêché 
d’York.  Wolfey  fe  prépara  à ce  voyage  , par  une  re- 
traite qu’il  fit  aux  Chartreux  de  Richemonr.  Il  paf- 
fa  les  nêtes  de  Pât^ues  à Pétersbourg  , Sc  alla  enfiiitc 
jufqu’à  Storbi , ou  il  demeura  tout  leté  vivant  avec 
beaucoup  d’édification.  Vers  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre il  fe  rendit  à Cadwood  , qui  n’eft  qu’à  fix  ou 
fept  lieues  d'York,  accompagné  decentfoixante  do- 
meftiques.  Il  s’arrêta  dans  cet  endroit , en  attendant 
qu’on  eût  tout  préparé  pour  la  cérémonio  de  fon  en- 
trée , qu’il  devoir  pourtant  faire  à pied  , fans  fuite 
& fans  train  : mais  cette  précaution  acheva  de  te  rui- 
ner dans  l’efprit  du  roi , auquel  on  fit  accroire  que 
ce  cardinal  ne  s’arrêtoit  ainfi , que  pour  faire  Ion  en- 
trée à Yorck  , avec  une  pompe  extraordinaire  , & 
peu  convenable  à fon  état , &c  qu’il  attendoit  que 
tout  fût  préparé  pour  cela. 

xLviii.  Le  roi  d’Angleterre  trop  crédule  aux  rapports  des 
ordre  du  roi  d’An-  flatteuts  qui  1 environnoient , & qui  ne  vouloient  que 
« J . la  ruine  entière  du  cardinal , donna  ordre  à \l^'alter 

Burntl  hifl.  tt  U 1 I I 1 • / 

nfrrm,  t».  I.  /.  1.  gentilhomme  de  la  chambre  privée,  & au  comte  de 
dtfthifm,  Northumbcrland  , de  l’arrêter  comme  coupable  de 
/•  crime  de  haute  trahifon , & en  meme-tems , on  fit 
partir  Kingfton,  lieutenant  de  la  Tour  avec  vingt 
gardes  pour  le  conduire  à Londres.  Ce  fut  un  coup 
de  foudre  pour  W^olfey  de  fe  voir  ainfi  arrête  par  un 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-trois  ie'me.  107 
homme,  qui  avoir  etc  aurrefois  fon  domeftique  ; il  — — — — r 
demeura  tout  interdit.  Revenu  à lui-même  , il  vou- 
lut  alléguer  les  privilèges  de  la  dignité  de  cardinal  , 
dont  il  étoit  revêtu  , mais  le  comte  lui  fit  entendre  , 
que  cela  n’empêchoit  pas  qu’il  n’exécutât  les  ordres 
du  roi.  L’on  arrêta  aulh  fon  médecin  , qui  fut  mené 
à Londres  lié  & garroté  fur  un  cheval.  Le  cardinal  fe 
mit  en  chemin  , & ne  marcha  qu’à  petites  journées 
jufqu’à  Leichefter , où  il  fut  contraint  de  s’arrêter  à 
caufe  d’une  fievre  violente  , dont  il  fut  attaqué  , &: 
qui  le  conduifit  au  tombeau  le  vingt-huitième  ou  le 
trentième  de  Novembre , dans  la  foixantc&  unième 
année  de  fon  âge. 

Quelques  heures  avant  qu 
fion  qui  le  conduifoit , moni 

A ' t lA  KjTMiia  f7r/r«  «/» 

le  confoler  , dans  l’aiTurance  que  le  roi  qui  l’aimoit  '■  f- ‘*'' 
toujours , ne  le  traiteroit  pas  à la  rigueur  , &c  que 
dès  qu’il  paroîtroit  devant  fa  majefté  , il  feroit  taire 
tous  fes  ennemis.  Mais  Wolfey  fans  paroitre  faire 
beaucoup  d’attention  à ce  difeours  répliqua  , que  jv 
mais  il  n’avoit  manqué  de  fidelité  au  roi  , que  s’il  fe 
pouvoit  reprocher  quelque  chofe  , c’étoit  d’avoir 
néglip;é  le  fervice  de  Dieu  , pour  le  fervice  du  roi; 
qu’il  etoit  aifez  puni  d’une  fi  injufte  préférence,  puif- 
que  Dieu  l’abondonnoit  dans  fa  vieilleiTe  : •>  helas  J 
n s’écria-t’il , Dieu  ne  m’abandonneroit  par  fur  mes 
n vieux  jours,  fi  je  l’avois  fervi  aufli  fidèlement,  quo 
» j’ai  fait  le  roi  ; mais  Dieu  cil  jufte,il  me  punit  pour 
» lui  avoir  été  moins  fidèle  qu’à  mon  prince.  Il  con- 
tinua de  dire  à Kingfton , que  pour  peu  que  le  roi 
voulût  bien  fe  fouvenir  des  fervices  qu’il  lui  avoir 
continuellement  rendus , fur  tout  dans  la  grande  af- 


11  renaît  1 ciprit , xviiivi- 
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faire  du  divorce  , ce  prince  feroit  capable  de  juger 
plus  furement  de  fon  zélé  , de  fa  fîdclité,qu’il  eût  à 
îe  tenir  en  garde  contre  l’hcréne,  qui  ne  tnan^uerpic 
pas  de  caufer  de  grandes  révolutions  dans  fes  états,  fi 
jamais  il  la  laiiToit  introduire.  . 

* La  mort  de  Wolfey  caufa  quelques  changemens 
la  conduite  de  l’état , & fut  le  commencement  des 
plus  violentes  pcrfécutions  que  l’Angleterre  ait  fouf- 
fertes.  Le  roi  étoit  toujours  occupé  de  l’affaire  de  fon 
divorce  ; & fe  voyant  à la  veille  d’une  grande 
brouillerie  entre  lui  & le  pape , il  commeneja  à at- 
taquer le  clergé  de  fon  royaume.  Son  parlement 
étoit  affemblé  depuis  le  mois  de  Novembre  de  l’an- 
née précédente,  &c  il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  ré- 
primer quelques  excès  de  gens  de  l’églife.  Le  cham- 
Dre  baffe  fe  plaignoit  des  exaâions  fur  ceux  qui , fé- 
lon la  coutume  , faifoient  enregillrer  les  teflamens , 
des  droits  exorbitans  qu’on  exigeoit  pou  ries  funérail- 
les , du  trop  grand  nombre  de  chapelains  que  pré- 
voient les  grands  feigneurs , de  plufieurs  bénénees 
poffedez  par  un  feul , & de  ce  qu’il  y avoir  des  ec- 
clcfîalliques,  qui  fe  chargeoient  de  fermes  féculieres. 
La  chambre  haute  re^ut  ces  plaintes , & régla  les 
droits  qui  appartenoient  au  clergé  pour  les  telfa- 
mens  & les  enterremens  -,  reduifit  les  chapelains  des 
grands  feigneurs  à un  certain  nombre,  défendit  à ces 
chapelains  d'avoir  ^lus  de  deux  bénéfices  à charge 
d’ames , & de  tenir  a l’avenir  aucune  ferme,  s’ils  pou- 
voient  vivre  du  revenu  de  leurs  bénéfices  ; mais  ces 
reglemens  ne  furent  pas  fans  contradidfcurs.  Jean 
Fifcher  évêque  de  Rochefter  fut  celui  qui  parla  le 
plus  hardiment  ; il  repréfença  que  ceux  qui  fouloicnt 
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aînfi  1 cglifc , dcvroient  fe  fouvenir  qu’un  pareil  def--  — 

fcin  avoir  réduit  le  royaume  de  Bohême  , dans  la  A N.  lyjo. 
trille  lîtuation  où  on  le  voyoit , puifque  l’hérélîe  y 
regnoit  abfolumcnt } qu’une  pareille  conduite  mar- 
quoit  le  penchant  qu’on  avoir  pour  les  opinions 
nouvelles , &:  faifoit  paroître  un  defaut  de  foi. 

Lachambrebaires'ofFenfade  ce  difeours  , & s’en 
plaignit  au  roi  : mais  1 eveque  fe  retira  d aftaire  , en  a’ Angleterre  re- 

^ 5?  fwr  -I  • 1/  met  au  roi  loutcf 

attribuant  le  derautde  roi  dont  u avoir  parle  ^ aurcadeue;. 
peuple  de  Bohême  , & l’on  n’inquicta  pas  davantage  as.  f»i.  „m.  m. 
le  prélat.  Mais  le  parlement  fit  une  autre  loi,quimar-B^«t  tw.  u 
quoit  que  le  roi  ayant  fait  des  chofes  extraordinaires 
pour  l’églife  & pour  le  royaume , avoir  été  engagé  à 
une  dépenfe  cxcefllve  : qu’il  dévoie  pour  cela  à quel- 
ques-uns de  fes  fujets  des  fommes  confidérables  , 
dont  il  avoir  donné  des  obligations  qui  montroierit 
l’emploi  qu’il  en  avoir  fait  pour  le  public  i & qu’il 
étoic  à propos  de  lui  remettre  toutes  ces  fommes  , 
déclarer  milles  les  obligations  du  prince,&  le  déchar- 
ger des  allions  que  fes  créanciers  pou rroient  avoir 
contre  lui.  La  remife  générale  de  toutes  les  dettes  du 
roi  palTa  , & il  fut  déchargé  par  le  parlement , quoi- 
qu’il y en  eût  beaucoup  , qui  murmurèrent  en  fecret 
d’une  loi  qui  leur  paroilToit  injuile  : peut-être  que 
ces  plaintes , ou  l’apprehenfion  qu’on  avoit  qu’une 
pareille  remife  ne  tirât  àconfequence , furent  caufe 
que  cette  loi  ne  fut  pas  inferée  dans  les  a£les  du  par< 
lement , & dans  les  ilatuts  du  royaume. 

Cette  loi  ayant  été  rendue  le  vingt-deuxième  de. 

Mars  J Henri  prorogea  fon  parlement  jufqu’à  la  fin 
d’Avril , & enîuite  jufqu’au  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.  L’on  fe  fiattoit  pendant  tout  cet  inter- 
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vallc  , qae  le  pape  cmployeroic  fa  médiation  en  fa.- 
veur  de  Wolfey  , & que  le  roi  d’Angleterre  fe  ren- 
dant facile  fur  cet  article , obligeroit  fa  faintctc  à fc 
relâcher  fur  l’affaire  du  divorce;  mais  le  faint  pere  fiic 
inflexible, &:  perfevcraconftamraentdans  fes  premie- 
res  réfolutions.  Henri  lui  avoir  envoyé  à Boulogne 
Thomas  de  Boulen, comte  de  Wilchirc,  accompagné 
du  doâeur  Stokeflay , d’Edoiiard  Karnes , de  Bcncc 
& de  Cranmer.  Ce  dernier  avoir  rcqu  ordre  d’écri- 
re pour  le  divorce  , & d’appuyer  fon  ouvrage  d’au- 
tant de  preuves  & de  témoignages  qu’il  en  pourroic 
trouver  dans  les  canonifles , & dans  les  théologiens. 
François  I.  avoir  chargé  l’évèque  de  Tarbes  fon  am- 
baffadeur  auprès  de  la  fainteté  , d’aider  le  comte  en 
tout  ce  qu’il  pourroit.  Le  livre  de  Ctanmer  fut  pré- 
fenté  au  fouverain  pontife  qui  le  reçut  avec  d’autres 
mémoires , qu’il  remit  au  cardinal  Cajetan  pour  lui 
en  faire  fon  rapport.  Mais  le  comte  n’eut  pas  la  même 
fatisfaâion  de  l’empereur , avec  lequel  il  vouloir  tâ- 
cher d'entrer  en  négociation.  Il  lui  offrit  de  la  parc 
du  roi  d’Angleterre  , de  rendre  la  dot  de  Catherine  , 
6c  de  bien  aflurer  fon  doüaire  , outre  un  préfenc  de 
trois  cens  mille  écus  pour  fa  majeflé  impériale  ; mais 
Charles  V:  traita  le  comte  avec  mépris , 6c  lui  tour- 
na le  dos , ne  voulant  pas  l’écouter  davantage.  Il  ob- 
tint même  un  bref  du  pape , pour  défendre  â Henri 
VIII.  depaffer  â un  fécond  mariage,  jufqu’â  ce  qu'on 
eût  terminé  â Rome  fon  procès  &:  l’affaire  du  divorce. 

Il  fallut  donc  fe  réduire  aux  ouvertures  qu’avoic 
données  Cranmer , de  confulter  les  plus  fçavans 
hommes , & les  plus  célébrés  univerfîtez  de  l’Europe, 
fans  perdre  le  tems  & de  l’argent  â d’inutiles  négo- 
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dations  auprès  du  pape , Tuppofanc  que  fî  ces  uni- 
verfitez  fe  déclaroicnt  pour  le  roi , il  faudroit  néccf- 
faircnienc  que  le  pape  jugeât  en  fa  faveur  , à caufe 
que  la  diQienfe  tombant  d’elle-même , le  mariage  fc- 
roit  regarde  comme  inceftueux.  Tel  étoit  l’avis  de 
Cranmer^  qui  fit  tant  de  plaifîr  au  roi , qu’il  s’écria 
tranfportc  de  joie  , que  pour  le  coup  il  tenoit  U truye 
par  l'oreille  , expreflion  qui  dans  fa  grofliercté  ne  laif- 
foit  pas  de  marquer  la  fatisfaétion  que  le  roi  recevoir 
de  cet  expédient.  Il  envoya  donc  en  Allemagne , ea 
France  & en  Italie  des  gens  fijavans  & habiles,  pour 
confulter  les  univerfitez  de  ces  pays-là.  comme 
le  roi  étoit  bien-aife  de  connoître  aufli , ce  que  fes 
fujets  penfoicntde  fon  affaire  , il  pria  les  deux  uni- 
verfitez d’Oxford  &c  de  Cambrige , de  lui  apprendre 
ce  qu’il  devoir  en  croire  lui-meme.  L’evêque  de  Lin- 
coln fut  chargé  d’aller  à Oxford  ; Fox  aumônier  du 
roi  & Gardiner  fecretaire  d’état , fe  rendirent  à Cam- 
brige. On  confulta  auffi  les  univerfitez  de  Hambourg 
& de  Lubeck  en  Allemagne , auffi  bien  que  celle  de 
Cologne , & plufieurs  autres , parmi  lefquclles  les 
uns  le  laiflèrent  gagner  par  argent , les  autres  tinrent 
ferme  , & ne  voulurent  accepter  aucuns  préfens. 

L’univerfi^p  d’Oxford  fur  la  première  qui  s’aflèm- 
bla  le  quatrième  d’Avril , pour  délibérer  fur  cette  af- 
faire ; mais  il  y eut  de  grands  troubles  fur  ce  fujet , 
& de  grandes  oppofitions  de  la  part  de  dififerens 
docteurs.  Les  membres  de  cette  univerfitc  n’ayant  pû 
s’accorder , les  jeunes  doéfeurs  tenant  tête  à leurs  an- 
ciens , & ne  voulant  point  fléchir , ni  par  promef- 
fes  ni  par  menaces , on  commen<ja  par  exclure  les 
maîtres- CS- arts  de  toutes  les  congrégations.  Leduc  de 
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SufFolk , de  l’évéque  de  Lûicoln , firent  mettre  en  pri- 
fon  le  dodieur  Holiman  , d'autres  furent  fort  mal- 
traitez, ôc  le  refte  des  doûeurs  corrompu  par  les  pré- 
fens  du  roi , ou  intimidé  par  fes  menaces , convint 
de  remettre  la  décifion  à trente-trois  dodteurs  ou  ba- 
cheliers , qui  furent  choifis  dans  tout  le  corps } & 
parce  que  ceux-ci  ne  purent  encore  s’accorder  entre 
eux  , nuit  des  plus  violens  s’alTemblerent  durant  la 
nuit , rompirent  la  porte  du  greffe , &c.  enlevèrent 
le  fccau  qu’ils  appoferent , dit- on  , à leur  avis  datté , 
dont  on  ne  f^ait  pas  trop  le  contenu. 

Les  clïtfes  ne  fe  pafferent  pas  plus  tranquillement 
dans  l’univcrfité  de  Cambrige.  Toutee  que  purent 
faire  Fox  & Gardiner , fut  de  faire  nommer  un  cer- 
tain nombre  dé  dodeurs  ou  bacheliers  à leur  dévo- 
tion , pour  faire  examiner  l'affaire  au  nom  de  toute 
l’univcrfité.  Les  premières  affemblées  furent  pleines 
de  troubles , & l’on  fe  fépara  fans  rien  conclure,  par- 
ce qu’il  s’en  trouva  quelques-uns  parmi  les  dodfcurs  , 
qui  avoient  approuve  le  livre  de  Cranmer  en  faveur 
du  divorce.  On  tint  encore  plufieurs  affemblées  inuti- 
lement , & ce  ne  fut  que  par  les  intrigues  de  Fox  & 
de  Gardiner  , qui  avoient  de  leur  coté- le  vice- 
chancelier  , qu’il  fut  enfin  réfolu , q^e  vingt-neuf 
perfonnes , fijavoir  le  vice-chancelier  , qui  avoir  déjà 
îbllicité  pour  le  roi , dix  dodleurs  , feiie  bacheliers , 
6c  les  deux  jprocureurs  de  l’univerfité,auroient  le  pou- 
voir de  décider  la  queftion , 6c  que  ce  que  les  deux 
tiers  d’entr’eux  détermineroient,  feroit  regardé  com- 
me le  fentiment  de  tout  le  corj)s,dont  on  y mettroic 
le  fceau  , apres  avoir  lû  cette  dccifion  dans  une  affem- 
blée  générale  , mais  fans  en  délibérer  de  nou- 
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veau.  D’abord  il  n’y  eut  que  treize  voix  pour  le 
divorce  ; on  revint  aux  délibérations  ; 6c  après 
beaucoup  de  difticultez  , on  décida  en  faveur  d’Hen- 
ri VIII.  que  fon  mariage  étoit  contraire  au  droit  di- 
vin. ^ - ■ - î - 

Jean  du  Bellay  , éveque  de  Bayonne  , paflant  par 
Orléans , obtint  aufll  de  l'univerlité  de  cette  ville 
une  dccifîon  datée  du  cinquième  d’Avril  ^ en  faveur 
du  divorce.  Mais  II  ne  trouva  pas  la  même,  facilité 
auprès  des  doèfeurs  de  Paris , qui  tous  étoient  difpo^ 
fez  à approuver  abfolument  la  difpenle  de  Jules  II. 
excepté  quelques-uns , qui  avoient  promis  de  faire 
tout  ce  qu’on  voudroic , entr’autres  maître  Gervais 
homme  fort  dévoué  à melfieurs  du  Bellay  , 6c  qui 
avoir  beaucoup  d’envie  de  fe  poulTer  à la  cour  6c  de 
feire  fortune.  On  eut  donc  befoin  de  toute  l’adrelfe 
de  Monfieur  de  Langey  , de  l’évêque  de  Bayonne , 
& de  l’autorité  du  roi  de  France , pour  obliger  la  fa- 
culté .a  délibérer  fur  cette  matière.  Elle  s’aflembla  le 
huitième  de  Juin  ; levcque  fei  trouva  à la  première 
alTemblée  par  ordre  du  roi , ce  prince  étant  bien  aife 
qu’on  y opinât  favorablement  pour  le  divorce , en 
reconnoiUance  des  obligations  qu’il  avoir  au  roi 
d’Angleterre.  Du  Bellay,  pouri.gagncf  les  doûeurs, 
aflura  que  les  univerutez  d’Italie  n’avoient  fait  au- 
cune difficulté  de  déclaterle  mariage  de  Henri  illégi- 
time , quoiqu’il  n’y  eût  rien  de  plus  faux,  la  dccifîon 
de  Bologne  n’étant  datée  que  du  dixiéme  de  Juin,  6c 
celle  de  Padoüc  du  premier  Juillet,  qui  font  les  feules 
d’Italie , qui  ayent  donné  leur  avisj  car  celle  de  Fran- 
ce ne  prononça  pas. 

Le  doéieur  Noël  Beda  étoit  des  plus  opppfez  au 
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■ fuccès  de  l’affaire , il  faut  convenir  que  tout  ce  qu’on 

An.  1530.  fît  pour  corrompre  les  univerfîtez  de  France , fut  un 
Lxxvii.  véritable  myfterc  d’iniquité.  L’cvêque  de  Bayonne 
BcJa'*ror'i^ppoC  connoifToit  déjà  le  doâeur  Beda  & avoit  écrit  de 
au  d.voicc.  Lpndres  au  maréchal  de  Montmorency  dès  le  mois 
tlivcrci  ftrmi  lt$  de  Décembre  de  l’année  précédente , parlant  des  dc- 
marches  que  l’on  faifoit  déjà  auprès  des  doûeurs  pour 
les  gagner  ; qu’il  y avoit  un  Beda  de  ce  nombre , qui 
étoit  un  très-dangereux  marchand , & qu’il  ne  feroic 
pas  de  befoin  qu’il  y en  eût  beaucoup  de  tels  dans 
une  fî  bonne  compagnie.  Le  prélat  avoit  raifon  de 
penfer  ainfî , puifque  dans  le  difeours  qu’il  fît  à l’af. 
femblée,  en  proteuant  que  le  roilaiffoit  auxdoéfeurs 
. la  liberté  de  décider  félon  leur  confcience  , & qu’il 
leur  demandoit  feulement  de  travailler  au  repos  d’un 
prince  qui , quoique  déjà  muni  des  avis  des  plus  f<^> 
vantes  univerfîtez, étoit  bien  aife  d’avoir  le  leur^Beda 

frit  la  parole  & dit  à du  Bellay  , qu’on  fçavoit  aflez 
étroite  liaifon  , qui  étoit  entre  les  deux  rois.  Il  en 
auroit  dit  davantage  fî  l’évcque  ne  l’eût  interrompu , 
- en  affurant  la  faculté , que  l’union  entre  ces  deux 

ne  tendroit  jamais  à faire  violer  les  loix  de  la 
& que  tous  ceux  qui  compofoient  l’affem- 
• blée  pouvoieht  être  affurez , qu’en  latisfaifant  à leur 

* ' devoir  envers  Dieu, ils  conrenteroient  le  roi  & ne  mé- 

Lxxviii  coiïtcnteroien't  pçrfonne.  Enfuite  il  fe  retira  pour 
Le  peu  d'union  laiiïèr  la  liberté  des  fu^Frages* 
mi  les  doâeun.  Quoi  qu’Henri  VIII.  eût  écrit  de  fa  propre  main 

3UX  théologiens  de 'la  faculté,  &que  le  maréchal 
MontffîoFcncy  eût  mendié  de  tout  côté  des  fuf- 
''uGr  njt  fmges , il  y eut  cependant  fî  peu  d’union  dans  cette 
r-4<(.6'4<T  ’’  afTemblée , qu’après  beaucoup  de  bruit  on  fe  fépara 
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fans  avoir  rien  conclu.  Il  ne  faut  que  lire  la  lettre  de  * 

Guillaume  du  Bellay  à Fran(jois  I.  datée  du  neuvié-  ^ ‘-Î30* 

me  de  Juin  1 j 30.  pour  fcjavoir  comment  les  chofes 
s’y  paflerent.  Après  avoir  dit  à fa  majefté  , qu’il  a 
prélenté  Tes  lettres  à la  faculté  affemblée , & propofé 
comment  le  roi  d’Angleterre  fon  bon  frere  a de  grands 
fcrupules  de  confdence  , pour  avoir  époufé  la 
veuve  de  fon  frere , fur  quoi  il  demande  leur  avis  ; 
il  ajoute  ^ue  les  premiers  opinans  vouloient  qu’on 
accordât  a Henri  ce  qu’il  défîroit , parce  qu’on  ne 
pouvoir  le  refufer  félon  Dieu  aux  perfonnes  de  la 
plus  baffe  naiffance , que  ■ par  conféquenc  ils  étoienc 
prêts  d’obéir.  Les  féconds  furent  d’avis , que  la  fa- 
culté étant  foumife  au  pape , dont  elle  a requ  de  fi 

grands  privilèges , vu  qu’il  s’agit  en  ce  cas  de  la  puU- 
nce  du  fouverain  pontife,  qui  avoit  défendu  à tou- 
tes perfonnes  de  connoltre  de  cette  affaire , qu’il  0 

falloir  donc  auparavant  lui  écrire  pour  f^avoir  quel- 
les étoient  fes  intentions.  D’autres  ajoutèrent  qu’en 
attendant  la  réponfe  , il  falloir  toujours  délibérer , 
afin  de  mettre  l’affaire  en  état  d’être  jugée  auffi-tôt 
fi  le  pape  répondoit  favorablement.  Quelques-uns 
formèrent  un  troifiéme  parti  qui  fut  pour  la  négati- 
ve prétendant  qu’on  no  devoit  point  décider  fur 
cette  affaire  depuis  la  défenfe  du  pape  , & l’évoca- 
tion de  la  caufe  à fon  tribunal.  Ceux  qui  étoient  pour 
Henri  ayant  remontré  que  les  privilèges  de  la  facul- 
té dépendoient  autant  du  roi  que  du  pape , & qu’on 
devoit  fe  foumettre  aux  loix  du  royaume  , dans  le- 
quel on  vivoit  : que  c’étoit  deshonorer  le  fouverain 
pontife  , de  croire  qu’il  eût  fait  une  pareille  défenfe 
contre  Dieu/&  qu’il  Voulût  refufer  à une  confdence 
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inquiète  & troublée  les  confolations  qui  lui  con- 
viennent ; qu’enfin  quand  il  feroit  vrai , que  le  pape 
eût  défendu  de  prononcer  fur  cette  caufe  , en  ce  cas 
là  on  pourroit  fe  difpenfer  de  lui  obéir,  pour  fe  ren- 
dre fidèle  aux  ordres  du  roi , qui  vouloient  avoir  une 
décifion  de  la  faculté. 

Pendant  ces  remontrances , un  bedeau  récucilloic 
les  voix  & les  fuffrages , pour  connoître  quel  fe- 
roit l’avis  du  plus  grand  nombre  : il  tenoit  le  rôle 
entre  fes  mains , lors  qu’un  do(^eur  plus  vif  que  les 
autres , le  lui  arracha  & le  déchira , en  criant  que 
le  plus  grand  nombre  ne  vouloir  pas  qu’on  délibé- 
rât en  aucune  maniéré.  Ainfi  finit  l’alTemblée  avec 
beaucoup  de  tumulte  & de  defordre.  Les  ambaffa- 
deurs  d’Angleterre  , qui  fe  promenoient  dans  une 
gallerie  prochaine  voyant  cette  confufion  , & en- 
tendant tous  les  nouvaeux  difeours  que  les  doéfeurs 
tenoient  entr’eux  en  fortant , fe  retirèrent  dans  leur 
logis , &:  écrivirent  à leur  maître  & au  comte  de  Wil~ 
fenire  le  fuccès  des  démarches  de  Beda,&  de  fesadhe- 
rans,&  ne  manquèrent  pas  de  s’en  prendre  à duBellay, 
qui  fâché  d’avoir  manqué  fon  coup , alla  trouver  le 
premier  préfident  Lizet , pour  le  prier  de  faire  arrê- 
ter  Beda , & tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  Il 
pria  auflï  le  roi  d’écrire  au  doyen  de  la  faculté  , qui 
étôit  alors  Dominique  le  Mercier , afin  qu’il  termi- 
nât au  plutôt  cette  affaire.  Le  premier  préfident  fit 
VenîrBeda , Barthélemi  ôc  Tabary , & les  principaux 
auteurs  du  parti , & après  plufieurs  remontrances 
il  obtint  d’eux  , que  le  lendemain  matin  ils  fe  raf- 
fembleroicnt , & commenceroient  â délibérer  , juf- 
qu’â  ce  que  la  réponfe  du  roi  fût  venue  } ce  qui 
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fut  exécuté  ; & ce  même  jour  neuvième  de  Juin , on  " ■« 

indiqua  raiTemblée  au  lundi  fuivant.  Pendant  cet  in-  An.  »J30- 
tervalle , le  premier  préfident  fit  venir  Beda  dans  l’é- 
glife  de  nôtre  Dame , & après  lui  avoit  repréfenté 
le  tort  qu’il  feroit  aux  affaires  du  roi , en  s’oppofant 
aufervicc  que  fa  majefté  vouloir  rendre  à Henri  VIII. 
il  obtint  de  ce  doâeur  , qu’il  ne  fe  mêleroit  plus  de 
cette  affaire  , &c  même  qu’il  s’employeroit  pour  faire 
enforte , que  la  ebofe  fe  pafsit  fans  aucune  bruit. 

La  faculté  s’affembla  donc  au  jour  marqué , & le  L>bcîi*^c  rac 
premier  préfident  n’ayant  pû  s’y  trouver , chargea 
du  Bellay  d’y  aflifter  , & d’y  prefenter  les  lettres  du 
roi  datées  du  vingt-feptiéme  May.Dans  lemêmetems 
arrivèrent  les  ambaffadeurs  d’Angleterre,  l’un  def- ‘j  ?•  4700. 4r« 

3uels  préfenta  des  lettres  de  Henri , & dit  qu’on  ne 
evoit  pas  les  croire  fi  peu  verfez  dans  les  afiaires  du 
monde , pour  qu’ils  ne  s’aperc^uffent  pas  qu’on  ne 
cherchoit  qu’à  les  amufer  ,&  qu’on  ne  vouloit  rien 
conclure.  Il  parbît  qu’ils  écrivirent  la  même  chofe 
en  Angleterre, & l’on  voit  une  lettre  du  duc  de  Nor- 
folk au  maréchal  de  Montmorency  datée  du  dix-hui-* 
ticme  de  Juin, dans  laquelle  il  lui  mande  que  bien  qire 
le  roi  fon  maître  eût  mis  toute  fa  confiance  dans  la 
réfolution , qu’il  attendoit  de  la  faculté  , de  Paris  fur 
fon  affaire  , il  avoit  cependant  reçu  des  lettres  de  fes. 
agens,par  lefquellcsilapprcnoitqueleschofes  étoienc 
bien  changées;que  dans  une  congrégation  cinquan- 
le-fix  doiffeurs  avoient  été  pour  lui , & fept  leule- 
ment  contre  ; dans  la  fuivante  trente-fix  lui  avoient 
été  contraires  , & vingt-deux  feulement  favorables. 

L’affaire  fut  pourtant  conclue  au  mois  de  Juillet  , fe-  - 
Ion  quelques-uns , &c  félon  d’autres  au  mois  d’Août 
TomcXXFil.  Ee 
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feulemenc.  Du  Moulin  qui  avoit  lû  les  procès  ver- 
baux , allure  que  les  dodleurs  de  Paris  donnèrent  leur 
conclufîon  dans  le  mois  Juin*,  quoiqu’il  n’y  eût 
que  cinquante-trois  voix  pour  le  roi  d’Angleterre,  & 
quarante-deux  abfolument  contre  , &c  cinq  feule- 
ment qui  vouloient  qu’on  renvoyât  l’affaire  à fa  fain- 
teté.  Voici  les  termes , dans  lefquels  étoit  conclue  la 
ponclufion  , dont  on  délivra  une  expédition , mal- 
gré le«  oppofîtions  des  autres. 

• » Comme  de  grandes  difputes  fe  font  élevées  de- 
»>  puis  peu  , touchant  l’invalidité  du  mariage  con- 
•rtraéfé  entre  le  fereniflime  Henri  VIII.  roi  d’An- 
» gleterre,dcfenfeur  de  la  foi,&  feigneur  d’Hibernie, 
» & très-illudre  dame  Catherine  reine  d’Angleterre, 
>1  d’honorable  mémoire  , fille  du  roi  Ferdinand  , le- 
n quel  mariage  a été  contraéfc  & confomme.  On 
r>nou$a  propofé  la  quellion  pour  être  examinée  6c 
w difeutée  dans  la  jultice;  & dans  la  vérité  jfijavoir  fi  le 
*»  droit  divin  & naturel  défend  tellement  d’époufer 
»>  la  veuve  de  fon  frere  mort  fans  enfans , qu’il  ne 
" foit  jamais  permis  de  le  faire  avec  une  difpenfc  du 
i>  fouverain  ponrife.  Nous  , doyen  & faculté  , ju- 
« géant  combien  il  cft  conforme  à la  pieté  , & du 
- devoir  de  la  charité  & de  notre  profelTion,  de  mon- 
M trer  la  voye  de  la  jufiiee , à ceux  qui  fouhaitent 
>>  de  vivre  avec  une  confcience  fure  & tranquille 
» dans  la  loi  du  feigneur  , nous  n’avons  pas  voulu 
•»  manquer  de  répondre  à leurs  juftes  & pieux  defirs. 
»>  Ainfi  après  nous  être  aflemblez-,  félon  la  coutume, 
n dans  la  maifon  des  Mathurins, avoir  célébré  la  mef- 
« fe  folemnelle  du  faint-Efprit , & exigé  d’un  chacun 
» le  ferment , qu’on  ne  déiibéreroit  fur  ladite  quef- 
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M tion,que  félon  Dieu  & faconfcience , apres  diffe- 
n rentes  ademblées,  tant  chez  les  Mathurinsque  dans 
» la  maifon  de  Sorbonne,  depuis  le  huitième  du  mois 
,w  de  Juin , jufqu’au  deuxième  de  Juillet , après  un 
ferieux  & mur  examen , de  ce  qui  convient  à la  re- 
» ligion  , ce  qui  fe  trouve  dan^  l’écriture  fainte  , 
» dans  Tes  plus  fideles  interprètes , dans  les  conciles 
>•  généraux  &c  provinciaux  de  l’églife,  dans  Tes  décrets 
» & conftitutions  ap^ouvées  par  un  long  ufage  , 
» pour  répondre  à la  queftion  propofée  , conformér 
» ment  à la  décilion  de  la  plus  grande  partie  de  la 
« faculté  ; nous  avons  affirmé  & déterminé  , nous 
»>  affirmons  & déterminons  que  le  mariage  avec  les 
» veuves  des  freres  decédez  fans  enfans,  eft  défendu 


An.  1/30. 


« par  le  droit  divin  & naturel } enforte  que  le  fouve- 
«rain  pontife  ne  peut  dirpenfer  pour  contraâer 
» un  femblable  mariage.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
» appofé  notre  feau  , & celui  de  notre  Bedeau  : Don^ 
»«  né  en  notre  affemblée  générale  tenue  avec  ferment 
n chez  les  Mathurius  l’an  1 530.  le  deuxième  de  JuiU 
»let. Signé,  Tannel. 

Les  doâeurs  de  la  faculté  de  droit  avoient  déjà 
donné  leur  conclufion  datée  du  vingt-troifiéme  de 
May  , 6c  avoient  décidé  nettement  que  le  pUpe  ne 
pouvoir  difpenfer  dans  le  cas  propofé.  Celle  d’An- 
gers efi  datée  du  feptiéme  de  May  , mais  il  y eut  de 
la  broüillerie  entre  les  deux  facultez  de  théologie  6c 
de  droit':  cellc-cy  décida  en  faveur  de  Henri  , 
m qu’il  n’étoit  pas  permis  à un  homme  chrctien,ni  par 
V le  droit  divin  , ni  par  le  droit  naturel , même  avec 
•>  l’autorité  du  fiége  apoflolique , & une  difpenfe  du 
•»  pape,d'époufer  la  veuve  d’un  frère  mort  fans  enfans  ; 

£ e ij 
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‘ ‘ » apres  la  confommation  du  mariage.  On  ne  manqu* 

An.  rj  30*  pas  de  rendre  aulE-tôt  cette  décifion  publique.  Mah- 
il  n en  fut  pas  de  même  de  la  faculté  de  théologie  , 
• dont  la  décifion  fut  fupprimee  avec  beaucoup  de  foin, 

parce  qu  elle  croit  coiKraire  au  divorce  , quoique 
'François  I.  lui  eût  ierk  d’Angoulcfme  le  trentième 
u',  d'Avrü.  Ott  iic  produit  de  luniverfité  de  Bourges 
décifion  des  dotSteurs  en  théologie  , favorable 
>au  roi  d’Angleterre  dattée  du  dixiéme  de  Juin  , fans 
que  rien  ait  paru  de  celle  de  droit , quoi  qu’aflfez  fa'- 
S:tTntt  hiH.  dt  la  meufe  en  ce  tems-là.  La  décifion  d’Orléans  eft  du 
'■  ''  *■  cinquième  d’Avril , celle  de  Touloufe  vint  plus  tard 
on  croit -que  les  univerfitez  de  Pavie  , de  Bologne  , 
de  Ferrare  & de  Padouë  fe  déclarèrent  auflî  pour 
Henri  , parce  que  le  docteur  Crouke  que  ce  prince 
avoir  envoyé  en  Italie  , cira  un  grand  nombre  d’avis 
de  théologiens  Italiens  en  faveur  du  roifon  maître,lc 
tout  en  répandant  beaucoup  d’argent, 
txxxiir.  - Crouke  le  reconnoît  lui-mème  dans  un  compte  qu’il 
^ rendit  au  foi , & qui  ell  apoftillc  & figné  par  Pierre 

fî^njtufcf.  jg  Ghinucci.  Il  eft  du  huitième  de  Février,  &c  ce  doc- 
f.  teur  y reconnoît  avoir  donné  à un  religieux  fervite  , 

• • lorfqu’il  eut  figné,  un  écu;  aux  docteurs  des  fervites, 
deux  écus  ; aux  religieux  de  l’obfervance  , dcuxccusj 
au  prieur  de  faînt  Jean  & de  faint  Paul , qui  a écrit 
pour  le  divorce , quinze  écus  j à ce  couvent-là  quatre 
écus  ; payé  à Jean  Maria  pour  avoir  été  de  Milan  à 
Vénife,en  comptant  ce  qu’il  a donné  aux  doéfeurs  de 
ce  pays-là,trente  écus^à  Jean  Marino  prédicateur  des 
Cordeliers , qui  a écrit  pour  le  divorce  , vingt  écus, 
t XXX IV.  En  Allemagne , en  Flandres,  en  Efpagne  , Henri 
point  de  EMtiûo*  VIII.  B 6Ut  point  de  pa«ii3ns , & aucune  des  um- 
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vcrfîtez  , ne  voulue  donner  fon  avis.  Il  eft  vrai  qu’on 
tâcha  de  corrompre  runiverfîté  de  Cologne  &c  d’au- 
tres, qu’on  leur  offrit  de  grandes  fommes,  & qu’il  en 
coûta  beaucoup  au  roi  } mais  pour  cela  il  n’avanc^ 
pas  davantage  fes  affaires.  Pierre  de  Blomovenna  ou 
de  Leyde  dans  une  epître  dcdicatoire,  félicité  les  doc- 
teurs de  Cologne  fur  la  fermeté , avec  laquelle  ils 
ont  refiifé  les  préfens  t^uc  le  roi ‘d’Angleterre  leur 
offroit , pour  les  obliger  a appuyer  fon  divorce , &c  à 
le  défendre  par  leurs  écrits.  » Rien  n’a  pû  faire  bré- 
» cheà  votre  innocence,  dit-il , ni  diminuer  votre 
» autorité  , ni  vaincre  votre  courage.  Un  puiffant 
>»  roi  a marchandé  vos  avis } mais  par  le  mépis  que 
■ vous  avez  fait  de  fon  or , vous  lui  avez  témoigné 
» que  votre  vertu  étoit  â l’épreuve  de  fes  libérali- 
» tez-  J’ai  honte  de  rapporter  ce  que  fes  dons  & fes 
» artifices  ont  obtenu  de  quelques  autres  univerfitez; 
» mais  vainement , car  votre  approbation  eft  d’un 
» tel  poids  , que  fans  elle  toutes  les  autres  font  inuti- 
» les.  La  Flandre  ôc  l’Efpagne  fe  conduifirent  de  mê- 
me. 

Les  Proteftans  même  ne  furent  pas  favorables  à 
Henri.  Ce  prince  ne  put  jamais  obtenir  d’eux  une 
approbation  de  fon. divorce  , quelque  intérêt  qu’ils 
euffent  d’entrer  dans  fes  vûcs.  Lorfqu’on  parla  de 
cette  affaire  dans  une  ambaffade  folemnclle  qu’il 
avoir  envoyée  en  Allemagne , pour  fe  joindre  a la 
ligqe  Proteftante , Mélanchtoti  décida  ainfr.  Nous 
n’avons  pas  été  de  l’avis  des  ambaffadeurs  d’Angle- 
terre : car  nous  croyons  que  la  loy  de  ne  pas  épou- 
fer  la  femme  de  fon  frereeft  fufceptible  de  difpenfe, 
quoique  nous*ne  croyons  pas  quelle foit  abolie  y 
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lit  ■ Histoire  Ecclesiastique. 
c ’étoic  juftement  ce  qu’on  avoir  prétendu  à Rome,  & 
Clement  VII.  avoir  appuyé  fur  ce  fondement  fa  fen- 
tence  définitive  contre  le  divorce.  Bucer  avoir  été  de 
même  avis  fur  le  même  principe.  C’ell  un  préjugé 
favorable  pour  la  difpenfe  de  Jules  II.  & pour  la  fen- 
cence  que  rendit  Clement  VII.  que  ces  papes  ayent 
trouvé  des  défenfeurs  parmi  ceux  qui  ne  cherchoienc 
à quelque  prix  que  ce  fût , qu’à  cenfurer  leurs  aétions 
& leur  conduite. 

Il  n’y  eut  guéres  parmi  les  nouveaux  réformateurs 

3ue  Zuingle  & Calvin  qui  vouloient  introduire  leur 
oéfrine  en  Angleterre , qui  furent  pour  Henri , ôc 
qui  entraînèrent  une  partie  de  leurs  difciples  dans 
leur  fentimentimaisileu  bon  de  remarquer  que  Cal- 
vin n’avoit  pas  vingt-deux  ans  , lorfqu’on  confultoit 
les  univerfitez  , & que  l’autorité  d’un  théologien  de 
cet  âge  ne  paroît  pas  d’un  grand  poids.  D’ailleurs  on 
voit  afiez  qu’il  n’avoit  décidé  en  faveur  de  Henri,  que 
par  politique  , puifqu’en  écrivant  à ce  prince  lui-mc> 
me,  après  lui  avoir  marqué  qu’il  croit  le  défit  qu’il  a 
du  divorce , fondé  fur  une  raifon  probable , il  ajoute 
que  quelque  bon  que  foit  le  principe  d’oà  vient  ce 
défit , il  doit  toutefois  le  modérer , de  peur  d’é- 
chouer en  le  voulant  exécuter  j que  faint  Paul  nous 
avertit , qu’il  y a beaucoup  de  chofes  permifes , qu’il 
ne  feroit  pas  expédient  de  mettre  en  pratique  , & 
qu’après  avoir  tout  pefé  avec  un  efprit  tranquille , 
il  paroîtra  confiant  qu’on  ne  doit  pas  faire , cq  qui 
n’efi  pas  expédient. 

De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , on  peut  juger 
quelle  efiime  on  doit  faire  de  toutes  ces  decifions  des 
univerfitez  qu’on  vantoit  tant  « Sc  qui,  pour  mo 
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fervir  de  rexpreffion  de  du  Moulin  , n’avoient  été  

achetées  qu’avec  les  Anglots  d’Angleterre  , qu’on 
avoir  eu  grand  foin  de  dilkribuer , puifque  les  partifans 
même  de  Henri  n’oferentle  nier  d’abord.  Cependant 
leshiftorièns  de  Henri  VIII.  n’ont  pas  manqué  de  s’é- 
tendre beaucoup  fur  les  ouvrages  qu’on  avoir- com- 
pofés  çn  faveur  du  divorce.  Les  plus  fortes  preuves , 
qu'on  apportoit  pour  ce  prince  étoient  , que  la  loy 
du  Lévitique  j qui  défend  d'époufer  la  femme  de  fon 
frere,  n’étoit  pas  une  loi  pofitive  qui  ne  regardât  que 
ceux  à qui  elle  étoit  donnée  , mais  une  loi  générale 
pour  tous  les  hommes  fans  exception.  Que  cela  pa- 
roiflbit manifeftement  en  ce  quelle  fe  trouvoit  par-^ 
mi  un  grand  nombre  d’autres  qui  défendoient  des 
crimes , par  lefquels  les  Cananéens  s’étoient  fouillez; 
or  les  Cananéens  ne  pouvoient  pas  fe  fouiller  par  des 
crimes  qui  n’avoient  été  défendus  que  p.arune  loi  po- 
fitive donnée  à un  autre  peuple  : qu’aind  la  défenfe 
qu’on  trouve  dans  le  dix-huitiéme  & vingtième  cha- 
pitre du  Lévitique , faite  â un  frere  de  découvrir  la 
femme  de  fon  frere,  étoit  de  droit  naturel , qui  lioit 
néceflairement  toutes  fortes  de  perfonnes,&nefouf- 
froit  point  d’exception  ; que  cette  loi  n’a*jamais  été 
révoquée  ni  expliquée  pat  Jefus  Chrift  , ni  par  les 
apôtres  ; qu’au  contraire  faint  Jean-Baptifte  avoir  re- 
pris fortement  Herode  , de  ce  qu’il  avoir  époufé  la 
femme  de  fon  frere.  Ilsfaifoient  enfuite  valoir  l’hif. 
coire  de  l'inceftueux  de  Corinthe  , qui  avoir  époufé 
la  propre  femme  de  fon  pere  , & qui  eff  condamné 
par  faint  Paul , comme  ayant  fait  une  aétion  contrai- 
re aux  loix  de  la  nature , reconnues  & obfervées  mê- 
me par  les  payens , & de-là  ils  compaioienc  le  ma- 
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’ liage  de  Henri  & de  Catherine  aces  inccftes  abomi- 
N.  1 J30.  nables  ^our  le  rendre  touc-à-fait  odieux. 

Apres  avoir  ainfi  établi  leur  caufe  par  des  exem- 
ples tirez  avec  il  peu  de  juftcfle  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament , ils  ^voient  recours  à la  tradition 
& cicoient  avec  aufll  peu  de  fondement  & de  raifon 
les  autoritez  de  Tertulien , d’Origene , de  faim  Ba- 
ille , de  faim  Chryfoftômc , faint  Jerome  , faint  Am- 
broife  , faint  Auguftin  & Hefîchius,  cjuiavoient  for- 
tement condamné  les  mariages  entre  un  homme  & 
la  femme  de  fon  frere.  A cela  on  ajoutoit  encore 
l'autorité  de  divers  fynodes  provinciaux , d’un  con- 
cile de  Neocefarée  , qui  excommunioit  tout  homme 
qui  époufcroit  fa  belle- fœur  , &c  dont  le  decret  avoit 
été  renouvelle  dans  un  un  concile  tenu  fous  Grégoire 
II.  En  remontant  plus  haut,  on  montroit  que  faint 
Grégoire  le  grand,  le  premier  pape,  qui  ait  pronon- 
cé fur  cette  queftion  , ctoit  entièrement  favorable  à 
Henri  ; que  le  moine  faint  Auguftin  l’apôtrê  de  l’An- 
gleterre,ayant  confulté  ce  pape  fur  differentes difli- 
cultcz  , ôc  lui  ayant  demande  entr’  autres  chofes , s’il 
étoit  permis  à un  homme  d’époufer  la  veuve  de  fon 
frye  , du  fa  coufine , comme  on  s’exprimoit  alors  , 
faint  Grégoire  fit  réponfe  que  de  femblables  mariages 
croient  illicites  ; & que  u quelqu’es-uns  des  nou- 
veaux convertis  fe  trouvoient  engagez  dans  des  liens 
de  cette  nature , on  devoir  les  exhorter  à s'abftenir  dd 
leurs  femmes  , ôc  leur  remontrer  qu’ils  avoient 
commis  en  cela  un  très-grand  peché.Or  fice  faint  pa- 
pe avoit  regardé  la  queftion  comme  douteufe  , il  eft 
conftant  qu’il  fe  feroit  rendu  moins  fevere  dans  un 
tems , auquel  on  travailloit  à la  conversion  de  tout 
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fcHi  grand  peuple , & que  peu  de  chofe  pouvoir  retar-  - 

der,  ou  meme  ruiner  les  progrès  de  l'évangile  en  A w,  i/jo.  ■ . 

Anglererre.  On  droit  encore  trois  autres  papes , Ca-V^;,,,  m.u  cr«a 
lixee , Zacharie  , & Innocent  III.  qui  s croient  for- 
mcllement  déclarez  contra  ces  fortes  de  mariages , »»rww«j.Gr»x«- 
fondez  fur  la  défenfe  du  Lévitique , comme  fur  une 
loi  perpétuelle., 

Et  comme  les  fcolafliques  , condnuoient-ils , ont 
examiné  les  chofes  avec  plus  de  préciüon , & font 
allez  plus  loin  que  les  peres , on  peut  s'en  rappor- 
ter à leur  décifîon  , & l'on  verra  que  tous  £e  font: 
déclarez  pour  la  perpétuité  des  ordonnances  que. 

Moyfe  nous  a lai  fiées  touchant  les  degrez  d’affini-  \ 

tez.  C’ed ainfi que faint Thomas  d'Aquin,  Guillau- 
me d'Auxerre , faint  Antonin  , Jean  de  la  Tour  brû-. 
lée  , ôc  d’autres  fe  font  expliquez,  ils' citoient  encore 
plufieurs  canonises. . Mais  comme  on  pouvoir  di- 
Xlinguer  entre  un  mariage  confommé , & celui  qui 
ne  l'eft  pas , Sc  mettre  celui  de  Catherine  au  nom- 
bre des  derniers , la  chofe  étant  du  moins  fort  in- 
certaine, les  avocats  du  roi  d’Angleterre  établiflbient  - 
pour  maxime,  quela  validité  d'un  marige  ne  dépend 
pas  néceflairement  delà  confommation,Ô£  que  quand 
il  y a eu  coi^traÂ  pafie , le  mariage  eil  accompli , de 
même  que  s’il  avoir  été  confommé.  C’étoit  pour 
cela , ajoûtoit-on  , qu’Adonias  nc.pouvoit  pas  épou- 
fer  Abifag  , parce  quelle  étoit  femme  de  fon  pere 
David  , qui  ne  l’avoir  néanmoins  jamais  connue.  Par 
la  même  raifon  dans  la  loi  de  Moyfe  , C une  fijilc 
promifeen  mariage  s’abandonnoità  un  autre  homme 
■on  la  lapidoit  comme  coupable  d’adultere^  D’où 
il  iuk  que  l’efience  du  mariage  èi  fa  validité  cottr 

xxrii.  ' . Ff 
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' fiftcnt  dans  le  confcmcmcnt  mutuel , & l’accord  que 
A».  rhorfjme  & la  femme  font  enfembe.  Ceft  fur  ce 
principe  que  Jofeph  étoit  véritablement  le  mari  de  la 
lainte  Vierge  , quoiqu’ils  fuifent  limplement  fian- 
cez}&  il  étoit  n bien  fon  époux  qu’il  n’auroit  pû  fe  ' 
réparer  d’elle,  fans  lui  donner  la  lettre  de  divorce  ; 
or  une  lettre  de  divorce  n’eût  point  eu  de  lieu  , ft 
ce  mariage  n’avoit  pas  été  effeébir , quoique  fans  con* 
fbmmation.  - . . 

' - On  concluoic  de  tout  ce  raifonnement,  que  quand 
Id  prince  Arthus  n’auroit  pas  confommé  fon  mariage, 
il  n’en  auroit  pas  été  moins  valide,  puifqueles  peres 
& les  théologiens  font  confifter  l’elTence  du  maria- 
ge dans  le  contraâ  & dans  le  facrement , & que  la 
plus  faine  partie' des  canonises  efl  de  même  avis> 
Mais , reprenoient  ces  avocats , il  cft  confiant  , fî 
néanmoins  une  chofe  de  cette  nature  peut  être  con- 
fiante, que  le  mariage  a été  confommé  entre  le  prinçe 
Arthus  & Catherine  ^ bn  le  prouvoit  premièrement 
par  les  fortes  prefomptions  qu’on  en  avoit;en  fécond 
lieu  , parce  qu’aprês  la  mort  d’Arthus , on  fuppofa 
que  la  princeffe  la  veuve  pouvoit  être  enceinte,  fans 
. qu’elle  dit  jamais  rien  qui  fut  contraire  à cette  fup- 
pofition.  Il  efl  vrai  que  le  parti  contraire  pouvoir 
objeéler  que  Catherine  avoir  juré  depuis , que  ja- 
mais le  prince  Anhus  ne • l’avoir  connue  ; mais  on 
oppofoit  à cela  que  le  droit  canon  établit  pour  ré- 
glé qu’on  ne  doit  point  recevoir  le  ferment  d’une  des 
parties,  lorfqu’il  y a de  fortes  préfomptions  pour 
le  contraire.  D’ailleurs  le  bref  dont  on  parle  tant 
marque  pofltivement  que  ce  mariage  a été  fuivi 
de  la  confbmmation  , au  lieu  que  la  difpenfe  de  }u- 
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IcslT.  laiflbit  cette  circonftance  indccife.  Il  s’enfuit 
donc,  difoient-ils  encore,  qué  la  difpenfe  étant  le  ^ 

*feul  foiidemeac  fur  lequel  la  validité  du  mariage  du  ' 
roi  étoit  établie , & le  pape  n’ayânt  pas  le  pouvoir  de 
difpenfer  contre  le  droit. divin , le  mariage  doit  être 
cenfé  nul. 

Les  avocats  de  la  reine  malgré  toutes  ces  autorités  Lxxxvit. 

- . I ° /•  / I . Rwot»  dei  AtoJ 

& toutes  ces  râlions  ne  demeurèrent  pas  lans  repli<-  eau  <>eia  reine 
que.  Après  avoir  loué  l’éloquence  des  avocats d’Hen-  SH^wriage.^ 
ri , & ce  grand  étalage  d’écudition  fondé  pourtant  fur  • 

des  lieux  communs;  ils  tâchent  de  concilier  ce  quieft 
xa^tporté  auchap.  i8.  &c  lo.  du  Lévitique , avec  ce 
que  Dieu  ordonne  dans  le  chap.  ry.  du  Deuterono- 
me.  Au  Lévitique chàp.  i8.  ileftdit,  v.  16.  » Vousno 
a*  découvrirez,  point  ce  qui  dok  être  caché  dans  lit  * 

» femme  de  votre  frere,  parce  que  ce  refpeâ  eft  dûà 
M votre  frere.  £c  au  ch.  10.  v.  \ i . Si  un  homme  épou- 
» fe  la  femme  de  fon  frere,  il  fàit.un  chofe  que  Dieu 
» défend, il  découvrece  qu’il  devoit  cacher  pourl’hoiv 
» neur  de  fon  frere , ils  porteront  tous  deux  la  peine 
••  de  leur  péché , Si  ils  n’auront  point  d’enfans. 

£t  cependant  Dieu  ordonne  au  chap.  zy.  du  Deu> 

•*>  téronome,  » que  quand  deux  frères  demeurent  erv- 
» femble.  Si  que  l’un  des  deux,  fera  mort  l^s  enfans, 

» la  femme  du  mort  n’en  époufera  point  d'autre  que 
»>  le  frere  de  Ion  mari , qui  la  prendra  pour  fem- 
-n  me  , & fufeitera  des  enfans  à fon  frere  , & il 
» donnera  le  nom  de  fon  frere  à l’ainé  des  fils  qu’il 
aura  d’elle , afin  que  le  nom  de  fon  frere  ne  fe  pet- 
» de  point  dans  Ifraël.  Que  s’il  ne  veut  point  époufer 
*)  la  femme  de  fon  frere  qui  lui  eft  due  félon  la  loi  « 

*>  cette  femme  ira  â la  porte  de  ■ la  ville  , elle 
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■ ~ >•  s'adreflcra  aux  anciens  & leur  dira  -,  le  frère  de  mon 

An.  iJ30.  „ mari  ne  veut  pas  fufeiter  dans  Ifracl  le  nom  de  fon 
■«  frète , ni  me  prendre  pour  fa  femme  > aulfi-tôt  ilï 
‘m  le  feront  appcllcr'&  l’interrogeront  ; s’ils  répond  ■ 
^ je  ne  Veux  poinr-époufef  cette  ferrunc  là , la  femme 
0>  s’approchera  de  lui  devant  les  anciens , &lui  ôtera 
fon  foulier  du  pied,  & lui  crachera  au  vifage  , en 
. ' " difant  i c’eft  ainfi  que  fera  traité  celui  qui  ne  veut 

. . ■»> pas  établir  la  maifondefon frcre,âc  fa  roaifon fera 

• '*>  appellée  dans  Ifraël  laimaifon  du  déchaulfé.  Il  s’agit 

de'  concilier  ces  deux  loix  ' qui  paroiifent  con- 
traires , & c’eft  ce  qui  fut  facile  aux  avocats  de  la  res- 
-ne.  • ' ' ''  / •'  : 

*' } Ils  difoient  donc  Que  la  defenfe contenue  dans 

* le  Lévitique  n’étoit  pas’  de  droit  divin  , puifque  Dieu 
lui-même  enavoitdifpenfé  dans  le  Denteronome^en 
ordonnant  au  frere  d’époufer  la  veuve  de  fon  frère. 
Peut-on  dire  que  Moyfe  fc  contredit',  & que  ce  n’eft 
-pas  l’efprit  de  Dieu  qui  parle  dans  ces  deux  ’dift’erens 
endroits  du  texte  facrc.  Il  faudroit  cependant  en  ve- 
nir là  , fi  l’on  ofoit  foutenir  que  le  précepte  du  Lévi- 
-cique  eft  de  droit  divin  , & qu’on  n’en  peut  pas  dif- 
penfer.  A Dieu  ne  plaife  qu  on  ait  de  femblables  pet>- 
M4rr.  1. 10. f.  f.  fées.  Jcfus-Chtift  qui  eft  la  vérité  meme  , dit  oien  . 
ttt.e.t . . Moyle  s’eft  accommodé  à la  dureté  de 

Iburs  CŒurs  , lorfqu’il  leur  a permis  de  répudier 
■leurs  femmes  ; mais  répond-il  lamcmechofeaux  Sa- 
ducéens  qui  lui  demandent  de  qui  une  femme  qui 
a époufé  lept  freres  l’un  après  l’autre  , fera  femme  au 
jour  de  la  réfurre6Uon?N’étoit-ce  pas  là  une  occafion 
t de  leur  parler  de  l'ordonnance  du  Lévitique  ? de 
leur  faire  connoicre  que  la  loi  du  Deuteronome 
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‘«n  écoitune  exception  faite  uniquement  en  leur  fa- 
veur : Que  la  loi  qu’il  venoit  apportet  les  remettoit 
dans  le  droit  naturel , que  Moyfc  n’avbit  voulu  que 
rétablir  dans  le  Lévitique  ? Il  ne  dit  rien  de  tout  cela. 
Qui  donc  a le  premier  déclaré  que  le  précepte  da 
Lévitique  efl;  de  droit  divin  & de  droit  naturel  i peut- 
être  que  faint  Paul  en  parle  plus  clairement,  lorfqu’il 
excommunie l’inceftueux  de  Corinthe:  Point  du  tout. 
Il  paroit  au  contraire  que  le  crime  de  ce  malheureux 
n’a  aucun  rapport  avec  les  défenfes  Lévitique  , 
puifqu’il  avoir  abufé  de  fa  belle- mere  , qui  étoit  une 
impureté  telle  qu’il  ne  s’en  voit  ppint  de  pareille 
parmi  des  Payens.  Or  faint  Paul  n’;)^roit  pas  parlé 
ainfî , s’il  y avoir  eu  un  mariage  : on  ne  voit  donc 
point  ni  dans  l’ancien  ni  dans  lenouveau  Teftament, 
que  la  défenfe  du  Lévitique  foie  de  droit  di- 
vin ; &c  9’a  été  fi  peu  le  fentiment  de  la  primitive 
églife,  que.  le  concile  d’Elvirà  fi  févere  dans  cous 
fes  Canons  , ne  fépare  de  la  communion  que  pour 
crois  ans  celui  qui  aura  époufé  fa  belle- foeur  , & mê' 
me  il  permet  d’abréger  ce  tems  en  cas  de  nécdlitc  > 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eft  qu’il  n’or- 
donne point  que  ce  mariage  fbit  cafie  6c  déclaré 
nul. . 


An. 


On  difoit  en  fécond  lieu , que  s’ileft  défendu  dans 
le  Lévitique  d’époufer  la  femme  de  fon  frere  , cette 
défenfedoit  s’entendre  pendant  que  Icfrere  eft  en  vie, 
ce  qui  paroit  par  l’endroit  du  Deuteronome  où  il 
s’agit  de  la  mort  du  premierlmari,;  de  forte  que  , fi 
•faint  Jean-Baptifte  reprend  Hcrode  de  ce  qu’il  avoir 
époufé  la  femme  de  fon  frere  , c’étoit  parce  que  ce 
fitere  étoit  encore  vivant , ce  qui  rendoie  cecrime  un 

Ffiij 


Digitized  by  Google 


X30  Histoire  Ecclesiastique.  • 

^ adultère  & un  incefte.  C’eft  pourquoi  félon  faine  Au- 

A N.  1530.  gu{^jn  ^ j[  jj’efl-  point  permis  d epoufer  la  femme  de 
frere , fi  ce  frere  eft  encore  vivant,  s’il  l’a  répu- 
diée , & s’il  a lailfé  des  enfans.  Ce  font  là  les  cas  où 
ce  faint  dodàeur  prétend  qu’on  ne  peut  époufer  la 
femme  de  fon  frere.  Mais  Ii  ce  frere  eft  mort,  s’il  n’a 
point  lailTc  d’enfans , la  loi  du  Lévitîque  chap.  18. 
& 10.  n’oblige  plus  de  droit  divin , &c  c’eft  la  l’état 
où  Cathérine  fe  trouvoit , lors  qu’Henri  VIII.  l’é- 
poufa  : elle^toit  veuve  d’Arthus  frere  d’Henri , & 
non  feulement  elle  n’avoit  point  d’enfans , mais  elle 
a déclaré  que  le  mariage  n’avoit  point  été  confomr* 
mé.  Pour  confier  donc  le  Lévitique  avec  le  Deute> 
ronome , il  faut  confidérer  la  première  loi  comme  le 
genre , & le  fécondé  comme  l’efpece  : diftinéàion  fi 
nécelTaîre  pour  concile  l’écriture  fainte  , qu’on  ne 
peut  autrement  accorder  la  défenfe  que  Dieu  fait  de 
tuer , avec  le  pouvoir  de  vie  & de  mort,  qu’il  donne 
aux  fouverains.  De  même  s’il  a défendu  aux  freres 
d’époufer  leur  belle-fœur  veuve , il  a voulu  que  ceux 
qu’il  a revêtus  de  fon  autorité , puffent  difpenfer  de 
la  loi  générale  dans  certains  cas  particuliers  , fembla- 
bles  à celui  dant  il  s’agit. 

Et  c’eft  la  troifiéme  raifon  des  avocats  de  la  reine. 
Tout  ce  qui  peut  rendre  valable  une  femblable  dif- 
penfe , difoient-ils , fe  rencontre  ici.  Il  n’y  avoir  au- 
cune nullité  dans  la  bulle, l'expofé  en  étoit  véritable; 
ce  mariage  étoit  néceflaire  pour  entretenir  la  paix 
entre  l’Angleterre  & l’Efpagne  ; & l’on  ne  pouvoir 

nrouver  qu’Henri  & Catherine  n’eu  fient  pas  eu 
ifiein  ; il  n’étoit  pas  necefiaire  que  tous  deux  fif- 
fent  cette  demande  au  pape  ; il  fufiifoit  qu’on  la  fie 
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en  leur  nom  & qu’ils  ne  la  déravoUaHent  pas.  Il  efl: 
vrai  qu 'Henri  protefta  ; mais  cette  proteftation  n’eut  ^ 
point  de  fuite , & fut  même  anéantie  par  le  mariage 
folemnel  qui  la  fuivit , & par  l'habitation  de  vingt 
années  entières. 

La  difpenfe  du  pape  Jules  II.  s’étendoît  même  j au 
cas  que  le  mariage  eût  été  confommé  avec  Arthus. 
Il  n’eft  pas  certain  néanmoins  qu’il  l'ait  été , l’on  n’en 
avoit  que  de  foibles  conje^ures,  & l’on  a des  preu- 
ves du  contraire , puifque  la  reine  à foutenu  au  roi 
qu’il  l’avoit  trouvée  vierge , fans  que  ce  prince  alors 
ait  o{e  le  nier.  Enfin  le  bref  donné  .en  même  tems 
que  la  bulle  ne  faifoit  aucune  mention  que  le  pre- 
mier mariage  n’eût  pas  été  confommé  , & donnoic . 
difpenfe , fuppofé qu’ill’eût  été.  C’ell  ce  qui  fut  allé- 
gué pour  ladéfenfe  de  la  reine  devant  les  légats  Cam- 
pege  & Wolfey. 

Peut-être  que  ces  dernieres  raifons  alléguées  pour 
la  reine  , auroient  paru  plus  convaincante^  à beau- 
coup de  perfonnes  , fi  l’on  n’avoit  confideré  ce  grand 
procès  que  comme  une  affaire  deconfcience,&  qu’on 
auroit aifément  conclu,  qu’Henri  ayant  époufé  la 
reine  en  conféquence  de  ladifpenfe,&:vêcuun  grand 
nombre  d’années  avec  elle  comme  avec  fafemme,ne 
pouvoir  légitimement  fe  féparer  d’elle  pour  en  épou- 
fer  une  autre  : mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
la  politique  Sc  la  paffion  furent  les  uniques  refforts 
de  cette  affaire.  La  paffion  du  côté  d’Henri  qui 
aimoit  Anne  de  Boulen  & qui  vouloit  en  faire  fa 
femme  : la  politique  de  la  part  des  feigneurs  An- 
elois  qui  craignoient  que  l’Angleterre  ne  fût  expo- 
ice  à de  graxMs  ravages , fi  Henri  ayant  révoqué 


..  „ Z3*-  Histoire  Ecclesiastique. 

■ lui-même  en  doute  la  validité  de  fon  mariage , ne 

An.  I J30.  laifToit  point  d’autres  enfans  que  Marie , parce  qu’en 
ce  cas  ceux  qui  auroient  quelques  prétentions  à la 
couronne , nauroient  pas  manqué  de  les  faire  valoir 
Lxxxv»l.  après  la  mort  d’Henri.  Ce  fut  par  ces  vûëspoliti- 
Lcttresdejgfaffd$  qygj  plufieuts  de  ces  feiencurs  écrivirent  au  pa- 
au  pap' peClement  Vil.  pour  le  prier  de  donner  quelque 
Bww M. fatisfaéiion au  prince,  aufujetde  fon  mariage.  La 
lettre  eft  du  treiziéme  de  Juillet  1 330.  &fignée  du 
Rimtr.Aa,  cardinal  Wolfcy  , de  l’archevêque  de  Cantorbery,  de 
14- /-^br-  quatre  evcques , de  deux  ducs  , de  deux  marquis , de 

treize  comtes  ,4  de  vingt-cinq  barons  , de  vingt- 
deux  abbez  & de  douze  membres  de  la  chambre  baf- 
fe. 

» Ces  feigncurs  repréfentent  à fa  fainteté  que  le 
. »>  mariage  ^ roi  ayant  été  condamné  par  un  grand 

»>  nombre  de  célébrés  Univerfitez , par  plufieurs  fça- 
» vans  cinoniftes , & par  d’habiles  théologiens  ; le 
»>  pape  eût  dû  lui-même  rendre  juftice’à  çe  prince 
« fans  en  être  follicité  -,  qu’il  eût  dû  encore  confidc- 
» rer  les  obligations  que  toute  l’églife  en  général  de 
»>  le  faint  fiége  en  particulier  avoient  à Henriiquece- 
« pendant  la  juftice  de  la  chofe  & les  inftances  du  roi 
» n’ayant  rien  produit , c’étoit  avec  beaucoup  de  re- 
n gret  qu’ils  fe  plaignoient  d’untraitement  fi  indigne;  . 

» mais  que  l’Angleterre  étant  menacée  des  calamitez  • 
» d’une  guerre  civile  , à moins  qu’on  ne  rendît 
» inconteftable  la  fuccefiion  à la  couronne  , ils 
0 ne  pouvoient  ^lus  garder  le  filence  ; que  le  fpul 
»>  moyen  de  prévenir  ,ccs  malheurs  , étoit  de  met- 
**  tre  le  roi  dans  un  état  à attendre  des  enfans 
•>  mâles  , en-  lui  permettant  de  fe  marier  ; qu’ils 

mCOO- 
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ÿuroienc  fa  faimeté  de  lui  donner  une  prompte  « 
iâtisfaâion  là-delTus:  que  fi  elle  en ufoic autrement,» 
on  fe  croiroic  abandonné  du  faint  ficge,  l’on  pren-  » 
droit  tout  délai  pour  un  refus , & l’on  iroit  cher-  » 
cher  des  remedes  ailleurs.  Que  pour  prévenir  de  plus  » 
grands  maux , on  pourroic  bien  fe  porter  à quelque» 
extrémité  facheufe}  mais  qu’enfin  un  malade  cher.  » 
che  du  foulagement  par  tout  ou  il  croit  en  trou-  << 


A N..1J30. 


•ver.» 


! 


. Le  pape  craignant  les  fuites  de  cette  réfolutîon  , ' 

récrivit  promptemeht  aux  fcigneurs  , tâchant  de  ju-  ^ “«eiettte. 
ftifier  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  dans  cette  affai- ^ 
re.  Sa  rcponfe  eft  du  vingt-feptiéme  de  Septembre. 

11  s’y  plaint  dabord  des  expreflions  fortes  que  les. 
feigneurs  avoient  employé  dans  leur  lettre , mais 
. voulant  les  ménager , il  s’en  plaint  modérément , 
les  attribue  au  zélé  qu’ils  avoient  pour  leur  prince. 

Enfuiteil  avoue  qu’il  a de  grandes  obligations 'au 
loi,  mais  il  leur  remontre  qu’on 'n’a  pas  raifon  de 
l’aceufer  d’injuftice  & d’ingratitude  , & qu’il  n’a 
pas  tenu  a lui  que  l’affaire  du  divorce  ne  fût  jugée  » 
qu’il  a envoyé  des  légats  en  Angleterre , dès  qu’on 
lui  en  a demandé  , confultanc  plus  en  cela  fon  affec- 
tion que  les  loix;  que  la  reine  n a pas  voulu  les  recon- 
noître  ; qu’elle  a appellé  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  ^ . 

& que  fon  confifloire  trouvant  qu’il  ne  pouvojt  fo 
difpenfer  de  recevoir  cet  appel,ils’étoit  toujours  pré-  ; 

paré  à juger  la  caufe  \ mais  que  le  roi , bien  loin  d« 
preffer  qu’on  la  terminât , lui  avoir  fait  demander 
du  délai.  Il  ajoûte  que  d’autres  que  les  miniflres  dç 
Henri  lui  ont  fait  voir  les  décidons  des  Univer- 
Tomc  XXV Ii:  ■ G g ' 
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■ (irez , mais  qu  elles  ne  font  appuyées  d’aucunes  preu- 

An.  fj30.  ygj  ^ qu’il  ne  peut  juger  là-deflusj  que  d’ailleurs, 
fi  Henri  apporte  pour  lui  le  fentiment  de  quelques 
Doéieurs , on  lui  peut  alléguer  la  loi  de  Dieu,  & de 
grandes  autoritez  tirées  des  écrivains  latins  & des  hé- 
breux , qui  font  fortes  pour  la  défenfe  de  Catherine. 
Il  ajoûte  qu’il  fouhaite  au  roi  des  enfans  mâles  ; mais 
qu’il  n’eft  pas  Dieu  pour  lui  en  donner.  Il  les  exhor- 
te , en  iSnifl'ant , à avoir  un  efprit  de  paix  & ne  point  • 
avoir  recours  à des  remedes  extraordinaires  qui  blef- 
’ feroient  leur  confcience  & leur  honneur  ; qu’au  pis- 

aller  , un  médecin  n’eft  point  coupable  , lorfque  le 
malade  s’impatiente,  & ne  fait  que  ce  qui  lui  eft  con- 
traire : que  quoiqu’il  falfe  beaucoup  de  cas  de  leurs 
follicitations  , il  confidere  davantage  le  roi , puif- 
^ qu’il  ne  lui  a jamais  rien  refufé,tant  que  fa  confcien- 
ce & fon  honneur  le  lui  ont  pcrmis;qu’enfin  ce  prin- 
ce peut  fe  promettre  du  faint  fiége  toutes  fortes  de  fa- 
veurs , pourvu  qu’elles  ne  bleilent  ni  la  juftice  ni  la 
religion  ; qu’autrement  tout  ce  qu’on  feroit  feroit 
inutile. 

xc.  Quoique  les  termes  de  cette  reponfe  du  pape  fuf- 
fent  aifez  mefurez  pour  ne  point  offenfer  le  roi  , 
bSe’de  faintetc  loüoit  même  la  pieté  & la  juftice  i 

Rome.  cependant  Henri  craignant  qu’il  n’arrivât  en  An- 
gl^terre  quelque  bulle  favorlble  â Catherine  , ou  au 
Jtutnririu.  cardinal  Wolfey , qui  venoit  d’etre  difgracié,  il  dé- 
fendit â fes  fujets  fous  de  grolfes  peines , de  rece- 
voir aucune  expédition  de  la  cour  de  Rome  , qui 
fût  contraire  â fon  autorité  fouveraine  , & rélo- 
lut  de  prendre  d’autres  voies  pour  faire  déclarer 
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fon  mariage  nul  : ces  voies  croient  de  porter  fon  — ■ 
affaire  au  parlement , & à raffcmblce  du  Clergé , 6c  An.  1 J30. 
après  avoir  mis  ces  deux  corps  dans  Tes  interets  , de 
faire  juger  la  caufe  en  Angleterre  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  ce  que  le  pape  pourroit  faire  contre  lui. 

Toute  la  difficulté  de  ce  projet  confifloit  à prévenir 
le  peuple  en  fa  faveur  ÿ pour  le  tenter  il  eut  grand 
foin  de  faire  imprimer  6c  publier  un  abrégé  des  rai- 
fohs  qu’il  avoir  de  demander  fon  divorce  avec  la  rei- 
ne t afin  que  ces  raifonS  étant  connues  de  tout  le 
monde , il  trouvât  moins  d’oppofition  dans  le  parle- 
ment. 

Pendant  que  Henri  VIII.  fc  donnoit  tantde  mou-  _ - 

vemens  pour  faire  reüllir  fon  divorce , la  racultc  de  çuw  f« 
théologie  de  Paris  , craignant  jufqu’à  l’ombre  de  bteu.** 
l’héréfic  , cenfuroit  tout  ce  qui  pouvoir  en  être  VArfamito. 
foupçonné.  Telle  fut  la  cenfure  qu’elle  donna  au 
mois  d’Avril  de  cette  année  , par  laquelle  elle  con> 
damna  les  deux  propofitions  fuivantes.  «Premie-« 
rement , la  fainte  écriture  ne  fe  peut  bonnement  “ 
entendre,  fans  la  langue  grecque,  hébraïque, & au-« 
très  femblables.  Deuxièmement,!!  ne  fc  peut  faire 
qu’un  prédicateur  explique  félon  la  vérité l’épitre 
«vangile  fans  Icfdites  langues  : » la  première  propo- 
fition  efl  cenfurée  comme  téméraire  6c  fcandaleufl^; 
la  fécondé  comme  fauffe,impie,&  capable  d’éloigner 


pernicieuferaent  le  peuple  chrétien  d’entendre  la  pa- 
role de  Dieu  ; & l’on  ajoute  que  ceux  qui  foutien- 
nent  ces  propofitions, font  fortement  fufpeâs  de  Lu- 
théranifme.  On  écoit  fi  prévenu  alors  contre  ceux 
qui  étudioient  les  langues , que  dans  la  même  année 
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■ la  faculté  ajourna  les  profefleurs  en  Grec  & en  He- 
Ak.  iJ30-breudu  college  royal  fondez  par  le  roi  François’ 

I.  fçavoir  , Pierre  Danez , François  Vatable , Paul 
Paradis,  & Agathic  Guidacier,  pour  compatoître 
en  Parlement , & leur  faire  faire  défenfe  d’expli- 
quer récriture  fainte  félon  le  grec  &*  l'hebreu  , lans 
une  permilïion  de  l’univerfitc.  Le  Procureur  géné- 
ral ayant  donné  fes  conclufions  conformes  à cette  de- 
mande, la  faculté  pria  le  parlement  d’enjoindre  à ces 
memes  profeflfeurs,  de  ne  point  mettre  dans  leurs  in- 
cfcrprétations  de  la  bible, comme  porte  l'hébreu  ou  le  grec, 
afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’on  dût  préférer. ces  textes 
à la  vulgate  confetvée  par  l’églifc  depuis  tant  de  fic- 
elés. Nicolas  Bcda , fyndic  de  la  faculté  , qui  enga- 
gea le  parlement  à cette  démarche , reconnut  toute- 
• fois , que  l’étude  de  l’hébreu  & du  grec  étoit  loüable 
dans  des  théologiens , pourvû  qu’ils  fiifient  habiles  , 
fçavans  dans  k religion,  nullement  fufpeéts  des  er- 
reurs de  Luther , & toujours  difpofez  à foutenir  l’au- 
torité inviolable  de  l’édition  latine  appellée  vulgate.  * 
mjt.  *n!v.  Tarif.  ^ Au  mois  d’Août  de  la  meme  année  , le  premier 
^réfident  du  parlement  de  Paris  , ayant  fait  fçavoir 
a l’univcrfité  de  la  meme  ville  , quelle  eût  à drelTer 
le^rticles,  fur  lefquels  elle  deraandoit  une  reforma-*  ' 
dm  , la  faculté  des  arts.expofa  plufieurs  plaintes  fur 
la  maniéré  dont  on  enfeignoit  la  théologie.  On 
néglige  , dit-elle , l’étude  de  l’écriture  fainte  ; ce  ne 
font  plus  les  faints  évangiles  qu’on  voit  citer  : on 
n’em  ployé  plus  l’autorité  de  faint  Chryfoftome , de 
faint  Cyprien,  de  f^int  Auguftin  ni  des  autres  peres: 
k théologie  n’cft  plus  qu’une  fcience  fophifti- 
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que  , & une  dialeâique  perpétuelle  / dont  on  ' ■ - 

ne  peut  tirer  aucun  avantage  pour  l’inftrudUon  du  A N.  IJ50. 
peuple , & que  Jel'us-Chrift  n’a  pas  employée  pour 
le  lauver.  Le  parlement  faifanr  droit  fur  ces  plain- 
tes , ordonna  qu’on  n’admettroit  plus  perfonne* 
faire  fa  licence  qui  n’eût  étudié  l’écriture  fainte  , 
les  faints  dofteurs  de  l’églife , &c  le  maître  des  fen-, 
tcnces.  . ’ _ 

. L’empereur  & l’archiduc  Ferdinand  , craignant  xcii. 
les  fuites  de  l’autorité  de  J.ean  Zapol  roi  de  Hon-  Bade  “ 

. grie  & du  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Sultan  Soly- 
man , tentèrent  de  nouveau  de  chalTer  ce  prince  du 
royaume  : ils  firent  fubitement  entrer  en  Hongrie  la 
grolTe  armée  qu’ils  avoient  mife  fur  pied  pour  la  dé-  • 

renfe  de  Vienne  & de  l’Autriche , & en  meme  tems- 
une  grande  flote  fur  le  Danube  , chargée  de  l’artil- 
lerie & des  munitions  nécelTaires  pour  former  le  fié-, 
ge  de  Bude.'  Zapol  qui  ne  s’attendoit  pas  à cette  ir-j 
ruption , réfolut  néanmoins  de  défendre  la  ville  en> 
perfonne , & y fit  entrer  fept  à huit  mille  hommes 
de  bonnes  troupes , difpofées  à faire  une  vigoureufe  * 
rcfillance.  Guillaume  Rocandolph,  qui  comraandoic  . t 
l^rmée  de  Ferdinand  , ne  trouva  pas  d’abord  dé 
grands  ■ obfiacles  fur  fa  route.  Paul  Vardan  arche- 
vêque &:  primat,  vint  à fa  > rencontre  & lui  livra  la 
ville  de  Strigonie.  Peter  Peren  par  une  pareille  • * 
trahifon , joignit  toutes  fes  forces  à cette  armée 
qui  vint  enfin  affieger  Bude.  Le  fiége  formé , la  pla-. 
ce  fut  attaquée  par  trois  bonnes  batteries  > qui  ayant 
fait  de  pandes  oreches , Rocandolph  fit  donner  un. 
afiautgenéraL  - ; 

Jean  Zapol  en  perfonne  d’un  cpté , Sc  Louis  Grid 
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fils  d’André  Griti , un  des  plus  fameux  doges  de  Ve- 
nife  , de  l’autre  , à la  tete  des  Janiflaires , reejurenc 
les  Allemands  avec  tant  de  valeur , qu’après  tous 
les  efforts  poillbles  foutenus  pendant  quatre  heures, 
■Rocandolph  voyant  le  grand  nombre  d’officiers  &: 
de  foldats  qu’il  avoir  perdus , fans  gagner  un  pouce 
de  terram  , fit  fonner  la  retraite.  Cependant  le  gène-  . 
rai  Allemand  bien  inforrac'auela  ville  croit  mal  mu- 
nie , défefpérant  de  pouvoir  l’emporter  de  force, prit 
le  parti  de  la  bloquer  fi  étrbitement , que  les  afnc- 
gez  furent  réduits  à manger  la  chair  de  leurs  che-  . 
vaux.  Zapol  fe  voyant  prefTé  , envoya  prier  les  ha- 
chas du  voifinage,de  venir  à Ton  fecours  ; mais  avant 
qu’ils  arrivalTcnt  Rocandolph  s’étoit  retiré , parce 
que  l'hiver  étoit  déjà  avancé  , & que  d’ailleurs  il 
perdoit  toute  efpérance  de  réduire  la  place.  L’armée 
Turt^uc  fut  fâchée  de  voir  l’ennemi  retire  , mais  afin 
de  n’etre  pas  venu  inutilement , elle  pafTa  de  l’autre 
côté  du  Danube  , ou  elle  mit  tout  à feu  & à fang  , ôc 
s’en  retourna  chargée  de  dépouilles  Sc  d’efcla- 
vcs. 

Cette  perte  affligea  Ferdinand  , mais  la  qualité 
de  roi  des  Romains  qu’il  obtint  au  commencement 
wrcirej.ro^r4i  l’année  1531.  tempera  cette  affliéfion.  Charles 
êt%^éîlr®fo1  V.  fon  frere  avoir  convoqué  une  affemblée  à Co- 
dM  Romain».  ]ogne  pour  le  vingt-neuvième  Décembre  , & y 

avoir  fait  inviter  tous  les  électeurs  par  l’archevêque 
de  Mayence  , grand  chancelier  de  l’empire  , afin 
d’y  procéder  à l’éleâion  d’un  roi  des  Romains.  La 
dicte  fc  tint  malgré  les  oppofidons  des  princes  Pro- 
tellans  3 l’empereur  à la  première  féance  y haran- 
gua en  Allemand , & dit  que  la  providence  l’avoit 


I 53  I- 
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appelle  au  gouvernement  d’un  grand  nombre  d’é-  - 

tats  détachez  les  uns  des  autres  , qui  ayant  tous 
lucceflîvcment  befoin  de  fa  préfcnce  ^l’cmpêchoienc 
de  demeurer  toujours  en  Allemagne  ; que  l’empire 
s’etoit  pafle  de  la  préfcnce  continuelle  de  fon  chef, 
pendant  que  l’union  y avoit  régné  } mais  qu’à  pré-  .• 

fent  un  fejour  perpétuel  étoit  d’une  néccflité  indif- 
penfable  pour  pluueurs  raifons , fjavoir  la  difeorde 
cn'matiere  de  religion  , la  perte  de  la  Hongrie  qui 
rendoit  l’Allemagne  frontière  des  Turcs,  lesconfe- 
derations  particulières , & la  défobéilTance  de  plu- 
fieurs  membres  du  corps  germanique  à leut  fouve- 
rain.  Que  fa  majefté  impériale  à fon  premier  départ 
d’Allemagne  avoit  jugé  a propos  de  créer  un  confeil 
fuprême  , qui  réglât  toutes  les  affaires  politiques  eri 
fon  abfcnce,Ô£  que  les  éle£lcurs,l«s  ^rinces,les  états, 

& les  villes  libres  y avoient  donne  leur  confente- 
ment  : cependant  les  moindres  feudataires  impériaux 
s’étoient  ingéré- , aulh-bicn  que  les  plus  puiuans , de 
méprifer  les  ordres  & les  arrêts  de  ce  confeil.Qu’il  fal-r 
loit  donc  chercher  un  remede  plus  efficace , & qu’il 
n’y  en  avoit  point  d’autre  que  de  donner  à l’em-* 
pire  un  coadjuteur  , qui  eût  plus  d’intérêt  à fa  con- 
fcTvation , qui  fût  obligé  d’y  établir  une  demeure 
fixe  ,‘quî  eût  de  l’efprit , de  l’adreffe  ,'de  l'habileté, âc 
de  l’expérience , qui  eût  affez  de  bien  pour  foutenir 
noblement  l’état  de  fa  dignité  , qui  fût  dans  la  plus 
étroite  confiance  de  fa  majefté  impériale.  .Qu’il  n’y 
avoir  que  fon  frere  Ferdinand  roi  |de  Hongrie  & de 
Bohême  qui  eût  toutes  ces  quahtez,  & qu’il  étoit 
4’une  extrême  impoiunce  de  l’élire. 
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"T L’électeur  de  Saxe  , ayant  reçu  les  députez  de  l’ar- 

chevêque  da  Mayence  , avec  fes  lectres'&  celles  de 
uftaw  fempereur  pour  fe  trouver  à Cologne , & aflifter  à 

âcmeéic^ioii?' cette  élection  j pour  donner  le  change  à fa  majefté 
rntfittri  impériale  , prit  la  réfolution  d’écrire  en  fccret  au. 

: Landgrave  de  HelTc  , à tous  les  autres  princes , états 

& villes  proteftantes , pour  .1^  folliciter  inilamment 
de  fe  trouver  le  vingt-neuvième  Décembre  à l’aflem- 
blée  de  Smalkalde  , afin  d’avifer  enfemble  à ce  qu’ils 
auroient  à faire  pour  la  fureté  de  leur  parti.  Il  ne  laif- 
fa  pourtant  pas  de  témoigner  en  public,  qu’il  vouloit 
remplir  Tes  devoirs , puifqu’il  fit  partir  le  duc  Jean 
Frédéric  fon  fils  , avec  quelques  autres  de  fes  plus 
confidens  pour  fe  rendre  à Cologne  au  jour  preferit 
par  l’empereur,  non  pour  approuver  l’éleCtion  qui 
devoir  s’y  faire  , mais  plûtôt  pour  en  fon  nom  y 
faire  des  proteitations  contre,  en  cas  qu’on  entreprît 
de  la  faire  au  préjudice  des  claufes  les  plus  effentieU 
les  dç  la  bulle  de  Charles  IV.  & des  droits  & liber* 
tez  de  l’empire.  Mais  malgré  ces  proteftations  & 
de  vive  voix  & par  écrit , les  éleâeurs  Catholiques 
au  nombre  de  cinq  feulement , voyant  la  néceflïté 
de  fatisfaire  l’empereur  fur  fa  demande  , puifqu’ils 
ne  pouvoient  l’en  détourner , non  plus  que  de  la 
réfolution  qu’il  avoir  prife  de  repafler  en  Efpagne  , 
ayant  d’ailleurs  l’exemple  de  Fr^eric  III.  qui  fepc 
ans  avant  qu’il  mourût , fit  élire  roi  des  Romains 
Maximilien  fon  fils,  ils  procédèrent  le  cinquième 
fcfdinaod  ïft  «n  jour  de  Janvict  1/31.  à l’élcûion  de  Ferdinand 
ft  coumuié.  firere  de. Charles  Y‘  ^ le. même  jour  , ils  écri* 
. virent  , par  un  gentilhomme  exprès  , à l’éleo 
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leur  de  Saxe  & au  lancgrave  de  Hefle , que  le  colle-  ' " * 

ge  électoral  avoit  avec  une  parfaite  unanimité  fait 
éledion  d’un  roi  des  Romains , en  la  perfonne  de 
Ferdinand  d’Autriche  roi  de  Bohême  & de  Hongrie,  *' 
frere  de  leur  très-augufte  empereur,  ayant  trouvé 
par  honneur  & par  confcience  que  cette  éleétioa 
convenoit  à l’intérêt  de  l’empire.  A quoi  les  autres 
ne  firent  aucune  rcponfe. 

Le  matin  du  dixiéme  du  même  mois , l’empereur 
& le  nouveau  roi  des  Romains  partirent  pour 
Aix-la-Chapelle , où  les  éleéteurs  s’étant  rendus , 
on  fit  la  cérémonie  du  couronnement  le  lende- 
main onzième  de  Janvier  avec  toutes  les  folemni- 
tez  ordinaires.  Charles  V.  demeura  encore  quel- 
ques jours  dans  cette  ville  , avec  les  éleéleurs  & 
avec  Ferdinand  pour  expédier  les  lettres  d’avis  aux 
princes  & états  Catholiques  de  l’empire  , chacun 
écrivant  féparément , les  électeurs  ’pour  donner 
avis  de  l’éleétion  qu’ils  venoient  de  faire  , le  roi 
des  Romains  pour  faire  fijavoir  qu’on  venoit  de  le 
nommer  à cette  dignité , & l’empereur  pour  leur 
ordonner  de  reconnoître  fon  frere  en  cette  qualité. 

Il  écrivit  de  meme  aux  princes  Proteftans  , qui 
croient  à Smalkalde , & la  lettre  portoit  cette  in- 
feription  ; Aux  nobles  princes  & députez  Proteftans 
aflemblez  à Smalkalde.  Elle  leur  erijoignoit  que  fans 
aucun  retardemenjt , ils  eulTenc  à reconnoître  Fer- 
dinand fon  frere  , légitimement  élu  & couronné 
roi  des  Romains.  Mais  l’élcéieur  Saxe  &c  Tes 
confederez  ne  défererent  ni  au  mandement  - de 
l’empereur;  rii  aux  prières  des  autres  éleifteurs  & 
princes  ; ils  ne  firent  d’autre  réponfe  au  député 
Tome  XXP^II.  H h 
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de  fa  majellé  impériale  , finon  que  quand  il  feroit 
An.  ij3i.tems,  ili  feroienr  ce  qui  conviendroit  à l’intcrct 
de  l’empire.  Reponfe  qui  irrita  fort  l’empereur  , 
mais  conforme  au  projet  qu’ils  avoient  fait  de  fe 
liguer  contre  lui , comme  ils  venoient  de  faire  à. 
Smalkalde. 

scevr.  Ils  croient  alTemblez  depuis  le  vingt  - neuvième 
Dcccmbrc  : mais  ils  trouvèrent  d’abord  une  dif- 
priocwPTotïttans  £culté  qui  ne  parut  pas  aifée  à vaincre,  même  aux 
^ plus  éclairez.  Elle  confiftoit  en  ce  que  les  anciennes 

conftitutions  de  l’empire  défendoient  en  termes  ex- 
/.i47.  ’ près  toutes  fortes  d’alfociations , qui  s’y  feroienc 

autrement  que  par  l’ordre , ou  du  moins  par  le  con- 
lentement  de  l’empereur,  & ordonnoient  démet- 
tre au  ban  de  l’empire  tous  ceux  qui  contrevien- 
droient , & de  connfquer  leurs  biens.  Il  étoit  donc 
à craindre  que  fa  majellé  impériale  n’usât  de  cette 
rigueur  , & nfc  s’enrichît , fous  un  prétexte  fi  plau- 
fible  , des  dépoôilles  des  Protellans  *,  cependant  on 
jugea  que  l’obftacle  n’étoit  pas  fi  dangereux , que 
la  ligue  paroifibit  nécelTaire  : on  efpera  que  le  na- 
zard , ou  la  bonne  fortune  des  Proteftans  l’élude- 
roit  au  moins  , fi  elle  ne  le  pouvoit  furmonter  : &c 
cependant  on  ne  négligea  rien  pour  ne  point  irri- 
ter l’empereur.  On  fit  à la  vérité  une  ligue , mais 
on  la  fit  purement  défenfive  envers  & contre  tous 
ceux  qui  les  attaqueroient  en  général  & en  parti- 
culier , & l’on  ne  s’y  propofa  point  d’autre  fin , que 
de  fe  maintei^  dans  la  religion  Luthérienne , qu’ils 
appelloient  la  doéârine  évangélique.  Cette  ligue  fut 
fignéc  dés  le  quatrième  de  Janvier  1/31.  & pour 
mieux  fe  précaudonner , ils  conclurent  que  cette 
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être  envoyez.  Albert  & Gebart,  tous  deux  comtes  xcvil 
de  Mansfeld , fignercnt  cette  ligue , de  même  que  piufiewr^inccf 
les  députez  des  villes  de  Magdebourg,  de  Brême,  de 
Stralbourg , d’ülm,  de  Confiance , de  Landau , de  suï<u».Mtfrr^ 
Memmingen  , de  Kempten , de  Heilbron  & de  '• 
Rothlingen  , de  Bibrach  & d’Ifne , pour  être  en- 
fuite  ratifiée  dans  femaines.  On  fe  contenta 
<1  en  écrire  à George , marquis  de  Brandebourg , & 
à la  ville  de  Nuremberg , j>arce  que  leurs  députez 
n’avoient  pouvoir  que  d’ecouter , fans  rien  con- 
clure fur  cette  matière.  Il  y fut  aufll  réfolu  qu’oti 
folliciteroit  le  roi  de  Dannemark , les  ducs  de  Po- 
méranie & de  Mekelbourg  , les  villes  de  Ham-  ; 
bourg , d’Emden  , de  Northeim  , de  Francfort , de 
Brunfwik  , de  Gottingen  , de  Minden , de  Han- 
nover , de  Hildesheim , de  Lubeck , de  Stetin  & 
les  autres  villes  maritimes  d’entrer  dans  la  même 
ligue.  Enfuite  le  même  jour  ils  firent  expédier  des 
lettres  en  leur  nom  à l’empereur , pour  lui  décla* 
rer  les  raifons  qui  les  avoient  obligez  de  fe  mettre 
en  défenfe.  Ils  y infererent  aufli  leurs  protefiations 
contre  la  forme  précipitée  de  cette  prétendue  élec- 
tion d'un  roi  des  Romains , alléguant  qu’elle  ne 
pouvoit  légitimement  être  faite  pendant  que  l’em- 
pereur jouilToit  d’une  parfaite  fanté  , & qu’ainfi 
elle  étoit  contraire  , non  - feulement  à la  bulle 
Caroline,  mais  aufli  aux  droits  & libertez  de  l’em-  xcvnr; 

lU  écrÎTciic  aux 
roU  de  France  at 

Cette  ligue  ne  fut  pas  plutôt  conclue , que  les 
mêmes  princes  envoyèrent  aux  rois  de  France  ôc  coun, 

Hhij 


afl'embléc  demeureroit  toujoijrs  fur  pied  avec  les  ' 
députez  de  tous , & avec  ceux  qui  pourroient  y 
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— d’Angleterre  un  long  manifcfte  pour  juftifier  leur 
An.  1531.  doûrine  & leur  conduite,  & pour  demander  du  fe- 
hum.iHB,u»j  cours,  ne  doutant  point  que  ces  deux  princes  , qui 
n’aimoient  pas  Charles  V.  ne  les  dulTent  puiflamment 
Tud.ub.i.c.t.  cette  guerre.  Fran<joisI.  leur  promit  plus 

qu’ils  ne  demandèrent , non  pour  appuyer  leurs  er- 
reurs , mais  feulement  pour  empêcher  qu’on  ne 
blefsât  les  droits  & les  privilèges  de  l’empire , qu’ils 
foutenoient  que  l’empereur  avoir  violé  , fur  tout 
quant  à l’éleâ;idn  d'un  roi  des  Romains , qui  s’é- 
toit  faite  contre  la  bulle  d’or.  Quant  au  roi  d’An- 
gleterre il  s’en  exeufa , & quoique  les  Proteftans 
cruifent  que  ce  prince  étant  fâché  contre  le  pape 
.&  contre  l’empereur,  qui  s’oppofoient  de  toutes 
leurs  forces  à fes  deffeins , entreroit  auffi-tôt  dans 
leur  ligue  , ils  furent  trompez  dans  leur  attente. 
Henri  VIII.  n’ayant  rien  tant  à cœur  que  de  voir 
l’affaire  du  divorce  finie  à fon  avantage,  pour  fe 
marier  avec  Anne  de  Boulen , crut  avec  raifon , 
qu’en  ménageant  l’amitié  de  Charles  V.  & de  Clé- 
ment VII.  il  viendroit  plus  aifément  â bout  de  fes 
entreprifes  , & pourroit  obtenir  ce  qu’il  demandok 
avec  tant  d’inftance. 

Les  promelfes  de  Franijois  I.  faites  aux  Protef-  " 
tans  furent  fi  effeikives , qu’il  leur  envoya  Guil- 
laume du  Bellay  pour  traiter  avec  eux  y mais  il  ehar- 
député  d’exhorter  ces  princes  à rentrer  dans 
l’ancienne  religion  , en  leur  promettant  de  procu- 
rer la  convocation  d’un  concile  libre,  de  ne  faire 
avec  eux  feulement , qu’une  ligue  défenfive  pour 
maintenir  leur  liberté  , fi  on  les  attaquoit  fur  ce  fu- 
jet,  enfin  de  traiter  des  conditions  aufquelles  fa 


xcix. 

Guillaume  duBcl' 
lay  envoyé  aux 
princes  Procellans 
par  François  I. 
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Majefté  très  chrétienne  s’engageroit  à les  fecourir  , 

^our  la  confervation  des  droits  de  l’empire  violez , 
a ce  qu’ils  difoient , par  l’éledlion  d’un  roi  des  Ro- 
mains, Le  projet  du  traité  fut  drefle  à Ceberg  dans 
le  duché  de  Saxe,  & fut  ligné  à EAinguen  en  Ba-. 
viere , où  tous  les  agens  des  princes  confederez  fe 
trouvèrent.  La  négociation  fut  conduite  avec-  plus 
de  précaution  que  la  maifon  d’Autriche  ne  l’eût 
pcnfé , car  d’un  côté  il  n’y  eut  point  d’article  qui 
choquât  tant  foit  peu  ceux  du  traité  de  Cambray  , 

& de  l’autre  il  fut  dit  en  termes  exprès , que  cette 
liaifon  avec  les  princes  & les  villes  libres  du  corps 
germanique,  n’étoit  que  pour  confcrver  leurs  pri- 
vilèges, & pour  maintenir  les  dix  cercles  de  l’em- 
pire dans  l’état  où  ils  fe  trouvqient  aétuellemenr.  * 

Il  elf  vrai  que  Je  roi  de  France  fe  . chargeoit  de 
fournir  cent  mille  écus , pour  être  employez  lorf- 
qu’il  feroit  befoin  i mais  la  fomme  ne  fut  pas  mife 
entre  les  mains  des  princes  Proteftans  j le  duc  de 
Bavière  l’eut  en  dépôt,  & promit  par  ^ écrit  par- 
ticulier , qu’elle  ne  feroit  employée  que  pour  la  li- 
berté de  l’empire  , en  cas  que  les  princes  fuflent  at-  , 
taquez. 

Cependant  tous  ceux  que  les  princes  Proteftans  . 9 

r n ^ ■ 1 • 1|,  r Seconde  alfcm- 

le  tlattoient  de  voir  entrer  dans  la  ligue  ne  repon-  bléc  dc«  pritrcci 

dirent  pas  aux  inftances  qu’on  leur  en  fit.  Dans  le  kaid'e.***"* 

mois  de  Février , l’éleéleur  de  Saxe  manda  à fes 

confederez  de  fe  trouver  tous  à Smalkalde  , pour 

délibérer  fur  les  mefures  qu’on  devoir  prendre 

pour  s’oppofer  à leurs  ennemis  : l’aftemblee  étoit 

indiquée  au  vingt  - neuvième  de  Mars , & parce 

que  l’éleâeur  fe  trouva  malade  alors,  il  y envoya 

' ■ HhUj 
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en  fa  place  Jean  Frédéric  fon  fils  : on  avoir  arrête 

An.  1/3 1.  raffcmblée  précédente  qu’on  folliciceroit  le 
roi  de  Dannemark  , toutes  les  villes  de  Saxe  , & les 
villes  maritimes  d'entrer  dans  la  ligue  -,  on  exa- 
mina les  réponfes  de  chacune , & 4Jn  en  fit  le  rap- 
port. Le  roi  de  Dannemark  avoir  répondu  qu’il 
faifoit  grand  cas  de  la  doôrine  de  l'évangile , mais 

3u’il  avoir  dans  fon  royaume  un  grand  nombre 
'évêques  recommandables  par  leurs  familles  , par 
leurs  valTaux  ôc  leur  grande  autorité  ; ce  qui  l’em« 
pêchoit  d’entrer  dans  cette  alliance  en  qualité  de 
roi , mais  feulement  comme  feigneur  des  terres  & 
des  provinces  qu’il  poifedoit  dans  l’empire.  Hen- 
ri de’Meckelbourg  , s’exeufa  fur  ce  que  fes  am- 
"baifadeurs  avoient.foufcrit  au  décret  de  la  diète 


d’Aufbourg  , promettant  toutefois  de  ne  rien  faire 
qui  pût  leur  porter  préjudice.  Berain  prince  de 
Pomeranie  , répondit  qu’ib  ne  manquoit  pas  de 
bonne  volonté  ; mais  que  fon  frère  aîné  ayant  tou- 
te l’autoritc^ans  fes  états,  il  avoit  par  là  les  mains 
liées.  Ceux  de  Lubeck  y confentoient  , mais  ils 
vouloient  en  même-tems  qu’on  eût  égard  aux 
grandes  dépenfes  qu’ils  avoient  faites  pour  foute- 
nir  la  guerre  , & demandqicnt  qu’on  s’expliquât 
fur  le  fecours  qu’ils  pouvoient  efperçr  desconfede- 
rez , en  cas  que  Chrifiiern  roi  de  Dannemark  chaf- 
fé  de  fes  états  vînt -les  attaquer.  Ceux  de  Lune- 
bourg  confentirent  de  faire  tout  ce  qui  plairoit  à 
leur  prince  Ernefi.  Enfiiite  on  recueillit  les  voix 
pour  avoir  des  fecours  toujours  prêts  dans  le  be- 
foin',  pour  les  contributions , pour  avoir  des  troi> 
pes  qui  fuifcnc  toujours  fur  pied  , pour  le  choix 
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des  chefs  & des  officiers  généraux  , & touchant  la 
manière  de  recevoir  ceux  qui  voudroienc  entrer 
dans  la  ligue , ôc  de  les  protéger  contre  lempereur, 
s’il  leur  rufeitoit  quelque  mauvaife  affaire  pour 
cela. 

Avant  que  d’en  venir' là  , on  avoit  confulté 
non-feulement  les  jurifconfultes , mais  encore  les  qu*oii  peut  fw’re 
théologiens  , fi  l’on  pouvoir  entreprendre  cette  fjuma'i". 
guerre.  Luther  avoit  fouvent  prêché  , & même  su,dn.utfi>fri 
publié  dans  un  de  fes  traitez  compofé  en  allemand  ÿ Sf»tul~  in  nnnsl, 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  réfiûer  aux  princes  de  j,, 

aux  magiftrats  , beaucoup  moins  de  prendre  les  J'""  '"*  '»  *- 
armes  contre  fon  fouverain  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  put  être  ÿ la  conjonélure  préfente 
l’embarrafToit  affez  , ne  voulant  pas  décider  pour 
l’affirmative  j mais  on  le  tira  d'embarras  y en  lui 
difant  que  les  jurifconfultes  penfoient  qu’il  y 
avoit  des  loix  qui  permettoient  de  fe  défendre  en 
certains  cas  contre  tout  aggrefleur  , & qu’on  fe 
crouvoit  maintenant  dans  ce  cas , parce  qu’il  s’a- 
giffioit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  importante 
pour  eux  , qui  étoit  la  confervation  de  la  vraie 
doélrine  évangélique.  Luther  fut  ravi  de  cet  expé- 
dient , & crut  qu’il  pouvoir  avoüer  fans  honte  , 
que  n’étant  pas  jurifconfulte  , il  n’avoit  point  fcjû 
qu’il  y eût  de  pareilles  loix  , qu’il  n’avoit  parlé 
comme  il  avoit  fait  jufqu’alors  , que  parce  qu’il 
étoit  dans  l’ignorance  ; mais  que  comme  il  avoir  tou- 
jours prêché  que  l’évangile  n’abo]ifToit  pas  le  droit 
civil  & les  loix  politiques  , il  ne  doutoit  point 
qu’on  ne  pût  fe  défendre  par  les  armes  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  s’oppofer  à la  dodrine  , 
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que  les  Proteftans  faifoient  profeflîon  de  fuivre. 

Dans  le  même  tems,  il  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges féditieux,  encr  autres  deux  , dont  l’un  écoit  inti- 
tulé ; Glofe  fur  le  prétendu  édit  impérial  ; l’autre 
fous  ce  titre  : Avertifl'ement  aux  Allemands  fes  amis } 
dans  l’un  & l’autre  il  fe  déchaîne  non  feulement  con- 
tre le  pape  & les  évêques , mais  encore  contre  l’em- 
pereur , & contre  tous  les  princes  Catholiques , qu’il 
appelle  des  traîtres , des  fcélérats  & des  menteurs. 
Il  y traite  l’édit  d’Aulbourg  , d’édit  for^é  , qui  n’a 
aucune  réalité.  Il  rapporte  la  vaine  predidHon  que 
Jean  Hus  fit  de  lui , îorfqu’on  le  brûloit.  Un  Ca- 
tholique ayant  écrit  contre  lui,  pour  fe  tenir  en  gar- 
de contre  l’efprit  turbulent  de  cet  hérefiarque  , U 
répondit  auffi  tôt  avec  un  efprit  furieux  digne  de 
lui  , &c  remplit  fon  ouvrage  d’une  infinité  de  ca- 
lomnies à fon  ordinaire , fous  le  titre , contre  l’af- 
faflin  de  DreCJe , tirant  gloire  & vanité  des  injures 
6c  des  abominations  qu’il  répandoit  contre  ceux  qu’il 
appelloit  papilles.  Cochlée  répondit  à tous  ces  ou- 
vrages , & prit  la  défenfe  de  l’enf»pereur  &c  des  prin- 
ces Catholiques. 

Pendant  que  les  Proteftans  étoient  à Smalkal- 
de  , ils  reçurent  des  lettres  de  l’empereur  , par  lef- 
quejles  il  leur  mandoit  , que  les  "Turcs  ayant  ré- 
lolu  d’attaquer  l’Allemagne  avec  une  nombreufe 
armée  , ils  eulTent  à accorder  un  prompt  fccours 
fans  délai  & fans  apporter  aucune  exeufe.  Les  Protef- 
tans ne  différèrent  pas  de  répondre  à fa  majefté  im- 
périale , mais  ^’une  maniéré  qui  ne  la  fatisfic 
pas.  Ils  lui  dirent  qu'à  l’exemple  de  leurs  ancê» 
fres  , ils  étoient  tous  prêts  à donner  des  mar- 
ques 
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que  de  leur  zcle  pour  la  défenfe  de  l’empire  ; mais 
que  fa  majeftc  impériale  n’ignoroic  pas  les  difcours  , 
|ue  l’éleéteur  avoir  tenus  à Aulbourg , quoiqu’il  fe 
ûc  d ms  la  fuite  un  peu  plus  modéré , quelle  Ravoir 
ce  qui  avoir  été  ordonné  dans  cerre  diére  , touchant 
la  chambre  impériale  ; qu’alors  ils  la  fupplierent  de 
vouloir  bien  interdire  de  fa  propre  autorité  , toute 
aébion  & pourfuite  en  cette  chambre  , fous  prétex- 
te de  religion  ; qu’ayant  été  réfufez  , ils  préfenteTent, 
de  nouvelles  requêtes  par  leurs  lettres , ou  par  leurs 
ambafladeurs  , fans  avoir  re<ju  d’autres  réponfes  , fi- 
non  (^ue  Frédéric  Palatin  avoir  dit  à leurs  députez  , 
qu’il  etoit  inutile  qu’ils  attendifl'ent  plus  long-tems  , 
parce  (^ue  l’empereur  leur  répondroit , quand  il  le  ju- 
geroit  a propos  ; ce  qui  les  furprit  fort , fans  toute’ 
fois  perdre  l’efpcrance  dette  écoutez.  Qu’au  jqurd’hui 
qu’on  leur  demande  du  fecours  fans  leur  accorder  la 
paix  , il  eft  facile  de  juger  quel  préjudice  ils  fc  pro- 
cureroient  de  fe  défaire  de  leurs  troupes , à la  veille 
de  voir  leurs  biens  confifquez  , & d’être  mis  au  ban 
de  l’empire  , s’il  eft  permis  à la  chambre  impériale  de 
procéder  contre  eux  poui:  fait  de  religion.  C’eft 
pourquoi  ils  fupplient  (a  majefté  d’en  ordonner  autre- 
ment , & d’interdire  à cette  chambre  toute  aétion 
jufqu’à  la  tenue  du  concile  ; qu’alors  ils  n’épargne- 
ront rien  , pour  témoigner  leur  zélé  & leur  attache- 
ment inviolable  à l’empereur  , non  feulement  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs , mais  dans  toute  autre  af- 
faire qui  concernera  l’intérêt  de  l’empire  ; mais  leurs 
raifonsne  furent  pas  écoutées,  &les  princes  Protef- 
tans  aflignerent  une  aflemblée  à Francfort  pour  Iç 
quatrième  du  mois  de  Juin. 
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■ Dans  cct  intervalle  ils  reçurent  une  lettre  du  roi 

d’Angleterre  , dattcc  du  troifiéme  May,  dans  la- 
tente dû  roi  quelle  ce  prince  leur  marquoit  le  plaifir  qu’il  avoir. 
prbeapÎMeftepî  GU  d’apprcndrc  leurs  intentions , ôc  le  deitein  qu’ils 
su»Um.  in  etmm.  avoicni  de  confervet  la  religion  dans  fa  pureté  , de 
il*.  8.p.  travailler  à une  paix  inviolable , de  remédier  aux 
maux  de  l’cglife  , de  corriger  les  erreurs  que  l’igno- 
rance , ou  la  malice  des  hommes  avoient  introduites, 
6c  qu’il  croit  charme  de  voir  toutes  ces  difpofitions 
dans  leurs  lettres.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  répan- 
du fur  leur  compte  quelques  bruits  , qui  ne  leur 
croient  pas  avantageux  , & qu’on  les  aceufoit  'd’ac- 
corder leur  protection  à des  furieux  & des  infenfez , 
qui  n’aimoient  que  le  trouble  6c  la  divifion  ; mais 
qu’il  n’a  ajouté  aucune  foi  à ces  bruits  , tant  parce 
que  la  charité  chrétienne  ne  lui  permettoit  pas  d’a- 
voir de  telles  penfées  , que  parce  qu’il  ne  pouvoir  fc 
perfuader  , que  des  princes  iî  fagej , & d’une  fi  haute 
nailTance  fuiTent  capables  d’une  pareille  conduire.  £c 
quoiqu’il  n’eût  voulu  rien  croire  de  tous  ces  rap- 
ports , avant  d’en  être  parfaitement  inftruit , il  reçoit 
avec  joie  leur  jufiification  , d’autant  plus  qu’il  a 
toujours  penfé  comme  eux,  fur  le  befoin  de  réformer 
les  erreurs , 6c  de  corriger  les  vices.  Ceux-là  donc 
font  vraiment  dignes  de  loüanges , ajoute-t’il , qui 
s’appliquent  à guérir  fans  trouble  6c  fans  irriter  le 
mal , les  defordres  qui  nailTent  dans  un  état  ; & je  ne 
doute  point,  dit  ce  prince,  que  vous  ne  tendiez  à cet- 
te fin.  Il  faut  toutefois  fc  jenir  en  garde  contre  un  cer- 
tain genre  d hommes  turbulens , qui  n’aiment  que 
les  nouveautez.qui  veulent  introduire  l’égalité  dans 
les  états , 6c  qui  infpirent  du  mépris  pour  les  magi- 
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ftrats.  J’cn  ai  trouvé  de  femblables  dans  mon  royau-  ■ '• 

me  , & je  f({ai  qu’ils  font  venus  d’Allemagne.  Il  finit  An.  1J31. 
en  difant  , qu’il  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  qu’on 
^ afiemblât  au  plutôt  le  concile  , & qu’il  prioit  Dieu 
d’animer  le  cœur  des  princes  pour  le  procurer. 

Qu’au  refte  penfant  de  leur  fagefle , & de  leur  pru- 
dence aufli  avantageufement } il  fera  pour  eux  tout 
ce  qui  fera  en  fon  pouvoir  , & employera  fa  média- 
tion auprès  de  l’empereur , pour  l’engager  à les  fa^ 
tisfaire. 

Mais  toute  cette  négociation  ne  fe  termina  qu’à.  cv. 
des  complimens, parce  qu’Henri  VIII.  avoir  la  pen- 
fée  de  faire  unç  alliance  plus  étroite  avec  François 
I.  Du  Bellay  feigneur  de  Langey  étant  revenu  d’AU 
lemagne  , où  il  avoir  conclu  le  traité  avec  les  prin- 
ces  Protefians  , de  la  parc  du  roi  de  France  ; on  le 
chargea  aulfi  tôt  de  repaifer  promptement  en  An- 
gleterre auprès  d’Henri  , pour  y faire  un  nouveau 
traité  -,  du  Bellay  n’eut  pas  de  peine  à réulTtr.  Le 
traité  fut  à peine  propofé  qu’il  fut  figne  avec  Henri 
à Londres  le  vingt- troifîéme  de  Juin  : il  ne  conte- 
noit  que  deux  articles, dont  le  premier  portoit,  qu’en 
cas  que  l’empereur  fit  faifir  les  effets  des  marchand^ 

Anclois  dans  les  pays-bas , le  roi  de  France  feroit  la  _ , 

A®  Il»  I Traué  entre 

meme  choie  a 1 egard  des  lujccs  de  1 empereur  , les  toi  de  France  & 
Allemands  exceptez  ; encore  y avoit-il  tant  de  rc- 
Uriétions  de  la  part  de  Frant^ois  I.  qu’il  paroilfoit 
bien  que  cet  article  n’écoit  qu’un  put  prétexte  pour 
faire  un  traité  Le  fécond  portoit , que  fi  le  roi  d’An- 
gleterre étoit  attaqué  par  l’empereur , Frant^is  I.  lui 
envoyeroit  un  fecours  de  cinq  cens  lances  avec  dou- 
ze vaiffaux  équipez,  6c  trois  mille  kommes  de  guer- 
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- re  : & que  fi  le  roi  de  France  étoit  attaque  , Hen- 

An.  riluienvoyeroitunpareilnombre  de  vaifleaux  avec 
fix  mille  nommes , & que  le  payement  de  ces  fc- 
cours  fe  feroit  aux  frais  de  celui  qui  en  auroit  befoin. 
Le  public  raifonna  différemment  fur  ce  traité  : 
quelques-uns  difoient  que  les  deux  rois  étoientcon-. 
venus  d’entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde  , ou  du 
moins  de  fecourir  puiffamment  les  Proteftans  d’Al- 
lemagne. D'autres  s’imaginoient , que  comme  les 
Turcs  mena<;oient  l’Autriche  , & que  l’empereur  fe- 
• roit  infailliblement  obligé  de  mener  fes  forces  en  ce 
pais  là , François  attaqueroit  dans  le  meme  tems  le 
duché  de  Milan , & que  Henri  porteroit  la  guerre 
^ . 1 : dans  les  pais-bas.  Tous  ces  bruits,  quoiqu’incertains, 

ne  laiflbient  pas  d’inquieter  beaucoup  l’empereur, 
parce  qu’ils  étoienc  fondez  fur  des  conjectures  aflez 
vrai-femblables. 

fait  ’ C’cft  Ce  qui  le  détermina  fans  doute  à faire  quelques 
fe”o«rân  roi  éc  ^cmarches  auprès  de  François  I.  quoiqu’il  s’efforçât 
France.  pat  toutcs  fottcs  de  moyetts  de  le  rendre  fufpeCt  & 
tiii^  odieux  au  pape , de  même  qu’aux  autres  princes  : Il 
' • ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  des  ambaffadeurs , donc 

le  chef  étoit  le  marquis  de  Balançon,  pour  lui  repré- 
fenter  que  l’Allemagne  étant  menacée  d’une  irrup- 
tion des  Turcs , qui  avoient  déjà  donné  une  furieu- 
fc  attaque  à l’Autriche  , & qui  en  ayant  été  répouf- 
fez  , fe  préparoient  à effacer  la  honte  de  leur  dérou- 
te i que  non  feulement  toute  l’Allemagne, mais  l’Eu- 
rope entière , & toute  la  Chrétienté  étant  interef- 
fée  à éloigner  les  infidèles,  fa  majeflé  impériale  le 
prioit  de  vouloir  bien  contribuer  à une  fl  iainte  ex- 
pédition , en  luitenvoyant  une  certaine  fomme  d’ar- 
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gcnt , & lui  prêiant  une  partie  de  fa  cavalerie  & fes  * 

galères. 

Le  roi  de  France  repartit  qu’il  n’étoit  pas  banquier 
pour  prêter  de  l’argent  ; qu’il  n’y  avoit  aucune  ap- 
parence  qu’un  fi  puilTant  monarque  qui  pofTedoit  «JeCbariei. 
tant  de  riches  royaumes , & qui  tiroir  tant  d’or  des 
Indes , demandât  fetieufement  de  l’argent  à un  roi 
voifin  qu’il  venoit  de  rançonner  jufqu’â  exiger  de 
lui  deux  millions  d’or  , qui  avoient  épuife  les  finan- 
ces de  fon  royaume  : que  quant  à fa  cavalerie  & à , 

fes  galères  , il  en  avoit  befoin  pour  défendre  les  côtes 
& les  pais  de  Provence  & du  Languedoc  , qui  n’é- 
toient  pas  moins  menacés  du  Turc  que^^’ Autriche  ; 

& qu’il  valoir  mieux  y employer  fa  cavalerie  , que 
de  l’obliger  à un  chemin  qui  la  ruineroit  avant 
qu’elle  pût  approcher  de  l’ennemi  : Qu’enfin  il  s’of- 
froit  d’aller  lui-meme  défendre  l’Italie  desirruptions 
du  Turc  à la  tete  de  cinquante  mille  hommes , ou- 
tre le  fecours  que  lui  fourniroit  le  roi  d’Angleterre 
fon  bon  ami  & fidèle  allié , tandis  que  l’empereur  de 
fon  côté  feroit  tête  aux  infidèles. 

François  I.  cependant  joüill'oit  dans  fon  royau-  Zeic^lpran^îi 
me  des  douceurs  de  la  paix  , & employoit  cdlte  tran-  l lefi'wwii- 
quillite  a cultiver  les  belles  lettres  & a protéger  les  ■««“• 
fçavans  : aufl'i  fut -il  appellé  à jufie  titre  le  relfaura- 
teur  des  lettres  en  France.  Le  roi  Louis  XII.  avoit 
pris  foin  de  Je  faire  élever  dans  le  college  de  Navar- 
re ; & quoiqu’il  n’y  eût  pris  qu’une  afléz  médiocre 
teinture  des  belles  lettres  , & de  la  langue  latine  , il 
ne  lailToit  pas  toûjours  d’avoir  près  de  lui  des  hom- 
mes doâes  qui  l’entretenoient.  Il  aimoit  qu’on  lui 
parlât  de  I hiltoire  naturelle  j dont  il  avoit.  acquis  une 
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connoiflancc  aflez  étendue  , pour  en  avoir  oüi  feu- 
lement raifonner  , cnforce  qu’il  remarquoic  fort  à 
propos  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  & modernes 
avoient  écrit  des  animaux,  des  plantes,  des  métaux  & 
de«  pierres  prétieufes.  Il  s’étoit  fervi  pour  cela  de  Jac- 
ques Cholin  , puis  de  Pierre  Duchatel  qu’il  fit' évê- 
que de  Mâcon  , & maître  de  la  bibliothèque  qu’il  fie 
faire  à Fontainebleau  avec  beaucoup  de  dépenfe  : il 
avoit  envoyé  en  Italie , dans  la  Grece  & en  Afie  pour 
y chercher  des  manuferits  , ou  pour  y copier  ceux 
qu’on  ne  pourroit  pas  avoir.  Il  donna  aulfi  com- 
mencement à une  imprimeiie  royale  érablie  dans 
l’Univerfité^e  Paris , un  college  célébré  de  profef, 
feurs  en  toutes  fortes  de  fciences.  Ct  fut  par  le  con- 
feil  de  Budé  qu’il  fit  cet  établilTement  qu’on  appel- 
le le  College  Royal,  pour  y faire  enfeigner  les  lan- 
gues, la  philo fophie , la  médecine  & les  mathéma- 
tiques. 

Les  profefieurs  qui  furent  choifis  pour  enfeigner 
le  Grec  &c  l’Hebreu  , furent  le  fijavant  François  Va- 
up.DWii}».  table , ou  Watebled  né  à Gamachc  en  Picardie  à 
^ quelques  lieues  d’Abbeville , & Pierre  Danez  depuis 
cvcqueMe  Lavaur.  Le  premier  avoit  une  fi  grande 
connoilfance  de  la  langue  hébraïque  , que  les  Juifs 
mêmes  affifioient  fouvent  à fes  leçons  publiques.  Le 
Grec  ne  lui  étoit  pas  moins  familier , & ce  fut  par 
le  fecours  de  ces  deux  langues  qu’il  expliqua  l'écritu- 
re' fainte  avec  une  profonde  érudition.  Pierre  Da- 
nez étoit  Parifien , avoit  eu  pour  maître  Budé  &c 
Jean  Lafearis.  Le  delTein  de  François  I.  étoit  d’aug- 
menter le  nombre  des  profelTeurs  royaux  & de  fonr 
der  un  college  vis-à-vis  du  Louvre,  pour  y élever  fix 


ex. 

Il  fonde  le  colle- 
ge ro/al  à Paris. 
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cens  jeunes  hommes  dans  les  fciences  ôc  dans  la  pié- 
té ; mais  les  dcpenfes  que  cette  fondation  exigeoit , 
en  arrêtèrent  l'exécution  fur  les  remontrances  du 
chancelier  du  Prat. 

Ce  prince  perdit  dans  cette  même  année  Louife 
de  Savoye  fa  mere  qui  mourut  à Grets  en  Gattinois 
le  vingt-deuxieme  de  Septembre  : elle  étoic  née  au 
Pont  d’Inn  en  1477. 

Le  quatrième  de  Juin  précédent  ics  princes  Pro- 
tedans  s’étoient  rendus  à l'afTemblée  de  Francfort , 
qu’ils  avoient  indiquée  pour  ce  jour-là.  Les  députez 
des  villes  s’y  trouvèrent  aulTi , & on  y refolut  de  ne 
point  approuver  l’éleétion  du  roi  des  Romains  , & 
de  ne  rien  épargner  pour  fe  défendre,  fi  on  leur  or- 
donnoit  quelque  choie  contre  la  parole  de  Dieu.  Ils 
écrivirent  à l’empereur  & à Ferdinand  qu’ils  ne  pou- 
voient  confentir  à ce  qui  venoit  d’être  fait  contre  la 
liberté  & les  loix  de  l’empire , ni  donner  le  titre  de 
roi  des  Romains  à Ferdinand  ; &c  l’éleéàeur  de  Saxe 
manda  que  fi  on  trairoit  l’affaire  félon  les  formali- 
tez  , il  ne  dégenereroit  pas  de  la  fermeté  de  fes  ancê- 
tres. On  propofa  de  recevoir  les  SuifTes  dans  la  li- 
gue , fuivant  le  défir  des  villes  impériales  ; mais  le 
prince  de  Saxe  répondit  par  fes  ambaffadeurs  , qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  faire  aucune  alliance  avec  eux  , 
parce  qu’ils  ne  penfoient  pas  bien  touchant  la  Ce- 
ne  ; qu’à  la  vérité  la  ligue  trouveroit  de  grands  avan- 
tages s’ils  y entroient , à caufe  de  leurs  forces  & de 
leur  puifTance  , mais  que  ces  raifons  n’étoient  d’au- 
cun poids  , & qu’on  ne  devoir  pas  s’expofer  aujc 
malheurs  de  ceux  dont  il  ed;  parlé  dans  la  fainte  écri- 
ture , qui , pouj  rendre  leur  parti  plus  fort , faifoient 
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indiiferemenc  toutes  fortes,  d'alliances.  Dans  cett6 


An.  1531.  aflemblée  fe  trouvèrent  les  députez  des  villes  de  Straf- 
bourg  , Ulm  , Lubck  , Nuremberg  , Conftance  , 
Reutelingcn  , Memingen  , Lindaw , Biberac,  Ifnc  , 
Campodun,  Heilbron,  Magdebourg,  Brême,  Brunf- 
•wik  , & Gottingen.  On  reçut  des  lettres  de  lelec-, 
teur  de  Saxe  , & du  Lantgrave  de  Hcfle  , qui  mar-i" 
'quoient  que  l’archevêque  de  Mayence  & l’éleâcuc 
Palatin  étoient  chargez  de  la  part  de  l’empereur  de 
leur  parler  de  paix  ; qu’ils  les  exhortoient  d’entrer 
dans  fes  vues , &c  que  s’ils  y étoient  difpofez,on  leur, 
marqueroit  le  jour  pour  fe  trouver  tous  enfcmble 
en  quelque  lieu.  La  chofe  fut  propofée  , &:  les  dépu- 
tez répondirent  qu’ils  y confentoient  volontiers  , 
pourvû  que  la  chambre  impériale  n’eût  point  d’ac- 
tion contr’eux  } ce  qui  ayant  été  accordé  par  l’empe- 
reur , on  prit  jour  pour  le  trentième  d’Août  à Spire. 
pr^p«at”‘de  Pendant  qu’on  travailloit  à réconcilier  fa  majefte 
^lons*S«"  itnpériale  avec  les  princes  Proteftans , & à établir  la 
sunMn.  in  cenm.  p^îx  cntre  Ics  deux  partis  , les  Suilfes  travailloient  au 
lit.î.f.  ji5.  contraire  à leur  propre  deftruéiion , & fe  faifoienc 
entr’euxune  guerre  civile.  Les  cantons  de  Zurich  ôc 
de  Berne  fe  faifirent  d’abord  des  paffages  , pour  em- 
pêcher la  communication  des  vivres  à leurs  voifins , 
^ l’on  étoit  prêt  de  fe  battre , lorfque  le  roi  de  Fran- 
ce avec  les  cantons  de  Claris , de  Fribourg,  de  Soleu- 
re&d'Appenzel,ferenditmédiateur.Apres  beaucoup 
de  difputes  on  propofa  ces  conditions , qu’on  ou^ 
blieroit  les  injures  .qui  s’étoient  dites  de  part  &c  d’au- 
tre , & qu’on  fe  pardonneroit  le  palfé  , en  promet- 
tant de  vivre  à l’avenir  en  bonne  intelligence } qu’on 
xappelleroit  ceux  qui  avoienc  été  bannis  pour  faic 

de 
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de  religion  J que  les  cinq  petits  cantons  continuc- 
roient  à faire  profellion  de  la  même  doârinc , pour- 
vu qu’ils  ne  défendifl'enc  plus  la  ledture  de  l’ancien 
Ôc  du  nouveau  Teftament  ; qu’on  n’inquieteroie 
nullement  lés  alliez  de  Zurich  &c  de  Berne  , & que 
tous  fe  donneroienc  de  mutuels  fecours  : mais  ces 
conditions  n’ayant  point  etc  acceptées , ceux  de  Zu- 
rich & de  Berne  firent  imprimer  un  manifefte  , pour 
apprendre  au  public  les  raifons  qui  les  portoient  a 
empêcher  la  communication  des  vivres  aux  autres  ; 
ils  fe  plaignoient  qu’on  ne  cefibit  de  les  outrager , 
qu’on  rélufoit  les  conditions  de  paix  propofees  par 
les  médiateurs  j qu’on  ne  gardoit  aucun  traité  des  an- 
nées précédentes , & de-là  ils  concluoient  qu  ils  n e- 
toient  pas  coupables^ôc  que  s’il  arrivoit  quelques  trou- 
bles , il  falloir  s’en  prendre  à ceux  qui  en  étoiént  les 
auteurs. 

Les  cinq  cantons  catholiques , fi^avoir  , Lucerne  , Gu«fcdîiite  en- 
Suitz  , Zug , Uri , Underval,  qui  ne  faifoient 
viron  le  quart  du  païs , fe  trouvant  dans  une  extre-  tons  Catholiques, 
me  difette , levèrent  des  troupes  fans  bruit  , & fe 
çiircnt  en  campagne  le  neuvième  d’OiStobre  j & com-  p.'iuv.hijK'rw. 
me  l’inégalité  de  leur  nombre,  en  compataifon  de  ce- 
lui  de  leurs  ennemis  , ne  pouvoir  être  fuppléé  que 
par  une  extrême  diligence  , ils  laiflerent  leur  artille- 
rie pour  aller  plus  vîte,&  arrivèrent  au  nombre  d’en- 
viron huit  mille  auprès  de  la  montagne  de*Zurich  , 
avant  que  leurs  ennemis  eufient  été  informez  de  leur 
marche.  Ils  chargèrent  avec  tant  de  vigueur  envi- 
ron mille  ou  douze  cens  hommes  qui-fe  trouvoient 
fur  la  frontière  , qu’ils  les  mirent  en  fuite.  Mais  le 
peu  de  diftance  qu’il  y avoir  dc-là  à Zurich  , attira 
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"Z  furies  Carlioliqucs  vainqueurs  jufqu’à  vingt  mille 

AN.  *53  *•  ennemis  commandez  par  Zuingle  lui-même  , qui 
voulut  faire  en  cette  occafion  l’office  de  général  d’ar- 
Zuingle  eft  tué  niée  , quoiqüc  fes  amis  lui  confcillaflentde  s’en  abf- 
dani  U i)»taiii;.  Lcs  Catlioliqucs  le  voyant  venir,  *&  ne  dou- 

I.  s.'f.  tant  point  d’être  battus , n’ofcrent  l’attendre  en  plei- 

ne  campagne  , &fe  mirent  en  bataille  derrière  un 
défilé  par  ouïes  ennemis  ne  pou  voient  pafierque  l’un 
’ après  l’autre  i ce  qui  fut  caule  que  ne  pouvant  mar- 
cher en  bataille  rangée  , & fe  trouvant  accablez  de 
la  foule  , la  plus  grande  partie  fut  tuée  , & l’autre 
mife  en  déroute.  Zuingle  rut  du  nombre  de  ceux  qui 
demeurèrent  fur  la  place  , en  combattant  très-vail- 
lamment à la  tête  d’un  bataillon:  cette  défaite  ar- 


riva le  onzième  d’Oétobre.  Les  vainqueurs  cherche-’ 
rent  le  cadavre  de  Zuingle  , & l’ayant  trouve  , le  dé- 
, chirerent  en  pièces  & le  jetterent  au  feu.  Il  pouvoir 
avoit  environ  quarante-quatre  ans  étant  plus  jeune 
que  Luther  de  quatre  ans. 

s-miL^ni  de  fentiment  qu’il  avoit  fur  le  falut  des  payens 

Zuingle  fur  le  n- eft  tout'à-fait  extraordinaire  , & mérite  d’être  ici' 
rapporté.  C’eft  dans  la  confeffion  de  foi  qu’il  ad refla 
riixftfit. li,  I.  un  peu  avant  fa  mort  à François  I.  y expliquant  l’ar- 
ticle  de  la  vie  éternelle.  Il  dit  à ce  prince;  » Qu’il  doit 
» efperer  de  voir  l’afTemblce  de'tout  ce  qu’il  y a eu 
* « d’hommes  faims , courageux  , fidèles  & vertueux 

« dès  le  commencement  du  monde.  Là  vous  verrez  , 

« pourfuit  il , les  deux  Adam, le  racheté,&ile  redemp- 
» teur  ; vous  y verrez  un  Abel , un  Enoch , unNoc, 

« un  Abraham’, un Ifaac, un  Jacob,un  Judas,un  Moy- 
»>  fe , un  Jofué , un  Gédéon  , un  Samu’él , un  Phinées, 

" un  Elle  , un  Elifée  > Ifai'e  avec  la  Vierge  mere 
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de  Dieu  qu’il  a annoncée  , un  David  , un  Ezechias,  » ■ 
un  Jofias,  un  Jean-Baptifte,  un  faint  Pierre  , un«  An. 
faine  Paul.  Vous  y verrez  Hercule,  Thefée  , Socra-  « 
te , Ariftide,  Antigonus , Numa , Camille  , les  Ca-  «« 
tons , les  Scîpions.  Vous  y verrez  vos  predecef-  « 
feurs  & edus  vos  ancêtres  qui  font  fortis  de  ce« 
monde  dans  la  foi.  Enfin  il  n’y  aura  aucun  homme  « ^ - 

de  bien , aucun  efprit  faint , aucune  ame  fidèle  » 
que  vous  ne  voyiez-là  avec  Dieu.Que  peut-on  pen-  « 

1er  de  plus  beau  , de  plus  agréable , de  plus  glo-  « 
lieux  que  ce  fpeâacle  ? » 

Qui  jamais  s’étoit  avifé  , dit  le  fçivant  évêque  de  sif.  VMrit. 
Meaux , de  mettre  ainfi  Jefus-Chrift  pêle-mêle  avec 
les  faims,  & à la  fuite  des  patriarches, des  prophètes , 
des  apôtres,&  du  Sauveur  même, jufqu’à Numa  le  pe-  ’’ 

re  de  l’Idolâtrie  Romaine  , jufqu’à  Caton  qui  fe  tua 
lui-même  comme  un  furieux,  & non-feulement  tant 
d’adorateurs  des  fauifes  divinitez  , mais  encore  juf- 
qu’aux  dieux  & jufqu’aux  héros , un  Hercule , & un 
Théfée  qu’ils  ont  adoré?  Je  ne  fijai  pourquoi  il  n’y  a 
pas  mis  Apollon  ou  Bacchus,  & Jupiter  même;&  s’il 
en  a été  détourné  par  les  infamies  que  les  poètes  leur 
attribuent , celles  d’Hercule  étoicnt-elles  moindres  î 
Voilà  de  quoi  le  ciel  eft  compofé,  félon  ce  chef  du  fé- 
cond parti  de  la  réforme  > voilà  ce  qu’il  a écrit  dans 
une  confefi'ion  de  foi  qu’il  dédie  au  plus  grand  roi 
de  la  Chrétienté  ; & voilà  ce  que  Bullinger  fon  fuc- 
cefieur^  nous  a donné  comme  le  chef-d’œuvre  & 
comme  le  dernier  chant  de  ce  . figne  mélodieux.  Et 
on  ne  s’étonnera  pas  que  de  tels  gens  ayent  pu  paf- 
fer  pour  des  hommes  extraordinairement  envoyez 
de  Dieu  afin  de  réformer  l'églife  i aulfi  Luther 
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ne  l’épargna  pas  fur  cec  article. 

Zuingle  avoir  encore  -xompofé  un  livre  de  la 
vraye  & de  la  faulTe  reli^on  , qu'il  avoir  eu  la  te* 
mérite  de  faire  préfenter  a Fran<^oi$  1.  & dans  lequel 
on  voit  fes  fentimens  fur  le  péché  originel , fur  le 
baptême,  fur  la  préfence  réelle,  & fur  d’ahtres  points 
de  la  foi  catholique.  Toutes  fes  œuvres  ont  été  im- 
primées en  quatre  volumes  in  folio.  On  a dit  de  lui 
quec’étoitun  homme  hardi  & qui  avoir  plus  de 
feu  que  de  fçivoir , qu’il  y avoir  beaucoup  de  net- 
teté dans  fes  difeours  , & qu’aucun  des  prétendus 
réformez  n’a  expliqué  fes  penfées  d’une  maniéré 
plus  précife,  plus  uniforme  & plus  fuivic;  maisauf- 
fi  aucun  ne  les  a poulTées  plus  loin  , ni  avec  plus  de 
hardiefle. 

Sa  mort  fut  fuivie  d’alfez  près  de  celle  d’Occolam- 
pade  , qui  arriva  le  premier  Décembre  r 53 1.  à l’âge 
de  quarante-neuf  ans.  On  rapporte  la  caufe  de  fa  • 
mort  alTez  diverfement.  Sleidan  dit  qu’étant  déjà  in- 
difpofé  , la  nouvelle  de  la  perce  de  Zuingle  lui  caufa 
un  fi  grand  chagrin , que  fon  mal  venant  à aug- 
menter , le  conduifit  au  tombeau.  Luther  dit  qu’il 
fut  accablé  des  coups  du  diable  dont  il  ne  put  fou- 
tenir  l’effort  ; c’eft  ainfi  qu’il  faifoit  l’éloge  de  tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  fon  parti.  Beze  affure  qu’il 
mourut  de  pefte  } d’autres  foûtiennent  qu’une  fem- 
me qu’il  entretenoit , & de  laquelle  il  avoir  eu  trois 
enfans,s’en  défit:  ceux  de  fa  feéïe  nient  tousces faits 
& difent  au  contraire  qu’il  mourut  de  douleur  , n’a- 
yant pû  refifler  à l’agitation  que  lui  caufoient  tant 
de  troubles  ; qu’il  avoit  été  fi  laborieux  pendant  fa 
yie  que  fon  mal  ne  l’obligea  jamais  à difeontinuer 
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fon  travail  ; qu’il  lut  & écrivit  à l’ordinaire  , & que 
quand  Tes  amis  le  venoient  viiîter,!!  les  inftruifoitfur 
les  matières  Jes  plus  épineufes  & les  plus  abllraites 
de  la  théologie.  Perfonne  ne  l’entendit  fe  plaindre  , 
& il  ne  parla  de  fa  maladie  qu’aux  médécins.  Comme 
il  n’avoit  pas  d’autre  bien  que  les  appointemens  qu’il 
tiroit  de  fa  charge  de  profeiTeur  , il  railla  ceux  qui 
lui  parloient  de  faire  un  teftament.  Lorfqu’il  fcntit 
approcher  fa  derniere  heure  , il  prit  congé  des  mi- 
nières de  Bade  fes  collègues  y en  leur  difant  qu’il 
allait  gaiement  foutenir  devant  le  tribunal  de  Dieu 
la  vérité  qu’il  leur  avoit  annoncée  , & il  expira  en 
prononçant  le  nom  de  Jefus.  Mais  ce  font  les  Sacra 


An. 
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paires  fes  difciples  qui  rapportent  ainfl  l'hièoire 
,de  Ta  mort  1 car  beaucoup  d’autres  hiftoriens  pu- 
blient qu’il  s’cft  cmpoifonné  , après  avoir  tenté  plus 
d’une  fois  de  fe  tuer.  Les  habitans  de  Bade  lui  éleve- 
■rentun  tombeau  dans  leur  temple  avec  cette  épita- 
phe. » Jean  Oecolampadc  profeiTeur  en  théolo-  « 
gie  , fçavant  dans  les  trois  langues , auteur  de 
la  doctrine  évangclique^ans  cette  ville,  le  premier 
& véritable  évêque  de  ce  temple  , &c.  » On  a de 
lui  des  commentaires  fur  diiferens  livres  de  la  Bible, 
& d’autres  traitez  qui  ont  été  fouvent  publiez.  Il  eut 
pour  fucceifeur  Ofwald  Myconius  dans  l’emploi  de 

fîrofeiTeur  en  théologie  à Bafle , comme  Henri  Bub 
inger  avoit  fuccedé  à Zuingle  dans  Zurich. 

La  mort  de  ces  deux  appuis  de  la  nouvelle  doc- 
trine en  SuiiTe  , ne  rétablit  pas  la  paix  entre  les  can- 
tons des  deux  partis.  Au  contraire  ceux  de  Zurich  , 
pour  venger  la  mort  de  leur  théologien  , allèrent 
avec  fureur  attaquer  les  Catholiques , qui  les  mirent; 
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- •■  ■■  en  déroute.  Sept  ou  huit  cens  Zuingliens  dcmeurc- 
•Ak.  i r.  renc  l'ur  la  place  , il  s en  noya  preftjuc  autant  dans  le 
riviere  voiiine , & ceux  qui  fe  cachèrent  dans  les 
bois  , furent  pris  Sc  n'eurent  la  vie  fauve,  qu’en  pro- 
mettant de  retournet  à la  communion  de  l’cglife 
Romaine.  Les  hérétiques  revinrent  à la  charge.  Le 
choc  commença  dès  le  point  du  jour  du  vingt- 
quatrième  d’Odtobre,  & l'attaque  fut  fi  vigoureu- 
le  que  les  cinq  premiers  bataillons  catholiques  furent 
entièrement  défaits  ; mais  d’autres  troupes  ayant  pris 
leurs  places  , battirent  les  Zuingliens  à leur  tour  , 
& les  contraignirent  de  lâcher  le  pied  , après  leur 
avoir  tué  plus  de  fix  mille  hommes.  Les  vaincus 
n’attribuanr  leur  défaite  qu’à  leur  impatience  , |ppur 
n’avoir  pas  attendu  les  fecours  des  villes  impériales  , 
leurs  alliées , qui  n’étôient  éloignées  que  d’une  jour- 
née de  marche , attendirent  la  jonâion  qui  fe  fie 
oppofition , & vinrent  encore  attaquer  les  Ca- 
»*?pot'i«p»*'*  .tholiquesâ  leur  défavantage  , puifqu’ils  perdirent 
sfnd.hie  Mtm.  liommes  qui  furent  tuez  , & plus  de  trois 

’cûUéMtiu.f»  » qui  furent  faits  prifonniers.  On  avoit  raifon 

fràcümt,p.t%o.  de  croire  , que  les  Zuingliens  affoiblis  par  quatre  ba- 
mnn,  n.t?.  tailles  pcrducs  conlccutivcmcnt , n en  hazardcroicnt 
P3S  une  cinquième  ; mais  la  honte  d’être  vaincus,  ôc 
süïd  'u  I vengeance  l’emportèrent  fur  la  raifon. 

Ayant  donc  fçù  que  lesCatholiques  dévoient  aller  en 
procefiîon  dans  1 eglife  de  Notre-Dame  de  l’Hermita- 
ge  , pour  y rendre  grâces  â Dieu  de  tous  ces  grands 
luccès , ils  réunirent  tout  ce  -qui  leur  reftoit  de  gens 
de  guerre  , pour  aller  abattre  l’églife  , brûler  l’ima- 
ge , & malTacrer  les  Catholiques  dans  leur  palTage  > 
maislcuts  efforts  furent  encore  inutiles  ils  furent 
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eux-mêmes défairs  une  cinquième  fois  avec  perte  de  • 
plus  de  cinq  mille  hommes , & les  quatre  bannières  ^ 
de  Berne , de  SchafoulTe , de  Balle  &c  deMulhaufen, 
qui  fervoient  à convoquer  le  ban , reftercnc  au  pou<> 
voir  des  vainqueurs.  • > 

Les  Zuinglicns  fc  voyant  hors  d’état  de  lever  une 
fixiéme  armée  employèrent  la  médiation  des  villes 
impériales,  pour  traiter  de  paix  avec  les  cinq  cantons 
catholiques  : on  commcn<ja  donc  à entrer  en  négo- 
ciation , malgré  le«  inllances  du  nonce  du  pape  , qui 
repréfenta  fortement  à ceux-ci,  combien  il  leur  étoit 
honteux  ne  s’arrêter  , lorfqu’il  ne  s’agilToit  plus  -que 
d’entrer  dans  les  villes  Protellantes , &:  d’y  rétaolir  la, 
religion.  L’accommodement  fut  conclu  entre  les  . -9 * ’f- ' 
deux  partis , & a toujours  dure  depuis  près  de  deux  iî.ju:»&iciZuin- 

* \ , J..  ■ fîlienj  fom  Ja  paix 

cens  ans, a ces  deux  condmonsjque  les  treize  cantons  cmr'cuz. 

, perfiHer oient  d’avenir  dans  la  religion  dqnt  ils  fai-  inomm. 
foient  alors  profelfion,  fans  fc  troubler  les  uns  les  1^4**^ 
autres  à cette  occafîon  : qu’ils  rcnonceroient  recipro- 
quement  aux  ligues  formées  dans  cette  yûë  , fçavoir 
les  Catholiques  à celle  du  roi  de  Hongriei&  les  Zuin- 
gliens  à celle  du  Landgrave  de  HeiTe  , & de  la  ville  de  - • > 

Strasbourg.  Le  traité  fut  hgité  avec  ceux  de  Zurich  le 
feiziéme  de  Novembre, & avec  ceux  de  Berne  le  vingt- 
troUiéme  du  même  mois.  On  fut  tellement  furpris 
de  cette  paix  , que  les  cantons  catholiques  fe  crurent 
obligez  de  rendre  public  les  motifs , qui  les^  avoicnc 
engagez.  Ils  dirent,  que  n’étant  pas  alTures  de  vain- 
cre , & leur  ruine  étant  ail'urée , s’il  leur  arrivoit  une 
•/eule  fois  d’être  vaincus , ils  avoienr  cru  devoir  pré- 
venir ce  malheilr  par  un  accommodement.  D’ailleurs 
les  Zuinglicns  ayant  petdu  leur  chef,  qui  les  entrece- 
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noie  dans  le  fchifme,  il  y avoir  lieu  d’efperer , qu’ils 

An.  i;3i. 

rctourneroient  à la  communion  de  l’églife  catholique, 

fiourvû  qu’il  parût  qu’on  ne  les  y contraignit  pas  par 
a voie  des  armes. 

bucm  cbM^é  p't  difeorde  pour  la  religion n’etoit  pas  moindre  en 

le  untgiaTe  iè  Allemagne  que  dans  la  SuHTe  , quoiqu’elle  n’y  fut 
p^s  fi  fanguinaire.  Le  Landgrave  de  Hefle  entreprit 
ZoiügUeiif.  encore  une  fécondé  fois  d’accorder  les  Luthériens 
avec  les  Zuingliens , afin  que  le  parti  des  premiers 
devînt  plus  tort.  Il  chargea  de  cette  commiflion 
Martin  Bucer  , qui  étoit  le  grand  négociateur  de  ce 
tems-là , pour  les  affaires  de  doctrine.  Il  avoic  refpric 
également  pénétrant  pour  découvrir  la  chicane  , Sc 
•préfent  pour  l’éluder  ; la  connoilTance  profonde  qu’il 
avoir  des  langues , le  mettoit  en  garde  contre  lesfur- 
prifes  & les  diverfes  interprétations  qu’on  pourroit 
donner  aux  paffages  de  l’écriture  fain^.  Il  n’eut  donc 
pas  beaucoup  de  peine  à s’acquitter  de  la  commiflion 
de  drefler  une  efpece  de  requête  fous  le  nom  des 
Zuingliens  aux  Luthériens , afin  d'être  reçis  par  eux 
dans  leur  communion'. 

cxxii.  Les  Luthériens  répondirent  parla  plume  de  Mé- 

Lei  Luthériens  - , i tn  . »*i  ^ ^ . 

pcrfîftcntàrcfurer  lanchton  & de  Brencius,  qu  ils  ne  pouv oient  en  con- 
fcience  recevoir  comme  rreres,des  gens  qui  ne  le  con- 
~ tentoient  pas  d'introduire  dans  l’églife  une  doéfrine 
petnicieufe  fur  la  Cène,  mais  qui  la  défendoient  opi- 
niâtrement , quoiqu’ils  eufl'ent  été  plus  que  fuflifam- 
ment  inftruits  dans  la  conférence  de  Marpurg.  On 
ajoûtoit  qu’ils  enfeignoient  comme  auparavant,  qu’il 
n’y  avoir  point  de  péché  originel , que  le  baptême 
h’étoit  pas  abfolument  néceflaire  , quoiqu’ils  eufl'ent 
promis  de  renoncer  à ces  dëux  erreurs.  Le  Langrave 

répliqua 
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répliqua  en  fon  propre  nom  , que  l’obftination  des  

Zuinglicns  ne  devoir  point  être  un  obftacle  à lu- 
nion  ,‘puifqu’ils  croyoient  fur  l'euchariftie  tout 
ce  qui  étoit  néceflfaire  au  falut  , fçavoir  , que  Jefus- 
Chrift  étoit  véritablement  dans  l’euchariftie,  & qu’il 
y étoit  véritablement  mangémue  le  différend  n’étoit. 
que  fur  la  maniéré  dont  cela  le  faifoit  ; &c  que  H les 
Zuingliens  étoieac  blâmables  en  l’attribuant  â la 
feule  foi , ils  ne  l’étoient  pas  au  point  d'être  traités 
comme  des  infidèles  & des  publicains  i que  Luther 
avoit  appelle  les  Vaudois  fes  frétés  , quoiqu’ils  pen- 
fâffent  fur  l’euchariftie  comme  Zuingle  ; &c  quç  fi 
les  miniftres  Zuingliens  avoient  contrevenu  â la 

{>arole  donnje  à M^rpurg , il  ne  falloir  pas  pour  ce- 
a abandonner  les  peuples  à la  diferetion  des  catholi-' 
ques  ; mais  cette  tolérance  mutuelle  que  demandoit 
le  landgrave  dans  les  deux  partis  , fut  encore  rejettcc 
comme  à Marpurgj&  de  quelques  raifons  qu’il  pût  fe 
fervir , foie  par  les  maniérés  civiles , foit  en  l«ur 
repréfentanç  combien  ils  étoient  intereffez  à la  con< 
fervation  de  leur  liberté  que  l’empereur  violoit  dans 
tous  fes  points  i Luther  & Mélanchton  perfifterene 
toujours  adiré  , que  l’union  qu’on  leur  demandoit 
faifoit  tort  à la  vérité, 

Bucer  voyant  qu’il  n’étoit  point  écouté  , crut  cxxiii. 

/ /r  . . ■*  1/  ./•  .•!  r • Bucer  a rceoorf 

quU  reulliroit  mieux  en  deguilant  ce  qui!  penloit,  aux^quivo^e* 

& en  avoüant  la  préfence  fuoftantielle  d’une  maniéré  ^ 

qui  lui  [aifsât  quelque  faux-fuyant.  Il  dit  donc  que 
l’euchariftie  n’étant  pas  un  fimplç  ligne  , conftam- 
ment  le  corps  Sc  le  fang  de  Jefus-Chrift  dévoient  y - 
êtrç  re<;us  ; & que  quand  les  Zuingliens  difent  qu’ils 
y font  reçus  par  la  foi , c’étoic  le  vrai  corps  qu’on 
Tome  XX!^ II,  Ll 
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cxxiv. 

Onrcconnoit  que 
raccorJ  qiril  pro- 
pofe  n*cil  qnc 
diins  les  mors. 

Jj/tter.  tpifi  mâ 
ftnût.  frumofurt. 
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y recevoic , parce  que  Jcfus-Chrill  n’en  avoir  pas 
deux.  Et  quand  on  en  fut  venu  à dire  qu’on  recevoir 
par  la  foi  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  , on*  ajouta 
qu’on  en  recevoir  la  propre  fubrtance.  Le  recevoir 
fans  qu’il  fût  préfent,  n’etoit  chofe  imaginable  : voi- 
là donc , difoit  Bucer,  Jefus-Chrill  fublfantiellement 
préfent  ; il  n’étoit  plus  befoin  de  parler  de  la  foi , & 
il  y fuffifoit  de  la  foufentendre.  Ainfi  Bucer  avoiii 
dans  l’euchariftie  abfolument , & fans  reftridkionla 
prcfcnce  réelle , & fubftantielle  du  corps  & du  fang 
de  notre  Seigneur  , encore  qu’ils  demeuraffent  uni- 
quement'dans  le  ciel  : ce  qu’il  adoucit  néanmoins 
dans  la  fuitej  de  forte  que  fans  rien  admettre  de  nou-. 
veau , il  changea  tout  fon  langage  , &c  à/orce  de  par? 

1er  comme  Luther , il  fe  mit  a dire , qu’on  ne  s’étoit 
jamais  entendu  , &c  que  cette  longue  difpute  , dans 
laquelle  on  s’étoit  fi  fort  échauffe,  n’étoit  qu’une  j 

difpute  de  mots.  Il  eût  parlé  plus  jufte  , en  difant 
quiBn  ne  s’accordoit  que  dans  le  mots  , puifqu’enfin 
cette  fubrtance  qu’on  difoit  préfente  , croit  auifi  éloi-  r 

gnée  de  l’euchariftie  , que  le  ciel  l’étoit  de  la  terre,  & 
n’étoit  non  plus  re<^uë  par  les  fideles  que  la  fubftance 
du  foleil  eft  re^uë  dans  l’œil.  ' 1 

C’eftee  que  difoient  Luther  & Mélanchton.  Le 
premier  appelloit  les  Sacramentaircs  une  fa(ftion  à 
deux  langues  à caufe  de  leurs  équivoques , difoic  I 

» qu’ils  faifoient  un  jeu  diabolique  des  paroles  de 
» notre  Seigneur.  La  préfcnce  que  Bucer  aefinet,  di- 
« foit  le  dernier  , n’eft  qu’une  préfcnce  en  parole  , Sc 
» une  préfcnce  de  vertu.  Or  c’eft  la  préfcnce  du  corps 
» & du  fang  , & non  celle  de  leur  vertu  , que  nous 
» demandons.  Si  ce  corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  que 
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».  dans  le  ciel , ic  n’eft  point  avec  le  pain  , ni  dans  le  - ■ ■ ■ 

H pain  ; fi  enfin  elle  ne  fe  trouve  dans  l’euchariftie  ; An.  1531. 
« c^ue  par  la  contemplation  de  la  foi , ce  n’efl:  qu’une 
prefence  imaginaire.  » Bucer  & les  fiens  fe  fachoient 
ici  de  ce  qu’on  appelloit  imaginaire  > ce  qui  fe  faifoit 
par  b foi , comme  fi  la  foi  n’eût  été  qu’une  purq 
imagination.  N’ell-ce  pas  aifez  , difoit  Bucer  , que 
Jefus-Chrift  foit  prefent  au  pur  efprit,  &:  à l’ame 
élevée  en  haut.  La  difpute  alla  beaucoup  plus  doin-j 
& fut  toujours  fondée  fur  des  chicanes  , & des  équi> 
voques  de  la  parc  de  Bucer  , fur  les  mots  de  préfencé 
fpirituelle , de  facrement,de  myfterc.  Grégoire  Pon.. 
tanus  grand  chancelier  de  Saxe  , propofa  aux  Luthe* 
riens  une  conférence  qu'ils  ne  voulurent  pas  accep- 
ter : on  ignore  la  véritable  caufe  qui  les  porta  à per- 
filler  dans  leur  refus  ; & il  y a beaucoup  d’apparence 
que  celle  qu’en  rendit  Mélanchton  au  nom  de  fes  col- 
lègues , n’étoit  qu’un  prétexte,  lorfqu’il  difoi^  qu’on 
ne  manqheroit  pas  d’irriter  les  peuples  très-faciles  à 
fe  fcandalifer  au  moindre  bruit  d’un  accommodement 
avec  lesSacramentàires.  Les  Luthériens  offrirent  néan- 
moins d’entrer  en  négociation  par  écrit , & les  Zuin-  , 
eliens  le  refuferent  à leur  tour , fur  ce  qu’il  ne  s’agif- 
loic  que  d’une  pure  explication , pour  laquelle  on 
n’avoic  befoin  d'aucune  écriture. 

Ce  fut  dans  cette  année  133 1.  que  Michel  Ser- 
vetfit  imprimer  fes  livres  contre  la  Trinité.  Ce  ce-  p« 
lebrehcrcliarqueccoitne  a Tarragone  en  Elpagnc. 

Apres  avoir  commencé  par  le  renverfement  de  l’au- 
torité  de  l’églife  , & par  nier  la  préfence  réelle  de  /-x.’j?"****^*  ’ 
Jefus-Chrilldans  le  facrcmentde  l’euchariftic, il  don- 
na dans  les  "erreurs  d’Arius,  & dcs  autres  qui  onc 
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- dogmatifé  fur  la  Trinité.  Prenant  de  chacun  ce  qui 

An.  I I.  plaifoit,  il  ne  vouloit  reconnoîtreen  Dieu  qu’une 
perfonne  , ôc  blafphcmoit  contre  le  nombre  de  trois 

3uela  foi  reconnoît.  Il  profefl'a  long- rems  la  me- 
ecine  à Paris  , & fit  enluite  un  voyage  en  Afrique 
pour  avoir  une  plus  parfaite  connoiflance  de  l'AU 
coran.  A fon  retour  il  s’arrera  long-tcms  en  France  , 
& en  Allemagne , publiant  par  tout  feserreurs,  fou- 
tenant  celles  des  Anabaptiftes , enfeignanr  comme 
eux  que  le  baptême  des  enfans  étoit  uniquement  fon- 
dé fur  l’autorité  particulière  des  papes , &c  rejectanc 
entièrement  tout  magillrat.  Quant  à l'euchartllie , 
il  difoit  avec  les  Sacramentaires, qu’elle  n’étoit  qu’un 
ligne  feulement.  Son  impiété  parut  encore  davan- 
tage contre  la  Trinité  : il  foutenoit  que  ce  n’étoii 
qu’une  vraie  fiétion  , un  monftre  , ou  un  cerbere  à 
trois  têtes  ; que  le  Pere  feul  étoit  Dieu  si  l’exclufion 
du  Fil^&  du  Saint-Efprit  -,  que  Dieu  , dans  fa  fub- 
ftance  contenoit  des  parties  , qui  l’accompagnoient 
par  tout  où  elle  eft,  enforte  que  Dieu  eft  pierre  dans 
une  pierre  , arbre  dans  un  arbre.  Il  enfeignoic  que  le 
fils  de  Dieu  n’étoit  point  la  fécondé  perfonne  de  la 
Trinité , mais  l’homme  Chrift  , & que  cette  perfon- 
ne  avoit  été  faite  avec  l’homme  ; que  le  faint  tfprit 
n’etoit  point  fimplement  Dieu  , mais  quelque  chofe 
de  l’efTence  de  Dieu , & un  petit  vent  feulement , qui 
n’avoit  commencé  qu’à  la  création  du  mondes  que 
Dieu  n’avoit  jamais  été  adoré  durant  la  loi  , mais 
feulement  les  Anges , qui  le  repréfentoient  i qu’ils 
avoient  été  des  lecommencement,mais  qu’ils  avoient 
eu  befoin  d’être  renouveliez , lorfque  leur  chef  fut 
fait  Chrift  : que  l’efprit.&  l’ame  de  l’homme  étoienc 
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la  fubftance  de  Dieu  ; que  ceux  qui  étoient  regenc- 
rez  recevoient  une  autre  ame,  differente  de  celle  ‘^5** 
qu’ils  avoient  auparavant , qui  contenoit  la  divinité) 
que  perfonne  n’etoit  damné  pour  le  péché  originel , 
parce  que  le  ferpent  s’étant  feulement  emparé  du 
corps  , l’ame  eft  demeurée  libre , & ne  peut  pechet  ^ 

avant  qu’on  ait  atteint  l’âge  de  vingt  ans  ; que  les 
hommes  pouvoient  être  juftifiez  &:  fauvez  lans  la 
connoiffance  du  Chrift;  qu 'enfin  les  Turcs  pou- 
voient obtenir  l’effet  des  promeffes  de  Jefus-Chrift , 
par  leurs  prières  qui  font  bonnes. 

Pour  répandre  cette  doéf  rine  plus  facilemcnt.Ser*  f » irMistis  «■- 
vet  ht  imprimer  deux  ouvrages, dans  ielquels  il  ren-  tem.i>,r uicUehm 
rcrma  les  erreurs.  Le  premier  parut  en  1J31.  lous  MbArrsgémsHif^ 
ce  titre,  dts  erreurs  de  U Trinité  en  fept  livres, par  Mi- 
chel  S ervet, autre  fois  Keves.Efbavnold'  Arrazon.  Le  lieu  TniutmuUSrid»». 

J I*'J-  • > ti  • J*  1 J di  jtftiti»  utni 

de  1 édition  nelt  point  marquée.  Il  y a de  plus  dans  Chrijti  eafitml* 
ce  même  volume , qui  eft  imprimé  en  caraderes  ita-  VhTùm^r^r. 
liques  , d’autres  traitez  ainfi  intituîez.  Deux  livres 
de  dialogues  touchant  laTrinité, (quatre  chapitres  touchant  M3«- 
la  juflice  du  régné  du  ChnJ},par  Michel  Servet, autrefois 
Reves ,Efpagnol  d'Arragonfan  i jjz.  Dans  l’avertiffe- 
ment  qu’il  a mis  à la  tête  de  fes  dialogues , il  re- 
trace ce  qu’il  a écrit  dans  fes  fept  livres  de  la  Tri- 
nité , non  qu’il  eût  changé  pour  cela  de  fentitnent , 
puifqu’il  le  confirme  de  nouveau  dans  fes  dialogues , 
mais  parce  qu’ils  étoient  mal  écrits  & qu’il  s’y  croit 
expliqué  d’une  maniéré  barbare.  Dans  les  deux  dia- 
logues fur  la  Trinité  , qui  font  fort  courts  , il  intro- 
duit deux  pefonnages , dont  l’un  prend  le  nom  de 
Michel , & l’autre  celui  de  Petrucius.  L’autre  ou- 
'vrage  qui  eft  intitulé,r/e  la  juflice  du  régné  du  Chrifl.jra^ 

L 1 iij 
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portée  à la jnJ}ice  de  U loi  (y  de  U chanté,  contient 
quatre  chapitres  dont  le  premier  ell  de  la  jullifica- 
tion  ; le  fécond  , du  régné  du  Chrift  ; le  troHîémc  , 
comparaifon  de  la  loi  ô^de  1 évangile  -,  le  quatrième 
de  la  charité. 

Un  certain  Jean  Campanus , Allemand  originaire 
Camp.'tnus.  du  duché  de  Juliers , qui  avoir  été  difciple  de  Lu-^ 
C'chi.  ad »nn.  tjigr  dutant  deux  ans  à Wittemberg  , cnleigna  dans 
v*jin»u.  miM'in.  cctte  annee  a peu  près  les  memes  erreurs  que  Servqt. 

. Cocliléc  dit , qu'il  condamnoit  le  mot  homooufion  , 
c’eft  à-dire  confubftantiel , & que  toutes  fes  erreurs 
avoient  été  puifées  dans  la  doctrine  de  Luther.  Ce- 
pendant il  s’écarta  des  opinions  de  fon  maître  , prin- 
cipalement fur  la  Cène  , en  quoi  il  differoit  meme 
des  Sacramentaires.  Il  difoit  encore  , que  le  Fils  & le 
faint  Efprit  n’étoient  pas  deux  perfonnes  differentes 
du  Pere.  Celui  qui  le  réfuta  plus  vivement,  fut  Geor- 
ges \|ÿ^icelius  alfcz  bon  théologien  de  ce  tems-là  } il 
etoitnéà  Fulde*cn  1 501.  & avoir  fait  d’abord  pro- 
felïlon  de  la  vie  monaftique  ; mais  il  y renontji 
bien-tôt  apres , & quitta  même  la  religion  catholi- 
que pour  fe  faire  Luthérien.  En  1511.  il  alla  étu- 
dier en  théologie  à Wittemberg  , & étant  devenu 
enfuite  chef  des  rebelles  en  Thuringe  , il  fut  pris  & 
condamné  à la  mort , mais  on  lui  fit  grâce  à la  fol- 
licitation  de  Pontanus  chancelier  de  Saxe.  Luther 
qui  l’aimoit, l’établit  peudetems  après  miniftre  dans 
cxxvii.  un  village  nommé  Nimoc  proche  de  Wittemberg  ; 

Retour  de  Wiee-  . , O , » a .-i  ® 

Uus  dans  le  fein  de  mais  dans  cette  annee  i33i.ilparoit  quil  renonc^a 
^ doéàrinc  Luthérienne  , & qu’il  rentra  dans  le 
$xŸ€t9nd.  tom,  la  fein  de  l’églife  Catholique.  Luther  l’ayant  appris  de- 
itnÀtm  uj>o.  ennemi  & le  fit  mettre  en  prifon  par  ordre 
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de  l’ciedteur  de  Saxe  Frédéric, & par  le  confeil  de  Me- 
lanchton , parce  qu’il  combattoit , difoient-ils , la  di- 
vinité de  Jcfus-Chrift.  Wicelius  fouffrit  patiemment 
la  perfécution  tjue  lui  faifoit  Luther  , mais  la  provi- 
dence l’ayant  délivré  de  Tes  mains, peu  de  tems  après, 
il  confentit  volontiers  à Te  voir  banni  des  états  de 
l’éledteur , & il  fe  retira  à Leipfic , où  le  duc  George 
le  prit  fous  fa  proteéHon. 

Ce  fut  dans  cette  année  , que  Jerome  Emiliani 
noble  Vénitien  jetta  les  fondemens  de  fa  congre- 

fation  des  Somafques , dit  clercs  réguliers  de  uint 
layeul.  Jerome  étoit  né  à Venife  l’an  1481.  d’Ange 
Emiliani  fenareur,&d’Eleonore  Morofini.  Il  s’enga- 
gea de  bonne  heure  dans  le  parti  des  armes , & s’y 
diftingua  par  fa  valeur.  Le  gouverneur  de  Caftel- 
nuovo  , qui  étoit  alTicgéc  par  les  Allemands , s’étant 
fauvé  delà  place  après  une  vigoureufe  rcfiftance  , on 
fit  palfer  toute  la  garnifon  au  fil  de  l’cpce , & Jerome 
fut  jetté  dans  une  obfcure  prifon  chargé  de  chaînes  ; 
mais  on  lui  rendit  la  liberté  peu  de  tems  après.  Callel- 
nuovo  ayant  enfuite  été  rendue  aux  Vénitiens  , ils 
reconnurent  les  fervices  d’Emiliani , & lui  accordè- 
rent la  joüilTance  de  cette  place  pendant  trente  ans 
avec  la  qualité  de  Podellat,  ou  chef  de  la  jufiiee  ; mais 
il  abandonna  bien-tôt  après  cet  emploi , pour  ne 
s’appliquer  qu’à  l’éducation  de  fes  neveux , & aux 
exercices  de  charité.  La  famine  Sc  une  maladie  con- 
ta^ieufe  , qui  firent  de  grands  ravages  en  Italie  en 
1 y 18.  lui  donnèrent  moyen  de  faire  paroître  fon  zé- 
lé : il  vendit  jufqu’à  fes  meubles  pour  loulager  les  pau- 
vres -y  6c  enfin  touché  de  la  mifere  des  orphelins , il 
en  ralTctubla  un  grand  nombre  dans  une  maifon , oà 
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lyr  Histoire  Ecclesiastique. 
il  les  aflîfta  avec  une  occonomie,  une  activité  & une 
prévoyance  qui  étonna  toute  la  ville  de  Venife. 
Son  zélé  n’étant  pas  encore  fatisfait , il  travailla  ef- 
ficacement à procurer  en  diverfes  villes  de  pareils 
ctabliffemens , & quelques  perfonnes  charitables  s’é- 
tant jointes  à lui,  il  inftitua  en  1531.  pour  l’utilitc 
des  orphelins , une  congrégation  de  clercs  réguliers , 
qu’on  appella  Somafques , du  nom  du  lieu  fitué  entre 
Bergame  & Milan. 

Vers  le  même  tems  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , dont  la  réputation  étoit  grande  depuis  long- 
tems , fut  confultée  par  les  magiftrats  de  la  villç  d’Y- 
pres  en  Flandres,  fur  un  excellent  réglement  qu’ils 
avoient  fait  en  1 J.  avec  le  prévôt  de  l’églife  d’Y- 
pres , grand  vicaire  de  l’églife  de  Therouanne,  & le 
clergé  de  ce  diocefe , pour  la  nourriture  & l’entretien 
des  pauvres , fans  qu’ils  fuflent  obligez  de  mendier. 
Leur  lettre,  dont  Jean  Crocius  dominicain  profelTeur 
en  théologie,  & Jacques  le  Pape  furent  porteurs , eft 
dattée  du  vingt  .huitième  Décembre  1/30.  Les  ma- 
giftrats y reprefement,  que  pout  fournir  plus  aifé- 
ment  aux  befoins  des  pauvres  de  leur  ville,  & remé- 
dier aux  abus  fourberies  qui  fe  commettent  tous 
les  jours  fous  prétexte  de  mendicité,  ils  ont  fait  une 
ordonnance  qui  défend  de  mendier  publiquement  , 
avec  ordre  à certains  particuliers  de  recüeillir  Içs  au- 
mônes , & les  diftribuer  fçlon  les  befoins  en  la  ma- 
niéré preferite  : que  depuis  cinq  à fix  mois  que  cettç 
pratique  s’obfervç , les  vrais  pauvres  font  très-foula- 
gez  & le  peuple  fort  en  repos.  Et  parce  qu’ils  fouhai- 
tent  de  continuer  la  même  bonne  oeuvre , ils  prient  U 
faculté  de  les  aider  de  fes  confeils , d’examiner  toutes 

les 
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les  circonftances  du  reglement  qu’ils  ont  fait , parce 
qu’ils  ne  voudroient  rién  entreprendre  , qui  pût 
caufer  quelque  fcrupule  , ou  charger  leur  confcien- 
ce. 

La  faculté  répondit  en  François  aux  ^agiftrats 
d’Ypres,  quelle  avoit  reçu  leur  lettre  , & écou- 
te ceux  qui  lui  avoient  été  envoyés  de  leur  part  *,  qtfe 
leur  affaire^  avoit  été  examinée  pendant  plufîeurs 
jours , qu’ils  recevroient  leur  conclufion  par  les 

f>orteurs  de  leurs  lettres.  Cette  conclufion  étoit  en 
atin  dattée  du  feiziéme  du  mois  de  Janvier  1531. &: 
difoit  que  leur  entfeprife  étoit  difficile  , mais  enmê- 
me-tems  pieufe , falutaire , avantageufe  & conforme 
à l’évangile , à la  do6trine«des  apôtre^,  & à l’éxem- 
ple  de  ' nos  ancêtres  , pourvû  qu’on  y obfervât  ces 
conditions.  Que  fi  la  bourfe  commune  ne  fuffifoic 
pas  pour  nourrir  tous  les  pauvre? , on  ne  les  enmê- 
chat  point  de  mendier  ; que  les  riches  ne  cclTaflent 
pas  d’afllfter  ceux  qui  feroiept  dans  une  extrême  né- 
ceflîté  ; que  l’on  n’empêchât  pas  de  leur  faire  l’aumô- 
ne , foit  en  public , foit  en  particulier  ; que  les  laï- 
ques ne  priflent  pas  fous  ce  prétexte  les  biens  des  ec- 
cléfiaftiques  : qu’on  ne  défendît  point  aux  religieux 
mafidians  de  demander  l’aumône  3 non  plus  qu’aux 
pauvres  de  la  campagne.  On  ne  laifle  pas  d’approu- 
ver le  reglement  comme  très-utile  pour  la  nourritu- 
re des  pauvres , & très-propre  a remédier  â beaucoup 
de  maux.  On  obferve  leylement  qu’on  ne  doit  pas  le 
confiderer  comme  une  loi  immobile  de  fa  nature  , 
dont  on  ne  peut  jamais  s’écarter  en  aucune  occafion, 
mais  comme  un  réglement  qui  peut  recevoir  des  in- 
terprétations 3 & des  modifications  au  jugement  des 
TQtntXXVll,  • Mm 
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“ hommes , pendant  & félonies  differentes circonftan«| 
ces  des  lieux  & destems. 


pS*uo*iri<«  deuxième  de  Mars  de  la  même  année,  la  facul- 
con^mreiiJ«  té  donna  encore  fôn  jugement  fur  pluHeurs  livre's 
chè<  logie  de  qui  luî  furent  déférez  , & qui  furent  trouvez  chez  un 
, nommé  Jean  de  faintDenis.  Le  premier  étokdesPan- 
deétes  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament , com- 
Othon  Bronfelfius , où  cet  auteur  foutenoie 
la  doàrine  de  Luther  , par  beaucoup  de  paffages  de 
récriture  fainte  dont  il  abufoit.  La  faculté  en  tira 
treize  propofltions  qu  elle  condamna , comme  per> 
nicieuies  , & jugea  l’ouvrage  digne  du  feu.  Le  fécond 
croit  un  livre  intitulé  l’oraifon  de  Jefus-Chrift , qui 
eft  le  Pater,  le  Crfdo,les  4ix  commandemens,lesfept 

f)feaumes  enfrançois  avec  d’autres  traitez,  comme  le 
ivre  de  là  fuggeftion  des  chrétiens , une  expofition 
fur  le  Magnificat  : ie  livre  de  la  loy  & de  l’evangile 
avec  la  force  d’iceux  , un  autre  nommé  épître  chré- 
tienne , & le  brief  recueil  de  la  fubftance  de  la  doc- 
trine évangélique  } on  "tira  de  tous  ces  ouvrages 
^ vingt-deux  propofltions  , qui  furent  aulTi  traitées 

. de  Luthériennes , & jugées  dignes  du  feu.  Le  troifîé- 
me  portoit  ce  titre  , union  des  perfonnes  qui  font  en 
conteftation , unio  diffidentium,  par  Herman  Gobius, 
compofépour  appuyer  ladoétrine  de  Luther, & digne 
d’êt  e brûlé. 

Le  quatrième  ouvrage  intitulé , écrit  en 
fran<{ois , & un  autre  fous  le  titre  de  théologie  chré^ 
tienne , parurent  fupportables  à la  faculté  , qui  ne 
décida  rien  non  plus  fur  l’ouvrage  qui  avoir  pour 
titre  jintonius  de  arend , & fur  un  autre  qu’on  nom- 
moitle  cinquante -deuxieme  arrêt  d’amours , un  troN 


Digitized  by  Google 


Livre  ce*t  tr ente-tr oisii’me.  175 
fiéme  intitulé  la  caleJUne.  Mais  quant  au  neuvième 
ouvrage  qui  avoit  pour  titre  la  fa-'^*^' 

culte  déclait  qu’il  eft  rempli  d’injures  contre  l’état  ec> 
dénallique  , qu’il  y a de  mauvais  fentimens  fur  la , 
mefle , fur  la  confeflion,fur  le  purgatoire,&  que  par 
conféquenc  il  doit  être  brûlé.  Elle  en  condamne  auill 
un  dixiéme  intitulé  les  cent-fei's^e  conclufons  en  trois 
feuilles , quelle  regarde  comme  Luthériennes  &c  di- 
gnes d'être  brûlées  publiquement.  cxxxti 

Le  premier  de  Juin  la  faculté  prononija  fur  trois  jugtment 
propolitions , qui  lui  avoient  été  envoyées  par  l’évê- 
que  de  Condon.  La  première  étoit  conçue  en  ces  ter-  pofitiont  «pi  iû 

* ^ ^ ii*A  r /T  défercet  par 

mes:  «On  trouve  quatre  lortcs  de  baptêmes  ium- léréquc  deCon- 
*.  fants  pour  effacer  le  péché  originel , celui  de  l’eau  , _ , 

I • I /*  1 • I r • • O I • I I D'Argtiihri 

•1  celui  du  lang , celui  du  iaint-Elpnt , & celui  de  la  ua.  jtti.  t.  >.  ;. 
» fahâtfication } ce  quatrième  baptême  eft  invifible, 

»»  & peut  être  obtenu  fans  facrement , & fans  aucun 
il  mouvement  propre  j mais  par  la  foi  des  patens  , 

«lorfqu’il  n’eft  pas  poffible  a un  enfant  de  recevoir 
» le  baptême  d’eau.  La  fécondé.  Il  eft  probable  que 
» faint  Jean  l’Evangélifte  n’eft  pas  mort , mais  qu’il  ^ 

» a été  transféré  d’ans  le  paradis  terreftre,  d’oû  il  vien- 
»•  dra  prêcher  contre  l’antechrift  avec  Enoch  & Elie. 

»i  La  troifîéme.  Le  martyre  de  S.  Jean  l’Evangélifte  , 

» a été  plus  grand  extenfivement  & fous  un  feul  rap- 
« port,  que  celui  delafainte  Vierge,jlorfqu’ils  étoient 
^1  tous  deux  au  pied  de  la  qroix  ; mais  le  martyre  de 
» la  Vierge  , a été  beaucoup  plus  grand  par  la  dou- 
“ leur  & la  corn paffion  intenfîve,  que  celui  de  faint 
•‘Jean.  Cependant  parce  que  ce  faint  avoit  deux 
» très-grands  fujets  de  douleur , l’un  de  la  douleur 

• de  Jefus-Chrift  , & l’autre  de  la  Vierge  , qu^ 

• Mmij 
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reçücs , ou'qui  n’ont  point  été  traitées  par  des  doc-  " 
teurs  Catholiques , içais  qui  font  feulement  appuyées 
fur  des  conjcàures  vaines  & frivoles. 

La  même  faculté  qualifia  encore  le  feiziéme  du  cxxxiii.  . 
même  mois  douze  oropofîtions , fur  lefquelles  l’évc- 1..  e^o'le  Tri- 
que de  Beauvais  l'avoit  confultée , comme  ayant 
M été  prêchécs  dans  fon  diocefe.  » La  première, qu’on  propoCuom. 

» ne  doit  point  accorder  la  communion  aux  ufuriers , 

M blafphcmateutt  ordinaires , joüeurs  de  cartes  & 

U de  aez , menêtriers  , fautrelles  , danfeufes  , con- 
» cubines  , filles  de  la  grande  maifon  , ravüTeurs 
» & détenteurs  du  bien  d’autrui , foit  par  force , ou 
» par  procès  injuftes , s’ils  ne  donnent  caution  non 
juratoire  de  reftitucr.  »On  décide  que  les  curez  & vi- 
caires ne  doivent  point  adminiftrer  le  facrement  de 
l’euchariftie  aux  ufuriers  , blafphèmateurs  ^ joueurs 
de  cartes  ou  de  dez  , femmes  de  mauvaife  vie,  ravif- 
feurs  des  biens  d’autrui  s’ils  font  connus , publics  & 
notoires  , & quand  il  eft  certain  qu’ils  font  tels , jufr 
qu’à  ce  qu’ils  foient  convertis  & qu’on  foit  aifuré  de 
leur  converfion  : mais  qu’à  l’égard  des  menêtriers  , 
danfeurs , joüeurs  de  violon , quoiqu’on  doive  fuir  « 
ces  fortes  de  métiers , il  paroit  néanmoins  indiferec 
& fcandaleux  d’aifurer  diftinéUon  , qu’il  faut 
leur  refufer  l’euchariftie.  Et  quant  à la  troifiéme 
partie  de  la  propofition  , l’on  croit  qu’il  eft  faux,  & 
téméraire  d’alTurer  , que  les  injuftes  détenteurs  des 
biens  d’autrui  ne  peuvent  être  admis  à la  communion 
s’ils  ne  donneiu  auparavant  caution  non  ju^|toire  de 
reftitucr. 

» La  fécondé.  •>  Il  ne  faut  rien  donner  aux  curez 
ni  vicaires , ni  aux  autres  prêtres  pour  baptifer , con« 

h^miij 
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’ » feiTcr , adiiîiniftrer  quelque  facremènt  que  ce  foie , 
* » parce  que  ce  feroit  nmonie  ; dp  tels  prêtres  font  fi- 
•>  moniaques  & excommuniez  , & ceux  qui  donnent 
M de  l’argent  pechent  mortellement  ; mais  après  les 
J»  facremens  adminiftrezon  peut  donner  quelque  clio- 

• fe  au  prêtre  pour  Dieu.ôi  en  aumône,  autrement  ce- 
M lui  qui  donneroit  feroit  excommunié. 

La  décifion  eft  que , quoique  les  miniftres  de  l’c- 
glife  doivent  s’abftenir  de  toute  apparence  de  mal  & 
de  cupidité  , ïiéanmoins  cette  propofltion  quant  à 
la  première  partie  , qui  fe  termine  exclufîvement  à 
ces  mots,»7<*ir  après  , &c.  eft  avancée  contre  la  dif- 
pofttion  du  droit  naturel  & divin , ic  par  confe- 
quent  fauife,  notoirement  hérétique , car  l’ouvrier 
eft  digne  de  fon  falaire.  Laraifon  que  l’auteur  de  la 
propoCtion  rend  à ces  mots, ^4rcf  que  ce  feroit  fmonie\ 
eft  rauffe  aufti , fehifmatique  , injurieufe  à l’état 
eccléfiaftique  j & quant  à la  fécondé  partie  qui  dit , 
iju^après  les  facremens  on  peut  donner,  c^c.  elle  eft  faulfe 
& conforme  à l’erreur  de  Wiclef  condamnée  dans 
le  concile  de  Conftance } car  ce  que  le  peuple  don- 
ne à celui  qui  adminiftre  les  facremens  n’eft,  pas 
proprement  une  aumône,mais  plutôt  une  dette  com- 
me l’cnfeigne  l’apôtre  , & ceux  qui  donnent  ainfi,  ne 
font  pas  cenfez  excommuniez  ni  peclier  morcelle- 
ment 

• » La  troifiéme.  Un  paroiflien  qui  fjait  que  fon  cu- 
'•  ré,  vicaire  ou  autre  prêtre  eft  concubinaire,ne  doit 
» poin4|lftifter  à fa  melfe  les  fêtes  & dimanches  ni 
» aller  à l’oiFrande , autrement  il  commet  un  péché 
«♦•mortel  : ceux  auffi  qui  mangent  & boivent  avec 
Meme  ou  qui  les  fréquentent,  ou  qui  les  invitent  à 
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• dîner  fonc  excommuniez,  parce  que  ces  prêtres  le  " 

M font.  La  faculté  décide  que  le  concile  de  Confiance  An.  i 
ayant  voulu , pour  éviter  les  fcandales  &c  ménager 
. les  ponfciences  timorées  ^ qu’on  ne  regardât  aucun 
comme  excommunié , à moins  qu’il  n’eût  été  dérvon- 
cé  tel  par  le  juge  , excepté  lorfqu’on  a frappé  violenir 
ment  un  clerc  , & que  le  crfme  peut  être  caché  , 
il  s’enfuit  que  la  première  partie  de  la  propofition 
prcchée  indiftindlementjcft  faufle  , & éloigne  les  fu-? 
jets  de  l’obéilTance  qu’ils  doivent  â leurs  fupérieurs. 

Quant  à la  fécondé  partie, on  croit  queceux-là  ne.pc-  ' 

client  point  & ne  font  point  excommuniez  qui  con- 
verfent  honnêtement  avec  ces  fortes  deprêtres,quoi- 
queceux-cifoient  véritablement  excommuniez, corn- 
me  on  le  voit  dansée  concile  de  Conllance  déjà  cité. 

» La  quatrième.  Un  prêtre  concubinaire  public  ne 
« peut&  ne  doitconfelTer  un  pénitent  ni  l’abfoudre  ÿ 
" & ceux  qui  Tadrelfent  à tels  piètres  n’étant  pas  con- 
” felfez , doivent  le  faire  à un  autre  qui  ne  foit  p.is 
«concubinaire  : celui  qui  fe  confelfeàun  prêtre  qu’il 
» f(jait  être  en  péché  mortel , ou  ^ui  entend  fa  melTe, 

. » pèche  mortellement.  La  faculté  dit  que  , quoique 
les  prêtres  incontinens  & concubinaires  pèchent 
grièvement  & fc.mdalifent  l’églife  , ce  qui  oblige  les 
fupérieurs  & les  évêques  â les  remettre  dans  leur  de-  • 
voir  par  les  voyes  qui  font  légitimes  j,  cependant  la 
propofition  entendue 'dans  fa  première  partie  d’un 
pictte  concubinaire  public  , mais  qui  n’efl.  pas  dé- 
noncé comme  tel  par  le  juge , eft  manifellement 
faufie  , fehifmatique  , fraude  les  fidèles  du  bienfait 
de  l’abfolution.  La  fécondé  partie  cil  faulTe  de  mê- 
me , en  forte  qne  cejui  qui  fe  confçlTe  à un  prêtre 
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*.  concubinaire  n’cft  pas  obligé  de  recommencer  fa 

• confeflion  à un  autre,  quoique  le  premier  pèche 

mortellement , lorfqu  étant  en  état  de  péché  mortel  il 
adminiftre  quelque  facrement. 

» La  cinquième.  Ceux  qui  font  dire  la  mefle  à un 
« prêtre  qu’ils  f<javent  être  concubinaire  public  , & 
*>  ceux  qui  y aHilfc^t , font  excommuniez  ôc  pèchent 
» mortellement,  » L’on  décide  que  la  prôpofition 
avancée  en  termes  généraux , parlant  d’un  prêtre  qui 
cft  prêt  de  célébrer  , efl:  temeraire  & ne  doit  point 
' ■être  prêchée.  Et  quant  à ceux  qui  affiftent  à fa  meife  , 

on  a die  qu’ils  n’étoient  point  excommuniez  & ne  pé- 
choient  ooint. 

- « La  uxiéme.  Celui  qui  Ajauroit  que  l’ame  de  fon 
.»  pere  dût  demeurer  en  purgatoire  dix  ans  ou  plus , 
» ou  qu’elle  dût  être  délivrée  par  une  meife  d’un  prê- 
» tre  concubinaire , celui-là  devroit  laiifer  ainfi  fouf- 
» frir  l’ame  de  fon  pere  , plutôt  que  de  faire  dire  ladi> 
» te  meife  parce  pretre  concubinaire.  La  faculté  dé- 
cide & qualifie  cette  propofition  de  la  même  manie- 
^ re  que  la  précédente.  v 

» La  feptiéme.  Il  ne  faut  ni  danfer  ni  joüeraqpc  car- 
• » tes  en  la  compagnie  d’un  prêtre  fur  peine  d’être  ex- 

» communié.  L’on  décide  que  ces  chofes  n’étant  point 
* défendues  par  le  droit  fur  peine  d’excommunication 
cette  propofition  quant  à les  deux  parties,  cft  avancée 
fauifement  & avec  témérité. 

» La  huitième.  Entre  les  interrogations  que  pou- 
» voient  faire  les  Juifs  à Judas , en  voici  une  : quel 
y>  homme  cft  ton  maître  jefus  ? Judas  n’a-t’il  point  de 
fervante  ? Ce  qui  cft  taxé  de  capable  d’offenfer  les 
prcilles  pieufes,  ôcnc  doit  point  être  prêché  au  peuple. 

La 
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La  neuvième  : » Caïphc  avoir  des  fervances  ou  ■ 
«concubines  qui  firent  renier  Dieu  à S.  Pierre.  «Cette  An.  i J3  i. 
propofition  eil  déclarée  frivole  & inventée  à plaifir. 

• La  dixiéme  : » Toutes  Igs  fois  que  le  prêtre  va 
» avec  fa  concubine  , en  commettant  le  péché  * elle 
» lui  fait  renier  Dieu.  » La  faculté  dit  que  bien  q_u‘un 
prêtre  poche  tres-griévement  en  vivant  dans  le  dé- 
foifdre  avec  une  concubine  , il  ne  faut  pac  dire  pour 
cela  qu’il  ait  renoncé  à Dieu , puifque  l’églife  par- 
lant à Dieu  des  pécheurs  qui  font  morts  en  fa  pre- 
fence , lui  dit , que  quoiqu’ils  ayent  péché , ils  ne  l’ont 
pas  toutefois  renié. 

La  onzième  : « Les  enfans  des  prêtres  font  des  dé- 
» mons,  & lesenfans  du  démon.  » Ces  enfans , dit  la 
faculté, nez  d’un  commerce  illicite  Sc  facrilége  ne  doi- 
vent être  appeliez  ni  démons , ni  enfans  du  démon  , 
puifqu’ils  peuvent  être  fideles  & fauvez  cqj|^e  les 
^ autres.  * 

La  douzième  :»  Ni  le  pape , ni  l’évêque  ne  peu- 
« ventdifpenfer  de  manger  du  beurre  en  carême  fans 
» une  grande  néceffité.  » La  faculté  dit  que  quoiqu’on 
doive  obferver  les  réglemensde  l’églile , & qu’on  ne 
doive  pas  accorder  indifféremment  l’ufage  du  beurre 
en  carême  fans  caufe  raifonnable , cependant  le  pa- 
pe & les  évêques  peuvent  le  permettre  fans  qu’il  y ait 
une  grande  neceflîté.  # 

Un  certain  religieux  de  l’ordre  des  freres  mineurs 

, ^ Z'  . 1 r r 1 > Réiradaiion  d un 

ayant  avance  cette  propolition  dans  la  lorboniquc  , coriciiec  fur  U di- 
foutenuê  le  feptiéme  de  Juillet  1331.  •*  Jefus-Cnrift  chria.*'' 

» rédempteur  des  anges  ôc  des  hommes  n’étoit  pas  D'Arftntré  ctl- 
» néceffairement  regardé  comme  Dieu.»  On  en  fit  des  ot;/» 
plaintes  au  fyndic  Noël  Beda,  qui  propofa  l’affaire 
Tçrne  XXVfl,  N n 
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la  faculté,  demandant  que  ce  religieux , qui  fe  nom- 
moit  Âigulphe  Lamberti , réparât  fa  faute,  ce  qui  fut 
ordonne  pour  l’édification  de  l’école  &c  la  fincerité 
de  la  vérité.  Le  religieu^  en  pleine  clalTe  avant  l’ar- 
gumentation expliqua  ce  qu’il  avoit  avancé  pour  ré- 
parer le  fcandale  , &c  dit,  que  quoique  dans  fa  répon- 
fe  il  ait  donné  un  fens  allez  probable  à la  propofi- 
rion , que  fort  deflein  n’avoit  jamais  été  de  nier  la  di- 
vinité de  Jefus-Chrift , & qu’il  avoit  voulu  feulement 
dire,  qu’une  créature  a pu  abfolument  réparer  le 
genre  humain,  que  par  conféquent  Jefus-Chrill  n’é- 
toit  pas  rédempteur  nécelTairement , mais  d’une  ma- 
niéré contingente  ; cependant  parce  que  fa  propofi- 
tion  femble  préfenter  un  autre  fens  ,*  qui  eil  héréti- 
que , & qu’il  a toujours  reconnu  pour  tel  dans  fes 
réponfes,il  prie  très-humblement  l’alTemblée  de  n’a- 
voir a^un  mauvais  foup^on  de  fa  foi  ôc  de  fes  fenti- 
mens frayant  jamais  entendu  dans  un  fens  héréti- 
que la  prppofidon  qu’il  avoir  avancée. 
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PA  R M I tanc  d'affaires  difficiles  qui  v.  j . 

* 1»  ^11  .1  » • • etn- 

poienc  Icmjfcreur  Charles  V.  il  ny  en  avoir  i*arra» de  icmpc- 
point  qui  lui  causât  plus  d’inquiétudes  t|ue  celle 
de  la  religion , qui  fe  trouvoit  d’un  côte  menai- 
cée  par  Sol^’man  , qui  armoit  puifTamment  fur 
mer  & fur  terre  ; de  l’autre  déchirée  par  les  Lu> 
chériens , qui  â la  faveur  de  leur  nouvelle  réfor> 
me  , vouloient  anéantir  la  doélrine  Catholique. 

Quelque  fage  & prudent  que  fiât  cet' empereur , il 
ne  pouvoir  être  qu’extrémement  trouble  & fort 
embarraffé  fur  le  choix  des  moyens  qu’il  devoir  em- 
ployer pour  mettre  ordre  tout , parce  qu’il  ne  pou- 
voir tourner  toutes  fes  forcapcontre  les  Turcs,  fans 
affoiblir  celles  qu’il  deifinoic  à ranger  les  Luthériens, 
ni  attaquer  ceux-ci  fans  s’expofer  a être  accablé  par 
-là.  * . «L 


occu- . 


ceux- 


II. 

n peitlc  à fiîrc  U 
piixaTrcU'prm* 
Proccftjnc. 

SUtdân.  f»i  comm. 


Dans  ces  extrémitez,  l’empereur  prit  le  parti  de 
négocier  quelque  trêve  avec  les  Proteftans  jufqu’à 
la  tenuë  du  concile  : ce  fut  le  but  principal  de  la  dié- 
te  qu  il  convoqua  a Spire  .pour  le  treizième  de  Sep-/.  mi, 
tembre.  Comme  les" princes  Luthériens  avoient  déjà 
donné  parole  de  confentir  à la  trêve , pourvu  qu’on 
les  laifsât  vivre  en  paix , l’empereur  leur  envoya  les 
comtes  de  Naffau  & de  Nuenare , tous  deux  recom.- 
mandables  par  leur  vertu  & leur  adrelTe  à manier  les 
affaires  : ces  comtes  allèrent  trouver  le  vingt-deuxio' 
me  d’Août  l’éledeur  de  Saxo , auquel  ils  propofe- 
rent  cinq  articles  , de  la  Cène  du  Seigneur , des  céré> 

N ni) 


T>igil1zed  by  t îooglc' 


184  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ■ monies  de  l’cglife , des  biens  eccléfiaftiques , du  fe- 

An.  IJ31.  cours  contre  les  Turcs,  ôc  de  l’éle(îiion  du  roi  Fer- 
dinand -y  & parce  que  leur  difeours  faifoic  entendre 
que  fa  majefte  impériale  foupejonnoit  1 elcé^teur  d'ap- 
prouver la  doârine  des  Zuingliens  6c  des  Anabap- 
tiftes , 1 eleéieur  leur  déclara  que  MÎconfeffion  d’Auf- 
bourg  étoic  une  preuve  du  contraire  ÿ qu'on  f^avoic 
combien  la  doctrine  de  Tes  minidres  leur  étoic  op- 
pofée,  puifqu'ils  n’avoient  voulu’avoir  aucun  com- 
merce avec  les  Sacramentaires  à Aulbourg  , & n'en 
avoicnc  point  eu  depuis , jufqu'à  ce  qu'ils  eulTenc 
ex^^liquc  leurs  fentimens  i que  pour  lui  il  penfoiede 
meme  , & demeureroic  toujours  attaché  jufques  à la 
^ fin  de  fa  vie  à la  doctrine  dont  il  avoit  fait  profef- 

fion  à Aulbour^ , & qu’il  les  prioit  de  le  juftifier  fur 
cet  article  auprès  de  l’empÊreur , ce  que  les  comtes  lui 
promirent.  # 

c >nduion«  aaf-  A l’cgacd  dés  auctcs  articles, on  jugea  à propos  d’en 

Srsue ■ieùt^c-^  remettre  la  difculfion  à la  diète  prochaine , à laquelle 
niràiadWie.  îls. prièrent  l’éleéiBur  de  Ce  trouver,  ôu  du  moins 
d’envoyer  Fridcric  fon  fils.  L’cleéicur  répondit  qu’il 
fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  obliger  l’cmpcrcur  en 
tout  ce  qu'il  pourroit , mais  qu'il  étoit  devenu  pe- 
•fant  6c  dans  un  âge  peu  pfoprc  à voyager , & à l’é- 
gard de  fon  fils , qu’il  avojt  des  raifons  qui  l’empê- 
choienc  de  l’envoyer  à la  diète  ; que  cependant  fi  fa 
préfcnce  étoic  abiblumcnt  nécellaire  , il  ne  pourroit 
Ce  mettre  en  chemin  que  l’empereur  n’eût  aupara- 
vant accordé  un  fauf-conduit  pour  lui  6c  pour  tous 
ceux  qui  l’accompagneroienci  qu’il  vouloir  y menec 
des  théologiens , faire  prêcher  la  parole  de  Dieu  en 
• quelque  endroit  qu’il  Ce  trouvât , 6c  n’êtrc  point  obü- 


Livre  CENT  trente-quatrie’me.  iSj 
gé  à rabftinence  dans  les  jours  aufquels  leglife  Ca-  . 
tholique  défend  de  manger  de  la  chair  ; que  de  plus  " ‘ * 

dans  le  douce  H l’on  traitera  de  religion  dans  la  dicte, 
il  vouloic  fc  faire  accompagner  de  Luther , auquel 
on  accordera  de  même  un  fauf-conduit  ; que  fans 
ces  conditions  ni  lui  ni  fon  Bis  n’afllfteroienc  point 
à la  diète.  ^ 

Sur  la  fin  du  mois  d’Aoûc,  les  députez  de  l’ar-  *'’•  , 

1 A ! I » I r Dcputci  de 

cheveque  de  Mayence  Sc  du  prince  Palatin  fe  trou-  rarcbcvéqnc  de 
verent  à Smalkalde.  Là  ils  expoferenc  aux  Protefians  prince  l’^Uiin  i 
le  zélé  de  leurs  maîtres  pour  les  reconcilier  avec  l’em- 
pcrcur  qui  leur  avoir  promis  de  traiter  de  la  paix , ce 
qui  même  les  avoit  choifis  pour  médiateurs , dans 
l’cfperance  qu’on  termineroic  à Spire  ce  qu’on  n’a» 
voit  pû  faire  à Aufbourg  : ils  ajoûterenc  que  pour 
y parvenir  ils  croyoient  qu'il  éioit  à propos  de  remet- 
tre fur  le  bureau  les  points  conteftez,&  decommencer 
par  où  l’on  avoit  fiini.  Mais  ces  propofitions  étoient 
trop  vagues  pour  contenter  les  Luthériens  i ils  répli- 
quèrent que  les  princes  ignorant  ce  qu’on  propofe- 
roit , n’avoienc  donné  à leurs  ambaOadeurs  que  des 
inftructions  fort  limitées, en  les  chargeant  feulement 
de  rapporter  par  écrit  les  demandes  qu’on  leur  feroic. 

C’eft  pourquoi  ils  poiivoient  propofer  ce  qu’ils  ju- 
geroient  à propos  pour  en  faire  cnfuice  le  rapport. 

Que  quant  a eux  il  ne  leur  convenoit  pas  de  faire  les 
'premiers  des  demandes , parce  qu’ils  étoient  parties  ; 
maisques’ilen  falloir  fai  re,il  s s’en  tenoientàleurcon- 
feflion  d’Aufbourg.  Les  députez  Catholiques  vou- 
Icientqu’avant  la  dicte  on  déterminât  un  lieu  où  l’on 
conviendroic  de  la  manière  dont  on  devroit  fe  con- 
duire , & du  parti  qu’il  falloir  prendre , afin  qu’il 

N n iij 
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V. 

toPfoieftinsde- 
manJcnt  un  con- 
cile en  Allema- 
gne. 
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' n’y  eût  plus  qu’à  ratifier  les  articles.  Mais  les  Protef- 
' tans  ne  repartirent  autre  chofe , finon  que  les  autres 
donnaflent  leurs  demandes  par  écrit  j qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  traitât  du  dogme , que  leurs  princes 
ne  founaicoient  rien  tant  que  la  paix  , ce  qui  paroif- 
foit  aflez  par  toute  leur  conduite.  Comme  ils  infi- 
lloient  toujours  là-deflus , on  convint  à la  fin  qu’on 
fe  rendroit  à Spire  en  un  certain  jour  fixe  par  les  mé- 
diateurs, aulli-tôt  qu’on  feroit  informé  des  volon- 
tez  de  l’éleéleur  de  Saxe  & du  lantgrave  de  HelTe, 
qui  manderoient  leurs  intentions  & celles  de  leurs 
aflbciez  au  plutôt.  Ce  qui  fut  arreté  le  deuxième  de 
Septembre. 

Au  commencement  du  mois  d’Odtobre  l’arche- 
vêque  de  Mayence  & le  prince  Palatin  reçurent  les 
lettres  du  prince  de  Saxe  & du  lantgrave  , qui  man- 
doient  qu’on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  théo- 
logiens , èi  qu'à  leur  égard  ils  s’en  tenoient  àla  doc- 
trine dont  ils  avoient  fait  profeflîon  à Aulbourg. 

Et  comme  dans  toutes  les  diètes  précédentes , ajoû- 
» toient-ils foit  que  l’empereur  ait  été  préfent  ou 
abfent , on  a toûjours  promis  d’aflcmbler  un  con- 
»eile,  qui  même  devroit  être  commencé , nous  ef- 
» perons  que  fa  majefté  impériale  le  procurera’  au 
» plutôt  en  Allemagne  , ou  nous  & nos  confederez^ 
M donnerons  une  plus  ample  déclaration  de  notre 
••  doéàrine  , 6c  ferons  tous  nos  efforts  pour  en  venir  à 
» une  parfaite  réconciliation,  « Cependant  ils  fup- 
plient  l’empereur  quetout  foit  paifibledansl’cmpire} 
qu’il  n’inquiéte  jioint  ceux  qui  auparavant  faifoient 
profeffion  de  l’cvangile , 6c  la  feroient  dans  la  fuite 
jufe^u’à  la  décifion  d,u  concile.  Que  fi  à ces  conditions 
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on  veut  traiter  de  la  paix , on  n’a  qu’à  marquer  le 
jour,  promettant  d’y  envoyer  leurs  ambafladeurs,  ^ 
qui  ne  manqueront  pas  dé  s’y  trouver  aux  conditions 
déjà  propofées  touchant  le  l'auf-conduit , la  prédica« 
tion  libre  & publique  de  la  parole  de  Dieu  , l’ufage 
de  la  Cène , lelon  le  commandement  & Minllitution 
de  Jefus-Chrid , la  liberté  d’ufer  de  toutes  fortes  de 
viandes.  Ils  ajoûtent  que  fi  leur  confcflion  ne  peut  • ^ 

être  réfutée  par  les  faintes  écritures , ils  efperent  que 
l’empereur  ne  les  inquiétera  pas  davantage  là-deifus , 

f)uifqu’iis  feront  prêts  de  répondre  à tous  ceux  qui 
a trouveront  erronée  en  quelques  points.  Et  ^rce 
qu’ils  ont  appellé  à un  concile  légitime,  & qu’on  eft 
encore  à trouver  dans  leur  dottrine  quelque  article  * 
oppofé  à la  parole  de  Dieu  , que  félon  le  droit  & les 
loix , leur  appel  fubfifiant,  on  ne  peut  agir  con- 
tre eux  ; ils  fe  perfuadent  que  l’empereur  content  de 
leur  foumiifion  rétablira  la  pai»  dans  toute  l’Alle- 
magne. La  diète  convoquée  à Spire  pour  le  treizié- 
me de  Septembre  , fut  remife  au  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante,  & indiquée  à Ratilbonne  , comme 
un  endroit  plus  proche  de  l’Autriche , où  la  guerre 
des  Turcs  pourroit  commencer. 

Mais  pendant  que  l’empereur  travailloit  à faire  la  vi. 
paix  avec  les  princes  Proteftans , François  I.  cher- 
choit  à le  broiiillcr  avec  les  autres  princes , & à pro-  Séce 
fiter  contre  lui  du  mécontentement  où  étoit  le  pa- 
pe , au  fujet  du  jugement  que  ce  princeavoit  pronon-  ' 
cé  fur  l’affaire  du  duc  de  Ferrarc,  & qu’on  a rapporté 
plus  haut.  Dans  cette  vûë  François  I.  attentif  à met- 
tre le  pape  dans  fes  intérêts , lui  fit  propofer  le  maria- 
ge de  Catherine  de  Medicis  fille  du  duc  Laurent  avec 


I pape* 
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le  duc  d'OrIcans  Henri  fon  fécond  fils , honneur 

An.  •53*' auquel  la  maifon  de  Medicis  n’auroit  ofé  jamais 
afpirer,  fi  le  roi  ne  l’eût  offert  de  fon  propre  mouva- 
ment  : le  pape  en  fut  touché  , & moins  l’afFaire  pa- 
roiffoit  vraifemblablc  , plus  il  fe  fentoit  d’inclina- 
tion poucëe  roi^  de  France,  qui  la  propofoit  fi  vo- 
lontiers, plus  par  conféquent  il  fe  trouvoit  difpofé  à 
^ • entrer  dans  les  vûës  de  ce  prince  contre  l’empereur  , 

contre  qui  il  étoit  déjà  aigri.  Une  autre  conteftation 
oui  s’éleva  peu  de  tems  apres  entre  lui  & Charles  au 
fijjet  de  la  vacance  de  l’évêché  de  Malthe , augmenta 
cettf  indifpofition.  Un  des  articles  de  la  ceffion  que 
ce  prince  fit  de  cette  ifle  aux  chevaliers  de  Rhodes  , 
V '^^aufiége  vacance  du  fiége  épifcopal , le 

érifcoi-ai  de  Mair  grand-maîtie  & fon  confeil  feroient  obligez  de  nom- 
mer au  viceroi  de  Sicile  trois  fujets  capables  , d’entre 
lefquels  fa  majefté  impériale  en  choifiroit  un.  Balta- 
zard  Waltkirk  chancelier  de  l’empire,  qui  rempliffoit 


ibe, 


ce  fiése 


étant 


mort,  le  grand-maître  Villiers  de 


rille-Àdam  nomma  avec  le  chapitre, conformément 
aux  termes  des  privilèges,  trois  perfonnes,qui  «oient 
frere  Pontus  Laurenin , frère  Thomas  Bono  Italien  , 
& frere  Dominique  Cubelle  fujçt  de  l’empereur , à 
qui  l’on  envoya  cette  nomination.  Comme  tout 
l’ordre  s’intéreflbit  pour  Bofio  à caufe  de  fon  mérite, 
le  grand-maître  en  écrivit  au  pape,  qui  ayant  lui-mê- 
me beaucoup  de  confidération  pour  Bofio,  n’eut  pas 
Pcmpcrc«  peine  à le  recommander  à l’empereur  ; » Quoi- 

foyons  pcrfuadcz,  écrivit-il  à ce  prince , 
DiV,rt>thifi  d»  ” ^1“®  fujets  nommez  par  le  grand-maître 

huithtt.i  m4-  » & par  l’ordre  pour  remplir  l’évêché  de  Malthe, 
/•iv.  t?  lont  egalement  capables , ayant  ete  nommez  pqr 

des 


vni. 


iitized  by  Google 


Livre  CENT  trentequatrie’me.  189 
•>  des  perfonnes  fages  & prudentes,  & qu’il  ne  doive  . 

« point  fe  trouver  en  nous  aucune  acception  de  per-  ^ ^ 

« fonne  , neanmoins  ayant  appris  qu’entre  ces  trois 
•'  fe  trouve  Thomas  Bofio  vice-chancelier  dudit  or- 
«dre,  frere  d’Antoine  Bcdïo  d’heureufe  mémoire,- 
» que  votre  majelié  aconnu  àBoulogne  lorfque  nous 
« y étions  enfemble  : nous  n’avons  pû  moins  faire 
» en  conlldération  & de  la  mémoire  du  défunt  &c  du 
» mérite  du  frere  qui  lui  furvit,  que  de  lui  accorder 
M auprès  de  votre  majefté  cette  recommandation  très- 
»>  julte  & très-forte  qui  part  fincerement  de  notre  cœur 
»>  & de  notre  affeétian.  » Cette  lettre  eft  du  vingt- 
uniéme  d’Août  1/3 1. 

Pour  répondre  à cette  recommandation  , l’empe- 
reur fit  dire  au  faint  pere  par  fon  ambafladeur,  que 
■ dans  peu  de  tems  il  lui  donneroit  fatisfaéUon , avec 
d’autant  plus  de  joie,  que  fes  vûës  s’acc^rdoient  avec 
les  fiennes}  il  lui  écrivit  aulfi  en  termes  fort  obligean s, 

& lui  fit  connoître  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  ré- 
pondre au  plutôt  à fes  vœux  & à ceux  du  public  , 

& de  lui  témoigner  combien  il  avoir  de  déference 
pour  fes  recommandations.  Il  en  parla  dans  les  mê- 
mes termes  au  cardinal  Campegge  , lorfque  ce  légat 
l’entretint  de  cette  affaire  , qui  lui  étoit  auffi  recom- 
mandée, & l’aflura  qu’il  feroit  dans  peu  la  nomina- 
tion qu’on  lui  demandoit.  Il  la  fit  en  effet  quelques 
femaines  apres , & en  remit  l’aéfe  à l’ambaffadeur  de 
l’ordre, qui  l’envoya  auffi-tôt  au  grand-maître. 

, Cette  nomination  fut  reçue  à Malthe  avec  beau-  i ii 

coup  de  joie  ; l’empereur  en  reçut  mille  bénédic-  fccommanaaii.  n 

• * o r *.  '/..  I du  pjpf , nomme 

tioDs,  & fans  difrerer  on  lui  en  écrivit  une  lettre  bo<io  Je 
de  remercicmcnt.Bofio'reçutde  toutes  parts  des  com-  ' 

Tome  XXV II.  O o 
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Klimens  de  felicicacion  \ l’affaire  fut  regardée  comme 
eureufement  finie , & le  grand-maître  pour  y met- 
tre le  fceau  > voulut  envoyer  exprès  un  chevalier  à 
Rome  en  qualité  d’ambaffadeur  , pour  accompa- 
gner Bofio  de  la  part  de  l’ordre,  le  prél'enter  à fa  fain- 
cetc  conjointement  avec  l'ambaffadeur  ordinaire , la 
remercier  de  la  continuation  de  fa  bonté  en  faveur 
de  l’ordre  , & en  recevoir  les  bulles  néceffaires.  Le 
chevalier  & Bofio  étant  arrivez  à Rome,  le  premier 
eut  audience  du  pape  & lui  prefenta  Bofio  : mais  Clé- 
ment VII.  loin  de  recevoir  les  remerciemens  qui  lui  fu- 
rent faits  , dit  : »Que  l’églife  de  Malche  étoit  déjà 
» pouvûë  V qu’il  avoit  nommé  à cet  évêché  le  car- 
M dinal  Ghinucci , & que  l’ordre  ne  pouvoit  pas  ef- 
» perer  un  plus  grand  honneur , que  d’avoir  pour 
» fon  évêque  un  cardinal  d'un  fi  grand  mérite  , & 

» qu’il  efperq^  qu’on  recevroit  fans  aucun  obffacle  1 

V le  grand  vicaire  que  le  cardinal  feroit  inceffammenc 
» paffer  à Malthe  pour  prendre  pollefilon  de  l’évêché-  ! 

L’ambaffadeur  furpris  de  ce  difeours  , & cachant  : 

fon  chagrin  , répondit  affez  raodeftement  que  cet-  ! 

te  affaire  regardoit  uniquement  l’empereur  , qui 
(ans  doute  feroit  étonné  d’un  changement  fi  fubit.  . • 

» C’eff  à nous , repartit  le  pape  indigné , &c  non  pas  , 

» à Charles  à pourvoir  à cette  églife  , depuis  que  le 
••  gouvernement  de  cette  ifle  a pafféen  d’autres  mains;  ; 

& après  ces  paroles  il  congédia  l’ambaffadeur  ÔC 
Bofio. 

Le  grand-maître  agiffant  prudemment , parut  ne 
prendre  aucun  parti.dans  cette  affaire , pour  ne  fe  pas 
trouver  entre  deux  puiffances , qull  avoir  un  égal  in-  i 

térêt  de  ménager.  Mais  l’empereur  qui  avoit  toujours 
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connu  Clément  pour  être  d’un  caractère  fore  chan-  ^ 

{jeant , ayant  été  informé  de  cet  événement  par  la  * 
ettre  de  Ton  ambalTadeur  à R.ome , ne  put  s’empê- 
cher de  dire , même  en  plein  confeil  > » Qu’il  ne  s’é- 
ntoit  jamais  fié  au  pape,  parce  qu’il  avoit  toujours  percur en sppié 
» connu  que  dans  toutes  les  adtions  il  y avoïc  quel-  veiie. 

» que  finefle  fecrette  & cachée  ; mais  pour  cette  rois , «««r»  & 
w ajouta-tii,  j avoue  a ma  honte  que  j ai  été  trompé  cmU$. 
i>  pour  ne  m’être  pas  affez  défié  de  Tes  maniérés  vives 
» & empreffées  en  apparence , dont  il  follicitoit  lui- 
N même  la  nomination  defiofio.On  ditqueClement 
avoit  été  fâché  du  retardement  que  l’empereur  avoit 
apporté  dans  cette  nomination  , quoiqu’il  n’eût  pas 
été  long  , & qu’il  avoit  dit  à ce  fujet  devant  quel-  ■ 
ques  cardinaux , » que  quand  les  fouverains  pontifes 
» prient  en  femblables  occafions  , leurs  prières  doU  * 

» vent  être  re^ûës  comme  des  commandemens  j mais 
il  y a lieu  de  croire,  que  ce  ne  fut  là  qu’un  prétexte 
de  Ton  changement , & que  la  vraie  raifon  cil  qu’ii 
vouloir  que  cet  évêché  ne  dépendit  que  du  faint  fié- 
ge,  & que  la  nomination  en  appartint toûjours  aux 
papes  i mais  l’empereur  pourfuivit  toûjours  Ton  droit, 

& engagea  Bofio  à ne  fe  point  lalTer  de  folliciter  fa 
nomination. 

Le  pape  ne  nomma  que  trois  cardinaux!  dans  cette  i r. 
année , aeux  le  vingt-deuxième  de  Mars , & le  troi-  Jinanx  par  Clc- 
jfiéme  le  vingt- cinquième  de  Septembre.  Le  premier 
fut  Alphonle  Mantiquez  de  Lara  Efpagnol , fils  de  p,^. 
Rodrigue  Manriquez  comte  de  Parades,  d’abord 
évêque  de  Cordoüe  , enfuite  archevêque  de  Seville. 

Il  eut  le  titre  de  faint  Calixte  , qu’il  changea  quel- 
que tems  après  pour  celui  des  douze  apôtres.  Le  fe> 

O oij 
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* cond  Jean  de  Tavera  de  Pardo  Efpagnol , qui  avoit 
An.  1/3 1.  été  rcéleur  de  l’univerllté  de  Salamanque  , fuccefli- 
vemcnt  évêque  de  Ciudad-Rodrigo , de  Leon,  d’Of- 
ma,  & enfin  archevêque  de  Compollelle.  Clement 
VII.  non- feulement  le  gratifia  du  chapeau  de  cardia 
nal  fous  le  titre  de  faint  Jean  Porte-Latine,  mais  il 
lui  donna  encore  l’archevêché  deTolcde,un  des  plus 
riches  de  toute  l’Efpagne.  Enfin  le  troifiéme  fut  An- 
toine Pucci  neveu  des  cardinaux  Laurent  & Robert 
XIII.  Pucci.  Laurent  n’eut  pas  la  joie  de  voir  fon  neveu 

Msrt  du  cardinal  i-  t / * i ' - r 

Luirent  Pucci.  Cardinal , étant  mort  quelques  jours  avant  la  promo- 
ci4CM.r. 7-  don  , ou  dans  le  tems  même  de  cette  promotion.  Il 
miiil'ùoMn?  étoit  d’une  famille  noble  & ancienne  de  Florence,  & 
mérité  plus  encore  que  fa  nailTance  l’avoit  fait 
connoîtreà  Rome.  Leon  X.  le  fit  cardinal  en  1/13. 

• & lui  conféra  fuccelfivement  quelques  évêchez 

& les  emplois  les  plus  importans  de  la  cour  de 
Rome  i mais  i]  fut  accule  de  conculfion  6c  de 
péculat , 6c  même  d’avoir  fourni  à Luther  un  pré- 
texte pour  s’emporter  contre  l’avarice  de  la  cour  de 
Rome,  6c  eh  particulier  contre  les  indulgences , par  la 
profufion  extraordinaire  qu’il  en  faifoit.  Paul  Jove 
dans  la  vie  de  Leon  X.  avoue  que  Pucci  avoit  abufé 
du  bon  naturel  de  ce  pape  par  fes  flatteries  6c  par  fon 
adreffe  à adoucir  la  feverité  des  canons , par  des  in- 
terprétations commodes  6c  trop  indulgentes.  On 
dit  même  qu’il  n’avoit  point  eu  honte  d’établir  cette 
maxime  pernicieufe  6c  détcRable  , que  ces  fortes  de 
gains  étoient  permis  à un  fouverain  pontife.  Cette 
conduite  le  rendit  odieux , 6c  l’on  voulut  lui  faire 
rendre  compte  de  fon  miniftere  fous  le  pontificat . 
d Adrien  VI.  mais  le  cardinal  de  Medicis  détourna  ce 
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coup  par  fon  crédit , & étant  devenu  pape  fous  le  — 

nom  de  Clément  VII.  il  rétablit  Pucci  dans  fon  an- An.  1/31. 
cienne  autorité  : ce  cardinal  mourut  âgé  de  foixante 
& treize  ans. 

Depuis  que  le  roi  Henri  VIII.  avoir  pris  la 
lution  de  faire  juger  l’affaire  de  fon  divorce  par  fon  voque  fon  parle- 
parlement  & le  clergé  de  fon  royaume,  le  premier  dliXorée!*'''' 
avoir  été  plufieurs  rois  convoqué  , &c  la  convoca- 
tion  prorogée  fans  ofer  prendre  de  parti.  Enfin  il 
fe  raffembla  le  feiziéme  de  Janvier  de  cette  année,  • 

avec  deffein  de  ftatuer  quelque  chofe  fur  cette  affaire.  * '*<>• 
L’ouverture  s’en  fit  par  un  difeours  du  chancelier  , 
dans  lequel  il  expofa  le  defir  que  le  roi  avoir  de  faire 
diffoudre  fon  mariage , uniquement  pour  la  tran- 
quillité de  fa  confcience , & pour  le  bien  de  fon  état , 
ne  voulant  pas  laiffer  la  fuccclfion  de  fon  royaume 
en  danger  d ctre  difputée.  Le  roi  pour  avancer  l’affai- 
re, préfenta  à la  chambre  haute  ^t  ce  qu’on  avoir 
écrit  fur  cette  matière  , & n’oubin  pas  les  décifions 
des  univerfitez  de  France , d’Italie , d’Angleter/c , & 
le  tout  fut  laiffé  fur  le  bureau  pour  être  examiné  : 
il  n’y  eut  rien  de  décidé  fur  cela  dans  cette  première 
féance , parce  que  l’on  s’y  occupa  davantage  des 
moyens  de  faire  de  la  peine  au  clergé , en  l’envelop- 
pant dans  le  procès  commencé  contre  le  cardinal 
Wolfey  , que  le  procureur  général  avoir  aceufé 
d’avoir  exercé  en  Angleterre  le  pouvoir  de  légat  du 
pape  fans  une  permiffion  fpéciale  du  roi , & d’avoir 
en  cette  qualité  difpofé  de  plufieurs  bénéfices, contre 
la  loi  pramunire  fades . 

Cette  loi  ainfî  nommée , parce  qu’elle  commen-  ^ , 

. . / / 7*  . /•*  1 1 Explication  du 

oic  par  ces  mots,  avoir  cte  raitc  lous  le  regne  de  Aaïui  fnjiinii’t. 

! O O iij 
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194  Histoire  Ecclesiastique. 
Richard  II.  cjiii  avoir  fuccedé  à fon  ayeul  Edouard 
III.  en  1377.  Elle  défendoic  aux  Anglois  d'obtenir 
en  cour  de  Rome  des  fentcnces  d’excommunication, 
des  bulles , ou  d'autres  expéditions  contraires  aux 
droits  du  royaume, fur  peine  de  confifeation  de  biens 
& de  prifon.  On  prétend  qu’Edoiiard  III.  & Richard 
II.  fon  petit-fils  avoient  établi  cette  loi , pour  empê- 
cher l’abus  que  les  papes  faifoient  de  leur  pouvoir, 
en  difpofant  prefque  toûjours  des  évêchez  en  faveur 
des  cardinaux , qui  ne  réfidoient  jamais,  ôc  tiroienc 
de  très-grandes  fommes  d'Angleterre.  Pluficurs  pa» 
pes  avoient  tenté  inutilement  de  la  faire  révoquer  ; 
elle  fut  plufieurs  fois  confirmée , mais  néanmoins 
elle  n’avoit  point  eu  d’execution  jufqu’au  tems  du 
divorce.  Les  papes  avoient  toûjours'  continué  d’en- 
voyer en  Angleterre  des  légats , d’y  exercer  les  me- 
mes pouvoirs , & de  donner  des  bulles , des  fenten- 
ces  & d’autres  ex|aditions , comme  auparavant. 

Le  cardinal  Woïïcy  ayant  été  aceufé  d’avoir  con- 
trevenu à cette  loi  pramunire  , on  fit  tomber  égale- 
ment cette  aceufation  fur  ceux  qui  avoient  eu  re- 
cours à lui , ou  qui  avoient  reconnu  fon  autorité. 
Par  làtous4es  membres  du  clergé  fe  trouvèrent  cou- 
pables & criminels.  En  vain  l’on  repréfenta  que 
,'V^^olfey  ayant  une  fi  grande  autorité , il  y auroit  eu 
trop  de  danger  à ne  lui  pas  obéir,  & que  d’ailleurs  il 
avoir  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi  pour  exercer 
fa  commilfion  \ on  ne  rei^ut  point  cette  exeufe , ces 
lettres  ne  paroilToient  plus , & il  n’y  avoir  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  fe  foumettre.  Le  roi  fepro- 
pofoit  en  cela  deux  fins  , la  première  de  tirer  beau- 
coup d’argent  de  fon  clergé  ; la  féconde'  de  l’humi- 
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lier  & de  diminuer  par  là  le  créditqu’il  avoir  parmi  le  

peuple.  Ce  prince  n’ignoroic  pas  que  les  eccléiialU-  An.  15  ji. 
ques  étoient  les  plus  oppofcz  à Ton  divorce  -,  il  vou-' 
loir  les  mettre  hors  d’état  de  lui  nuire , en  les  oppri- 
mant & les  obligeant  d’avoir  recours  à Ta  proteâion^ 

& par  ce  moyen  montrer  moins  d'ardeur  pour  la 
cour  de  Romeicequi  lui  reuHlt  comme  il  avoir  cfperé. 

. Le  clergé  voyant  qu’on  ne  recevoir  point  fes  ex-  xyn. 
cufes , quelque  légitimes  qu’elles  parulTent,  ^u’on  le  tobrri  ('afTcmlie 
condamnoit  comme  coupable  , qu’il  étoit  déchu  de  j 

la  proteâion  du  roi , & que  les  laies , loin  de  le  foû- 
tenir , l’abandonnoient  & devenoient  fes  ennemis , il 
crut  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe  foûmettre 
que  de  réfifter.  Le  clergé  de  la  province  de  Cantor- 
beri  s’aifembla  pour  délibérer  fur  ce  qui  étoit  à faire 
dans  cette  occalion.  L’alTemblée  fut  alTez  nombreufe. 

On  y vit  neuf  évêques,  cinquante-deux  abbez  & la 
plus  grande  partie  des  députez  qui  compofoient  la 
chambre-baUe.  La  nécelTité  prenante  où  ils  fe  trou- 
vèrent , fit  qu’ils  ne  balancèrent  pas  long  tems  à con- 
clure qu’ils  dévoient  offrir  quelque  fomme  confidé- 
rable  au  roi,  pour  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  des  cc- 
cléfiafiiques  , à caufe  des  infraâions  qu’on  les  accu- 
foit  d’avoir  faites  aux  ordonnances , & l’on  convint 
d’offrir  cent  mille  livres  fterling.  On  chargea  plufieurs 
membres  de  l’alTemblée  d’en  dreffer  un  aéle  en  forme 
de  lettres  patentes, par  lequel  on  accordoitccne  for»- 
me  au  roi  ; mais  comme  ceux  qui  le  drefferent  étoient 
d’intelligence  avec  la  cour,  ils  y donnèrent  au  roi  un 
titre  qui  fut  le  fujet  de  bien  des  conteftations  : ce  ti- 
tre croit  celui  de  chef  fou'verain  de  téglife  (y  des  ecclê- 
fajiiques  d‘ jîngleterre. 
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. Une  prirogacive  fî  nouvelle  & fi  inufitée  révolta 

An.  I j3  I.  le  plus  grand  nombre  des  députez,  qui  prétendirent 
o^accoldê  i qu’on  avoir  voulu  les  furprendre  en  inférant  ces  pa- 
H.nri  le  titre  de  foles  dans  le  corps  d’un  aâe  , où  il  ne  s’agiflbit  que 

cheffouverajn  de*  ,,  \ tt  ^ -aIIa 

c^iircs  de  fon  de  donner  de  l argent  au  roi, & la  plupart  concluoient 
tojaume.  V effacer.  D’autres  prétendoient  qu’on  ne  pou-* 
voit  effacer  ces  mots  par  une  deliberation  en  forme, 
fans  offenfer  fa  majellé  : ce  qui  caufa  de  fi  grandes  < 
conteftations , que  l’afTemblée  fe  fépara  , en  remet- 
tant la  décifion  au  lendemain.  Ce  jour-là  Thomas 
Cromwel  accompagne  de  quelques  feigneurs  du 
confeii , s’étant  rendu  à l’afTemblée , y fit  entendre 
que  le  titre  qu’on  donnoit  au  roi  lui  étoit  très-agréa- 
ble , & que  fans  cela  il  refùferoit  abfolument  leurs 
offres.  Ce  qui  mit  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
affemblée  dans  un  fi  grand  embarras , qu’aucun  ne 
put  répondre  un  feul  mot.  Warham  archevêque  de 
Cantorbery  ayant  déclaré  qu’un  filence  univerfel  fe- 
roic  pris  pour  un  confentement,  les  députez  crièrent, 
nous  nous  tatfons  tous , & après  cette  déclaration  l’aèto 
pafl'a  comme  il  avoit  été  dreffé.  Quelques-uns  feule- 
ment propoferent  qu’on  y ajoutât  cette  reftriftion , 
autant  c^ue  la  loi  de  Dieu  le  peut  permettre  , mais  on 
n’admit  pas  leur  reftriélion.  L’aète  fut  donc  préfentc 
au  roi , tel  qu'il  avoit  été  dreffé  le  vingt-deuxième  de 
Mars,  & Henri  témoigna  en  être  autant  fatisfait  que 
du  préfent  qui  l’accompagnoit. 

le  cie*gé  dVorck  clcrgc  d’Yofc  s’ctaut  auffi  affcmblé  dans  le 
dorneauroid'An- ftîême  tems , téfolut  de  meme  de  donner  au  roi  la 

le  m^inc  ^ i t*  i • «ii  i • i» 

titre,  lomme  de  dix- huit  mille  huit  cens  quarante  livres 

fterling  ; mais  comme  dans  l’aéàe  qui  fut  dreffé  de 
cette  donation , on  n’avoit  point  parlé  de  la  qualité 

de 
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<îc  chef  fuprème  de  l’églife  Anglicane,  on  lui  fie  ■ ' - ■■>  ■ 

entendre  que  fon  préfent  ne  fecoit  point  accepté.  An.  1J31. 
s’il  ne  donnoit  au  roi  le  meme  titre  que  le  clergé  de 
Cantorberi.  Il  y eut  quelques  conteftationslà-defius, 
qui  fe  terminèrent  enfin  à accorder  le  même  titre 
dans  l’aéle.  C’eft  de  çette  maniéré  que  Henri  extor- 
qua du  clergé  d’Angleterre , la  qualité  de  chef  fuprê- 
me  de  l’églife  de  fon  royaume , pour  lui  accorder  un 
pardon  auifi  imaginaire , que  la  faute  pour  laquelle 
on  l’accordoit.  Comme  plufieurs  députez  de  la  cham- 
bre des  communes  fe  trouvoient  enveloppez  dans  la 
même  prétendue  faute  que  le  clergé , Sc  qu’ils  pour» 
roient  être  pourfuivis  , ils  refuferent  de  palTer  l’aéte,  MmmunM 
a.  moins  que  les  laïques  qui  pouvoient  être  coupables  veulent  qu’o^ 
de  même  , ne  fuüent  compris  dans  le  pardon  , & ^ lo 

en  firent  porter  leurs  plaintes  au  roi.  Henri  cho-  P"**®"* 
qué  de  cette  oppofition  , fit  reponfe  , qu’étant  maî- 
tre de  fes  grâces , il  pouvoir  les  accorder  ou  les 
refufer , félon  qu’il  le  jugeoit  à propos.  Cette  ferme- 
té fit  peur  à la  enambre  , qui  pour  ne  pas  s’attirer  la 
coleredu  roi , paflTa  l’aétc  , remettant  à fa  clemence 
ce  qui  regardoit  les  laïques , & le  roi  content  de  cet- 
te loumifiion  leur  accorda  une  amnilUe  femblable  à 
celle  du  clergé. 

Quand  le  pape  eut  appris  ce  qu’on  venoit  de  fai- 
re en  Angleterre , il  le  trouva  fort  embarrafle.  Il 
voyoit  Henri  continuer  à prendre  des  mefures  qui  , 
félon  les  apparences , dévoient  avoir  de  facheufes 
fuites , & if  avoit  raifon  de  craindre  que  ce  prince 
n’allit  plus  loin  , & ne  fît  juger  fon  affaire  en  Ànple- 

terre  , en  fe  féparant  de  l’églife  Romaine.  Effraye  de  Bref  du  pape  fuj 
;l  I l’affuicdudjTotî 


ce  parti , il  fit  expédier  un  bref  pat  lequel  il  defen- 
Tome  XXV IL  ' î>  p ' ' 
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■'  ■ doit  à l'archevcque  de  Cantorbcri , à tous  prélats  • 

An.  I I.  Qc  à tous  juges  de  connoître  de  l’afFairc  du  divorce  , 
ou  de  la  juger.  Ce  bref  fut  affiché  dans  plufieurs 
villes  de  Flandres^  mais  on  en  fit- fi  peu  de  cas  en  An- 
gleterre , qu’avant  que  le  parlement  fe  féparât,  Tho- 
mas Morus , l’évêque  de  Londres  , & quelques  aun 
très  feigneurs  allèrent  à la  chambre  des  communes  , 
& y préfenterent  les  conclüfions  des  univerfitez  , 
avec  plufieurs  autres  écrits  qui  avoient  été  compo- 
fez  en  faveur  du  roi.  Cependantle  cardinal  de  Gram- 
mont  qui  étoit  alors  auprès  du  ^apejemployoit  tous 
fes  foins  pour  adoucir  fa  fainiete  qui  ne  vouloir  plus 
. traiter  avec  les  ambafladeurs  d’Angleterre , & quel- 
que lems  après  l’on  mit  l’affaire  en  négociation  & 
on  engagea  Henri  à envoyer  à Rome  un  exeufateur 
que  le  pape  promit  de  recevoir. 

XXII.  Mais  ce  prince  prévoyant  avec  raifon  que  tant 

re  (ente  de  Lire  que  la  reine  Catherine  ne  conlentiroit  point  a la  dif- 
•r«üTorci*  lolution  de  fon  mariage  , il  ne  pourroit  le  faire  caf- 
fer , ni  époufer  enfuite  Anne  de  Boulen  jil  fit  de  nou- 
velles demandes  pour  engager  cette  princeffe  à don- 
ner fon  confentement  au  divorce  , pour  éviter  lesin- 
conveniensqui  pourroient  naître  de  fon  obfti nation. 
Pour  cet  effet  il  lui  envoya  des  évêques,  & des  fei- 
gneurs laïques , qui  la  prefferent  fortement  ou  de 
confentir  au  divorce  , ou  de  remettre  le  jugement 
de  fon  affaire’  à quatre  feigneurs  eccléfiaffiques  , & 
à quatre  féculiers.  Toute  la  réponfe  qu’ils  eurent  de 
la  reine,  fut  quelle  prioit  Dieu  de  rendre  la  tranquilli- 
té au  roi  fon  mari , mais  qu’elle  étoit  fa  femme  légi- 
time , & qu’il  n’y  avoit  qu’une  fcntence  du  pape  qui 
la  pût  empêclwr  d’être  toujours  telle.  Henri  peu 
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tisfâit  de  la  rcponfe  de  la  reine  , lui  renvoya  d’au- 
très  feigneurs,  qui  après  avoir  inutilement  employé 
les  prières  & les  menaces , lui  iîgnilîerent  de  la  parc 
du  roi , quelle  eût  à fe  retirer  dans  une  des  mailons 
royales  dont  on  lui  laiflbit  le  choix  » ou  à Oking , 
ou  à Titanatad  , ou  t l’abbaye  de  Bishant  ; que  le  roi 
ne  vouloir  plus  ni  la  voir  ni  recevoir  de  fes  lettres 
tant  qu’elle  fcroit  obftinée  , parce  qu’ayant  etc  la  n,**  r^ueda 
femme  de  fon  frere  Arthus , elle  ne  pouvoir  être  la  Uremepouc  t«o- 
fienne.  A quoi  la  reine  répliqua  , qu’|n  quelque 
lieu  qu’elle  demeurât , elle  feroit  toujours  femme 
d’Henri.  Elle  fc  retira  neanmoins  le  quatorzième 
de  Juillet  1531.  & elle  allad’abqi^  faire  fa  réUdencc 
à More , cnfuite  àEfthamiled  > rafin  à Ampthill  oif 
elle  demeura  affezlong-tems. 

Ce  qui  venoic  de  fe  palTer  dans  le  parlement 
dans  les  alTemblées  du  clergé , donna  du  courage  à 
ceux  qui  étoient  prévenus  en  faveur  du  Luthéranif* 
me  , & qui  auroient  fouhaité  le  voir  établi  en  Aiv  . 
gleterre , comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Al» 
îemagne.  La  nouvelle  doétrine  commentant  alors 
à avoir  cours  parmi  les  Anglois , elle  infpiroit  à tout 
ïe  peuple  une  averfîon  invincible  pour  les  eccléfiaf» 
tiques  qui  étoient  attachez  à la  cour  de  Rome  , ôc 
contribuoit  beaucoup  â rendre  Henri  plusabfolu. 

Cela  futcaufe  que  les  difputes  fur  la  religion  devin- 
rent |}lus  frequentes  qu’elles  ne  l’avoient  été  jufqu  a- 
lors  y & que  même  on  les  rendoit  publiques.  Mais 
le  roi  comprenant  bien  quelle  confcquence  oh  tire^ 
roit  de  fes  premières  démarches  y voiilut  faire  voir  y 
qu’en  fe  féparam  de  la  communion  du  pape , com^ 
me  Ü avoic  deU'ein.do  b faire;  s’il  ne  lai  ctoit  pas 
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' favorable  , fon  dcflein  n’écoit  pas  de  porter  atteinte 
An.  ij'31.  à la  religion.  Ainfi  pour  prévenir  les  Catholiques 

XXIV.  en  fa  faveur , il  ordonna  que  les  loix  contre  les  hé- 

H.-réciquei  brûlez  ' ' r rc  • r • • 

en  Angleterre.  Tctiqucs Tullcnt  ngoureulcmcnt  cxccutccs  , ce  qui 
H»rirr»  eau  fa  la  mort  de  trois  Pcorellans  nommez  Bilnoy  , 
tumxt  ^ Raynan  ; les  deux  ^emiers  furent  brû- 

lez cette  année. 

Vers  le  meme  tems  l’alliance  que  la  ville  de  Ge- 
• neve  avoir  faite  avec  Fribourg  & le  canton  de  Ber- 

ne caufa  la  Janine  de  la  vraie  religion  dans  cette  vil- 
le. Les  Bernois  infeétez  des  nouvelles  erreurs  com- 
muniquèrent leur  poifon  à Geneve,  & lajeunefl'» 
imprudente  & &vi(^  des  nouveautez , le  re^ut  avec 
joye , & le  répandit  avec  empreflemem.  Ce  qui  aug- 
menta le  mal , fut  que  les  Genevois  fe  déniant  de 

XXV.  Charles  III.  duc  de  Savoye , & fe  voyant  de  tems  en 
de  rhéréjie  dam  xcvcis  accaquez  par  la  noblelle  du  pays , qui  avoic  fait 

itot.  contr’eux , appellerent  leurs  alliez  de  Berne  & 
mvt.t.  I.  /.i.  <le  Fribourg.  Ceux-ci  étant  venus  à leur  fecours  fi- 
rent d’horribles  profanations  fur  les  terres  du  duc  de 
Savoye  , aux  environs  du  Lac  & même  à Geneve  ; 
ils  abbattirent  les  croix  ^ briferent  les  images  , jette- 
rent  les  reliques  par  terre , rompirent  les  ciboires,  & 
t foulèrent  aux  pieds  les  faintes  hollies.  Ils  firent  tous 
■les  jours  prêcher  dans  l’églife  cathédrale  de  faint  Pier- 
re , leur  miniftre  Farel , Dauphinois  né  à Gap  , qui 
avoir  été  un  des  principaux  auteurs  du  changement 
de  religion  à Berne.  Ainfi  cette  ville , qui  depuis  plus 
de  treize  cens  ans  avoit  re^u  des  évêques  de  Vienne 
,1a  vraie  foi  quelle  avoic  toujours  confervée  juf- 

Ïi’alors , fe  trouva  divifée  en  deux  partis  de  Ca- 
oliques  & de  Proteftans , qui  fe.  firenc  uUe  guex- 
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rc  cruelle  dans  l’enceince  de  leurs  propres  murail- 

les.  . An.  IJ3I. 

La  conduite  que  l’empereur  cenoit  avec  les  Pro-  xxvi. 
teftans , en  voulant  s’accommoder  avec  eux , n’étoit  icf^ucïî'f'*îcüu™ 
pas  capable  d'arrêter  ces  defordres,  mais  il  croit  pref- 
que  force  de  prendre  ce  pa“rti,afin  de  tirer  d’eux  quel- 
ques fccours  contre  les  Turcs  qui  le  mena’^oient  de- 
puis long-tems , & donc  il  avoir  tout  à craindre. 

Ne  penlant  donc  qu’à  fe  faire  un  rempart  contre 

leurs  attaques  , il  partit  de  Bruxelles  le  dernier  de 

Novembre  , & arriva  à Mayence  le  premier  jour  de  A N.  IJ31. 
Février.  L’éledeur  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  np* 

& de  grands  témoignages  d’affeétion  Sc  de  zélé  , & «etiemaMayenec 
apres  Favoir  entretenu  quelque  tems , il  le  fupplia 
humblement , &-le  follicita  même  avec  ardeur  d’en- 
trer dans  quelque  voie  d’accommodement  avec  les 
Luthériens , qui  s’étant  alTemblez  à Francfort  depuis 
le  dix-neuviéme  Décembre,  proteftoient  qu’ils  écoienc 
- réfolusjJe  ne  rien  contribuer  pour  la  guerre  contre  les 
TurcSjfi  on  ne  les  laiiToit  vivre  en  paix.  L’empereur 
qui  voyoit  bien , que  fans  cette  contribution  il  y ^ 

«voit  tous  lieu  de  croire  qu’il  ne  pouvoir  réfifter  a 
Solyman , donna  les  mains  à l’accommodement , &c 
le  prince  Palatin  étant  venu  à Mayence  pour  lui 
rendre  vifite , convint  avec  lui  & l’éleûeur , qu’ils 
dépuceroienc  vers  l’eleâ:eur  de  Saxe , & le  lahd-  ^ 

grave  d»  HelTe , pour  les  engager  à y entrer , ^les 
prier  de  vouloir  tous  deux  fe  rendre  à l’endroit  mar- 
qué par  l'empereur.  Enfin  après  pluHeurslettres  en- 
voyées de  part  & d’autre , on  convint  de  s’aflcmbler 
au  commenceinent  d’Avril  à Schwinfurt , ville  im- 
périale de  Franconic  fur  le  Mein , pour  traiter  de 

Ppüj 
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■"  paix  jufqu’à  la  tenue  du  concile.  L’éle<flcur  de  Saxe 

An.  n’ayant  pû  s’y  rendre  en  pcrfonnc  , y envoya  Jean 

XXVIII. 

Adcmblée  i 
Schwinfurt  où  l’on 
traite  de  U pair. 

SI.-ïiUh  m fnf'i- 
Cultlfi  in  mil.  (ÿ 
ftrift.  Lntt,  htc 
«■n.p.  IJJ. 

étant  rendus  avec  d'autres  Catholiques, propoferenc 
les  articles  fuivans,  par  ordre  del’empereurique  pour 
la  dodrine  on  s’en  tiendroit  à la  confeflîon  d'Auf> 
bourg  jufqu’au  concile  , fans  qu’il  fût  permis  de  rien 
innover  , enforte  qu’on  n’auroit  aucun  commerce 
avec  les  Zuingliens  & les  Anabaptilles  i que  fous 
prétexte  de  religion  les  Protellans  n’attireroient , & 
ne  protegeroient  point  les  fujets  des  autres  princes  ; 
qu’aucun  de  ‘leurs  minières  ne  s’ingereroit  d’enfei* 
gner  hors  de  leur  jurifdiâion  ; qu’on  s’ablUendroic 
de  toute  injure  , qu’on  lailTeroit  les  eccléhaftiques 
dans  l’ufagc  de  leur  jurifdiétion , de  leurs  coutumes 
& de  leurs  cérémonies  i qu’on  accorderont  l’empe- 
reur du  fecours  pour  la  guerre  contre  le  Turc  ; qu'oa 
’ fe  foumettroit  aux  décrets  qui  concernent  l’état  Sc 

le  gouvernement  de  l’empire  j qu’on  obéïroità  l’em- 
pereur & au  roi  des  Romains , &c  qu’on  renonceroit 
a toute  alliance  faite  contre  eux , ou  quelque  autre 
prince  catholique.  Qu’en  agilTant  ainh  , la  majefté 
* imnérialt  & Ferdinand  oubiieroient  tout  «le  pade. 

Man  la  condition  qu'on  impofoit  aux  princes  Pro» 
tellans  de  reconnoitre le  roi  des  Romains,  & de  lui 
F»i(vild^Pro-  ot>éir  arrêta  les  négociations  ; ils  donnerentpar  écrit 

relus  aux  deux  princes  médiateurs , 
dci  Romaiat.  iedix-feptiémcd’Avrilj  & concluoienc  que  Ferdif 


Frédéric  fon  fils  , qui  s’y  trouva  avec  le  landgrave  , 
le  duc  de  Lunebourg  , le  prince  d’Anhalt , & les  au- 
tres députez , & la  première  féance  comment  le 
troifiéme  d’Avril. 

L’éleâeur  de  Mayence  , & le  prince  Palatin  , s’ 
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nand  eût  à fedéilfter  de  fa  qualité  de  roi  des  Romains; 
que  fi  l’empereur  croyoit  avoir  befoin  d’un  coadju- 
teur y dans  ce  cas  la  chofe  ne  pouvoir  fe  faire  que  du 
confentement  des  princes  éleéfcurs  , qui  interprete- 
roient  la  bulle  de  Charles  IV.  &c  qu’on  fcroit  un  édit, 
par  lequel  il  feroit  ordonné  qu’à  l’avenir , aucun  ne 
ieroit  élu  roi  des  Romains  du  vivant  de  l’empereur  ; 
que  leséleâeurs  & les  fix  princes  de  l’empire  qui  fe 
joindroienc  à eux  n’euflent  approuvé  rele<îfion , le 
tout  fuivant  l’équité  & les  formalitez  préfcrites. 

Ils  ajoutoient  que  s’il  plaifoità  l’empereur  d’ex- 
pliquer ainfi  la  bulle  Caroline,  l’éleéteur  de ^axe  fera 
tout  ce  qui  fera  de  Ton  devoir  , âblTi-tôt  que  l’étac 
le  demandera  ; mais  fi  les  médiateurs  ne  peuvent  rien 
obtenir  là-deiTus  de  fa.  majefté  impériale  , il  fe  fou- 
tnettra  à la  décifion  de  juges  intégrés  , pourvu  que 
le  roi  Ferdinand  ne  falTe  aucune  entreprife  dans  l’ad- 
minillration  des  affaires , & ne  veuille  point  exer- 
cer fon  autorité  fur  Guillaume  & Loiiis  freres  6c 
princes  de  Bavière.  Que  fi  on  leur  rcfufe  cette  jufti- 
ce  , les  Proteffans  prient  l’empereur  de  les  entendre 
dans  quelque  aifemblée  des  princes  & états  de  l’em- 
pire ; qu’ils  y feront  voir  pardefolides  rai fons,  qu’ils 
ne  peuvent  approuver  l’élecHon  faite  ; 6c  parce  qu’ils 
ont  lieu  de  craindre  de  paffer  pour  rebelles , non-r 
feulement  dans  l’efprit  de  l’empereur , mais  encore 
auprès  des  princes  & des  peuples  Catholiques  àcaufe 
de  leurs  rems , ils  fupplient  humblement  fa  majefté 
impériale  de  ne  pas  trouver  mauvais , s’ils  fe  jufU- 
* fient  en  public , non-feulement  dans  l’empire , mais 
encore  dans  les  états  voifins  & éloignez , ce  qu’ils 
croyent  abfolument  aécefiairc.  Ce  qui  eft  dit  ici  des 


An.  i;}i> 

SletJan  ut  /uprÀ 
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' princes  de  Bavière , eft  fondé  fur  ce  que  leleétcur 
An.  de  Bavière  informé  par  Jean  Frédéric  filsdel’élec- 
o,.^r^^‘s  in  Saxe  , du  choix  qu’on  avoir  fait  à Cologne  , 

r-ilf'!-''®?’'''*  de  l’archiduc  Ferdinand  pour  roi  des  Romains  , s’é- 

iUelcaiondu  roi  ^ i n i i i 

des  Romain',  coïc  ofterc  d entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde  , & de 
sfcW4T./.  tj7.  s’unir  avec  le  roi  de  France,  pour  obliger  les  élcc* 
leurs  à déclarer  nul  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  en  fa> 
veur  de  Ferdinand , dont  toutefois  il  étoit  proche 
parent,  enforteque  cç  fut  alors  que  François  I.  confi- 
gna  les  cent  mille  écus  dont  on  a parlé  ailleurs , pour  - 
être  employez  au  befoin  } mais  peu  de  tems  après 
l’empereur  détourna  les  princes  de  Bavière,  des  réfo« 
lutions  qu’ils  avoiênt  prifes  avecréleéteur  de  Saxe,  Sc 
les  engagea  dans  fon  parti. 

Les  princes  Proteftans  joignirent  au  refus  de  recon- 
noître  Ferdinand  pour  roi  des  Romains,  plufieurs  au- 
tres demandes  qu’ils  réduifîrent  en  quatorze  articles, 
b*i^nd«  a«  concernent  prcfque  tpus  la  religion,  i.  Que  fa 
FioiuHns  i majefté  impériale  fe  défiftera , & obligera  Ferdinand 
^mfari  en  M-  ^ pg  défifter  du  titre  qu’il  a pris  de  roi  des  Ro- 

mains , & qu’il  ne  fera  aucune  fonâ:ion  concernant 
cftte  dignité,  i.  Que  l’empereur  & les  princes  élec- 
teurs régleront  les  conditions  & les  loix  qui  feront  à 
l’avenir  également  obfervées  dans  l’éleâion  & la  ' 
création  des  rois  des  Romains.  3.  Que  fa  majefté  im- 
périale fera  incelTamment  publier  une  paix  générale, 
pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  religion.  4.  Que 
fans  égard  aux  decrets  & édits  faits  dans  les  diètes  de 
Wormes  & d’Au(bourg,il  fera  fait  défcnfe'exprelTe  à 
ceux  des  deux  partis  Catholiques  & Proteftans  de  s’in-  ' 
quieter  les  uns  les  autres  foit  direâementou  indirec- 
tement, ôc  de  fe  maltraiter  fous  prétexte  de  religion. 

* • J- 
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j.QuelesProteftansne  feront  aucune  innovation, 

& ne  publieront  d’autre  écrit  de  leur  confeflion  , 
que  celui  qui  a été  préfenté  à la  diète  d’Aulbourg. 

6.  Qu’ils  n’attireront  à eux  , n’y  prendront  en  l^r 
fauve-garde  & proteélion  les  fujets  d’autres  princes. 

& n’entretiendront  aucune  correfpondance  avec  les 
étrangers  , fi  ce  n’cft  pour  le  commerce.  7.  Qu’on  , 
n’empêchera  point  les  eccléfiaftiques  d’exercer  leur 
jurifdiâion  dans  les  lieux  où  ils  font  établis,  & qu’oni 
les  laiflera  en  repos  s’acquitter  de  leurs  fondions. 

8.  Que  les  uns  ôc  les  |utr^ éviteront  les  occafions 
d’entrer  en  difpute  fur  les  matières  de  religion.  9.  •* 

Que  fa  majefte  impériale  & les  états  de  l’empire  fe- 
ront cependant  tous  leurs  efforts  pour  trouver  quel- 
ques moyens  d’accommoder  &c  ternTiner  les  differens. . 

I O.  Que  n’y  ayant  point  de  moyen  d’appaifer  la'dif- 
. corde  qui  efl  entre  les  Catholiques  &c  les  Proteftans , 
que  la  convocation  d’un  concile , l’empereur  em- 
w ploycra  toute  fon  autorité  & tous  fes  bons  offices , 
pour  en  faire  affembler  un  au  plûtard  dans  fix  mois. 

1 1.  Que  fa  majefté  impériale  envoyeraincefiamment 
a la  chambre  impériale  des  ordres  exprès  de  fufpen- 
dre  l’exécution  des  fentences  rendues  en  matière  de 
religion , & de  ne  faire  aucune  innovation  fur  cette 
matière  contre  les  Protelfans  fous  quelque  prétexte . 
que  ce  foit.  ix.  Que  tous  les  Proteftans  tant  princes , • 
gentilshommes  ôc  magiftrats  des  villes , que  peuples , ® 

rendront  à l’empereur  avec  tout  le  zélé  &:  la  fournit-  • * 
fion  poffible , l’ obéilfance  qu’ils  lui  doivent  félon 
les  loix  de  l’empire.  13.  Que  les  mêmes  donneront 
a fa  majefté  , pour  foutenir  la  guerre  contre  le  .T urc, 
tpMte  l’affiftance  que  demandent  les  préffans  befoins 
Tme  XXV II,  • Q q 
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& que  leurs  forces  piopordonnées  à leur  zélé  pour* 


jont  le  permettrci  14.  Enfin  que.  ces  conditions  fe- 
ront rcquës.pac  les deux>  partis  & obfervées  danscou- 
tulcurs  circonflances:  de  bonne  foi^.&.avec  une  en- 
tière, finccricc;  . 

fRé^oîft^J'aié-  • L'archevcque.de.  Mayencc:&  le  prince  Palatin  ; 
àcéraft?<5i*/*'*  CCS  articles.,  y répondirent  le  vingtième 

sirïiij.  t-r  1J7-  d’Avril  ; que  s étant  rendus  médiateurs  pour  établir 
une  paix  folide.entreies  Catholiques  & les  Proteflans; 
ils  n’auroient.  jamais  penfé;  que  ceux-ci. euflentprob. 
pofé  dès-conditions  fi  e^aoidinaires  i vû  qua  l’é- 
gard de  l’éleéUon.duxoi  desXomains,  i]s  avoienc 
ou  des  raifbns  prefTantes.  pour  la  faire  , &.quüls;  les 
av oient  déclarées  à j ean  Frederic,tout  prêts  à les  faire: 
^ fçavoir  encore,  s’il  en  étoit  befoin.  Et.  comme:  cette 
adaii'e  ne  les<regarde  pas  feulement, mais  encore  l’em- 

fiereur  , Ferdinand  fon  frere  & les  autres  princes , il& 
ftiffent  ce  qu’ils  pourroient  dite  là^deffus  ,.aôn  de 
pouvoir  plus  heureufemenci  conduite  cette  aflem- 
blée  à une  bonne  fin  ; que  toutefois  s’il  .eft  néceffare 
de  rendre  raifon  de  leur  conduite,  ils  efpcrcncfi  bien 
prouver  leur  bon-  droit , qu’on  n’aura  aucun. repro- 
che à leur  faire.  De.  plus  . u l’on  rapporte. toutes  ces 
chofes  à l’empereur  , ils  appréhendent  que  l’affaire, 
n’échoüe  ennerementy&que.fa'raajeâé. impériale  ne. 
veuille  plus  entendre  parler  de  paix.  C’efl  pourquoi 
^ ils  fupplientlcs  princes  de  Saxe  de  donner  les  mainsà 

* un  accoramodement , tant  pour  la  religionqnc  pour 
l’éleûion  do  roi  des  Romans  , fans  feparer  l’une  de. 
l’autre  , en  fc  déportant  de  leur- opinion :,.afTurcz 
qu’ils  doivent  eue  de  la  part  de  l’empereur  -,  que  cet- 
te éleârion  ne  portera  jamais  aucun  préjudice,  ni  à eue, 
ni  à leurs  defeendans. 
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' Quatre  jour«  après  le  prince  de  ^PPépondit  aux  ' ^ 

médiateurs , qu’on  s’anendoit  à-ctre  écouté  plus  fa-  A n.  1/31. 

' vorablemcnt , & que  j)oirqu‘ils  avoient  dit  que  le  roi 
" des  Romains  avoir  été  élû  pour  le  falut&  la  dignité 
' de  l’empire , l’éleéteur  fon  pere^  les  autres  princes 
nepouvoient  fc  difpcnfer  de  refufer  leur’confente- 
menc  à l’éleâion , qui  étoit  plûtôt  faite  au  defavan- 
tage  de  l’empire , qu’ils  doivent  lâiiTer  la  décilîon  de  • 
l’affaire  au  jugement  qui  en  fera  rendu,  d’autant  plus 
■ que  les  raîfons  de  l'empereur  pour  fîure  élire fon  fré- 
té roi  des  Romains , n’étoient  pas  d’un  aflez  grand 
poids  pour  l’engagera  violer  la  bulle  Caroline,  les 
droits  de  les  libertez  de  l’empire.  Qu’ainfi  ils  perfiftent 

• dans  l^fT  premier  fentiment  jufqu’àce  que'l'affaire 

’ foit  jugéV  juridiquement  qu'on  examine  les  cau- 

fes  de  leur  refus,  cfpérant  qu’étant  fonde7?eh  raifons, 
on  crouveroit  quelque  expédient  utile  à l’état  pour  • 
terminer  ce  différend. 

Les  princes  Proteftansallcffucrent encore plufîeurs 
autres  railons,  pour  juluhcr  leur  refus  qüi'le*termi-  des  pr  nees  Pfotc* 
nerent  à convoquer  une  autre  affemblée  à Nurem- • 
bers  pour  le  troifiémedu  mois  de  Juin  , afin  que  suij-n  mccmm. 

1.  ° * /-A  % / 1.  I l * /i*.  8. /».  ido. 

' 1 empereur  fût  a portée  d apprendre  plus  - prorrrpte-  t,nt. 

• ment  comment  les  affaires  tournercuent.*!!  n y eut  p. ’ 
gueres  moins  dedifpuce  à M^embcrgqu’àSchwin- 

furt,  mais  commer  les  Turcs  s’avanijoitnt  vers  l’Au- 
triche , & qu’il  falloir  au  plutôt  s’oppofer  à leur  paf- 
•fage  , Charles  V.  fut  obligé  d’accepter  ces  conditions 
de  ceux  dont  il  avoir  jure  la  perte. 

Il  étoit  à Ratifbonne , où  il  ne  faifoit 
chofe , qu’écrire  des  lettres  & expédier 
fions  pour  lever  partout  des  troupes , & les  Protêt 


prefque  autre  xxxiv. 

des  commit 
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“ ■ ■ ■ . tans  furen4|p|K  qui  Ic  fcrvircnt  avec  plus  de  zélé  Sc 

An.  1 de  générofitcT De  fept  princes  & des  députez  des  viU 
* «il,/ les  Luthériennes^  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne 
fjui/  Jtv.  lit.jo.  témoignât  de  l'ardeur  dans  cette  occafîon^tous  s’em* 
TriW*  fi  preflerent  de  conclure  le  traité , qui  fut  ligné  à Nu- 

Juillet,  & dans  le- 

* sièlT'/ü  t arreté  qu’on  n’inquieteroit  perfonne  auc 

' lujet  de  la  religion  jufqu’à  la  tenue  du  concile,  que 
tmijmi.  JO.  J'gj^pgjgyf  promettoit  de  faire  publier  dans  fix  mois 
pour  être  aiternblé  un  an  après  , & que  li  ce  concile 
' ne  fe  tenoit  point , la  même  liberté  dureroit  jufqu’i 
ce  que  les  états  eulTent  trouvé  «quelque  moyen  pour 
appaifer  les  différends.  Ce  traite  fur  aufll-tôt  envoyé* 
par  un  courier  à l'empereur  qui  le  recevait  de  la 
main  du  fecretaire  qui  n’avoit  pas  encor#ouvert  le 
paquet /.demanda  à cet  officier  :»  Les  Luthériens 
J.  font-ils  contens  î l'ont-ils  ligné  ? & lefecretaireJui 
» ayant  répondu  qu’oüi  : donnez-moi  donc  la  plu- 
» me  , dit  Charles  V.  pour  le  ligner  ; tant  il  étoit  im. 
patient  de  voir  enfin  lever  robftacle  qui  arretoit  le 
oelTein  qu’il  avoir  de  repouffer  les  Turcs.  C'étoitle 
deuxième  du  mois  d’Aoïk. 

Les  Proteflans  qui  ne  vouloient  pas  lui  ceder  en 
civilité , Je  qui  cherchoient. d’ailleurs  l’occafion  d’a- 

fuerir  leurs  foldats,4^cnvoycrent  un  fi  grandnom- 
rc,quc  l’All»nagnc  n’avoir  pas  encore  mis  fur  pied 
vive  U belle  armée^elle  étoitcompofée  detrente-miU 
le  chevaux , & de  plus  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d’infanterie  J qui  joints  à l’armée  impériale  fai- 
foient  un  corps  de  troupes  trcs-confidérablc.  Hypo* 
Iite  cardinal  de  Médicis , neveu  de  fa  fainteté  , y fut 
envoyé  en  qualité  de  légat  apoftolique.  On  faifoit 
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■ monter  l’armée  de  Solyman  à plus  de  crois  cens  mil- 

■ le  hommes  & déjà  quinze  mille  chevaux  s’ctoienc 
avancez  vers  la  Scirie  , & défoloient  tout  le  pays. 

Mais  pendant  que  Charles’  V.  fe  difporoic  à fe  met-  w^da  princ* 
cre  à la  tète  de  ion  armée  pdUr  arrêter  les  infidèles,  il  de 

. reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Jean  éleâeur  .... 

. de  Saxe  arrivée  le  treizième  d Août  i f 31.  aec  de  loi-  CKhi<*u,n»a.& 

J Tl  L • J h*t 

xante^deux  ans.  L empereur  parut- chagrin  de  cette  é- 

mort , non  qu’il  fe  fouciât  beaucoup  de  la  perte  d’un  *uwrrx  vir* 
. prince  Luthérien , mais  pour  les  fuites*  fâcheufes  qu’il  Jd ’*«)# 

prévoyoit  devoir  arriver  dans  l’état  préfent  de  l’égli-  *î- 
. fe,  par  rapporta  Jean  Frédéric  fon  fuccelfeur» 

il  le  regardoit  comme  un  jeune  homme  plein  de  fte- 

• courage , & qui  aimoit  d’autant  plus  la  guerre , qu’il  <•«»': i» &««■**• 
étoit  dans  la  fleur  de  fa  jcuncife  , n’ayant  à peine  que 
vingt- huit  ans  , & il  fçavoic  qu’il  avoir  toujours  eu 
beaucoup  d’inclination  pour  Luther  , qui  pour  le 
flatter  l’honoroic  du  titre  de  Mécene  de  fa  doârine 
. & de  boulevard  de  fa  réforme.  Ainfi  il  avoit  raifon 
de  craindre  que  ce  jeune  éleâeur  ne  cherchât  cous 
les  moyens  poflibles  pour  procurer  aux  Luthériens 
de  plus  grands  avantages  que  n’avoic  fait  fon  pere  , 
afin  de  gagner  plus  aiiemenc  leur  afleâion.' 

Cependant  Solyman  étoit  déjà  arrivé  à Belgrade,  soi^manlnre^cti 
. & tournant  fur  la  gauche  il  alla  alliéger  un  château  Honnie  avec  une 
d’où  il  fut  repoufle  fort  vieoureufement;  de-là  il  en- 
voya  quinze  mule  hommes  pour  ravager  le  pays , & /.  s.  ki. 
qui  vinrent  aifez  près  de  Vienne , jufqu’â  un  châ- 
teau  appelle  Lintz  j mais  tous  ces  coureurs  furent 
taillez  en  pièces  , par  la  (^valerie  impériale , & celui  »d  hunc 
qui  4es  commandoit  demeura  fur  la  place.  Le  Sultan  u n. 
s’avança  jufqu’â  Gratz  ville  de  Stirie  , & l’env 

qqüj 
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XXXIX.- 
L’empertur  déli- 
bère s’il  pourfui- 
«ra  l'armée  des 
Tues. 

»i  bÊPU 
rtsn.  n.<n,(^  41. 
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pereur  qui  ccoic  à JJaiz  allembla  le  confcil  pour 
prendre  fa  réfolueion  , qui  fur  de  camper  près  de 
Vienne  & d’attendre  l’ennemi  ; une  bataille  auroic 
décidé  du  fort  des  deux 'empires  > & donné  un  feul 
maître  au  royaume  de  Hongrie:  mais  ni  Charles  V. 
ni  Solyman  n’oferent  la  bazarder  , & celui-ci  après 
avoir  fait  beaucoup  de  dégât  dans  le  pays  , s’en  re- 
tourna à Conftantinople  avec  fon  armée  , fur  la  fin 
du  mois  d’Oétobre- 

L’empercuY  ayant  appris  la  retraite  des  Turcs*  af- 
fembla  à Lintz  le  confeil  de  guerre  , auquel  aflîila  le 
cardinal  de  Mcdicis,pour  f<javoir  s’il  feroii  à propos  de 
pourfuivre  l’ennemi  jufqu’à  Gratz  , & lui  livrer  ba- 
taille ; il  y en  eut  qui  furent  pour  l’attaque  i mais  le 
fentiment  du  duc  d’Albe  qui  hit  d’un  avis  contraire 
l’emporta.  Suivant  ce  confeil  l’empereur  s’avança 
vers  Vienne  , où  il  fit  la  rcvûë  de  les  troupes , qui 
montoient  à plus  de  quatre-vingt  mille  nommes  ^ 
d’infanterie  , & trente-mille  de  cavalerie,  dont  il  li- 
centia  une  grande  partie  , ‘diftribua  l’autre  où  il  étoit 
befoin , & lailTa  un  bon  corps  d’infanterie  Italienne 
ëc  Efpagnole  , fous  le  commandement  de  Fabrice 
Maramaldo  , pour  les  affaires  de  Hongrie  : enfia 
■ apres  avoir  donné  â Ferdinand  les  ordres  néceffaires 
pour  le  gouvernement  de  l’empire  en  fon  abfence,il 
partit  de  Vienne  lorfqu’on  y penfoit  le  moins , ac- 
compagné feulement  du  cardinal  de  Médicis , légat 
du  pape,&  d’un  certain  nombre  d’officiers  Italiens  & 
Efpagnols , traverfa  la  Carinthie  &paITa  en  Italie,où 
il  ne  reçut  pas’  de  grands  ipplaudifiemcns  , chacun 
étant  furpris  qu’il  n’eût  rien  fait  avec  une  armée  fi 
confidérable.  Il  arriva  â Mantouc  le  dixiéme  de  No- 
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vembre , d’où  il  écrivit  aux  états  de  l’empire, pour  les 

informer  des  raifons  qu’il  avoir  eues  der^rece  voya- An.  lyja, 
ge  , dans  la  vûë  de  s’aboucher  avec  fa  fainteté , & de 
l’engager  à aflembJer  au  plûtôt  un  concile  , comme 
on  l’avoit  promis  aux.Protellans.  Enfuite il  partit ^ 

.r  r l'r^i  Entrerue  du  pape 

de  Mantouc  pour  le  rendrc  a Boulogne , ou  il  arriva  tempetew  i 
fur  la  fin  de  Novembre , en  même  tems  quc4e  pape, 
qui  etoit  convenu  de  s^erouver  ,-pius  par  des  mo-r 
tifs  d’intérêt , que  par  condcfcendance  pqun  Charlesp. 

V'.  En  effet , il  vouloir  empêcher  ce  prince  de  pene- 
tfer  plus  avant  en  Italie,de  pour  que,s’il  alloit  a Na~ 
pleS',  il  n’y  demeurât  trop  long-tems  6i  ne  caufâr 
bien  du  trouble  dans  le  pays.  Ces  deux  princes  eurejir 
plufieurs  conférences enfemble  â 3oulogne,danslef- 
•'quelles  ik  abrogèrent  toujours  les  cérémonies'  & les 
lormaktez  , pour  ne  point  perdre  le;  tems  , mais  ils 
convinrent  dé  peu  de  chofe.  Le  pape  refufa  d'accor- 
der fa  niécepour  être  mariée-au  duc  de  Milan , étant 
déjà  engagée  de  parole  a François  premier,âc  tout  co 
que.Charles. pot  obtenir  , encore  avec  beaucoup  de 
difficulté  , fut  que  Clement  VII.  renouvellesoit  la 
confédération  déjà  faite  entre  lui  &c  les  autres  princes 
dltalie: 

L’ainbafladeurde'France  informe  de  ces  renouvel- 
lemens  de  ligue-,  en  fit  de  grandes  plaintes  au  pape  , 
qui  tâcha  de  l’adoucir  , en  lui  faifant  connoître  qu’il 
n’avoit  eu  en  cela  d’autre  deffein , que  celui  de  lou- 
lagcr  l’Italie  des  troupes  Efpagnoles  que  l’empereur 
y avoit  fait.pafTer  en  grand  nombre  ; qu’ainfi  il 
avoir  été  contraint  de  coder  à la  néceffité  , le  priant  «/Svar 

de  ne  fe  pmint  impatienter, & l’affurant  qu’il  lui  feroit  »• 

bien- tôt  voir  que  le  roi  de  France  n’auroic  aucun 
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fujet  de  fe  plaindre  de  lui , mais  qu’il  falloir  un  peu 

An.  de  patience.  * 

xLi.  L’affaire  du  concile  fut  auffi  agitée  à Boulogne, 

Demandes  dupa-  - i i . ' ' j ^ • • • • 

pc  pour  la  tenue  Le  pape  dans  les  precedentes  negociatjons  avoit  in- 
p“nTdc  rJmpe-*  fifte  fur  le  lieu  du  conciIe,qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on 
tînt  hors  d’Italie,&  avoir  réduit  fes  demandes  à cinq 
1°' chefs.  I?  Qu’il  fçroit  feulement  affcmblc  pour  pro- 
curer du  fecours  contre  le&aTurcs  > pouf  faire  ren. 
trer  les  Luthériens  dans  l’cglile,  éteindre  les  héféfies 
& punir  les  refraétaires.  i.  Que  l’empereur  y feroic 
prefent , & que  s’il  fe  letiroit , le  concile  feroit  cenfé 
dilTous&  feparé.  3.  Qu’il  feroit  aflem blé  en  Italie 
d^s  une  des  trois  villes  défignées  par  le  pape  ; fqa- 
voir  , Boulogne  Plaifance  ou  Mantouc.  4.  Que’ 
ceux  là  feuls  y auroient  voix  , qui  avoient  droit  fui-  • 
vant  les  canons.3. Que  les  Luthériens dem^ndofoienç 
le  concile , & prometeroient  de  fe  foümettre  à fes 
décidons.  L’empereur  avait  répondu  à ces  cinq  ar«> 
cicles.  I.  Qu’il  étoit  à propos  pour  contenter  les  Pro- 
ceflans , ‘ de  convoquer  le  concile  , fans  y mettre 
. aucune  limitation , qu’il  dépendroit  enfuite  dii', 

pape  dy  préferire  les  matières  qu’on  y devroit  trai- 
ter. 1.  Que  fi  le  concile  étoit  bien-tôt  affemblé  , il 
quirteroit  toutes  chofes  pour  s’y  rendre , & y de- 
meureroit  auffi  long-tems  qu’il  y croiroitfa  préfen-.. 

, ce  néceffaire^  3 , Que  toutes  les  villes  nommées  par  fa  • 

fainteté  pour  affembler  le  concile  lui  étoient  agréa- 
blés  , mais  que  Mantouë  & Milan  étoient  celles  qui 
feroient  le  plus  du  goût  des  Allemands.  4.  Que  l’on 
y obferveroit  la  forme  & l’ufage  gardés  dans  les  con- 
ciles précédens.  3.  Que  l’on  ne  pouvoir  pas  efperet 
que  les  Proteftans  fiffent  ce  que  ù pape  demandoit, 

mais 
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mais  que  cela  n'étoit  pas  néceflaire  , puifque  le.con- 
cile  i'eroit  aflemblé  contr'eux. 

Ce  fut  fur  l’examen  de  ces  raifons  apportées  de 
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part  &c  d’autre , que  roulèrent  les  conférences  que  Boulogne  au  fuict 
l’empereur  eut  avec  ClementVII.  à Boulogne  au  fujec  du  concile, 
de  la  convocation  du  concile  ; ces  conférences  furent  inttr  cle~ 
plus  folemnclles  que  celles  où  il  ne  s’etoit  agi  que  d’af-  téneiHoin  lib.  Ar~ 
faites  civiles  j le  pape  avoir  avec  lui  les  cardinaux  Far- 
nefe , Cœlî , Camp^ge  &c  -rarcheveque  Afexandre.  TnJmt: 
L’empereur  qui  y allîfta  de  même  avec  Gabriel  Etien- 
ne Merino  Efpagnol,  archevêque  de Bari  & patriar> 
che  des  Indes,  Granvelle  grand  chancelier  de  l’empU 
rc,  & deux  jurifconfultes.  L’on  y convint  de  deux 
chofes  ; l’une, que  fa  fainteté  envoyeroitun  nonce  aux 
princes  d’Allemagne , & fa  majefté  impériale  un  am- 
baffadeur,  qui  tous  deux  de  concert  difpoferoient  les 
cfprits  des  princes , & prendroient  avec  eux  les  mc- 
fures  nécelfaires.  L’autre , que  fa  fainteté  écriroit  à 
Ferdinand  roi  des  Romains  &c  aux  princes  de  l’empi- 
re, que  ftir  les  preflantes  follicitations  de  l’empereur, 
elle  avoir  réfolu  de  convoquer  au  plûtôt  un  concile 
génial  j mais  que  ne  le  pouvant  faire  que  cous  les 
princes  Chrétiens  n’y  concourulTent , il  les  follicite- 
roit  d’y  donner  leur  confentement.  L’empereur  & 
tous  les  autfes , excepté  l’archevêque  de  Bari , confen- 
tirenc  à ce  projet , de  l’pn  ne  tarda  pas  à commencer 
Ù en  exécuter  une  partie. 

Quelque  cems  avant  ces  conférences  tenues  à Bou- 


xLiir. 


Entrn&ë  dn  roi(. 


logne , l’autre  Boulogne  fur  mer  avoir  été  aufli  ho-  c»ï 

aoréc  de  la  préfence  du  roi  de  France  & de  celui  d’An-  ui<  & Booiogne. 
gleterre , qui  avoient  eû  une  entrevûë  que  l’on  avoit 
tenue  affez  fecrette  jufques  vers-lc  cems  où  elle  fe 
Tome  XXV IL  Rr 
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François  I.  s’étoit  rendu  en  ccrce  ville  vers  le  milieu 
d’Ocliobre^  & Henri  le  vingtième  du  mçrae  mois  : 
Icncrevûë  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoignages 
d’amitié  } les  deux  princes  logèrent  dans  la  maiion 
abbatiale  de  cette  ville , qui  n’etoit  pas  encore  epifeo- 
palc.  Le  roi  de  France  donna  le  collier  de  l’ordre  do 
faint  Michel  aux  ducs  de  Norfolk  & Suffolk,  & le  roi 
d’Angleterre  donna  celui  de  la  Jarretière  au  maré- 
chal de  France  Anne  de  Monta^rency,  grand-maî- 
tre, & à Philippe  Chabot  amiral  de  France.  Après 
quelque  réjour  à Boulogne  , les  deux  rois  s’étoicnc 
tran (portez  .à  Cabis,  où  ils  av oient  conclu  un  traité 
le  vingt  huitième  d’0<Stobte , par  lequel  ils  s’enga- 
geoient  à mettre  conjointement  fur  pied  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  pour  arrêter  les’  pro- 
grez  du  Turc  & aller  au  fecours  des  Chrétiens  en  Al- 
lemagne , ou  en  Italie , félon  qu’il  feroit  nécelTaire. 
C’eft  ainfi  que  du  Tillet  en  parle  dans  fon  inventairc 
des  traitez  entre  la  France  & l’Angleterre } mais  il 
n’eil  pas  vraifemblable  que  ces  deux  nvonarqtfes  aient 
eu  ce  delTein.  ^ 

Un  autre  motif  plus  réel  qui  les  animoit , étqk  de 
tenir  les  Italiens  & les  Allemands  dans  l’attente  d’une 
nouvelle  guerre,  de  peur  qu’ils  ne  fe  rendiffent  trop 
faciles  aux  volontez  de  l’empereur}  de  prtifer  au  ré- 
tablilTement  de  leurs  affaires , pendant  que  Charles 
V.  embarraffé  dans  une  guerre  qui  l’cxpoferoit  à fa 
ruine  par  la  moindre  diftraâion  , ne  feroit  nulle- 
ment en  état  de  les  traverfer  dans  aucune  de  leurs  eh- 
treprifes , ni  les  empêcher  de  fe  faiiir  des  états  qui  fc- 
roient  le  plus  à leur  bienféance  ; en  forte  qu’il  y a 
lieu  de  croire  que  le  defTcin  de  Franejois  1.  étoit  de 
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s’emparer  du  Milanez&  de  Naples.  Et  Henri  VIII.  

n avoir  én  vûë  que  de  contraindre  le  pape  à confentir 
à fon  divorce,  pour  répudier  Catherine  d’Arragon , 
tante  de  l’empereur , &c  époufer  Anne  de  Boulen. 

Dans  cette  meme  entrevue  Henri  fe  plaignit  beau- 
coup du  pape  & de  la  cour  de  Rome.  Il  ne  pouvoir 
fuppoitor  que  la  caufe  du  divorce  y eût  été  évoquée , 
qu’on  voulût  le  contraindre  de  s’y  rendre  lui-même 
êa  perfonno,  ou  d’y  envoyer  quelqu’un  avec  fa  pro- 
ouration  pour  fe  foumettre  à la  décihon  de  fa  lain- 
tetc  i il  ajootok  que  cette  conduite  étoit  contre  le 
droit  commun  & (ans  exemple  -,  qu’au  contraire  tou-»  • • 
tes  les  fois  que  pareilles  affaires  étoient  arrivées  en-^ 
tre  princes  fouverâiins , on  leur  envoyoit  des  juges  ^ 

fur  les  lieux.  U fe  piaignoit  encore  des  exadHons  & des 
annates  de  U cour  de  Rome  fur  les  bénéfices  d’An- 
gleterre. Enfin  il  prefTaFran<jois  I.  de  fe  joindre  à lui, 
pour  envoyer  enfemble  un  ambalfadeur  au  pape  , 
pour  lui  figniher  leur  appel  au  concile , afin  qu’on 
y ex^inât  les  abus  que  les  fouverains  pontifes  fai- 
foient  de  leur  -autorité  , en  opprimant  les  princes 
Chrétiens  & leurs  fujets , & qu’on  y apportât  le  re- 
mede.  Mais  Fran<jois  I.  tâcha  de  l’appaifer , en  lui 
promettant  de  ménager  fes  intérêts  auprès  de  Clé- 
ment VII. 

Henri laifTa  faire  le  roi  de  France,  mais  fans  fcHemiÿoureAt- 

, r s . r / • - “ Boulen. 

mettre  en  peine  quel  lucces  auroient  les  négociations, 
il  voulut  conclure  lui-même  toute  cette  affaire  , en 
epoufant  Anne  de  Boulen  } c’eft  ce  qu’il  fit  â fon  re-  i.i*v. 
tour  de  Calais , mais  fecretement.  On  fit  venir  un  t/c'iiu  biji.  j» 
prêtre  nommé  Roland  Lée,  qui  fut' depuis  évêque 
de  Conventri  & de  Lichefiels , & comme  il  alloic 
■ . ■ Rr  ij 
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— commencer  la  raefle  , Henri  lui  dit , qu’il  avoir  en- 
A N.  1531.  gagné  fon  procès  à Rome  , & que  le  papt  en  dé- 
claranc  fon  mariage  nul  avec  Catherine  , lui  avoic 
tt  éU  j,v,r„  r,.  permis  d’époufer  une  autre  femme  telle  qu’il  vou- 
f.eri droit, pourvu  que  ce  rut  lecrettement  & lans  témoins, 
de  peur  de  fcandale.  Lee  ne  pouvant  s’imaginer, 
qu’un  roi  voulût  luidéguifer  la  vérité  dans  une  af- 
faire de  cette  importance,  crut  bonnement  ce  que 
lui  dit  Henri , & fe  contenta  de  lui  demander  s’il  - 
n’étoit  pas  porteur  de  la  fentence  du  pape.  Le  roi 
lui  fît  fîgne  qu’il  l’avoit , enforte  que  Lee  fe  difpofa 
• < à commencer  la  mefTe^mais  comme  il  héfitoic  encore 
ôc  craignoit  de  faire  quelques  fauffes  démarches  : » Il 
^ » feroit  à propos,Sire  , lui  dit-il , pour  notre  interet , 

• « & pour  fatisfaire  aux  facrez  canons , de  lire  publi- 

» quement  la  fentence  du  pape  devant  des  témoins. 
Henri  lui  répondit  que  le  bref  du  pape  étoit  enfer- 
mé dans  une  caffette,  dont  lui  fcul  avoit  la  clef, 
& qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’au  milieu  de  ' 
la  nuit  il  l’allât  chercher  , mais  qu’il  pouvoir  hcr 
à fa  parole.  Sur  ces  afluranccs  Lée  acheva  la  céré- 
monie , & maria  le  roi  avec  Anne  de  Boulen  , qui 
peu  de  tems  après  parut  enceinte.  Mr.  Burnet  dit 
que  le  duc  de  Norfolk,  le  comte  d’Ormond,  & de 
Wiltkirc  pere  d’Anne  de  Boulen , la  mere  & le  frere 
de  cette  hile  ,&  le  doéleur  Cranmer  alTifterent  à la 
cérémonie  , comme  témoins.  Depuis  ce  temv  li 
Henri  ne  garda  plus  aucunes  mefures  avec  le  pape  , 

^ qui  de  fon  côté  continua  les  procédures  contre  ce 
prince. 

Pendant  ce  tems-U  François  I.  qui  étoit  de  retour 


xLvr. 


Laccli^iufsdé-  à Paris,  fitaflembler  un  grand  nombre  des  prélats 
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de  fon  royaume,  aufqucls  il  reprcfenta  les  grandes  — — ■' 
affaires  qu’il  avoir  eues  à foûtenir  jufqu’à  prcfent , An.  1531- 
ôc  celles  qui  le  menaçoient , & aufquelles  il  ne  cimcfauroiFran- 
pourroit  fournir  fans  quelques  fecours  de  leur  parc  ; stHsy 

qu’il  étoic  perfuadé  qu’ils  ne  lui  hianqueroient  pas  «3v. 
au  befoin , & qu’il  actendoir  les  effets  de  leur  gcnéro- 
fité  & de  leur  zele  pour  la  rranquillité  de  Ton  royau- 
me. Aulli-tôt  le  clergé  lui  accorda  libéralement  la  le- 
vée des  décime^,  fans  attendre  le  confencement  du 
faint  flége  , comme  c’écoit  alors  la  coutume. 

Henri  VIII.  toujours  inquiet  fur  l’affaire  de  fon 
divorce , fit  encore  afi'embler  le  parlement  le  quinzié- 
me de  Janvier,  & comme  le  clergé  de  fon  royaume 
n’entroic  pas  dans  fes  vues  autant  ^u’il  le  fouhai-. 
toit , il  ne  foj|^ea  qu’à  l’humilier  & a diminuer  fon 
orédit.  Pour  cet  effet  il  fit  engager  fecretcement  la 
chambre  des  communes  à dreffer  diverfes  plaintes 
contre  la  conduite  du  clergé  ; par  exemple  de  ce  que 
les  cours  eccléfiaffiques  citoienc  des  gens  ôc  leur  pTo- 
pofoienc  des  articles  d’héréfîe , fans  qu’il  y eût  aucun 
accufaceuri  qu’enfuice  elles  obligeoienc  ces  perfonnes 
à faire  une  abjuration  folemnelle  , fur  peine  d’être 
condamnées  au  feu  « & tout  cela  fans  fe  juff  ifîcr,ce  qui 
étoic,  difoic-on  ,^me  tyrannie  infupportable  -,  mais 
le  roi  qui  vouloir  encore  alors  fauver  au  moins  les 
apparences , arrêta  le  progrès  de  ces  plaintes , & ré- 
pondit qu’avant  que  de  ftatuer  là-deflus , il  falloir  en- 
tendre le  clergé , afin  de  f^avoir  ce  qu’il  avoir  à dire 

{>our  fa  défenfe , ainfi  les  chofes  n’allerenc  pas  plus 
oin  pour  lors. 

Quelque  tems  après , le  roi  voulut  faire  un  régle- 
ment j pour  empêcher  que  les  partiauliers  ne  le  fru- 
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— - • llraflent  lui  , & les'  feigneurs  des  droits  qui  leur 

An.  1/31.  ^toient dûs, lorfque quelqu’un difpofoit de fcs biens, 
par  teftament  ou  par  contrat , que  les  cnfans  demeu- 
roicnt  mineurs, qu'ils  fe  marioicnt,ouqu  ils  çntroieric 
en  majorité  Pour  fauver  ces  droits, la  chambre-hauto 
fit  un  projet  de  réglement  qu’on  envoya  cnfuite  aux 
communes , mais  elles  ne  vouluretit  ni  l'approuver  ni 
apporter  aucun  remede  aux  abus  donc  on  fe-  plai« 
gnoit.  Au  moisd’Avril  fuivant,  les' deux  chambres 
du  Parlement  fe  réunirent  pour  fe  déclarer  contre  la 
cour  de  Rome , en  faifant  de  concert  une  loi  pour 
ôter  aux  papes  le  droit  des  annates  , pour  les  pre- 
miers fruits  (ks  bénéfices , les  palliums  Sc  les  bulles 
des  évêchez. 

xLviî.  Ce  ftatut  portoit  que  le  royaume étoit  tous  lu 

Starui  du  parle-  • 1 * 1 V " 1*  ^ 

mem  qui  abolit  jours  appauvr-â  par  les  grandes  tommes  que  Ion  en- 
les  annatcf.  voyoit  à Rome  , qui  pour  fe  faire  payer , retenoit  les 
dkvof€iy  um.  1.  e^editions  des  ecçlchaltiqucs  ; que  comme  il  arri«  • 
voit  très-fouvent  à ceux  qui  encroient  dans  les  di- 
gnitez  de  l’églife,  d’emprunter  à leurs  amis  de  quoi 
^ayerce  <^ue  la  cour  de  Rome  exigeoit , les  fommes 
étoient  très  fouvent  perdues  pour  les  créanciers,  lorf« 
que  les  prélats  mouroient  peu  deaems  après  avoir  été 
mis  en  potTeflion.  Que  d’ailleurs^plroit  des  annates 
n’étoit  fondé  fur  aucunes  loix.  Qu’à  la  vérité  on 
avoit  payé  autrefois  un  femblable  droit  en  confidé- 
ration  de  la  guerre  contre  les  infidèles.:  mais  que  de- 
puis ce  tems-là , les  papes  le  demandoient  comme  un 
droit  perpétuel  ; que  depuis  la  fécondé  année  du  re- 

fne  de  Henri  VII.  Rome  avoit  tiré  d’Angleterre  plus 
e cent  foixante  mille  livres  fterling  en  annates  feu- 
lement, fans  dompter  toutes  les  autres  exactions. 
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Que  plufieurs évêques  étant  fort  vieux,  ll^oi  de- 
voit  en  confcience  prendre  des  mefures  pour  empê-  A 
cher  qu’on  envoyât  à Rome  de  nouvelles  fommes 
d’argent  & qu’on  n’épûisât  pas  le  royaume  : qu’il 
croit  jufte  de  donner  quelque  chofe  pour  les  buUes , 
mais  que  cinq  pour  cent  du  |^venu  annuel , après 
toutes  Ift  charges  déduites , étoient  fuHirans.  Que  fl 
à caufe  de  cette  modiffcation  le  pape  refufok  des  bul- 
les , le  parlement  ordonnoir  qu’en  ce  cas-lâ  les  évê- 
ques feroient  facrez  par  quelque  archevêque , & 
ceux-ci  par  deux  évêques  au  choix  du  roi  ; ôc  qu’üne 
&mblable*confécration  auroit  tout  autant  de  force 
que  n le  pape  l’avoit  ordonné.  Néanmoins  le  parle- 
ment déclaroit  qu’il  feroit  au  pouvoir  du  roi  d’an- 
Huller  &c  de  confirmer  cet  aéle  dans  un  certain  tems. 

U y avoir  dans  le  même  Racut  une  claufe  qui  annul- 
loit  toutes  les  cenfures  & toutes  les  excommunica- 
tions que  la  cour  de  Rome  lanceroit  contre  le  roi 
ou  contre  fes  fujcts , qui  défendoit  â tous  les  eccléfiaf- 
tiques  de  les  publier,  & qui  déclaroit  que  nonobflant 
tout  interdit , les  prêtres  pourroient  en  sûreté  de 
confcience  célébrer  le  fervice  divin  comme  aupara- 
vant , & continuer  toutes  leurs  fondions. 

Quoique  ce  ilatut  fût  revêtu  de  l’autorité  des 
deüx  chambres  , il  trouva  cependant  quelques  op- 
pofans  daifs  la  chambre  baffe , où  la  reine  avoir  en- 
core des  partifans,qui  ne  purent  confentir  à rompre 
ainfi  avec  la  cour  de  Rome.*  Un  d’entr’eux,  nommé 
Temfe , propofa  que  la  chambre  en  corps  allât  pré- 
fenter  une  requête  au  roi  pour  le  prier  de  repren- 
dre Catherine  fon  époufe  , Sc  lui  remontrer  qu’un  • 
divorce  feroit  fuivi  de  plufieurs  inco^véniens,  par-' 


3ZO  HisTOI  RE  EcCL  ESI  AST  I QUE. 
cequefl4llroi  en  époufoit  une  autre  , les  enfans 


An.  IJ3X.  des  deux  lits  cauferoient  un  jour  une  guerre  ruincu- 
fe  à l’Angleterre.  Henri  informé  de  cette  propofi- 
tion  manda  l’orateur  de  la  cliambrc  bafle  , & le 
* changea  de  déclarer  aux  communes  qu’il  étoitof- 

fenfé  qu’on  eût  parlé  J’u ne  affaire  qui  ne  les  rcgar- 
doit  panique  le  loin  de  fa  confcience  étoit  le  ftul  mo- 
tif qui  le  faifoit  agir  j qu’il  fouliaitoit  que  fon  maria- 
ge fut  bon  , mais  que  l’ayant  fait  examiner  par  les 

f>lus  habiles  &c  les  plus  fçavans  canonises  & théo-^ 
ogiens  de  l’Europe  , qui  tous  l’avoient  condamné  , 
il  ne  pouvoit  moins  faire  dans  les  fcrupules  qui  le. 
tourmentoient , que  de  fe  féparer  de  fa  femme  & de 
la  renvoyer.  Cependant  ce  prince  craignant  d’irriter 
trop  les  efprits,&:  fur-tout  la  cour  de  Rome , ne  voy- 
lut  pas  approuver  pour  lors  le  llatut  du  parlement , 
ni  permettre  qu’on  le  publiât. 

xLviii.  Quelques  jours  après  le  parlement  tenta  d’abolir 

Le  parlement  tfn- I - * *a  *a-  r. 

te  «l'abolir  ie>  fer- le  ferment  que  les  eveques  pietoicnt  au  pape.  Lor 
Mo’p“&''a>n*  rateur  rcpréfcntaau  roi  , que  les  prélats  ne  pour- 
iBbiiiruerunautie  joienc  être  fes  fujeft  qu’imparfaitement,  parce  qu’ils 
faifoient  au  pape  un  ferment  incompatible  avec  le 
ferment  de  ndelité  qu’ils  faifoientâ  fa  majellé  ; qu’ils 
le  prioient  donc  d’en  établir  un  autre  plus  ample  , 
qu’on  lui  prêteroit  , & dans  lequel  les  évêques  re- 
connoîtroient  qu’ils  tenoient  leurs  évêchez  de  lui 
-feul.  Les  deux  fermens  furent  lus  dans  la  chambre 
balTe.Dans  le  premier  dont  on  demandoit  l’abolition, 
l’évêque  juroit  d’être  fidèle  à l’églife  Romaine, au  pa- 
pe &:  â fes  fucCelTcurs , dç  ne  revcler  à perfonnt  les 
* Kcrets  qu’ils  auroient  communiquez , de  foutenir 
la  primauté  du  pape  , de  recevoir  les  légat» 
• ‘ du 
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du  fiéee  apoftoliquc,  & les  traiter  avec  honneur  , 

de  dcrcndre,  confcrver  & augmenter  les  droits  ôc 
privilèges  de  l'églife  Romaine , de  n'entrer  dans  au- 
cun traite  quipuilTelui  être  contraire , de  réfifler  à 
ceux  qui  feront  rebelles  au  faint  pere  , de  fe  rendre 
au  concile  quand  ils  y feront  appeliez  ; enfin  de  n’a- 
liéner ni  vendre  leurs  polTeflions  que  de  l’aveu  du 
pape.  Le  ferment  qui  hjt  propofe  pour  être  fubfti- 
cue  à celui-ci , étoit  con<ju  en  ces  termes  : » Je  N.  vtnuthiji.  i,  u 
«évêque  de**  renonce  entièrement  & clairement 
»»  toutes  claufcs,  paroles , fentences  & conceffions  que 
M j’ai  ou  aurai  ci-après  du  pape , à caufe  de  mon  évê- 
» clic  , lefquelles  auroient  été  en  quelque  forte  , 

« ou  pourroient  être  déformais  préjudiciables  & dé- 
♦»  favantageufes  à votre  majefté , vos  heritiers  & fuc- 
» ceifeurs , votre  dignité , vos  droits  & votre  puifian- 
« ce  royale  ; je  jure  encore  que  je  ferai  fidèle  & obéif- 
M faut , garderai  foi  & loyauté  à vous , monfeigneur, 

•*  & aux  rois  vos  fuccefl’eurs  pour  vie  8c  pour  mort  ; 

*»  que  je  vous  honorerai  continuellement  plus  que 
•>  le  refte  des  créatures  j que  je  tiendrai  pour  vous  & 

« les  vôtres  à vie  & à mort  contre  toutes  fortes  de 
» gens } que  je  vous  aflifterai  de  tout  mon  pouvoir 
M dans  vos  befoins  & dans  vos  affaires > que  je  tien- 
»>  drai  vos  deffeins  toujours  fecrets , rcconnoilTant 
U que  c’eft  à vous  fcul  que  je  dois  mon  évêché,  vous 
« priant  de  m’en  faire  reftitucr  le  temporel , promet- 
*•  tant , comme  ci-deffus , que  je  ferai  toute  ma  viefi- 
».  dele  & obéiffant  fujet  de  vous  & vos  fucceffeurs , ic 
.>  que  je  m’acquitterai  fidèlement  des  fervices  & des 
».  autres  chofes  que  je  pourrai  vous  devoir  en  vue 
»>  de  cette  refiitution  ; ainfi  m’aident  Dieu  âc  tous  les 
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faints.  Les  communes  ne  purent  délibérer  fur  cet^e 
An.  maûcre  ^ parce  que  la  pelle  qui  furvint  à Londres , 
obligea  le  parlement  à fe  féparer  ; ainlî  cette  féance 
finit  le  quatorze  de  Mai. 

Thomas  Morus  Dcux  jours  a'près , Thomas  Morus  grand  clian- 
€)uiitc  la  charge  de  celier  & Homme  d’un  rare  mérite  & d’un  très- bon 

0rand  cb.tDC«;ii<  r.  . • / • 1 • 1 

lugement,  qui  prevoyoïc  depuis  quelque  tems  que 
jt'iUiii  fS}.  les  démarches  du  roi  alloient  produire  infaillible- 
ref^rmtLup  184.  ment  uue  enticre  rupture  avec  la  cour  de  Rome,  fe  de- 
Jh?r'Tu!‘ut*s-  emploi , en  rendant  au  roi  le  grand  fceau, 

leitf.  dumois  de  Mai.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il 
' en  avoir  reçu  un  ordre  fecret.  D’autres  difent  qu’il 
avoir  fouvent  demandé  fon  congé , à caufe  de  fa 
mauvaife  famé , & qu’on  le  lui  avoir  refufé  , parce 
qu’il  croit  néceifaire  ; pour  cette  fois  ci , craignant  fa 
trop  grande  probité , on  avoir  conCenti  à fa  deman- 
de. Ce  qu’il  y a de  confiant , efi  qu’il  étoit  fort  haï  du 
pere  d’Anne  de  Boulen , lequel  cherchoit  dans  fa 
conduite  un  prétexte  pour  le  perdre  , mais  fa  con- 
duite fut  toujours  irréprochable.  Henri  voulant 
icmplîr  la  charge  de  Morus  d’un  homme  qui  lui  fût 
entièrement  dévoile,  jetta  les  yeux  fur  Thomas  Aud- 
Icy,  peu  accommodé  des  biens  de  L»  fortune,  habile 
dans  les  loi»,  mais  fans  confcience  i il  n’eut  d’abord 
ue  le  titre  de  garde  du  grand  fceau , jufqu’au  vingt-r 
IX  de  Septembre  fuivant  , qu’il  fut  revêtu  de  la 
charge  de  grand  chancelier  } & dans  le  même  mois 
de  Septembre,  Henri  fit  Anne  de  Boulen  marquife 
de  Pembrok; voulant  ainfi  par  degrez  la  conduire  au 
trône. 


l 


T.  II. 

KfersdnpapcCIc- 
■lentVli.  üu  ici 
a'Anglttcac. 


Le  pape  qui  apprenoit  avec  beaucoup  de  douleur 
tout  ce  qui  fe  pattbiten  Angleterre , avoir  déjà  écrit 
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au  roi  des  le  vingt-cinquième  de  Janvier  , & lui  — — 
marquoic  qu’il  voyoit  avcc  beaucoup  de  douleur  An.  1531. 
Catherine  lupplantéc  par  Anne  de  Boulen  ; qu’une.  ucTMndhji.i» 
conduite  fi  fcandaleufe  ctoit  d'autant  plus  à con- 
damner,  qu’Henri  avoir  fait  cette  démarche  avant 
' que  le  procès  ftt  fini , & contre  les  dcfenfes  expref-* 
l«s  du  fairit  fiege.  Que  néanmoins  fa  fainteté  ayant 
égard  aux  fervices  de  ce  prince  , & confidérant  qu’il 
aiioit  ternir  tout  d’un  coup  la  gloire  de  plufieurs- 
années,  il  l'exhortoit  de  rappeller  Catherine, de  chaf- 
fer  Anne , & de  reparer  le  fcandale  qu’il  venoit  de 
caufer  à toute  la  chrétienté.-  On  ne  fixait  pas  quelle 
réponfe  Henri  fit  à cette  lettre  } mais  on  trouve  en- 
core un  autre  bref  du  même  pape  beaucoup  plus  fort 
que  le  premier  , & datté  du  quinziéme  de  Novem- 
bre i33i.danslequel  Icfouvcrain  pontife, après  avoir 
expôfé  au  roi  tout  ce  qu’il  a fait  pour  le  ramener  à 
fon  devoir  , lui  repréfenre  qu’il  ne  peut  refufet  d’en- 
tendre les  juftes  plaintes  de  la  reine, ^ui  fe  voitchaf- 
fée  de  la  cour  & fupplantée  par  une  certaine  Anne  ; 
avec  laquelle  il  habite&  qu’il  traite  comme  fon  épou- 
fe  , au  mépris  des  cenfurcs  de  l’églife , & contre  les 
défenfes  exprefles  du  faint  fiege.  Il  l’exhorte  donc 
d’éloigner  cette  femme  & de  reprendre  fa  femme  lé- 
gitime , le  fommant  en  cas  de  défobéilTance,de  com- 
paroître  à Rome  avec  Anne  de  Boulen , pour  y ré- 
pondre fur  le  fcandale  qu’ils  caufoient  l’un  & l’autre 
en  vivant  comme  mari  & femme.  Le  pape  finit  fon 
bref  en  alTurant  le  roi  que  c’eft  avec  un  vrai  regret 
qu’il  eft  obligé  d’en  venir  à ces  extrémitez  f que  s’il 
ne  s’agi  (Toit  que  de  fes  interets  particuliers  ,.  il  les 
lui  remettroit  de  |}on  cœur  entre  les  mains  ; fnafs 
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que  comme  il  y va  de  la  gloire  de  Dieu , & de  fon  liK 
iat  éternel  , il  fe  voit  malgré  lui  contraint  d’em-^ 
ployer  ces  fortes  de  remedes. 

Le  roi  répondit  au  pape  qu’on  voyoic  dans  fes 
brefs  beaucoup  d’erreurs  tant  contre  le  droit  divin  , 
que  contre  les  loix  humaines  y qu’elliBs  pouvoienc 
être  véritablement  rejettécs  fur  des  confeillers  igno-r 
rans  ou  étourdis  y mais  que  fa  (ainteté  étoit  inexcu- 
fable  de  fuivre  de  fi  dangereux  confeils  : il  ajoûtoic 
qu’il  avoit  confulté  les  plus  fçavans  hommes  de  l'Eu- 
rope , qui  tous  condam noient  fon  mariage  comme 
défendu  par  les  loix  , dont  perfonne  fur  la  terre  n’a- 
voit  le  pouvoir  de  difpenfer.  Il  difoit  encore  qu’on 
ne  voyoit  plus  dans  la  chaire  de  faine  Pierre  > cette 
fcience  & cette  capacité  qu’on  devoit  trouver  dans 
ceux  qui  y étoient  allîs;quc  Cicment  lui-même  avoic 
avoiié  fon  ignorance , & confeiTé  qu’il  ne  paîloit 
dans  cette  affaire  que  par  la  bouche  des  autres  } a» 
lieu  que  plufieues  univerfitez  d’Angleterre,  de  Fran- 
ce & d’Italie  , avoient  prononce  là  - deffus  avec 
connoiffance  de  caufe.  Henri  proteftoit.  après  cela 
«u’il  n’avoit  cédé  à perfonne  en  vénération  pour  le 
laint  fiége , & qu’il  eût  de  bon  cœur  gardé  fe  filcn- 
ce  en  cette  rencontre , fi  la  vérité  ne  l’avoit  pas  obli- 
gé de  parler,  & s’il  ne  craignoit  pas  en  obéiuant  aux 
lettres  du  pape  , de  bleffer  fa  eonfeience  & fcandali- 
fer  ceux  qui  condamnoient  fon  mariage.  Toutes  ces 
confidérations  lui  faifoient  croire  que  le  fouverain 
pontife  approuveroit  la  liberté  , avec  laquelle  il  lui 
çxpofcA  les  fentimens.  Enfin  il  difoit  à Clément  VII. 
qu’ayant  déjà  travaillé  à remettre  l’autorité  des  papes 
dans  fes  juftes  bornes,!!  n’iroit  pas  plus  avant,à  moins 


Digitized  by  Google 


• Litre  ceht  TREHTË-QtrATRiE’ME.  5iy 

îjü’on  ne  l’y  forçât  i mais  qu’aufll  il  l’cxhortoit  de  fe  

ïcgler  fur  les  fcmiraeris  d’un  fi  grand  nombre  de  fça-  ^ ^ 

vans , & de  faire  fon  devoir. 

Quoique  le  pape  s’apperçûc  aflez  qu’Henri  VIII. 
étoit  difpofé  à en  venir  aux  dernîeresextremicez, il  ne 
voulut  pas  faire  éclater'  fon  relTentimcnt  ; il  fe  con-  ® 
tenta  de  fe  plaindre  aux  ambafiadeurs  d’Angleterre  , 
du  mépris  que  leur  maître  faifoit  de  l’aucorite  du 
£ûnt  fiege  ; il  accorda  même  au  roi  la  permiflioa 
d’employer  le  revenu  de  quelques  abbayes  , pour 
fonder  fix  évêchez , & pour  lui  donner  des  marques 
de  fa  bonne  volonté , il  voulut  bien , malgré  les  op-> 
pofitions  des  agens  de  l’empereur,  faire  examiner  en 
plein  confilloire  , fi  Ton  pouvoir  recevoir  Edouard  K«mcs 
Karnés  pour  exeufateur , qui  n’avoit  ni  lettres  de  yin?en“qoX4 
créance , ni  procuration  du  roi , & qui  étoit  revêtu  ^’***“‘*‘*“'' 
d’un  caradere  nouveau,dont  on  ne  trouvoit  aucun 
exemple  dans  la  chancellerie.  Ce  Karués  étoit  arrivé 
à Rome  accompagné  de  Bonner  dodeur  très-zelé 
pour  le  roi  , parce  qu’il  afpiroit  à des  bénéfices.  Le 
Dut  de  cette  députation  étoit  de  prier  le  pape  , de  ne 
point  citer  Henri  à Rome  , & de  lui  accorder  des 
commifTaires  qui  jugeafient  fon  affaire  dans  fon  • 
royaume.  Mais  les  agens  de  l’empereur  empêchèrent 
l’effet  de  cette  demande^ils  prefToient  même  le  pape  de 
prononcer  la  fentence  , & peut-être  la  chofe  auroit- 
clle  été  exécutée , fi  quelques  cardinaux  les  plus  mo^ 
dérez  ne  fuffent  intervenus, pour  engager  fa  fainteté 
à garder  des  mefures  avec  ce  prince  , fut  tout  ayant 
appris  que  les  annactrs  étoient  fupprimées  en  Angle- 
terre , ce  qui  leur  fît  comprendre  que  le  roi  feroif  fe- 
çondé  de  tous  fes  fii|ets.  Le  pape  en  fit  de  grabde» 

Sfiij 
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— ‘ ' plaintes , mais  on  lui  dit  que  le  roi  en  croit . encore- 

A N.  1 J 3 a.  le  maître  , & qu’il  ne  feroit  point  exécuter  le  ftatuc 
du  parlement , fi  la  cour  de  Rome  lui  avoir  favora- 
ble. 

Confiiioi^iâ^  > LesAngloisfe  plaignant  de  ne  pouvoir  trouver 


n*' 


aucun  avocat  en  Italie  , le  pape  déclara  que  tous 
parties.  ccux  qui  voudroicnt  parler  en  faveur  de  Henri , 
Hitrnet  hifî.  il  U pouvoient  le  faire  fans  crainte.  On  donna  donc  au- 
r.,irm.  ^ Kamcs  & Bonuer  en  particulier  , après 

que  le  pape  accompagné  du  cardinal  de  Monté  , eut 
entendu  les  ambalîadeurs  de  Charles  V.  qui  préten- 
doient  qu'on  ne  devoir  écouter  ni  ambaifadeur  ^ ni 
exeufateur  de  la  part  du  roid'Angleterre.Maisà  peine 
furent-ils  retirez  que  fainteté  fit  entrer  l’évêque 
de  Worcefter,&  Grégoire  Cafaliambafladeur  d’An- 
gleterre quoiqu’Italiens  , & après  avoir  été  alTcz 
long  tems  avec  eux , elle  entra  dans  le  confifioire 
pour  entendre  les  avocats  des  parties.  Sigifmond 
Dondolo  qui  parla  le  premier  en  faveur  de  Henri , 
remontra  qu’il  n’étoit  point  obligé  de  comparoître 
• à Rome  , ôc  demanda  qu’on  reçût  Karnés  pour  fon 
exeufateur.  Dori  Pedre  d’Arragon  parla  pour  la  reine 
Catherine , mais  avec  tant  de  calomnies  & d’impo- 
Rures  contre  les  Anglois , qu’on  en  vint  aux  injures 
de  part  & d'autre , & que  le  pape  en  colere  leur 
commanda  de  fortir  du  confiRoire  , fe  retira  lui-mê- 
me avec  fes  cardinaux  , tous  très-mécontens  & fean- 
dalifez  du  peu  de  refpeéf  que  l’on'avoit  eu  pour  fa 
faintetéjôtpour  le  facré  college.  Dans  un  autre  con- 
fiRoire  qu’on  tint  quelques  jours  après  , ProvideUi 
un  des  plus  fameux  canoniRes  d’Italie , plaida  pour 
le  roi  d’Angleterre  ; . don  Pedre  d’Arragon  lui  fc» 
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.pliqua , & après  beaucoup  d’injures  dites  de  pgrt  & 

d’autre,  le  pape  & les  cardinaux  fe  retirèrent  aufli  *i3*’,* 
mécontens  que  la  première  fois  j en  forte  que  pen- 
dant cinq  mois  que  cette  affaire  dura,  le  tout  fe  ter- 
mina,à conclure  qu’on  prieroit  le, roi  d’Angleterre 
d’envoyer  une  procuration  à fon  exçufateur , ce  qu’il 
ne  voulut  pas  accorder. 

Cependant  comme  letems  qu’on  lui  avoir  don-  tvr. 
ne  pour  comparoicre  , ou  pour  envoyer  la  procu- ntion»quciepàpc 
ration  alloit  expirer , le  pape  voulut  bien  encore  faire 
.quelques  tentatives , & pour  cela  adreffa  un  bref  ay  surm't  d,  û 
roi , pour  le  requérir  d’envoyer  un  procureur  à Ro- 
me , & en  même  tems  il  lui  ht  faire  ces  propofition.<î.  . ..* 

Premièrement,  que  fi  la  cour  d’Angleterre  vouloft 
Jiommef  un  lieu  neutre  , il  promettoit  d’y  cnr 
voyer  un  légat  & deux  auditeurs  de  Rore,  pour  y 
inllruire  le  procès , qu’enfuite  le  pape  prononceroit 
la  fentence.  Deuxièmement , que  fi  toqs  les  prinçeÿ 
Chrétiens  fignolent  une  trêve  de  trois  ou  quatre  ans  . 
il  convoqueroit  un. concile  général  avant. qu’elle  fût 
expirée.  Le  roi  remercia  le  pape  de  fes  offres , & lui 
envoya  le  chevalier  Ellyot  , pour  lui  dire  qu’il  ne 
pouvoir  confentir-à  une  trêve  , telle  qu’il  la  propo- 
îbit,  que  de  concert  avec  le  roi  de  France.  En  fécond 
lieu , que  la  conjoncture  n’étoic  nullement  propre 

four  affembler  un  concile  , à caufe  des  affaires  que 
empereur  avoir  avec  les  princes  Luthériens.  Enhn, 
pour  çe  qui  regardoit  l’affaire  du  divorce  , qu’étant 
roi  d’Angleterre , il  avoir  les  droits^de  fa  couronne 
àconferver,  &que  les  loix  du  royaume  ne  per mctT 
toient  pas  qu’aucun  procès  fût  jugé  dans  une  cour 
étrangère  5 que  d’ailleurs  les  canons  de  l’.églifè  or-  * 
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donnoient  cxprcflcmcnt  que  les  caufes  matrimonia- 
les fufl'ent  décidées  dans  les  pays  où  les  parties  réft- 
doient.  Il  ajoûtoic  à ces  raifons  une  proiedation  en 
forme , où  il  déclaroit  qu’il  n’étoic  pas  obligé  de 
comparoître  à Rome , ni  en  perfonne  , ni  par  pro- 
cureur, & joignit  à cette  proteftation  les  dccilions 
de  quelques  univçrfitez,  qu’il  avoir  confultées  fur 
cette  matière. 

- Cependant  il  fit  faire  au  pape  par  le  doâeur  Be- 
nct  trois  propofitions , dont  la  première  étoit , que 
comme  l’aifaire  du  divorce  regardoit  particulière- 
ment la  fucceflion  à la  couronne , elle  ne  pouvoir 
félon  les  loix  du  royaume  être  jugée  ailleurs  qu’en 
Angleterre  , qu’ainlî  fa  fainteté  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  renvoyer  la  décifion  de  ce  grand  pro- 
cès à l’archevêque  de  Cantorbery.  Or  cet  archevê- 
ché étoit  vacant  depuis  le  mois  d’Août  par  la  mort 
de  Varham,  &fi  le  pape  eût  accepté  cette  propo- 
fltion , le  roi  n’auroit  pas  manqué  à remplir  ce  fiége 
par  un  prélat  qui  lui  auroit  été  dévoilé.  La  fécondé 
étoit,  que  l’affaire  fût  jugée  par  quatre  arbitres,  dont 
un  feroit  nommé  par  le  roi , l’autre  par  la  reine  , le 
troifiéme  par  le  roi  de  France  , & que  l’archevêquç 
de  Cantorbery  feroit  le  quatrième.  En  troifiéme  lieu 
Henri  demandoit  que  la  caufe  étant  jugée  par  l’ar- 
chevêque ou  par  des  arbitres , fi  la  reine  vouloir  ap- 
peller  de  la  fentence , l’appel  fût  porté  devant  trois 
juges , qui  feroient  nommez  l’un  par  le  pape , l’autre 
par  François  I.  & le  troifiéme  par  Henri , qui  tous 
trois  s’affembleroient  dans  un  lieu  neutre.  Clement 
VII.  répondit  à ces  propofitions,qu’ilvoyoit  bien  que 
J.C  roi  nç  vouloir  riçn  perdre  de  fçs  droits  prétendus , 
• & 
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& qu’on  ne  dévoie  pas  trouver  étrange  qu’il  vou-  : — r- 

lût  conferver  les  fiens.  Néanmoins  falainteté  fc  rc- 
lâcha  dans  la  fuite  , & promit  d’envoyer  des  commif-  * 
faites  à Cambray } mais  Henri  ne  vouloir  point 
il’accommodement , & tout  accommodement  d’ail-  ■ 
leurs  étoit  inutile,  puifqu’il  avoit  confommé  lui-mc-  ^ 
me  l’affaire  par  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen.  . ' ' 

L’églife  d’Angleterre  venoit  de  perdre  un  de  fes  lix. 
plus  illuftres  membres  en  la  perfonne  de  Guillaume^nK  wwhfm 
.■Warham  archevêque  de  Cantorbery  , ôc  doûeur 
droit  à Oxford  , l’un  des  plus  grands  hommes  que,  Pir/tmj,iiufir. 
ce  royaume  eût  eus.  Il  mourut  le  vingt- troifiéme 
d’Août  de  cette  année  âgé  de  quatre-vingt- trois  ans,  . 
de  douleur  de  voir  la  religion  Catholique  prête  à . 14».  O*  y«<v< 
être  entièrement  renverfée  dans  fa  patrie,  apres  avoir 
foutenu  fa  dignité  avec  éclat  pendant  vingt- un  ans. 

Il  étoit  ferme  , éclairé , zélé  pour  la  religion,  & pour 

les  interets  de  l’état , &c  grand  protecteur  des  gens 

de  lettres.  Tous  les  dateurs  de  la  cour  qui  ne  pen-^ 

foient  qu’à  entretenir  Henri  dans  fes  pernicieux  def- 

feins , fe  rcjoüirent  de  la  mort  d’un  li  faint  prélat.. 

Quelques-uns  même  avoient  déjà  juré  fa  perte  ; & 

s’il  eût  encore  vécu  deux  ans , il  auroit  fubi  le  fort  de 

Fifcher  & de  Morus.  Cromwel  le  plus  indigne  de, 

tous  les  hommcs,difoit  de  Warham,  que  c’étoit  un 

vieillard  qui  avoit  mille  fois  mérité  la  mort , & que 

là  le  roi  vouloir  l’en  croire  , il  le  feroit  attacher  en 

croix  comme  fon  Chrift,en  lui  donnant  une  poten-  < 

ce  plus  haute  , parce  qu’il  étoit  atclieyêque  : cette 

impiété  eft  digne  de  ce  Icélérat.  ' . ' CongS'io"*. 

;Ce  fut  daçis  cette  année  que  Clement  Vll.approu-  T-int 

I ' J 1.'  ■ 1 /•  I-  ‘•""S»'*  »PP'o“i 

va  la  congrégation  deictroue  obfcrvance  des  reli-  vie  pat  ic  pape, 
TomeXXl^II.  ' " Tt 
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—■  ”~7"'  gicux  de  faint  Fran<jois , qu’on  a depuis  nommé  Re- 

An.  1^31.  collets.  On  fijait  qu’il  y a eu  dans  cet  ordre  de  fre- 
Spond,  htc  mnn.  quentes  conteftations  entre  les  religieux, qui  préten- 
• fiJ/Vr.  n.i.cu-  doient  obferver  la  réglé  de  leur  faint  fondateur  dans 
mtM.  Vil.  itnfta.  ^ pufetc  &c  fa  fimplicitc  , & ceux  qui  vouloienc 
«w.  jouir  des  adoucilTemens  qu’ils  alTuroient  leur  avoir 
etc  accordez  par  les  papes.  Leon  X.  pour  terminer 
ces  conteftations , réunit  par  une  bulle  de  l’an  ijiy. 
toutes  les  réformes  particulières  à celle  de  la  reguliere 
obfervance  ; de  forte  que  félon  cette  bulle  tout  l’or- 
dre devoir  être  partagé  en  obfervantins  & en  con- 
" ’ ventuels  : mais  cela  n’empècha  pas  que  les  couvents 

“ reformez  ne  continualTent  dans  leur  réforme  ; ce  qui 

• eut  lieu  particulièrement  en  Efpagne  & en  Portugal. 
Deux  religieux  Efpagnols  , Eftienne  Molina,^  Mar- 
tin de  Gufzman  , favorifez  par  le  pere  François  des 
Anges  leur  compatriote , & alors  général  de  l’ordre  , 
introduifirent  en  *513.  leur  réforme- en  Italie  : oii 
l’on  appclla  les  relipeux  qui  la  fuivoient  Gli  refor- 
mati  ; ce  fut  cette  reformeque  Clement  VII.  approu- 
va dans  cette  année  par  la  conftitution  qu’il  en  fit  à 
Rome  dans  le  mois  de  Novembre, parce  que, dit  cet- 
te bulle  , Leon  X;  ayant  ordonné  que  tous  ceux  de 
l'obfervance,  & généralement  tous  les  Cordeliers  fuf- 
fent  appellés  obfervantins , quelques-uns  néanmoins 
veulent  obferver  la  règle  félon  fa  pureté,conformé- 
ment  à la  déclaration  de  Nicolas  III.  & de  Clement 
V.  fa  fainteté  leur  accorde  la  meme  grâce  , & enjoint 
à leurs  fupérieurs , de  leur  donner  des  maifons  com- 
modes , en  leur  preferivant  certaines  réglés. 

..  J-  t Rome  perdit  aufii  trois  cardinaux  dans  cette  an- 
fompctCoionnc.nee.  Le  premier  tut  Pompee  Colonne  ,oc  neveu  du 
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cardinal  Jean  & de  Profper  grand  capitaine  : il  étoic  ; — 

ne  le  douzième  de  Mai  1475».  Sowpere  Jerome  ayant  An.  1531. 
été  alTalfiné  dans  une  fédition , Profper  fon  oncle  de-  « v,m 
venu  fon  tuteur , le  fit  élever  par  des  perfonnes  qui 
lui  infpirerent  l’amour  des  beÛes  lettres , ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  toutefois  de  fuivre  le  penchant  qu’î( 
avoir  pour  les  armes.  Il  fit  la  guerre  très-long-tems 
& ne  s’engagea  dans  l’état  eccléfiallique , que  par  un 
ordre  exprès  de  fon  tuteur , qui  voulut  lui  procurer 
une  partie  des  béné^ces  du  cardinal  Jean  Colonne  , 
fon  autre  oncle , qui  mourut  à Rome  le  vingt-fixié^ 
me  de  Septembre  iyo8.  Pompée  y.  confentit  avec 
oeine , &c  fut  pourvû  de  l’évêché  de  Rieti , des  ab- 
bayes de  Sublac , de  Grotta  Ferrata , & de  quelques  • 
prieurez.  Le  pape  Jules  II.  étant  tpès-malade,&  ayant 
même  palfé  pour  mort , Pompée  fe  mit  à la  tête  ’de 
quelques  jeunes  feigneurs  Romains , & s’empara 
au  Capitole  en  1511.  ce  qui  irrita  fi  fort  ce  pontife , 
revenu  de  fa  maladie  > qu’il  le  priva  de  fes  bénéfices, 

& les -donna  à un  de  fes  coufins.  Quelque  tems  • 
après , Jules  ne  pouvant  fe  refiifer  aux  follicitations 
des  amis  de  Pompée , lui  manda  de  le  venir  voir  ; 
mais  parce  que  dans  le  bref  qui  contenoit  cet  ordre, 
on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  d’évêque  de  Rieti , U 
s’emporta  & ne  le  voulut  point  recevoir.  Leon  X. 
le  fit  cardinal  le  premier  de  Juillet  1517.  il  con- 
fentit depuis  à l’éleâion  d’Adrien  VI.  pour  fidre  de 
la  peine  à Jules  de  Medicis,  qu’il  n’aimoit  point. 

Après  la  mort  d’Adrien  , les  intdgues  & la  jaloufie 
de  ces  cardinaux  empocherent  plus  de  deux  mois 
réleêLion  d’un  pape  ; cepeaadant  ils  s’accordèrent.  Cet- 
te reconciliaoion  rendit  la  cra&quillité  à l'églifc  par 

Ttij 
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. 1 elediion  de  Clcment  VII.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
An.  i;3i.  tems , car  l’ancienne  querelle  s’étant  rcnouvellée  , 
caufadeux  fois  la  prife  de  Rome  , la  première  par 
Pompée  lui-même  avec  Hugues  de  Moncade  en  I J t(r. 
la  féconde  par  le  connétable  de  Bourbon  en  tjtj. 
^Clcment  VII.  qui  avoir  privé  le  cardinal  Colonne  de 
fa  dignité  & de  fes  bénéfices,  fe  voyant  prifonnier 
dans  le  château  Saint-Ange  eut  recours  à lui,  Sc  Pom- 
pée ayant  généreufement  travaillé  pour  la  liberté  du 
fouverain  pontife  , fut  rétabli  eut  la  légation  de 
la  Marche  d’Anconc,  l’cvcché  d’Averfa  & l’archevê- 
ché de  Montreal  ; dans  la  fuite  il  fut  vicerq^  de  Na- 

files , où  il  finit  fes  jours  : il  aimoit  fort  les  gens  de 
«très , & corapofa  un  poeme  Je  laudihus  mulierum  , 
en  faveur  de  Vittoria  Colonne  marquife  dePefeaire  : 
il  mourut  le  vingt- huitième  de  Juin  1J31.  dans  fa 
cinquante-troifiéme  année. 

Lxii.  , Le  fécond  eft  Gilles  de  Viterbe  général  dej’ordre 
àc  viterbe.  des  religieux  Augultins , qui  prêtera  le  nom  de  la  pa- 
ciMtn.  in  vit.  trie  à celui  de  fes  parens , qui  éroient  d’une  naif- 
fance  obfcure , & qui  portoient  le  nom  d’Antonin. 
Gilles  cultiva  fon  efptit  avec  foin  dans  l'ordre  où 
il  avoir  fait  profeflîon , & devint  un  des  plus  habi- 
les prédicateurs  de  fon  tems  : il  fe  dilUngua  encre  les 
religieux  de  fon  inftitut  avec  tant  de  fuccès , qu’ils 
l’éleverent  au  généralat  dans  un  chapitre  tenu  à Naples 
en  I J07.  depuis  il  fut  employé  pat  le  pape  Jules  IL 
en  I J I a.  pour  faire  l’ouverture  du  concile  aflem- 
blé  dans  l’eglife  de  Latran , &c  s’acquitta  de  cet  em- 
ploi d'une  maniéré  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur. 
Leon  X.  l’envoya  en  Allemagne  , & lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal  en  1J17.  dans  le  mois  de  Juin. 


I 


LrV  RE  CENT  TRENTE-QU  ATR  IE’mE.  333 
Il  alla  auffi  en  Efpagne  en  qualité  de  légat , &:  au 
retour  de  cette  légation , il  mourut  d’un  débordement 
de  pituite  à Rome  un  mardi  douzième  de  Novem- 
bre. Il  eut  beaucoup  de  part  à l’amitié  des  hommes  de 
lettres  de  fon  tems  ; il  fçavoit  le  latin  , le  grec’,  l’he- 
breu  &^e  chaldéen  , & fut  fouvcnt  confultc  fur  les 
diflicultez  qu’on  trouvoit  dans  ces  langues  : il  cogi- 

f)ofa  auffi  des  vers  latins  qui  font  eftimcz  ; on  a de 
uides  remarques  fur  les  trois  premiers  chapitres  de  la. 
Genefe , des  commentaires  fur  quelques  Pfeaumes  , 
des  dialogues;  des  éprtres  & des  odes  à la  loüange  de 
Jovianus  Pontanus. 

. Le  troifîéme  eft  Pierre  Accolti , Italien  d’Arezzo  , 
né  le  quinziéme  de  Mars  14JJ.  de  Benoît  noble  ci- 
toyen de  Florence,  & de  Laura Federica.  Apres  s’être 
appliqué  aux  belles  lettres  des  fa  jeuneffe,  il  alla  à Pi- 
fe  étudier  le  droit,  & y fit  de  fi  grands  progrès , qu’il, 
le  profelfa  enfuite  avec  beaucoup  d’applaudilTement, 
& que  la  république  de  Florence  le  choifit  pour  être 
profelTcur  public  dans  fon  univerfité.  Enfuite  étant 
venu  à Rome  , il  fut  auditeur  de  Rote  , fous 
Alexandre  VI.  & fous  Jules  IL  Ce  dernier  lui 
donna  l’évêché  d’Ancone,  puis  le  créa  cardinal  du 
titre  de  faint  Eufebc  dans  le  mois  de  Mars  lyii. 
d’où  il  fut  appelle  cardinal  d’Ancone*.  Il  gouverna 
fon  évêché  jufqu’en  1514.  doht  il  fe  démit  en  faveur 
de  François  Accolti  fon  neveu,  avec  l’agrément  du 
fouverain  pontife.  Quelque  éloignement  qu’il  eût 
des  dignitez  eccléfiaftiques,  il  ne  put  fc  refufer  aux 
inftances  des  papes , qui  f obligèrent  de  fe  foumettre. 
Jules  IL  le  fit  évêque  de  Cadix , Leon  X.  lui  don- 
na l’évêché  de  Mallezais,  Adrien  VL  ceux  d’Ar- 

Ttxij 


An.  1531. 
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Mort  du  cardinal 
Picirc  Accolii. 

CUcen.utfufrit. 
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■ ras  & de  Crémone  fucccflîvement  ; enfin  Clément 
An.  1531.  VII.  le  fit  archevêque  de  Ravenne,  & comme  car- 
dinal il  fut  évêque  d’ Albano , de  Prenefte  &c  de  Sabi- 
ne ; enfin  légat  de  l’armée  du  pape  contre  les  Fran- 
çois. Il  mourut  à Rome  le  douzième  de  Décembre 
I J31.  âgedefeptante-huit  ans,  & fut  entafré  dans 
r^lifede  fainte  Marie  del  Popolç:  on  le  fait  auteur  de 
quelques  traitez  hiftoriques. 

Lxiv.  Le  premier  jour  de  Février  de  cette  même  année 
1 531.  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  fur  la  rcquifî- 
tion  de  l'archevêque  de  Rouen  & de  l’inquifiteur  de 
curédeCondL  foi,cenfura  plulieurs  propofitions avancées  par M. 
„uiaX!i.].9y  Etienne  le  Court  curé  de  la  paroifle  de  Condé,  dans 
le  diocefe  de  Séez.  Ce  curé  ayant  été  condamné 
comme  hérétique  par  fon  évêque  en  avoit  appellé 
à l’archevêque  de  Rouen  , qui  fuivant  l’ufagc  de  ce 
tems-là  voulut  avoir  l’avis  de  la  faculté  de  théologie 
*dc  Paris , avant  que  de  procéder  contre  l’accufé.  Les 
do<îleurs  s’aifemblerent , & d’un  confentement  una- 
nime cenfurerent  d’abord  vingt-neuf  propofitions 
contre  les  facrcmens  , les  indulgences , l’autorité  du 
pape  , la  préfence  réelle  , le  faciifice  de  la  mefle  , le 
culte  des  faints  & des  images , le  purgatoire  & d’au- 
tres -,  enfuite  feize  fur  l’églife , les  aidions  qui  prece- 
dent la  juflification  , la  grâce , & plufieurs  autres  fur 
differensfujets.  Toutes  ces  propofitions  furent  cen- 
furées  en  particulier , mais  il  y en  a plufieurs  dont  la 
cenfure  demanderoit  des  éclaircilTemens  qui  ne  font 
pas  de  notre  fujet. 

Pendant  que  la  faculté  veilloit  ainfi  pour  confer- 
ver  le  dépôt  de  la  doârine , les  Anabaptilles  chaf- 
fez  de  la  haute  Allemagne , ou  ils  s’étoient  répati- 


LXV. 

Anabapiiftct  ti 
panduc  dans  les 
Pays  Bas. 
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dus,  particulièrement  dans  la  Wcftphalie,fe  jetcerenc  " 
dans  le  Pays-Bas  , & infeûerent  de  leurs  erreurs'une  ^ * ^^3  *-• 

grande  partie  de  ces  provinces.  Alors  on  n’y  entendit 
parler  que  de  vifions  & de  révélations  , chacun  j’y  I700. 

*/  . 1/  oJ'L--rA  • ' Mishtf  hiHtrl» 

erigeoit  en  prophète , & debuoit  les  reveries  au  peu-  {. 

pie , comme  les  plus  grandes  veritez  évangéliques  ; 

& ces  peuples,qui  à peine  Ajavoient  lire, les  croyoient 
comme  des  hommes  envoyez  de  Dieu.  Qu.and 
les  Catholiques  leur  alleguoient  "les  faintes  ccritu- 
res , pour  les  convaincre  d’erreur , ilsavoient  recours 
à leurs  rêveries , & afTuroient  que  c’étoit  l’efprit  de 
Dieu  , qui  les  leur  enfeignoit.  Leur  parti  rbrtiBé 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes  fortes 
d’états , ils  publièrent  un  livre  intitule  , l'ouvrage 
du  rétabli  (bernent,  dans  lequel  ils  établilToient  qu’avant 
le  jour  du  jugemcnt,il  y aurdit  un  royaume  tempo- 
rel de  Jefus-Chrift  fur  la  terre , où  les  faints  c’eft-a- 
dire  ceux  de  leur  feéle , regneroient  apres  avoir  ex- 
terminé les  puilTances  & les  impies  ; qu’ils  avoient 
déjà  commence  ce  royaume , & qu’il  n’y  avoit  plus 
qu’à  achever,  qu’il  ne  fe  trouveroit  aucun  impie  dans 
leur  communion  ? que  toutes  chofes  dévoient  être 
communes  *,  que  félon  la  nature  , à laquelle  la  loi  de 
Dieu  n’eft  point  contraire  , il  ctoit  permis  d’avoir 
plûfleurs  femmes.  On  voit  encore  pluHeurs  autres  < 

erreurs  monftrueufes  fur  la  Trinité  & l’Incarnation, 

Ges  hérétiques  avoient  pour  chefs  Melchior  Hof- 
man,  David  George  , Jean  Matthieu , Jean  Becold  , 

Jean  de  Geelen  , & Jacob  de  Campen.  Le  premier 
qui  étoit  de  Suede  faifoit  le  métier  de  Pelletier  ou 
Megifficr , & fut  le  premier  qui  dans  la  haute -Alle- 
magne prêcha  le  royaume  de  Jefu^Cbrift  fur  la  terre 
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ou  l’erreur  des  Millénaires,  & les  dogmes  pernicieux 

A N.  1/3  i.  des  Anabaptiftes  au  fujet  de  l’incarnation. Il  fe  fit  des 
fe<Slaires , qui  firent  beaucoup  de  bruit- Dans  le  cours 
de  fes  voyages  il  vint  à’Stralbourg,  y prêcha  la  ré- 
volté , y rut  arrêté  &c  mis  en  prifon  , Sc  n’en  fortic 
qu’à  la  follicitation  de  fes  émiflaires.  De  Stralbourg 
il  fe  rendit  à Embden  où  après  avoir  formé  un  parti 
confidérablc , il  établit  l’épifcopat , l’çxerça  à fa  fa- 
çon , & nomma  ^.our  fon  fucceifeur  Jean  Trip- 
maker.  Sa  tête  remplie  de  grands  projets  , qui  tous 
tendoientà  établir  une  moranchie  univerfelle  , il 
quitta  Embden  , Si.  en  commit  le  foin  à Tripmakeri 
Si  à Jean  Matthieu  , & revint  à Strafbourg  en. 
?/5i.  dans  l’efpérançe  de  s’en  rendre  maître.  A fon 
arrivée  il  fit  grand  bruit  contre  les  prédicateurs  de 
la  prétendue  réforme  , qu’il  y trouva  , Si  voulue 
leur  prouver  que  Jcfu«-Cnrift  n’avoir  pas  pris  chair 
dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie;  mais  c^ue  Dieu  avoir 
été  fait  homme  par  lui-même , Si  indépendamment 
de  cette  Vierge.  Que  celui  qui  péchoit  volontaire- 
ment après  avoir  eû  la  grâce  , ne  pouvoir  plus 
être  reçû  en  grâce , & que  le  falut  confiftoit  dans 
nos  forces  dépendoit  uniquement  de  nous  mê' 
mes, 

Lxvr.  Hoffman  prétendoit  auffi,  quele  jour  du  juge^ 

•Erretirt  de  Mel-  ».  »/  L J t-  L r L°  I 

chior  Hoffmai), & ment  amveroit  en  1/43.  Marchrad  Freher , Schul- 
n mort.  dorpius , & quelques  autres  miniftres  Luthériens  le 
îr  refuterent , Si  il  leur  répondit  avec  aigreur.  Scs  dif- 

hiji.  cjples  débitèrent  qu’il  étoit  le  prophète  Elie , qui  de- 
AnsiMft.  YQjt  paroître  avant  le  jugement.  L’un  d’eux  prédit  • 
«d  *««  qu  il  lcroit  emprilonne  a Stralbourg,  mais  qu  li  le- 
dç  fa  prifon  au  bout  de  fix  mois.  Mais 

il 
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il  ne  dit  vrai  qu’en  partie  ; car  Hoffman  de.  retour  à 
Strafbourg  en  1/31.  y fut  arrêté  par  le  magiftrat , & 
mis  en  prifon , où  ôn  l’enferma  avec  Polterman  qui 
fe  difoit  Enoch.  Cette  détention  allarma  les  Ana- 
baptifles.  Quelques  fanatiques , pour  les  raffurer , 
coururent  les -rues  de  la  ville  , &c  par  tout  parloient 
d’Hoffman  comme  d’un  grand  prophète  que  Dieu 
retireroît  bien- tôt  de  fa  prifon  triomphant  de  fcs  en- 
nemis , & le  feroit  accompagner  de  cent  quarante- 
quatre  mille  prophètes  qui  font  toujours  avec  l’A- 
gneau , abufant  ainfi  du  paffage  de  l’Apocalypfe.  Ce 
rut  pendant  qu’on  répairdoit  ces  bruits , que  Hoff- 
man mourut  dans  fa  prifon  dévoré  par  le  chagrin,  & 
abandonné  de  la  plupart  de  ceux  fur  qui  il  comptoir. 
Il  laiffa  néanmoins  un  grand  nombre  de  feéfateurs,  à 
qui  l’oft  donna  le  nom  de  Melchiviftes.  Apres  fa 
mort  Tripmaker  entreprit  de  répandre  l’AnaDaptif- 
me  dans  la  Hollande,  & il  fut  brûlé  à la  Haye. 

Charles  V.  ayant  deffein  de  quitter  Boulogne  où 
il  étoit  toujours  avec  le  pape, le  fit  enfin  convenir  d’en- 
voyer un  nonce  en  Allemagne  pour  prendre  des  me- 
fures  fur  la  convocation  du  concile  , & qu’il  écriroit 
en  même  tems  aux  princes  d’Allemagne, pour  leur  ap- 
prendre fes  réfolutions. Charles  offrit  aufli  d’envoyer 
un  ambafftdeur  qui  accompagneroit  le  nonce. 
Ce  qui  embarraffoitle  pape,c’eftjqu’il  ne  croyoit  pas 
convenable  ‘d’envoyer  un  nonce  à Frédéric  nouvel 
éleâeur  de  Saxe , parce  qu’il  étoit  confkint  que  ce 
prince  protegeoit  ouvertement  Luther  & fa  doctri- 
ne. Pour  examiner  quel  parti  il  preudroit , il  affem- 
bla  fon  confiftoire  , & après  une  grande  diverfité  de 
fentimens  , on  conclut  que  ce  n’étoit  plus  le  tems  dç 
• Tome  XXriJ.  V U. 
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^ s’arrêter  à certaines  formalitez  dont  le  fuccès  n’a  que 
• 1533*  tj-Qp  fouvent  etc  fiinefte  ÿ qu’en  ne  ménageant  pas 
l’éleéleur  , il  pourroit  porter  les ’chofes  aux  derniè- 
res extrémitez;  qu’il  ctoit  bon  de  n’avoir  aucun  com- 
merce avec  les  Hérétiques , mais  que  puifqu’on  ne 
pouvoit  employer  contre  eux  la  force  des  armes  fans 
fe  mettre  en  danger  de  perdre  beaucoup  & de  tout 
rifquer  ; ce  iêroit  prudence  , avant  que  d’en  venir  à 
cette  extrémité , de  tenter  la  douceur.  Que  le  vicai- 
, rc  de  Jefus-Chrill  doit  avoir  à cœur  de  fuivre  l’e- 
xemple du-Sauveur  qui  ne  fit  pas  difEculté  de  con- 
verfer  avec  les  pécheurs  & les  publicains  pour  les  con- 
vertir , & que  non-feulement  il  n’y  avoit  point  de 
mal  d’envoyer  un  nonce  à cet  éleéfeur,  mais  que  ce- 
la étoit  d'une  néceflité  abfolue. 

Quoique  ce  fentiraent  fût  appuyé  du  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  , le  faint  pere  ne  lailTa  pas  de 
demeurer  près  d’une  femaine  dans  l’irréfolution , ne 
fachant  quel  parti  prendre  , chagrin  d’envoyer  un 
nonce  pour  les  affaires  del’églife  , à un  éledfeurqui 
dès  fa  première  jeu neffe  s’étoit  déclaré  un  des  plu^ 
zélez  défenfeurs  d’un  héréfiarqùe  qui  avoit  troublé 
toute  l’Allemagne j mais  apres  )tavoir  réfléchi  mûre- 
ment,& confidérant  que  l’empereur  alloit  abandon- 
ne l’Allemagne  dans  un  tems  où  elle  avoit  le  plus  be- 
foin  de  fapréfence,pour  faire  un  voyage  en  Efpagne, 
il  fe  crut  obligé  de  tenter  s’il  ne  pourroit  pas  apporter 
quelque  remede*  au  mal  -,  & pour  cela  il  convint  avec 
fa  majelfé  impériale  des  mefures  qu’il  falloir  pren- 
dre pour  convoquer  au  plûtôt  un  concile  : & com- 
me les  Luthériens  y dévoient  afllfter  , & qu’il  étoic 
bon  de  prefTencir  de  bonne  heure  quelle  etoit  leur 
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pcnféc  & la  difpofition  de  leur  efprit  fur  ce  fujcc  ; il  “ 
nomma  dans  cette  vûë  Hugues  Rangony  évêque  de  H53* 
Reggio  , pour  aller  vers  les*  princes  Proteftans  en 
qualité  de  nonce  , & leur  faire  des  propofitions  fur 
là  convocation  du  concile. 

Pendant  ce  tems- là, les  cantons  SuiiTes  Catholiques  txvirr, 
envoyèrent  leurs  députez  à Boulogne  au  nombre  de  t^n^sd^c^' 
dix-huit,  & le  pape  & l’empereur  les  requrent  & ^ 

leur  donnèrent  audiance  ailîs  tous  deux  enfemble 
Xiir  un  même  trône.  Ces  députez  leur  apprirent  que 
ceux  des  cantons  de  Zurich  & de  Berne  lollicitorenc 
fort  les  Genevois  à erabralTer  la  nouvelle  réforme  * 

& à fuivre  leur  exemple;ce  qui  fit  de  la  peine  à Char- 
les & à Clemenc , qui  prirent  fur  le  champ  la  réfo- 
lution  d’jécrire  cdnjoincement  une  lettre  en  termes 
obllgeans  & pleins  de  modération  au  confeil  de  Ge- 
iieve , pour  l'exhorter  à la  confiance  , & à perfeve- 
rerdansla  religion  Catholique.  Ils  écrivirent  au  Hî 
en  commun  à chacun  des  cantons  Cathôliques  , &c 
renvoyèrent  les  députez  avec  ces  lettres  & des  pré- 
fens. 

Le  tems  auquel  l’empereur  devoir  partir  de  Bou-  p»ft 

logne  étant  arrivéjil  prit  congé  du  pape  au  commen-  J? 
cernent  du  mois  de  Mars  &c  s’en  alla  à Modene , où  * 
il  fut  magnifiquement  reçu  par  le  duc  ; il  palTa  en- 
fuite  à Plaifance , où  le  marquis  du  Guafl  qui  com- 
mandoit  l’armée  du  Milanez  , vint  le  recevoir  avec 
une  grande  fuite  d’officiers.  Le  duc  François  Sforce 
s’avança  jufqu’à  Lodi  avec  toute  la  noblefl'e  du-pays 
pour  le  recevoir  , & l’ayant  conduits  Milan  , il  lui 
fît  une  des  plus  fuperbes  entrées,  ayant  fait  fortir  du  ^ 

château  toute  la  garnifon  > fa  majefté  impériale  y lo- 
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- gea,&  pendant  huit  jours  elle  fut  traitée  par  le  duc, qui 

An.  1533*  laconduifit  jufqu’àPavic,  accompagnée  du  marquis 
du  Guaft.  De  là  l’empereur  fe  rendit  à Genes , & y 
féjourna  huit  jours,  fans  vouloir  qu’on  lui  fît  aucu- 
ne entrée  } il  en  partit  s’etant  embarqué  fur  la  capi- 
tane  de  Doria  , &c  prit  la  routé  de  Barcelone  ; ce  rut 
le  8.  d’ Avril , & quelque  tems  apres  il  arriva  à Ma- 
drit.  Il  parut  que  Charles  V.  n’avoit  pas  été  tout- 
à-fait  content  de  l’entrevue  qu’il  venoit  d’avoir  avec 
le  pape,  qui,  à travers  beaucoup  de  déguifemens  , 
n’avoit  pu  s’empêcher  de  faire  connoître  qu’il  com- 
•mençoirà  pencher  du  côté  de  la  France  ; en  effet  il 
étoit  déjà  convenu  avec  les  cardinaux  de  Tournon  &C 
de  Grammont  d’une  entrevûc  dans  quelque  ville  de 
Provence  avec  Franejois  I.  & du  mariage  de  Cathe- 
rine de  Medicis  avec  le  duc  d’Otleans.  Cependant  fa 
faintetc  exécuta  ce  quelle  avoit  promis  à lempereur 
/•ifimm.  ail  fujgt:  de  la  convocation  du  concile , & dès  le  di- 
xiéme de  Janvier  elle  avoit  écrit  au  roi  Ferdinand  & 
aux  psinces  d’Allemagne  pour  en  obtenir  le  confen- 
tement. 

ix.x-  , L’autre  condition  fut  auffi  fidèlement  remplie.  Peu 

Oonutdonf  no  • ^11/  ii>  1 ^ 

cojiciic  propoft.i  de  tems  apres  le  départ  de  1 empereur  ,1e  pape  envoya 
iUkâeuracSa-  jqygygj  Raiigoni  evêque  de  Reggio  en  Allemagne  , 

rVûi'.t’f  ^ Ubaldin  d’Ubaldino  en  France  & en  Angleterre  , 
pour  faire  la  propofition  du  concile.  Le  pape,  qui 
jufqu’à  préfent  n’en  avoit  point  voulu  , dans  l’ap- 
préhenfion  qu’on  n’y  portât  quelque  préjudice  à fon 
autocité  & à fes  intérêts,y  avoit  enfin  confenti,mais  à 
condition  qu’on  le  tiendroit  dans  quelque  ville  d’Ita- 
Jie , Boulogne , Plaifance  ou  Mantoüe  ; que  les  prin- 
ces y afTifleroient  en  perfonnes,  ou  par  leurs  ambaf- 
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fadeurs  ; que  s’ils  y manquoienc,  on  ne  laifleroit  pas  * 
de  pafler  outre  ; qu’on  feroit  obligé  de  fe  fouftettre  *^3* 
à toutes  fes  décidons , parce  qu’autrement  il  feroit 
inutile  de  le  convoquer  î que  fii’onrefufoit  d’y  obéir, 
l'empereur  & les  autres  princes  feroient  obligez  de 
protéger  & de  défendre  le  p^e  & l’églife  , & que  fa 
iainteté , fix  mois  après  avoinreçu  une  réponfe  favo- 
rable fur  tous  ces  points , & concerté  avec  les  rois 
& les  autres  fouverains , convoqueroit  le  concile  , 
qui  feroit  célébré  un  an  après  fa  convocation.  Sui- 
vant ces  conditions,  Rangoni  fe  mit  en  chemin  ac- 
compagné de  LambbrtBrieres  préfidentdu  confeil  de 
Flandres  pour  l’ompereur  & fon  ambafladeur  -,  & 

^ous  deux  s’adrelTcrent  au  nouvel  électeur  de  Saxe', 
qu’ils  regardoient  comme  chef  des  Proteftaps,  & qui 
«oit  alors  à Weimar. 

Ils  lui  repréfentereniles  bonnes  intentions  du  pa- 
pe & de  l’empereur,  & le  défir  ardent  qu’il^avoient 
de  voir  terminer  les  différends  de  religion  en  Alle- 
magne , par  des  voies  douces  & pacifiques  ; qu’à  cet 
effet  ils  y avoient  envoyé  plufieurs  perfonnes  d’une 
profonde  érudition  pour  travailler  à cet  accord , fans 
y avoir  pû  réuffir  ; en  forte  que  la  feule  rcffourcc 
de  fa  fainteté  n’étoit  plus  que  dans  le  retour  de  l’em-‘ 
pereur  d’Italie  en  Alle^gne  , efperant  qu’après  fon 
couronnement  il  mettroit  fin  à toutes  ces  difputes 
par  fon  crédit  & fon  autorité  ; en  effet,  ajouterent- 
ils , il  n’a  rien  oublié  pour  rétablir  l’ancienne  reli- 
gion dans  fes  états  •,  &c  tous  fes  foins  ayant  été  inu- 
tiles , après  plufieurs  diètes  tenues  à ce  fujet , le  parti 
qu’il  crut  devoir  prendre  fut  de  revenir  en  Italie , 
éc  de  repréfenter  au  pape  qu’il  n’y  avoit  point  de  re-  • 
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mede  plus  propre  & plus  efficace  pour  en  venir  à une 

A N.  .1/33.  parfaite  union,  qu’un  concile  général,  que  les  princes 
d’Allemagne  fouhaitoient-ardemmenc.  »Sa/*ainceté , 
» dit  Rangoni , a for^  approuvé  cette  ouverture  } 
» ainfi  pour  complaire  à l’empereur  & contribuer  au 
»»  bien  public , elle  m’envoie  en  qualité  de  fon  nonce 
» auprès  de  vous  , afin^e  vous  aflurer  de  fes  difpo- 
« fitions,  & convenir  avec  vous  de  la  maniéré  , de 
»,la  forme , du  tems  & du  lieu  du  concile , pour  la 
»>  célébration  duquel  je  fuis  chargé  de  vous  propofer 
«».  les  conditions  fuivaiates. 

Ce  premier  entretien  avec  l’éleéteur  de  Saxe  dura 
près,  de  trois  heures , & comme  le  noiKe,  qui  parla 
prefque  toujours  feul,  rapportoit  tout  au  pape , com- 
me fi  toute  l’affaire  n’eût  dépendu  que  de  fbn  auto- 
rité & de  fon  zélé , l’ambafladeur  de  fa  majefté  im- 
périale lui  dit  : » Si  votre  fei^neurie  révérendiffime 
» croit  qye  fa  fainteté  peut  tout  faire,  ma  perfonne 
« ne  fert  de  rien  ici } a quoi  l’éleiSteur  répoiidit , el- 
« le  y fert  affurément  beaucoup , car  nous  ne  pré- 
>»  tendons  avoir  affaire  qu’avec  l’empereur.  » Cette’ 
réponfe  déconcerta  un  peu  le  nonce , qui  convint 
* Co^^Hons  aaf-  Cependant  de  ne  parler  qu’au  nom  du  pape  & de  l’em- 
MnfinVd’iîîcm-  , & ptopofa  enfuite  les  conditions  qui  étoient, 

blcr  un  concile.  que  le  concile  fût  libre  &c  gé4|pl , femblable  aux  an- 
suij.u.s.pst.  ciens,  qui  indubitablementetoient  conduits  par  le 
Saint-Efprit } que  ceux  qui  y affifteroient  promiffenc 
& juraffent  d'en  recevoir  tous  les  décrets , fans  quoi 
il  feroit  inutile  de  le  tenir , parce  qu’il  ne  fert  de  rien 
d’établir  des  loix  qu’on  n’obfervera  point , & qu’on 
peut  violer  fans  crante  d’être  repris}  que  ceux  qui  ne 
pourront  s’y  trouver  y envoieront  leurs  ambaffa- 
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deurs  pour  prêter  ce  ferment , & en  donner  caution  ; ""  • — 

^uecependantleschofesdemeureroientdanslemême 
état  où  elles  font , fans  tien  innoyer  avant  le  concile. 

Le  nonce  ajouta  , que  le  pape  avoit  trcs-long-tems 
penfé  au  lieu,  & qu’il  n’en  avoit  point  trouvé  de  plus 
commode  pour  les  vivres , & d’un  air  plus  fain  , que 
Plaifance  ou  Boulogne,ou  enfin  Mantoiie  qui  eft  ville 
impériale, voifine  de  l’Allemagne,bicn  fitué^& four- 
nie abondamment  de  toutes  les  chofes  néceflaires  ; 
qu’on  lailfoit  le  choix  de  l’une  des  trois  aux  Alle- 
mands ; <|ue  fi  après  cela  quelques  princes  refufoient 
de  venir  a ce  concile  ou  d’y  envoyer  leurs  ambSlfa- 
deurs  , le  pape  ne  laiffera  pas  de  paifer  outre  ; que  fi 
dans  la  fuite  quelques-uns  ne  veulent  pas  obéir  aux 
décrets  du  concile,  il  feroit  jufie  que  tous  les  autres 
princes  défendilTent  la  caufe  de  l’églife  & l’autorité 
du  faint  fiége.  La  caufe,  ajouta-t’il , pour  laquelle  le 
concile  ne  le  publie  pas  à prefent , eft  qu’il  a fallu 
auparavant  en  péfer  toutes  lescirconftances  , & que 
l’empereur,  après  l’avoir  fi  long- tems  fait  efperer, 
a été  d’avis  qu’on  informât  les  princes  desvolontez 
du  pape  ; enfin  il  conclut  que  fi  le  roi  des  Romains 
& les  autres  princes  Allemands  donnent  une  répon- 
fe  favorable, fa  faintété  après  avoir  communiqué  l’af- 
faire aux  autres  rois,publiera  le  concile  dans  fix  mois, 

& qu’on  en  fera  l’ouverture  un  an  après , afin  que  • 
ceux  qui  font  éloignez  puilfent  avoir  le  tems  de  fe 
préparer  au  voyage  & le  faire  commodément. 

Le  nonce  après  avoir  pourfuivifondifcours,donna 
fes  propofitions  par  écrit , & l’ambalfadeur  de  Char-  V- «*"• 

1 T r ^ r * rs  • -11*  * . firme  le  difcours 

lcsV.confarmacequeRangonivcnoitdcdirc,quaianc  du  nonce, 
elfayé  en  vain  d’accorder  les  princes  dans  toutes  les 
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Volonticxs  aux  propofitions  du  pape;mais  qu’y  ayant  — 

plufieurs  princes  & villes  qui  dans  la  diète  d’Auf- An.  1J33. 
Dourg  avoient  embrafle  la  doéirine  contenue  dans 
la  confefTion  de  foi  qu’ils  préfenterent  à l’empereur , 
il  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  en  avoir  aupara- 
vant conféré  avec  eux  tous , étant  plus  avantageux 
que  fa  rcponfe  fût  donnée  au  nom  de  tous  en  géné- 
ral. Que  comme  on  avoir  indit^ué  une  aifemblée  à 
Smalkalde  pour  le  vingt-quatricme  de  Juin  , pour 
répondre  aux  lettres  que  le  pape  ôc  l’empereur 
avoient  écrites  de  Boulogne  aux  états  de  l’empire  , 
l’hiver  dernier  ; il  prioit  le  nonce  Ôc  l’ambafladeur 
de  vouloir  bien  attendre  jufqu’à  ce  tems-là  , pour 
avoir  une  rcponfe  plus  pofitive  de  tous  les  princes  & * 

villes  de  fon  parti  ; qu’à  fon  egard  il  fe  conduira  de 
telle  maniéré  avec  le  fecours  de  Dieu  , que  tout  le 
monde  lui  fera  la  juftice  d’avoiier  que  fon  but  & fon 
deffein  principal  a toujours  été  de  maintenir  la  pure 
doéàrine  , la  religion  , la  paix  & la  tranquillité,  non 
feultment  en  Allemagne , mais  encore  dans  toute  la 
chrétienté  , & de  faire  enforte  que  l’empereur  &les 
fouverains  magiArats’joüifTent  de  leurs  honneurs  & 
dignitez. 

Les  princes  ôc  députez  des  villes  Proteftantes , 
s’étant  rendus  à Smalkalde  au  jour  marqué  , lachofe 
fut  mife  en  délibération , & après  trois  féances  il  propofitions  du 
donnèrent  par  écrit  la  réponfe  fuivante  au  nom 

J 1^  ./  ••  StàMÂn,  in  ecmm* 

de  tous , le  trentième  de  Juin.  Qu  ils  remercioienc  uh.  %.f, 
très-humblement  fa  majefté  impériale  de  foin  qu’el- 
le  vouloir  bien  prendre  de  la  religion  & de  la  tran- 
quillité  publique  , en  travaillant  pour  la  convoca- 
tion du  concile  , qu’ils  prioient  Dieu  de  tout  leur 
Tome  XXVII,  X x 
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a une  neureuie  nn  un 
délir  & un  deûfeinfi  jufte  & fi  pieux  , afin  de  main- 
tenir la  vérité , d'abolir  la  faufle  doctrine  , les  abus 
& les  cérémonies  ruperfiitieufes,  & d'établir  le  culte 
divin  &i  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  pour  le 
bien  de  l’églife  & l'édification  des  vrais  fidèles  ; mais 
que  toutes  «Tes  peines  deviendroient  inutiles  fi  cet- 
te aflombléene  fe  tenoit  en  Allemagne, comme  l’em- 
pereur leur  avoir  promis  dans  plufieurs  diètes  , vû 
que  la  difpute  efi  née  dans  le  pays , à l'occafion  des 
indulgences  qu’on  y avoir  prêcnées  fans  honte  , & 
dont  on  avoir  découvert  les  erreurs  Sc  les  abus.  Et 
quoique  le  pape  Leon  X.  ait  condamné  la  doc- 
* trine  qui  combattoit  ces  erreurs , cette  condamnation 
ayant  été  refurée  par  le  témoignage  des  prophètes 
& des  apôtres,  le  concile  a paru  tres-néceflaire  pour 
examiner  la  caufe  & diftingucr  ce  qui  eft  vrai  d’avec 
cequi  eil  faux  I mais  qu’il  falloit  que  le  concile  fût 
de  toute  la  chrétienté,  ou  de  l’Allerfiagne  ; que  les 
loix  des  papes  ni  la  puiflance  d’aucun  prince  ne«pûf- 
fent  porter  préjudice  au  mérite  de  la  caufe  ; que  l’au- 
torité du  fouverain  pontife  n*y  prévalût  pas  fur  cel- 
le de  l’empereur  ; que  l’on  y difeernât  la  vérité  d’a- 
vec le  menfonge  félon  la  fainte  écriture  &c  non  pas 
félon  les  décrets  des  papes , ni  félon  la  doélrine  des 
fcholaftiquesiqu’autrcmentontravailleroic  en  vain, 
comme  il  eft  ailé  de  voir  par  l’exemple  de  quelques 
conciles  précédens  , bien  differents  de  ceux  de 
la  primitive  éghfe  , parce  qu’on  y a trop-  defe- 
* ré  aux  traditions  humaines  .&  aux  ordonnances 
du  fiége  de  Rome  qu’ils  avoLent  droit  de  recu- 
fer. 
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Quant  aux  propofitions  du  pape  Clément  , ils  - ■ ~ 

difoient  quelles  étoient  contraires  à ces  fins,  aux  An.  ij33>  . 
demandes  des  dictes  , & aox  promefles  de  l’cm- 
pcrcur  : que  fa  faintetc  propofoit  un  concile  libre } 
mais  qu’il  paroiflbit^^Uc  y vouloir  dominer , de 
forte  qu’il  ne  feroit  libre  que  de  nom , qu’on  n’y 
Corrigeroit  point  ni  les  vices , ni  les  abus  des  ccclé- 
fiaftiques , èc  'qu’on  n’y  modcrcroit  pas  la  puilj>n- 
ce  exceflivc  du  pape.  Que  ce  n’étoit  pas  une  deman- 
de raifonnable  d’exiger  d’eux  l’obfervation  des  dé- 
crets cki  concile  , avant  que  de  fçavoir  quel  ordre 
Ce  quelle  forme  on  garderoit  en  les  faifant  ; fi  le 
pape  & les  fiens  voudroient  être  les  feuls  juges , 
ce  qui  n’étoit  pas  fupportable  , étant  inoüi  que 
celui  qui  cft  aceufateur  & aceufé  veuille  être  ju- 
ge : que  tous  les  peuples  étoient  dans  l’attente  du 
concile  , & le  demandoienc»  avec  des  inftances  ex- 
traordinaires pour  être  délivrez  de  leurs  peines,  & 
connoître  la  voie  du  falut  ; que  s’ils  étoient  trom- 
pez dans  leur  attente , il  étoit  Jifé  de  concevoir 
quelle  feroit  leur  affliélion  ; qu’il  étoit  à craindre 
que  l’églife  & l’état  ne  fulfent  agitez  de  plus  grands 
troubles.  Qu’enfin  fi  l’on  abandonnoit  toute  l’au- 
torité du  concile  au  pape  , & qu’il  en  voulût  ^tre  le 
maître  , les  princes  rcmettroient  leurs  intérêts  entre 
les  mains  de  Dieu  , Sc  verroient  enfuite  ce  qu’ils  au- 
roient  à faire.  Que  fi  néanmoins  on  les  invitoit  pj//4v./ j.c.ij-, 
à ce  concile  fôus  de  bonnes  alTurances , & qu’ils 
vilTenc  que  leur  préfencc  y pût  être  utile , ils  ne  laif- 
feroient  pas  d’y  aflîfter  } mais  à la  charge  de  ne 
point  confentir  aux  demandes  du  pape  , ni  aux 
decrets  qui  ne  feroient  pas  conformes  à ceux  des  ^ 
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3JO  HiiToiRE  Ecclesiastique. 
diéces  impériales.  En  un  mot , ils  prioienc  l’empe- 
reur de  ne  point  prendre  leur  réfolution  en  mau- 
vaife  parc , mais  d’empecher  que  la  puidance  de 
ceux  qui  opprimoient  les  innocens  depuis  cane 
d’années  aille  plus  avant  ^ ^jiqu’il  lui  donnât  des 
bornçs. 

Les  pynces  Proteftans  ne  fc  contentèrent  pas 
d’envoyer  cette  réponfe  au  pape  & à-  l’empereur  , 
ils  Ta  rendirent  publique,  en  la  faifanc imprimer, 
avec  la  proportion  du  nonce  Rangoni  , qui  n’eut 
pas  l’approbation  du  pape  ; aufTi  ne  le  laiiTa-t’il 
pas  long-tems , &c  le  rappella-t’il  fous  prétexte  de  dé- 
charger fa  vieillcfle  d'un  emploi  trop  pénible  pour 
un  homme  âgé  & infirme.  Il  lui  donna  pour  fuc- 
cefleur' Pierre  Paul  Verger  ou  Vergerio  Ion  nonce 
auprès  du  roi  Ferdinand , avec  ordre  de  fuivre 
ponctuellement  les  marnes  inftruéHons , fans  écou- 
ter aucun  tempérament , quand  même  il  en  feroit 
prié  par  ce  prince  ; de  ne  point  oublier  ce  que  fa 
iainteté  penioit  fiv  le  concile , & quelles  étoient  fes 
vûcs  ; de  ne  la  point  mettre  enfin  dans  la  néceflité 
de  l’aifembler , parce  quelle  ne  le  jugeoic  utile  , ni 
pour  l’cglife,  ni  pour  le  fiége  apoftolique.  Ce  Ver- 
ger avoir  exercé  autrefois  la  profelfion  d’Avocat , 
dans  les  fonctions  de  laquelle  Jean  de  la  Cafa  l’ac- 
eufe  de  beaucoup  de  faufletez , de  médifanccs  & de 
prévarications.  Etant  devenu  veuf,  par  le  poifon 
que  l’on  prétend  qu’il  donna  à fa  femme , il  vint 
a Rome  , où  il  avoir  un  frere  Antoine  Verger,  qui 
le  recommanda  a Clement  VIL  ce  qui  lui  procura 
la  nonciature  d’Allemagne  auprès  du  roi  Ferdinand 
en  1^30. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  à Smalkal- 


de , George  de  Saxe  , coufin  de  l’éledtcur  Frédéric  , An.  1533. 
eut  un  démêlé  aflez  conlidérable  avec  Luther  3 ce 
prince  étoit  Catholique  & ennemi  mortel  d.e  la 
nouvelle  doctrine  de  cet  hércfiarque  , contre  la- 
quelle  il  dcclamoit  en  public  &c  en  particulier.  In- 
formé  que  plufieurs  de  fes  fujets  publioienx  qu’on 
devoir  faire  la  ccne , félon  le  precepte  de  Jefus- 
Chrill,  c*eft-à-dire  communier  fous  les  deux  efpeccs, 

Ôc  qu’ils  alloient  tous  les  jours  de  dimanche  ea  j 

un  village  proche  de  Leipfîk  , nommé  Holtzhau- 
fèn  , qui  étoit  des  états  de  l’éleétcur  de  Saxe  , pour 
y faire  la  cène  à la  Luthérienne , le  duc  fit  dérenfe 
d’y  aller  } & pour  mieux  connoître  ceux  qui  étoient 
Luthériens  en  fecret , il  ordonna  aux  prêtres  de  fa 
ville  de  donner  à cous  ceux  qu’ils  confeHéroient  &c 
communieroient  au  tems  de  Pâques  un  jetton  , 
qu’on  iroit  porter  au  fénac  en  donnant  fon  nom. 

Quand  on  en  fit  le  dénombrement , on  trouva  qu’il 
y avoir  foixante  & dix  habitans  de  Leipfik  qui  n’a- 
voient  point  porté  de  jetton.  Ceux-ci  avoient  au- 
paravant confulté  Luther  fur  la  conduite  qu’ils  dé- 
voient garder  en  cette  occafion  ; & Luther  leur  ré-  . Lxxvri. 

O J,  I , , Lettre  ccI.Mtncf  a 

pondit  en  Allemand,  que  ceux  qui  croyoïent  cer-  ceux  de  Lciprili. 
tainement  qu’il  falloir  recevoir  la  Ccne  entière  , ne  ' c«iu«,  Uc  r»- 
dévoient  rien  faire  contre  leur  confcience,  quand  il 
s’agiroic  même  de  perdre  la  vie.  Sa  lettre  , qui  fc 
trouve  dans  Cochlee , eft  dattée  de  Wittemberg  le 
jour  du  Vendredy  faint  i ^33.  & Luther  y maltraite 
fort  le  duc  de  Saxe  , qu’il  appelle  un  apôtre  de 
fatan. 

Cette  lettre  étant  arrivée  à Leipfik  , y caufa 
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& le  plaine  de  Lu* 
ther. 
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3J1  Histoire'  Ecclesiastique. 
beaucoup  de  defordre , le  fénat  en  donna  avis  .au 
prince , qui  étoit  à Drefde , à treize  milles  de  Leip- 
lik  , & qui.  ajourna  les  rebelles  à comparoître  cre- 
vant- lui , pour  rendre  raifon  de  leur  conduite  , & 
fe  voir  obligez  de  fuivre  l’ufage  de  1 ’églifc  catho- 
lique ; mais  les  opiniâtres  periiftant  dans  leurs  er-' 
reurs  furent  chaflez  de  la  ville  & bannis.  Luther 
prit  leur  défenfe  , & le  duc  George  s’en  plaignit  vi- 
vement à l’cle6keur  fon  parent , lui  repréfenta  les 
termes  injurieux  dont  ce  chef  de  parti 's’étoit  fervi 
en  écrivant  à fes  difeiplcs  de  Leipfik  ; qu’il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  le  charger  d’injures  & d’outrages,  qu’il 
portoit  encore  fes  fujets  i la  révolte.  L’éledfeur  ne 
manqua  pas  d’écrire  à Luther  qu’il  étoit  fort  fur- 
pris  d’apprendre  qu’il  'excitât  des  féditions  dans  les 
états  de  ion  parent , qu’il  ne  le  fouffriroit  en  aucu- 
ne maniéré , qu’il  l’exhorte  à fç  juftifier  d’une  pa- 
reille aceufation  , & d’un  crime  qu’il  ne  pourra 
fe  difpenfer  de  punir  s’il  ett  avéré.  Luther  , qui 
étoit  lort  aimé  'de  l’éledeur , fe  fervit  de  cette  oc- 
callon  pour  compofer  ufi  ouvrage  , dans  lequel 
il  prétend  prouver  qu’on  l’accufe  tauflement*;  qu’il 
n’a  point  confeillé  de  réfifter  au  prince,  qu’il  a feu- 
lement écrit  à quelques  - uns  qu’ils  fouftrifTent  le 
banntfl'ement , ce  qui  ne  tend  point  à la  rébellion  : 
il  ajoute  qu’en  ce  que  le  duc  George  oblige  par 
ferment  fes  fujets  â pcrfécuter  les  Proteftans  & leur 
doctrine,  il  laiflé  â penfer  quel  jugement  les  gens 
d’efprit  doivent  porter  d’une  parfcilîe  conduite , & 
ce  que  penferoit  ce  prince , fi  l’éledteur  fon  parent 
fe  conduifoit  de  même  envers  les  fiens.  Il  ajoute 
qu’il  s’çfi  fi  folidement  expliqué  dans  fes  écrits , fur 
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cc  c|u’on  doit  aux  magiftrats , que  cette  dodkrine 
auparavant  obfcure  &c  enfevelie  dans  les  ténèbres  de 
,1a  cour  de  Rome , fe  trouve  aujourd'hui  entièrement 
développée  , ôc  hors  d’atteinte  de  foupijon  de  révob 
te. 

Cochlée  ayant  vû  ce  livre  de  Luther  , y fit  une 
réponfe  qpi  fervit  d’apologie  au  duc  George  , qu’il 
appelle  Ion  patron  & fon  protecteur  très-pieux. 
11  y fait  voir  que  la  lettre  de  Luther  à ceux  de 
Leipfik  elt  contraire  aux  anciens  traitez  & tout- 
à-fait  féditieufe.  Il  y produit  le  témoignage  du  fe- 
nat  de  Leipfik. , àl’occafion  de  ce  que  Luthe^  avoit 
dit  du  ferment , & pouffe  vivement  l’orgueil  de  fon 
adverfaire  , qui  n’elt  fondé  , dit-il  , que  fur  des 
menfonges  & des  calomnies.  Cpchlée  rapporte 
auffi  l’accord  fait  entre  l’éleCteur  de  Saxe  Sc  le  duc 
George , qui  avoient  été  divifés  non  feulement  à 
caufede  la  religion  , mais  à l’occafion  de  quelques 
interets  temporels.  Cette  divifion  ayant  été  termi- 
née à la  fatisfaction  de  l’un  & de  l’autre  l'on 
défendit  à Coohlée  auffi  bien  bien  qu’à  Luther , 
d’employer  les  noms  des  princes  dans  leurs  querel- 
les. 

• • 

Pendant  que  l’empereur  étoit  en  Efpagnp  , Clé- 
ment VII.  oubliant  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis à ce  prince  , convint  avec  François  I.  roi  de 
Frange -,  que  le  duc  d’Orlean»  épouferoit  Catherine 
tj^e  Medicis  petite  nièce  de  fa  fainteté,  Sc  fille  de  Laur 
rens. 

Ce  mariage  avoit  fi  peu  de  vraifemblancc  , que  le 
pape  , qui  ne  pouvoit  fa  flatter  que  la  chofe  pût 
rciifïir , avoit  confulté  là  deffiis  l’empereur  , pen- 
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• — * dant  qu’il  étoit  à Boulogne  , & Charles  l'avoit  fort 

An.  1 ;3 3.  exhorté  à accepter  l'offre , dans  la  perfualîon,  que 
M,m.du  BiiUy  le  toi  manquant  à fa  parole  , fe  broüilleroit  avec* 
0.4 7.  i4>.  ©•  Mais  l’empereur  fut  très-étonné  , quand 

les  cardinaux  de  Tournon  & de  Grammont,  qui 
* croient  à Boulogne  pour  négocier  cette  alliance , 

en  eurent  recju  les  pouvoirs  de  la  cour  de  France  , 
bien  lignez  & fcellez.  Tout  ce  qu’il  put  faire  dans, 
une  conjondure  fi  facheufe  pour  lui , fut  de  prier 
le  pape  de  ne  point  conclure  ce  mariage  qu’il 
n'eût  auparavant  oblige  Fran<jois  I.  à ne  rien  inno- 
ver en  Italie , à confirmer  les  traitez  de  Madrid 
& de  Cambray  , à confentir  à la  convocation  d’un 
concile  , à ne  fe  ^oint  mêler  de  l’affaire  de  Henri 
VIII.  par  rapport  a fon  divorce  : mais  Clement  lui 
répondit , qu’après  l’honneur  que  le  roi  de  France 
vouloir  bien  faire  à fa  famille  , en  s’alliant  avec 


Lxrxi. 

Le  pape  te  le  coi 


elle , ce  n’étoit  pas  à lui  à impofer  des  conditions 
à fa  majefté  ; qu'il  auroit  toutefois  foin  d’enga- 
ger ce  prince  à ne  rien  faire  qui  pût  troubler 
le  repos  de  l’Italie.  Il  y a apparence  qu’il  parloir 
ainfi  pour  fe  défaire  des  folUcitations  de  Charles^ 
puifque  fon  deffein  étoit  de  dottet  fajiiéce  de 
Reggio,  Modene,  Rubiera,  Pife,  Livourne  , Parme 
& Plaifance  , d’unir  fon  armée  à celle  des  Franejois 
pour  reprendre  le  duché  d’Urbin, enlevé  à la  maifon 
de  Médicis  apres  la  mort  de  Leon  X.  & d’aiderle  roi 
de  France  dans  la  conquête  du  duché  de  Milatv; 
ce  qui  ne  pouvoir  s’exécuter  fans  troubler  toute  l’Ita- 
lie. 

Les  çardinaux  Franejois  ayant  ainfi  conduit  toute 

cettç 
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cette  affaire , prièrent  fa  fainteté  de  tenir  fa  parole 
au  roi  fur  l’entrevûë  qu  elle  lui  avoit  promife.  Le 
pape  qui  doutoit  du  luccès  du  mariage  de  fa  niè- 
ce , s’il  n’y  confentoit  pas  , confirma  fa  promeffc  , 
& l’on  convint  de  part  & d’autre  de  la  ville  de 
Nice  pour  cette  entrevûc , avec  l’agrément  du  duc 
de  Savoye  dans  les  états  duquel  cette  ville  étoit  : 
mais  ce  duc  à la  follicitation  des  agens  de  l’empe- 
reur révoqua  fa  parole  , enforte  qu’il  fallut  choifir 
Marfeille , à quoi  le  pape  confentit  : mais  avant  fon 
départ  y il  afietnbla  fon  confilloire , auquel  il  pro* 
pofa  le  deffein  d’une  entrevûc  avec  le  roi  de  Fran- 
ce , hors  d’Italie , & donna  ordre  aux  cardinaux  qui 
dévoient  l’accompagner  de  fe  tenir  prêts  pour  le 
voyage-  Les  agens  de  l’empereur  employèrent  toute 
forte  de  moyens  pour  empcchcr  ce  départ , ou  du 
moins  pour  le  retarder  jufqu’à  la  faifon , où  la  tem- 
pête rend  la  navigation  dangereufe  fur  la  méditer- 
ranée  , ayant  appris  que  fa  fainteté  devoit  s’embar- 
quer fur  les  galères  des  chevaliers  *de  Malthc , ils 
allèrent  lui  demander  ces  galeres  pour  aller  fccouric 
Coron  , ville  de  la  Morée  que  les  Turcs  aflicgçoient, 
cfpérant  par  ce  moyen , ou  de  détourner  cettç  cn- 
crevûc , ou  d’avoir  occafion  de  dire  en  cas  de  refus, 
^ue  Coron , place  fi  néceflaire  à la  Chrétienté , avoic 
cté  perdue  par  la  faute  du  pape  : mais  ils  furent  trom- 

{>ez  , non-feulement  fa  fainteté  accorda  les  ga- 
ercs  des  chevaliers  pour  aller  fecourir  Coron, 
elle  y joignit  auffi  les  fiennes  , & prit  dès  lors 
la  réfolution  de  s’embarquer  fur  celles  de  Fran- 
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François  I.  avoit  pris  les  devants,  étant  allé  vifit  Leducd’Aiblni* 
Tomt  XXVn.  Y y 
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■ '■  ter  le  Landgrave  en  attendanc  l’arrivée  du  faint 

An.  IJ33  pçrç  ^ que  le  duc  d’Albanie  alla  chercher  avec  les 

France  , aufquellcs  on  avoir  ajouté 
de  France.  bcaucoup  d’autrcs  vaiiTcaux  deftinez  à porter  le  ba- 
Afrm.  * BW/4X  gage  des  cardinaux  & des  officiers  de  fa  faiiucré. 

feigneur  Laurent  Cibo,  & le  comte  de  Manci, 
vinrent  de  la  part  du  fouverain  pontife  vifiter  le 
duc  d’Orléans , & lui  offrirent  des  prefens.  Le  com- 
te de  Tonnere  fut  pareillement  envoyé  par  fa  ma- 
jcrtc  très-chrétienne  , qui  le  fit  partir  de  Carcaf- 
fonne  pour  aller  rendre  vifîteà  la  future  époufe  , 
à qui  il  offrit  de  même  les  prefens.  Cette  prin- 
ceile  n’etoit  âgée  que  de  treize  ans , & le  duc  d’Or- 
leans  n’en  avoir  que  quinze.  Le  roi  accompagné 
de  toute  fa  cour , de  la  reine  Eleonore  fon  epou- 
fe  , &de  fes  trois  fils,  François,  Henri,  &Char- 
' les , attendoient  le  pape  à Marfeille.  Sa  faintetc  s’é- 
toit  embarquée  à Genes  fur  la  fin  de  Septembre  , 
& dès  que  la  flore  eût  été  découverte  du  château 
d’If,  &:dc  Notre-Dame  de  la  Garde,  la  nobleffe 
Françoife  fe  mit  aufli- tôt.  dans  des  Frégates  Si  des 
Brigantins , & alla  au-devant  avec  trompettes  & 
hautbois.  Le  pape  fut  falué  de  trois  cens  pièces 
de  canon , auxquels  répondirent  ceux  des  galcres , 
& alla  débarquer  dans  l’abbaye  faint  Viâ;or  , ou 
il  demeura  deux  jours  dans  le  palais  qu’Anne  de 
Montmorency  maréchal  Sc  grand-maître  de  Fran- 
LxxxiiL  ce  lui  avoir  fait  préparer.  Ce  fut  le  quatrième 
d’Odtobre  , & le  uxiéme  du  même  mois  fa  fainte- 
r*./ Try» fit  fion  entrée  folemnelle  à chev^il , la  mitre 
fr%Vïi  «TJ"'  habits  pontificaux  ; fa  tiare  pofée 

fur  un  fiége  étoit  portée  par  deux  hommes  : devant 


r«r, 
f.  «40, 
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le  pape  marchoic  un  maître  des  cérémonies  , monté  

fur  une  haquenéc  blanche  , que  deux  hommes 
vêtus  fuperbement  tenoienc  par  la  bride  ; derriece 
fuivqienc  douze  cardinaux  iur  des  mulets , &c  à 
quelque  diilance  d’eux  venoic  Catherine  de  Medicis, 
la  nouvelle  époufe  , richement  vêtue , fuivie  de  fes 
dames  &:  de  quantité  de  nobleife  Fran^oife  & Ita- 
lienne. 

Dans  le  même  tems  que  le  pape  faifoic  Ton  en- 
trée dans  Marfeille , le  roi  de  France  en  forcoic  par 
une  autre  porte  , comme  s’il  eût  voulu  laiiTer  le 
fouverain  pontife  maître  de  la  ville , & alla  loger 
au  palais  même  , que  fa  fainteté  venoit  de  quitter. 

On  avoit  préparé  dans  Marfeille  deux  fupcrbes 
logemens , l’un  pour  le  pape  Sc  l’autre  pour  le  roi. 

Le  lendemain  Fran<jois  1.  ht  fon  entrée  accompagné 
de  toute  fa  cour  , & alla  trouver  le  pape , qui  l’at- 
tendoit  aflîs  flîr  un  trône  placé  fous  un  dais , duquel 
fa  majefté  s’étant  approchée  , fe  baifla  pour  lui 
baifer  les  pieds  ; mais  Clément' s’étant  levé,  l’em- 
brafl'a.  Guillaume  Poyct  ^préfident  du  parlement^ 
de  Paris,  ôc  depuis  chancelier  de  France,  s’éroit 
chargé  de  haranguer  le  pape  dans  cette  entrevue , 

& avoit  pour  cela  préparé  une  harangue  latine 
très  . éloquente  , à laquelle  beaucoup  de  fqavans 
avoient  travaillé.  Mais  le  pape  ayant  ordonné 
qu’on  le  haranguât  fur  un  certain  fujet,  fur  lequel 
Poyet  n’étoit  pas  prêt,  Jean  du  Bellay  évêque  de 
Paris  en  fut  chargé,  ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  au 
préfident. 

Comme  le  principal  motif  de  la  venue  du  pape  txxxiv. 

/ . 1 . f . / / c'  ^ Marngcd<C>the« 

etoit  le  mariage  qui  avoit  cte  ptopole  entre  Ca-  nae  de  Medisu 

Y.yij 
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avec  le  due  d'Or- 
1(  am  fait  à Mar- 
fcille. 
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therine  de  Medicis  & le  duc  d’Orléans , on  com- 
.mença  par  cette  affaire , qui  ne  tarda  pas  à être  con- 
clue. Le  pape  fit  lui-même  la  ceremonie  du  maria- 
ge , après  quoi  en  entra  en  conférence  fur  les  ma- 
tières qui  concernoient  la  religion,  & l’on  prit  quel- 
ques mefures  pour  empêcher  que  la  France  ne  fût 
infedéc  des  erreurs  de  Luther , qui  commençoienc 
déjà  à y faire  du  progrès.  Le  pape  donna  une  bulle 
en  particulier  contre  ceux  quiiemoient  les  nouvelles 
héréfies , ou  qui  les  fomentoient , & menaça  des  fou- 
dres de  l’églife  tous  ceux  quicontribucroientde  quel- 
que man^re  que  ce  foit  à les  répandre , mais  le  reme- 
de  étoit  trop  foible  pour  la  grandeur  & le  progrès 
du  mal , auquel  il  n’y  avoir  qu’un  concile  qui  pût  ap- 
porter du  foulagement  ; & le  pape  n’avoit  pas  beau- 
coup d’inclination  pour  cette  voie  ; il  craignoit  qu’en 
y entrant,  on  n’allât  trop  loin  fur  ce  qui  le  regardoit 
lui- même,  & qu’on  n’attaquât  fes  Cxceffives  pré- 
tentions. 

Avant  que  de  quitter  Marfeille  , le  pape  vive- 
ment prelfé  par  Fran^oic»!.  nomma  quatre  cardi- 
naux François.  Cette  promotion  fe  fit  le  feptiéme  de 
Novembre.  Le  premier  cardinal  fut  Jean  le  Veneur, 
grand  aumônier  de  France , évêque  de  Lizieux , 
abbé  du  Bec,  & du  mont  faint  Michel,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Barthélémy  en  l’ille.  Le  fé- 
cond , Claude  de  Longuy  de  Givry  , évêque  de 
Mâcon  , enfuite  de  Langres , puis  d’Amiens  & de 
Poitiers , & abbé  de  faint  Benigne  de  Dijon , car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Agnès  in  agone.  Le 
troifiéme , Odet  de  Coligny  de  Châtillon  archevê- 
que de  Touloufe,  évêque  & comte  de  Beauvais,. 
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diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Serge  & de  faint  Bac-  — — 

che.  Le  quatrième, Plülippe  de  la  Chambre, Savoyard,  An.  1/3  3. 

religieux  de  l’ordre  de  faint  Benoît , abbé  de  faint 

Pierre  de  Corbie , enfuite  évêque  de  Boulogne , frère 

utérin  du  duc  d’Albanie , prêtre  cardinal  de  faint 

Martin  aux  monts , puis  de  fainte  Marie  au-delà  du 

Tibre , évêque  de  Frefcati. 

Outre  ces  cardinaux , Clement  avoir  encore  pro* 
mis  à François  I.  d’élever  à cette  dignité  Emmanuel 
Philibert , fécond  fils  de  Charles  duc  de  Savoye  & 
de  Be«itrix  infante  de  Portugal , qui  n’avoit  à peine 
que  fîx  ans  alors  ; mais  l’aîné  de  ce  prince  étant  mort,  l x xx  vl 
il  fe  maria  dans  la  fuite , & fut  duc  de  Savoye.  Il  ne 
faut  pas  omettre  une  autre  promotion  de  deux  Citum.  Kt/iifri 
cardinaux  feulement , que  fit  Clement  V 1 1.  le  dix- 
neuvième  de  Février  de  cette  année  i5'3  3.  à Boulo-  !'• 
gne,  avant  que  l’empereur  en  partît  ; l’un  fut  Etien- 
ne-Gabriel Merino , né  à Jacn  en  Efpagne,  arche- 
vêque  de  Bari , & patriarche  des  Indes , & qui  fut 
enfuite  évêque  de  Jaën  fa  patrie.  Dans  la  même 
promotion  le  pape  nomma  un  François , qui  fut 
Jean  d’Orléans  xle  Longueville  archevêque  de  Tou- 
loufe  & évêque  d’Orléans,  fils  de  François  comte  de 
Dunois  duc  de  Longueville , cardinal  du  titre  de 
faint  Martin  aux  monts  : il  mourut  dans  l’année 
fuivante. 

Le  cardinal  François  , ou  François  des  Urfins 
mourut  auffi  le  dixiéme  de  Janvier  de  cette  année  : na«x  des  Utiùu  « 
il  étoit  parent  de  Leon  X.  & avoir  porté  les  armes  ’ 
dans  fa  jeunefTe  ; il  fut  marié  &eut  un  fils  nomnîé  'é-sri/*’^**"’ 
Oébive  ; mais  étant  devenu  veuf,  il  quitta  le  parti 
de  la  guerre  , & entra  dans  l’état  eccléfiafi:iquc, 

Yyii) 
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— — où  il  fut  d’abord  proconotaire  apoftolique  , cn- 

An.  153  3*  fuite  élpvc  au  cardinalat  par  Leon  X.  le  vingc- 
lihtimiuu  fîxiéme  de  Juin  1317.  dans  cette  nombreufe  pro- 
vu  dti  motion  que  fit  ce  pape  de  vingt-fept  cardinaux  , 
ttniiruux.  Il  d’abord  le  titre  de  faint  George  in  velahro  , 
enfuite  celui  de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Après  la 
mort  de  Leon  X.  il  entra  au  conclave  pour  l’élec- 
tion d’un  fuccefieur  , & ne  voulut  jamais  donner  fa 
voix  pour  le  cardinal  Adrien  , qui  fut  toutefois  élu 
fous  le  nom  d’Adrien  VL  II  mourut  à Rome , & 
fut  enterré  dans  l’églife  du  Vatican.  Antoine«Cioc- 
chi,  appelle  le  cardinal  Démonté  ou  Dumont , par- 
ce qu’il  écoit  né  à Monte-di-Sanfovino  dans  la 
Tofeane  , mourut  aufli  à Rome  le  vingtième  de 
Septembre  de  cette  année  âgé  de  feptante-deux 
ans  ; il  étoit  fils  de  Fabien  avocat  coniîrtorial , & 
fe  rendit  fi  habile  dans  le  droit , qu’il  fe  fit  beau- 
coup confiderer  à la  cour  de  Rome  fous  les  ponti- 
ficats d’innocent  VIII.  d’Alexandre  VI.  &r  de  Jules 
II.  qui  remployèrent  en  plufieurs  affaires  très-im- 
portantes. Il  n’eut  d’abord  pour  récompenfe  qu’un 
office  d’auditeur  de  Rote  , mais  dans  la  fuite  il 
fut  fait  fucceffivement  éveque  de  Tiferno , de  Ri- 
mini , deCajace,  &:  archevêque  de  Siponte.  Jules 
II.  qui  avoir  fouvent  éprouve  fa  fidelité  dans  l’ad- 
miniftration  des  affaires  , le  créa  enfin  cardinal 
fous  le  titre  de  faint  Vital  , qu’il  quitta  enfuite 
pour  celui  de  fainte  Praxede  , & par  cette  promo- 
tion ce  pape  mit  dans  le  facré  college  un  des 
plûs  zélez  défenfeurs  des  droits  du  faint  fiége.  Ce 
fut  auffi  à fa  perfuafion  que  le  même  fouverain 
pontife  Jules  II.  fit  afl'cmbler  le  concile  de  Latran^ 
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dont  ce  cardinal  compila  les  a6tes , les  mit  en  ordre, 

& les  fit  imprimer  à Rome  par  Jacques  Muzochio. 

Il  eut  les  évêcliez  d'Albano  , de  Tufculum  , de  Pre- 
nefte  , de  Sabine  & de  Porto  en  dilTerens  tems  ; il 
gouverna  aufli  1 eglife  de  Pavie,&  eut  les  légations  de 
Peroufe  & d’Ombrie. 

Clément  VII.  ne  partit  de  Marfeille  que  le  vingt-  ixxxvnr. 
deuxième  de  Novembre  j mais  avant  ce  départ , il  rXyVgrcn 
foriicita  fort  le  roi  François  I.  d’employer  fon  cré-  chHe  w7«em- ' 
dit  envers  les  Proteftans  & particulièrement  auprès 
du  Landgrave  de  Hefle , qui  devoir  venir  en  Fran- 
ce  , pour  les  faire  défifter  de  la  demande  du  con- 
cile , & les  exhorter  à trouver  quelque  autre  voyc 
pour  accommoder  les  différends  , en  promettant 
de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à cet  accord  , 
quand  il  en  feroit  tems.  Le  fujet  du  voyage  du 
Landgrave  de  Heffe  en  France  , étoit  pour  enga- 
ger le  roi  à fecourir  Ulrich  duc  de  Wittemberg; 
qui  avoit  été  chafle  de  fon  pays  par  ceux  de  la  li- 
gue de  Souabe , parce  qu’il  s’étoit  emparé  de  Rote- 
ung  ville  de  l’empire  , qui  depuis  peu  étoit  entrée 
dans  leur  alliance.  L’empereur^e  faifit  d’abord  de 
ce  duché  , qui  échut  à Ferdinand  , quand  les  deux 
freres  firent  leurs  partages.  Plufieurs  princes  dans 
la  diète  d’Aufbourg  prirent  la  défenfc  d’Ulrich  chaf- 
fé  de  fes  états  depuis  l’an  15  ip.  par  la  ligue  de 
Souabe  ; mais  ils  ne  furent  point  écoutez.  Charles 
V.  après  avoir  fait  un  long  difeours  pour  montrer 
l’injuftice  de  la  demande  qu’on  lui  faifoit , accor- 
da publiquement  l’inveftiture  de  ce  duché  à Ferdi- 
nand fon  frere.  Le  Landgrave  qui  étoitproche  pa- 
rent d’Ulrich , penfa  dès  lors  à quelque  ©ntreprife  } 
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— mais  abandonné  de  ceux  qui  lui  avoient  promis 

An.  IJ33.  leurs  fecours , il  attendit  une  occafion  plus  favora- 
ble , & voulant  profiter  de  l’abfence  de  Charles  V. 

2ui  étoit  en  Efpagne , il  prit  la  réfolution  de  s’a.. 

reflet  au  roi  de  France  , ce  qui  ne  fe  fit  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivante. 

Lxxxix,  Le  roi  avant  que  de  quitter  le  pape  à Marfeille, 
autoii  bien  voulu  le  mettre  fur  l’affaire  du  divorce 
ri“vnL du  roi  d’Angleterre  , il  lui  en  parla  , il  lui  expbfa  • 
Betuj  les  dématclies  que  faifoit  fa  majefté  Angloife  , 
u'arjâ'h/i  dm  pour,  accommoder  cette  affaire , puifque  dans  le 
div0rc,,‘t$m.  i.  p^ois  de  Juillet  , le  duc  de  Norfolk  l’étoit  venu 
^ trouver  de  la  part  de  Henri  fon  maître  , dans  le 

’ tems  qu’il  étoit  prêt  de  partir  pour  le  Languedoc  ; 
qu’il  l’avoit  même  accompagné  pendant  quelque 
tems  dans  le  deifein  de  fe  trouver  à l’entrevûe 
de  Marfeille  j mais  qu’ayant  appris  au  commen- 
cement du  mois  d’Août , ce  qui  s’étoit  pafle  à Ro- 
me contre  le  roi  fon  maître , il  avoir  voulu  s’eix 
retourner  , dans  la  penfée  que  fa  préfence  feroit 
inutile  à Marfeille  , ^ que.  quelques  inftances 
que  le  roi  eût  fait^  pour  l’arrcter  , il  n’avoit  pu 
réuflîr , parce  que  le  duc  ayant  informé  Henri  , 
de  ce  qu’on  avoir  fait  contre  lui  à Rome  , avoit 
re^u  ordre  de  fe  rçcit!?r  ineeffammenc  ; mais  rou- 
tes ces  remontrances  dç  François  J.  au  pape  nc 
fervirent  de  rien.  Le  roi  d’Angleterre  avoir  pouffé 
les  chofes  trop  loin  pour  pouvoir  efperer  quelque 
' accommodement  , & ce  fut  inutilement  que  fa 
majçffé  très-chrétienne  , avoir  engagé  Henri  à cn^ 
yoyer  de  fa  part  à Marfeille  Effienne  Gardiner  « 

Je  chevalier  Brian  & Edmond  Bonner  ^ pour  être 

témoins 
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témoins  fon  zélé  à fervir  Henri  VIII.  — 

Tout  alloitaflcz  bien  jufqucs-là  pour  ce  prince,  An.  1J33. 
^arce  que  le  pape  avoir  promis  au  roi  de  France  , 
qu'il  facisferoic  fa  majeilé  Angloife  i mais  que' 

f)our  fauver  l'honneur  du  faine  Hége  , il  jugeroic 
ui-mème  là  caufe  dans  utrconlilloire  dont  les  car- 
dinaux du  parti  de  l'empereur  feroient  exclus  ; fa  . 
fainteté  ignoroie  alors  ce  qui  s’étoit  palTc  en  Angle- 
terre ; &c  d'ailleurs  la  conduite  des  envoyez  de  Hen-  xc. 

. . _ • r t ./  • • te*  ambaJlacteur* 

n gata  tout.  Bonnet  qui  lans  doute  netoit  pas  m- de  Htiuinotificiic 
ftruitdes  bonnes  difpofîtions  du  p^e  , ayant 
mandé  d’être  admis  à fon  audience , lui  notifia  en 

Earlant  à lui-meme  un  appel  au  futur  concile  de 
; fentence  ddnnce  contre  le  roi  d’Angleterre  , ou 

.y  . J , \ r • f ° ut. 

qui  le  pourroit  donner  dans  la  luite.  Le  pape  lui  ré- 
pondit qu’avant  que  de  fe  décllrer  , il  vouloir  pren- 
dre les  avis  des  cardinaux  qui  étoient  avec  lui.  j[^uel* 

3ue  tems  après , ayant  fait  appeller  Bonnet , il  lui 
onna  pour  réponfe  que  fon  appel  n’étoit  pas  rece- 
^^le.  Mais  l’ambalTadeur  Anglois , fans  s’étonner 
at  cette  réponfe, lui  notifia  de  la  meme  maniéré  de  la 
part  du  roi  & du  nouvel  archevêque  de  Cantorbe- 
ri , un  femblable  appel  de  tout  ce  qui  avoir  été  fait  à 
Rome  • ce  qui  mit  le  pape  dans  une  extrême  colere, 

& l’irrita  fi  fort , qu’au  lieu  d’écouter  les  raifons  de 
François  I.  il  travailla  à le  détacher  lui-même  des 
intérêts  de  Henri  : mais  ce  prince  alTura  fa  fainteté 
•qu’il  feroit  toujours  ami  du  roi  d’Angleterre  ; qu’il 
le  foutieridroit  envers  & contre  tous , & redoublant 
encore  fes  prières , il  la  conjura  d’oublier  tout  le  paf- 
fé  ; mais  quelque  chofe  qu’il  pût  dire,Clement  repaf- 
fa  en  Italie  fort  irrité  contre  Henri  qui  ne  garda  plus 
Tome  XXV IL  Zz 


Digitized  by  Google 


An.  i;33- 


xci. 

Sun»  du  parles 
ment  d’Anglettir 
re  qui  défend  Iti 
appel!  à Kome. 

tCUrd  Htriti  d*rt 

i»  vit  dr(hifiêtr$ 
dtHtnri  Vtll. 
Burnet  hift,  de  ts 

referme  Li.f-tij. 
Le  Grend  itjf.  ire 
divereete.  Lfee^. 


Histoire  Ecclesiastique. 
de  mefures  ; mais  pour  mieux  connoitre  le»  démar- 
ches de  ce  grince, il  faut  reprendre  les  chofes  un  peu 
plus  haut  des  le  commencement  de  cette  année. 

Son  parlement  s’alTembla  le  quatrième  de  Février, 
& l'on  y porta  un  nouveau  coup  à l’autorité  du 
pape  par  un  ftatutqui ’défendoit  exprelTement  de 
porter  aucun  appel  à la  cour  de  Rome , & décerna  la 
peine  du  Prémunir e contre  les  contrevenants:  la  rai- 
îbn  qu’on  en  rendoit  étoitque  l’Angleterre  étant  un 
royaume  qui  ne  reconnoilToit  point  de  puilTance 
étrangere,nidagsle  fpirituelni  dans  le  temporel, tou- 
tes les  af&ires  concernant  les  matières  ecclehaftiques 
doivent  être  jugées  en  dernier  relTort  par  lès  archevê- 
ques , chacun  dans  fa  province  , fans  préjudice 
néanmoins  des  prétentions  de  l’archevêque  de  Can- 
corbery  fur  l’arcnevêctié  d’Yorck  ; que  ni  les  appels 
à la  cqpr  de  Rome  , ni  les  bulles  & les  défenfes  des 
papes  ne  fuffiroienc  point  pour  empêcher  l’exécu- 
tions des  Sentences  des  juges  ordinaires;  que  malgré 
toutes  excommunications  ou  interdits  venus  de 
me  on  célébreroit  toujours  l’ofiSce  divin  ,•&  l’on  aei- 
miniftreroit  les  Sacremens  à l’ordinaire  ; que  h dans 
la  crainte  des  cenfures  de  Rome,  on  refufoit  d’execU- 
ter  ceftatut,  on  feroit  condamné  à un  an  de  prifon, 
& à une  amende  payable  à la  volonté  du  roi.  Et  l’on 
conclut  que  pour  les  affaires  aufquellesle  roianroit 
interet,  elles  feroient  terminées  par  la  chambre  haute 
de  l’affemblée  du  clergé. 

Le  parlement  étoit  encore  affemblé , lorfqu 'Henri 
Vin.  qui  voulmt  abfolument  rompre  avec  le  pape , 
envoya  en  France  le  vicomte  de  Rochefort , frere 
d’Anife  de  Boulcn,pour  faire  part  au  roi  de  fon  ma- 
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riage  & le  prier  de  fe  défîller  de  fon  affaire  auprès 
du  pape  &de  n’en  plus  parler.  Cecte  propofirion  fur- 
pric  fbrc  François  I.  qui  die  neccemenc  à Kocheforc , 
qu’ayant  demandé  à fa  fainceté  une  entrevue  du  con- 
ientement  de  Henri , ayant  même  déjà  envoyé  vers  le 
pape  les  cardinaux  de  Tournon  & de  Grammont , 
pour  convenir  du  tems  & du  lieu , il  ne  vouloir  pas 
xburnir  à Clement  VII.  un  prétexte  de  ne  point  ac- 
complir fes  promelTes , & de  fe  lier  plus  étroitement 
avec  l’empereur.  Qu’ainfl  il  ne  pouvoir  accorder  au 
roi  d’Angleterre  ce  qu’il  demandoit  y ni  préfenter  de 
fa  part  à fa  fainteté  aucun  mémoire  conforme  à fes 
demandes  i au  contraire  ce  prince  avoir  fait  dreffer 
un  autre  mémoire  qu’il  fit  lire  à Rochefort,  en  le 

{triant  de  le  poner  à fon  maître  -,  mais  l’ambalTadeur 
e refiifa  y difant  qu’il  n’en  avoir  point  d’ordre  ; ainfi 
l’affaire  en  demeura  là,  parce  qu'Henri  ctoit  réfolu  à 
faire  juger  le  divorce  dans  fon  royaume , fans  fe  mer* 
tre  davantage  en  peine  de  ce  que  le  pape  pourroic 
faire  contre  lui , & pour  cela  il  avoir  befoin  d’un 
homme  qui  fut  fournis  à fes  volontez. 

Il  le  trouva  dans  le  doâeur  Thomas  Cranmer , 
qu’il  nomma  archevêque  de  Cantorbery , en  la  place  muCranmer. 
, de  Warham , dont  on  a rapporté  la  mort.  Cranmer 
croit  né  à Notringam  le  deuxième  de  juillet  1489. 
mais  on  ne  f^ait  de  quelle  famille  : les  Protelfans  le 
font  noble, & difent  que  fes  ancêcres  avoient  pafTé  de 
Normandie  en  Angleterre  à la  fuite  de  Guillaume  le 
conquérstni;;  mats  les  auteurs  caiholiqttes  n’en  con- 
viennent pasiiTouceequ’il  y adi’afitiré  U-defTus  eft , 
que  dès  fonéessne  âge  n fit -qtielques  progrès  dans  les 
lettres  i qu’à  «otbiidlâ  é’éiM  eodAUalh^e  > 
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*■  ■■  futprofefTcur  dans  luniverfitc  de  Cambridge,  dont 
An.  ij33*on  lechaflapour  s’être  marié  j qu’il  vint  à Londres 
dansie  tems  qu’Henri  VIII.  étoit  amoureux  d’Anne 
de  Boulen  ; qu’il  entra  au  fervice  du  comte  de  Wils- 
kirk  pere  de  cette  maîtreflè  du  roi,  en  qualité  de  cha- 
pelain ; qu’il  fut  un  des  premiers  qui  écrivit  pour  fou- 
tenir  la  nullité  du  mariage  avec  Catherine  ; qu’il  s’é- 
toit  laide  féduire  par  les  livres  de  Luther,  & que  fans 
’ofer  fe  déclarer  en  faveur  de  fa  doéfrine  , il  entrete- 
• noit  de  grandes  liaifons  avec  les  Luthériens  d’Alle- 

magne. Ce  fut  lui  qui , comme  on  a dit  ailleurs , con- 

■ feilla  à Henri  de  faire  rouler  la  queftion  de  la  validité 
de  fon  mariage  fur  la  défenfe  faite  dans  le  Lévitique» 
& de  confulter  là-delTus  les  univerlitez.  Il  fut  en>- 
ployé  en  Angleterre  , en  France  & en  Allemagne 
pour  tirer  des  univerfitez  & des  théologiens  des  avis 
favorables  au  roi  j & Henri  l’envoya  a Kome  pour 
folliciter  la  dilTolution  de  fon  mariage. 

Pour  fes  bonnes  & mauvaifes  qualitez,'les  auteurs 
en  conviennent  encore  moins  que  de  fa  noblelTe.  A 
entendre  parler  les  Protellans , Cranmer  étoit  com- 
parable aux  premiers  peres  de  l’églife  ; c’étoit  un 
nomme  judicieux , éclairé , qui  ne  manquoit  ni  de  vi- 
' eueur , ni  de  courage  : ils  tufent  qull  étoit  en  Al-, 

lemagne  ^lorfque  Henri  le  nomma  archevêque,  & 
que  quand  il  f^ut  à quoi  on  le  deftinoit , il  nt  tous 

■ les  efforts  pour  porter  le  roi  à changer  de  fentiment, 

■ qu’il  laifla  même  palTer  plus  de  fix  mois  avant  que 
d’accepter  cette  dignité , efperant  que  l’affeéHon  du 
roi  pour  lui  fe  rallentiroit , & que  a’autres  eccléfiaf- 
tiques  briguant  la  place  vacante , quelqu’un  d’eux 

' l’emporteroit.  A écouter  les  auteurs  catholiques  ja- 
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mais  homme  n eut  moins  de  religion  que  Cranmer,  - 

■&  il  eut  une  fin  telle  qu'il  la  méricoit  ; dans  le  voya-  ^ Vf** . 

ge  au’il  fit  en  Allemagne  pour  avoir  les  avis  des  uni- 
veratez , il  abufa  d’une  parente  d'Ofîander  , qu’il 
époufa  enfuite.  Bien  loin  d’être  ferme  Sc  fincere , on 
verra  par  fes  aâions  que  jamais  homme  ne  fut  plus 
lâche  & plus  diifimulc,  & que  Ton  véritable  caradere 
étoit  d’avoir  l’ame  bafle  & de  s’accommoder  à tout. 

Le  cardinal  Polus  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit , lui  fuftut  i,  fmft. 
reprocha  qu’il  croit  entre  dans  îe  bercail  de  JefuSp  '^uGr»>ubifi.da 
-Chrift  par  la  fenêtre  pourcontenterune  paillon  bon- 
teufe  y & qu’il  s’étoit  glüTé  par  des  chemins  couverts 
comme  un  voleur  & un  larron. 

' Le  pape  qui  étoit  aufli  informé  des  mauvaifes  „ xcim. 

, r 1 1 . \ r • Cmmner  dcmaiiT 

qualicez  de  Cranmer , n ecoïc  pas  content  de  la  nomi-  acd»  buiia  au 
-nation  } il  voyoit  bien  que  c’étoK.un  ^ppui  pour  ^îde?”*  ****^ 
l’héréfie  & un  ennemi  de  la  cour  de  Rome  qu’on  in-  B»nut  nff.  4,  u 

■ troduifoit  en  Angleterre , & à qui  l’on  s’efforçoit  de  *■ 

donner  une  autorité  qui  feroit  un  jour, très- préjudi- 
ciable â la  vraie  religion.  Cranmer.  lui -même  ne  fe 
déguifoit  pas , & quoiqu’il  n’ignorât  point  que  l’u- 

fage  étoit  de  demander  des  bulles  au  pape , il  ne  vou- 
loir point  en  faire  la  démarche  , ni  qu’on  la  fit  pour 
- lui , & il  refufoit  encore  plus  de  prêter  ferment  d’o- 
. béifiance  â Clément , prétendant  qu’il  ne  lui  étoit 
point  dû.  Mais  le  roi  qui  ne  vouloir  p^  encore  de 
rupture  bien  ouverte , l'engagea  â fe  prêter  â ce  qu’on 

■ lui  demandoit , & lui-même  écrivit  â Rome  pour 
avoir  bulles  qui  étoient  néceiraires.  Le  pape  les 

. accorda  fans  exiger  les  annafes  & les  envoya  en  An-' 
gleterre  } elles  font  datées  du  vingt-deuxieme  de  Fé- 
:■  vrier , & elles  furent  les  dernieies  bulles  qui  parurent  ' 

Z Z iij 
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--  dans  ce  royaume.  Elles  permectoienc  à Cranmer  de 

An*.  I J33.  fe  mettre  en  poffeffion  de  l’archevêchc  de  Cantor- 
bery  fur  la  nomination  du  roi , le  déclaroient  ar- 
chevêque , rabfolvoient  de  toutes  cenfures,  & exi- 
geoient  de  lui  le  ferment  félon  le  pontifical.  Le  pape 
•wi  envoya  aulfi  le  PÆiutn , avec  ordre  à l’archevê- 
que d’York  & à l’cvêquc  de  Londres  de  l’cn  re- 
vêtir. 

Le  facre  fe  fit  le  quinziéme  de  Mars  par  les  évêques 
de  Lincoln , d’Exccller  & de  faint  Afaph.  Mais  ce  ne 
fut  qu’avec  ce  tempérament  par  lequel  il  crut  pou- 
voit  contenter  le  pape  & le  roi  tout  enfemble.  Com^ 
me  il  ne  pouvoit  etre  facré  fans  faire  le  ferment  por- 
té par  les  canons  de  ne  fe  féparer  jamais  de  la  com- 
munion de  l’églife  Romaine,  & que  d’ailleurs  il  fija- 
voit  que  Henri  renonceroit  plûcôt  à la  religion  de 
• fes  peres  qu’au  mariage  d’Anne  de  Boulcn , Te  parti 
qu’il  prit  fut  de  protcllcr  avant  fon  facre  contre  le 
lerment  qu’il  alloit  faire , & de  prendre  ade  de  fa 
proteftation.  Il  déclara  donc  devant  des  notaires 
P,«*So.  a«  & <lcs  témoins  ; » Que  par  force  & contre  fa  volonté 
cr.nm«^iou-^  „ il  alloit  promettre  obeiiTance  au  faint  fiége  , mais 
^‘il  dcToit  faicc  n que  ce  n’étoit  que  pour  fatisfaire  à la  coôtume , & 
*"*’**^*’  » que  fon  intention  n'étoit  pas  de  faire  un  ferment 

» qui  préjudiciât  a l’obéilfance  qu’il  devoir  a fon 
» (ouverain. 

xcv.  La  première  chofe  que  fit  Cranmer  après  la  cé- 
remonie  de  fon  facre , fut  d’aller  prendre  fa  place  dans 
LticdiTofcr.  la  chambre  haute  de  l’alFemblée  du  clergé  l’on 
*/iîÏÏ.l^;M,!'examlA&ft  tes  delHC'4*®ftions  tant  de  fois  agitées. 

Si'la  dî^epfffc  dupâpe  Jules  II.  pour  le  mariage  du 
■ foi  ^c  MQ^erkte  «soit  fufifantc , & pouvoit  le 
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rendre  valide,  La  IL  fi  la  confommation  du  premier  * 

mariage  de  Catherine  avec  Arthus,  émit  iufhfam- 
ment  prouvée.  La  première  de  ces  queluons  fut  d’a- 
bord agitée  dans  la  chambre  baffe  compofée  des  dé-; 
putez  des  eccléfiaftiques  du  dernier  rang  qui  né-; 
toient  que  vingt-trois  -,  & quatorze  foûtinrent  que 
de  femblables  mariages  étoient  défendus  par  le  droit 
divin.  Mais  dans  la  chambre  haute  beaucoup  plus 
nombreufe , apres  de  longues  contefiations  entre, 

Stockefty  évêque  de  Londres , & Fifcher  évêque  de 
Rochefter , deux  cens  dix-fept  voix  condamnèrent 
le  mariage  dont  il  s’agiflbit , fur  le  principe  que  la 
difpcnfe  de  Jules  II.  «oit  contraire  au  droit  divin , 

& n’avoit  pas  dû  être  accordéc.  Pour  ce  qui  eft  do 
la  féconde  queftion,  il  n’y  eut  que  cinq  oufixper- 
fonnes  qui  ne  convinrent,  pas  qu’on  eût  fuffifam- 
ment  prouvé  qu  Arthus  avoir  confommé  fon  ma- 
riage , & on  e'n  renvoya  la  décifion  aux  Canoniftes 
qui  donnèrent  une  fentence  pour  l’aflSrmative , qui 
tut  enfuite  confirmée  par  la  chambre  haute  du  cler^ 
gé.  Il  y eut  fur  cela  une  déclaration  cinquième 
d’Avril , qui  portoit  que  le  pape  n’avoit  pas  eû  le 
droit  de  difpcnfer  contre  la  loi  de  Dieu , & que  la 
confommation  du  premier  mariage  étoit  prouvée 
autant  qu’une  chofe  de  cette  nature  pouvoir  l’être , Si 
le  treiziéme  de  May  fuivant  l’aflcmblée  du  clergé 
d’Yorck  donna  une  pareille  décifion. 

Pendant  que  le  clergé  étoit  occupé  a délibérer 
fur  cette  matière  , Henri  écrivit  à Francis  I.  qu’il 
le  prioit  de  lui  envoyer  un  homme  de  confiance 
à qui  il  pût  découvrir  certaines  chofes  qu’il  ne  ne  vou- 4.  r.  15®.  à- 
loit  pas  rendre  publiques.  Sur  cette  lettre  le  roi  de'*”’’ 
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~ ' France  lui  envoya  Guillaume  du  Bellay  feigncur  de 

An.  ij3'3.  Langey  , à qiji  il  ordonna  d’informer  Henri  VIII. 

de  la  négociation  en  faveur  de  la  ligue  d’Italie  , du 
jefus  que  les  Vénitiens  avoientfait  d’y  entrer  , & de 
celui  du  pape  d’y  comprendre  les  Génois  -,  de  la  pro- 
pofition  d’un  concile , ôc  des  rcponfe's  que  les  prin- 
ces Proteftans  yavoient  faites  , des  fecours  qu’on 
preparoit  contre  les  Turcs } enfin  de  l’entrevûë  pro- 
chaine du  pape  , & de  François  I.  à Marfeille  & du 
mariage  , qui  s’y  devoir  faire  de  Henri  fon  fécond 
fils , avec  la  duchefie  d'Urbin  petite  nièce  de  fa  fain- 
teté.  Que  dans  une  telle  conjonélure  il  paroilToic 
convenable  que  Henri  fc  trouvât  lui-même  à l’en- 
trevûë  pour  faire  entendre  au  pape  la  jullice  de  là 
caufe  & fon  bon  droit  ; que  pour  faire  ce  voyage , 
il  pourroit  traverfer  la  France , où  il  feroit  aulfi  fu- 
rement  que  dans  fon  royaume.  Ou  Bellay  arrivé  *à 
Londres  s’acquitta  fidclement  de  fi  commiltlon. 
Henri  lui  déclara  que  fur  le  refus  de  Clement  VII. 
de  lui  donner  des  juges  en  Angleterre , il  avoir  j)af- 
fc  outre,  &^poufé  Anne  de  Boulen , & qu’il  etoic 
réfolu  à faire  caifer  fon  mariage  par  l’archevêque  de 
Cantorber-y  s que  cependant  il  tiendroit  fon  fécond 
mariage  fecret  jufqu’â  l’entrevûe  du  roi  de  France 
avec  le  pape , qu’il  croyoit  devoir  fe  faire  dans  le 
mois  de  May , pour  en  voir  le  fuccès  par  raport  à fon 
affaire.  ^ - 

comme  cette  cntrevûc  fut • différée  jufqu’au 
Seîtafeln  c*.  d’Oélobre,Henri  n’eut  pas  la  patience  d’atten-« 
tberine.  dre  jufqu’alors  i fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen 
Aa.fuU.  jinji.  fut  rendu  public , parce  qu’elle  étoit  enceinte  de 
quatre  mois  , & quelle  ne  pouvoir. plus  cacher  fa 

groffeffe 
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grofTefTe  ; mais  avant  que  d’en  venir  là  , l’archevê-  — 

<jue  de  Cantorbery  fit  citer  la  reine  Catherine , après  ^ 

avoir  fait  beaucoup  d’inftances  auprès  d’elle  , pour 
l’engager  à fe  dcfifter  de  fon  appel , tâchant  de  lui 
perfuader  , que  toute  l'cglife , hormis  la  cour  de  Ro- 
me , s’ctoit  déclarée  contre  elle.  On  lui  promit  au  fli 
le  doüaire  qui  étoit  dû  à la  veuve  du  prince  Ar- 
thus , on  lui  offrit  la  qualité  de  princeûe  de  Galles: 
mais  iputes  ces  promefTes  furent  inutiles  , elle  dit 
qu’il  n’y  avoir  qu’une  fentence  du  pape  , qui  fût  ca- 
pable de  la  faire  changer  de  réfolutmn.  Sur  ce  refus 
Cranmer  la  cita  pour  comparoître  à Dunftale  lieu 
voifin  de  fa  réfidence  , le  vingtième  de  May.  Le  roi 
fut  auffi  cité.  Cranmer  au  jour  marqué  partit  pour 
cet  endroit  avec  les  évêques  des  Londres  , de  Win- 
chcfter , de  Bath  , & de  Lincoln  , plufieurs  théolo- 
giens & canoniftes.  Le  roi  comparut  par  procureur , 
mais  la  reine  ne  comparut  "point:  une  fécondé  & troi- 
fiéme  citation  n’ayant  produit  aucun  effet , cette  > 
princeffe  fut  déclarée  contumace  ; enfuite  on  exami- 
na les  dépofitions  faites  devant  les  légats-,  on  rapj^r- 
ca  les  décifions  des  univerfitez  , les  conclufions  de 
f<javans  canoniftes  , les  déclarations  du  cierge  des 
deux  provinces  , & toutes  les  autres  pièces  du  pro- 
cès. Diverfes  fcances  ayant  été  employées  à examiner 
cette  affaire  , Cranmer  caffa  le  mariage  de  Henri  & ^jxcvrii. 
de  Catherine  , de  fa  propre  autorité , & déclara  le  fcntcncc  qui  c ille 
vingt-troifîéme  de  May , ce  mariage  nul  dès  le  com-[isdy<?^hcrin"’ 
mencement , comme  contraire  à la  loi  de  Dieu.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois , il  confirma  le  ma-"*‘^'-'- 
riage  de  Henri  avec  Anne  de  Boulen , & le  premier 
de  Juin  elle  fut  couronnée. 

Tome  XXV U,  Aaa 
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*— — — La  cérémonie  du  couronnement  fut  des  plus  au- 

An.  ij'33'guftes&  des  plus  magnifiques.  La  nouvelle  reine 
riïémônfeda  partit  de  Greenvik  le  vingt-neuvième  de  May , 
dXTe"d\B'u'ien.  ^ Loudtes  dans  une  barque  ornée  de 

ucr»ndhin.d»  plufieurs  banderolles , & fuivie  de  plus  de  cent  au- 
i'io'&fûiv.  ornées  de  meme  &c  remplies  de  tout  ce  qu’il  y 

s«*r.  avoir  de  plus  diftinguc  dans  le  royaume}  elle  vint 
avec  ce  norr>breux  cortege  dcfcendre  à la  tour  de 
Londres  , où  elle  fut  reçië  au  bruit  de  toute,  l’artil- 
lerie. Le  lendemain  elle  fe  repofa  , le  jour  d’après 
elle  alla  au  palai^e  Wittehal  vêtue  en  reine  f &c  por« 
tée  dans  une  litiere  de  fatin  blanc  toute  ouverte.  A 
la  tête  paroiflbit  une  compagnie  de  Marchands  Fran- 
çois à cheval , vêtus  de  velours  violet  hors  la  manche 
^ui  étoit  des  couleurs  de  la  reine  : leurs  chevaux 
croient  couverts  de  taffetas  violet  avec  une  croix 
blanche  : immédiatement  devant  la  litiere  étoienc 
deux  écuyers  avec  des  bonnets  fourés  d’hermine  } ÔC 

{nés  de  la  reine  marchoient  le  duc  de  Suffolk,  & My- 
ord  Guillaume  , le  premier  faifant  l’ofHce  deconné- 
ta^e  y & le  fécond  celui  de  grand  maréchal  à la  place 
de  fon  frere.  En  fuite  venoient  douze  dames  vctûë» 
de  drap  d’or  fur  douze  haquenées  caparafTonnécs  de 
même  étoffe , & apres  elles  fuivoit  un  char  couvert  I 

pareillement  de  drap  d’or  , où  étoient  la  vieille  du- 
cheffe  de  Norfolk,  & la  comteffe  de  Wilkire  mere  de 
la  ndlivelle  reine.  • 

On  voyoit  derrière  ce  char  douze  dcmoifclles.  ha- 
billées de  velours  cramoify  , & montées  fur  des  ha- 
quenées. Trois  chariots  dorez  fuivoient  remplis  de 
demoifclles  , & vingt  ou  trente  autres  vêtuës  de  ve- 
lours noir  les  accompagnoient  à cheval.  Les  ambaf- 


I 
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fadeurs  de  France  & de  Vcnife  paroiflbient  cnfuire  ; 
le  premier  accompagne  de  l’archevêque  de  Cantor- 
bery , & le  fécond  du  grand  chancelier.  Toute  cette 
marche  étoic  fermée  par  un  corps  de  plus  de  trois 
cens  gentilshommes.  On  avoir  drelTé  dans  les  rues 
par  où  la  reine  devoir  palTer  pludcurs  arcs  de  triom- 
phe avec  diverfes  inferiptions , & d’efpace  en  efpace 
croient  des  fontaines  de  vin.  Le  jour  fuivant  premier 
de  Juin , qui  croit  un  dimanche  , la  nouvelle  époufe 
marcha  à pied  fur  des  draps  fort  riches,dont  on  voit 
couvert  les  rues  jufqu’à  l’eglife,où  elle  fut  couronnée 
avec  beaucoup  plus  de'  magnificence  & de  pompe 
que  jamais  aucune  autre  reine  d’Angleterre  ne  l’a- 
voit  été.  Après  la  cérémonie  il  y eut  un  repas  fu- 
perbe , &c  Anne  y fut  fervie  en  reine.  Enfin  cette 
grande  fête  fc  termina  le  lendemain  par  un  tournois 
defeize  chevaliers  divifez  en  deux  bandes, dont  l’une 
étoic  conduite  par  le  frere  du  duc  de  Norfolk , &c 
l’autre  par  mylord  Garer  grand  écuyer , qui  rom- 
pirent leurs  lances  avec  beaucoup  d’adrelTe.  Anne  de 
Boulen  quelques  mois  après , c’eil- à-dire  le  feptiéme 
de  Septembre  , accoucha  d’une  fille  , qui  fut  nom- 
mée Elizabeth. 

Dès  que  la  fentence  du  divorce  eut  été  publiée , 
Henri  prit  foin  d’en  faire  informer  Catherine  par 
le  lord  Montjoye  , qui  s’efFort^  inutilement  de  lui 
perfuaderde  s’y  foumettre.  Elle  demeura  toujours  in- 
flexible , & foutint  qu’elle  feroit  l’époufe  du  roi , juf- 
qu’à  ce  que  le  pape  eût  prononcé  la  nullité  de  fon 
mariage.  Le  roi  infor“mé  de  cette  réponfe , fit  défenfe 
de  donner  à Catherine  le  nom  de  reine , &c  ordonna 
qu’on  l’appelleroit  feulement  princefle  doüairiere  de 
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■ Galles  ; & fur  ce  que  cette  princefle  s ’obftina  à n€ 

An.  IJ35*  voulôir  foulfrir  aucun  domeftique  qui  ne  la  traitâc 
de  reine , Henri  lui  envoya  dire  quelle  avoir  entre 
fes  mains  la  fortune  de  fa  fille  , & qu’il  la'  desheri- 
teroit , s'il  n’étoit  fatisfait.  Cependant  rien  ne  fut  ca- 
pable dg  la  faire  changer  > elle  fou  tint  jufqu’à  la  mort 
la  validité  de  fon  mariage , & le  roi  qui  ne  mena(joic 
jamais  en  vain  , étoufiànt  tous  les  fentimens  de  pe- 
* maltraita  fort  la  princeife  Marie  , lui  défendit 
»s.  ./.loi.  mere,  la  déclara  incapable  de  fucceder. 

Peu  de  tems  après , il  fit  notifier  fon  divorce  & fou 
nouveau  mariage  à tous  les  fouverains  , & particu- 
lièrement à l’empereur , qui  répondit  féchement  à 
l’ambafladeur  d’Angleterre , qu’il  verroit  ce  qu’il  au- 
roit  à faire  fur  ce  fujet , réponfe  qu’on  regarda  com- 
me une  déclaration  de  guerre, 
cri.  Des  qu’on  apprit  à Rome  non-feulement  qu’Hen- 

Ic  pape  coniiam-  . T i 5 ^ i r rr  i 

ne  fiicafliia  fen-  n avoit  tepudie  Catherine , & epoufe  Anne  de  Bou- 

tcncc  de  l’arche-  i . ^ l a i . II-.  i-C 

Tcque  de  Camor- len  , mais  que  les  Anglois  publioient  par-tout  dir- 
* ferens  traitez  contre  la  puilTance  des  papes,  entre  au- 

^Ctlfrd  Hirbfrt  *.  1*  * - / • /*  S i 

liit.ugn.  Htnûà  très  un  livre  contre  1 autorité  pontihcalc,  dont  on 

'^Ilcr.nditu.  /.  croyoit  le  roi  même  auteur  ; le  pape  en  fut  vive- 
A«ti  irrité,  & réfolut  dès-lprs  de  procéder  contre 

»*OT.i4./.4i,.  Henri  & contre  l’archevêque  de  Cantorbery.  Les 
cardinaux  du  parti  de  l’empereur  voulant  profiter 
de  ces  difpofitions , prelferent  fort  Clement  de  don- 
ner une  fentence  définitive  en  faveur  de  Catherine, 
& de  ne  pas  fouffrir  l’infulte  qu’on  venoit  de  faire 
à l’autorité  du  faint  fiége.  Mais  d’autres  plus  modé- 
rez, lui  repréfenterent  qu’il  ne  falloir,  point  poulTer 
les  chofes  lî  loin , & qu’on  ne  devoir  rien  précipi- 
ter dans  une  affaire  de  cette  conféquence , qui  expo- 
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jfcroic  un  royaume  entier  à fc  féparer  de  l'églife.  Cet 
avis  étoit  fage  ; mais  le  pape  entraîné  par  les  pour- 
fuites  des  Impériaux,  donna  une  bulle  qui  cafloit  la 
fentence  de  l'archevêque  de  Cantorbery , & décla- 
roit  que  le  roi  lui-même  meritoit  d'être  excommu- 
nié , & le  feroit  en  effet , fi  dans  tout  le  mois  de  Sep- 
tembre il  rie  remettoit  les  chofes  dans  l’état  auquel 
elles  étoient  auparavant , & s’il  ne  renvoyoit  Anne 
de  Boulen. 

Henri  informé  de  cette  menace  d’excommunica- 
tion , attaqua  la  bulle  du  pape  , prétendit  en  faire 
voir  les  nullitez , & pouffant  plus  loin  fon  reffenti- 
ment,  il  rappclla  les  agens  qu’il  avoit  à Rome.  ' 

Cependant  Francjoisl.  qui  n’avoit  pas  perdu  tout- 
à-fait  l’efperance  de  réunir  Henri  avec  le  pape,  étant 
revenu  de  Marfeille , envoya  promptement  Jean  du 
Bellay  évêque  de  Paris  en  Angleterre  pour  négocier 
cet  accommodement. 

Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  irrité  contre  le  pape 
& la  cour  de  Rome , fe  plaignant  hautement  de  ce 
qu’on  lui  refufoit  des  commiffaires  pour  connoître 
de  fon  affaire , & de  ce  qu’on  vouloir  l’obliger  d’a- 
bandonner fon  royaume  pour  fe  rendre  à Rome  , & 
comparoître  en  perfonne  devant  le  pape.  Du  Bellay 
le  laiffa  dire  ce  qu’il  voulut , & enfuite  lui  refnon- 
tra  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  ufer  de 
précipitation  j que  le  fouverain  pontife  étoit  mieux 
difpofé  qu’il  ne  penfoit , qu’il  étoit  même  tout  prêc 
àfurfeoir  l'execution  de  fa  fentence , fi  fa  majeftevou-, 
loir  envôyer  de  nouveaux  députez  à Rome,  & fuf- 
pendre  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  fe  fouf- 
traire  entièrement  à l’obi^llance  qu’il  devoir  à l’é- 
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glife  Romaine.  Le  roi  y cbnfentit,  & dans  le  moment 
même  du  Bellay  s’offrit  lui  meme  à faire  ce  voyage  , 
croyant  qu’il  feroit  mieux  entendre  au  pape  les  rai- 
fons  du  prince  , qui  de  fon  côté  promit  d’envoyer 
un  pouvoir  fuflifant , pour  confirmer  ce  que  Clé- 
ment auroit  accordé.  Ce  prélat  fe  mit  aufli-tôt  en 
chemin , traverfa  la  mer , repaffa  en  France  , & en 
partit  en  pofte  pour  l’Italie  au  milieu  de  l’hyver  , 
ians  craindre  les  incommoditez  de  la  faifon  , ni  les 
difficultez  du  voyage. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu’Henri  agiflbit  de 
mauvaife  foi , que  la  conduite  qu’il  tint  dans  fon 
royaume  après  le  départ  de  du  Bellay , puifque  vers  ce 
meme  tems  il  fut  conclu  en  Angleterre  , que  la  puif- 
fance  des  papes  n’etoit  fondée  fur  aucun  droit,  ni  di- 
vin , ni  humain  ; qu’elle  n’étoit  qu’une  fuite  d’exac- 
tions , qui  tenoit  extrêmement  de  la  tyrannie , que 
tout  le  monde , & l’Angleterre  plus  que  le  refte , gé- 
miffoit  fous  ce  pefant  joug  ; qu’on  avoir  inutilement 
tâché  de  le  fecoiier  depuis  trois  cens  ans  j que  cette 
puifTance  ne  pouvant  plus  être  ramenée  à une  jufte 
modération  , il  la  falloit  abolir  entièrement  ; qu’ainfî 
le  pape  ne  feroit  plus  reconnu  que  pour  évêque  de 
Rome , & fon  pouvoir  ne  s’étendroit  plus  par  rap- 
port à ce  royaume  , au-delà  des  bornes  de  fon  dioce- 
îe  : que  le  fouverain  reprendroit  fon  ancienne  auto- 
rité, à laquelle  fes  prédéceffeurs  n’avoient  jamais  re- 
noncé , quoiqu’ils  euffent  diflimulé  les  ufurpations  de 
la  cour  de  Rome. 

Henri  laifl'ant  introduire  & prêcher  une  telle 
dodrine  dans  fon  royaume  , y preparoit  un  établif- 
fement  aux  AnabaptiRes,  ^i  par  les  belles  apparen- 
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ces  de  fainteté  qu’ils  aft'eûoienc , attiroient  un  grand  

nombre  de  difciplcs  , en  enfeignant  qu’il  n’étoit  pas  ^ ^ ^ • 

permis  à un  chrétien  de  plaider,  quelque  jufte  que  fût 
fa  caufe  } qu  11  lui  ctoïc  dercndu  d exercer  les  magi- Mes- 
ftratures,  qu'il  ne  pouvoir  prêter  aucun  ferment,  non  sfl^.  ad 
pas  même  en  jufticc , & qu’il  ne  devoir  rien  polTe- 
der  en  piopre.  Cette  morale  aulll  relâchée  dans  les 
conféquences  , quelle  paroilToit  auftere  dans  fcs 
principes  , s’infinua  dans  la  ville  de  Munfter  capi- 
tale de  Weftphalic  par  la  négligence  du  magiftrat. 

Les  Luthériens  s’y  étoicnr  introduits  à main  armée, 

& avaient  contraint  l’évêque  feigneur  fpirituel  &c 
temporel  , &c  le  chapitre  compofé  des  plus  anciennes* 
maifons  de  Weftphalie , de  leur  ceder  dans  la  ville  fix 
églifes  pour  faire  le  fervice  divin  fuivant  leur  nou- 
velle doétrine.  Cette  ceifion  fe  fît  par  un  traité  qui 
fut  fjgné  le  quatorzième  de  Février  1^33. 

. Mais  ce  mité  n’cmpccha  pas  les  Anabaptiftcs  de 
commettre  biendesdefordres,fouslesaufpicesdeJean  Jean  UccoM  ent 
Matthieu  & Jean  Becold  fon  difciple.  Jean  ■*«.»  Anabapuiio. 
thieu  croit  un  boulanger  d Harlem , qui  apres  avoir  imfr.aAmji.rd. 
goûté  les  opinions  de  Melchior  Hoffman  Suédois , hm,ri» 
dont  on  a parlé  dans  l’année  précédente,  quitta  fa 
femme  , parce  qu’elle  étoir  laide  , & époufa  la  Hile 
d’un  brafleur  d’Amlferdam  , qui  dans  la  fuite  devint 
l’époufe  de  Becold.  Il  étoit  fort  ignorant , mais  au 
défaut  de"la  fcience  , il  avoir  un  efprit  rufé  & entre- 

E tenant  ; il  s’accrédita  fi  bien  dans  le  parti  des  Ana- 
aptirtes  , qu’après  Hoffman  & Tripmaker  il  fut 
leur  évêque  dans  Embden.  Il  en  fortit  fur  la  nou- 
velle qu’il  apprit  qu  Hoffman  avoir  été  arrêté  â 
Strafbourg  , & vint  i Amfterdam  ; il  y acquit  qucl- 
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• que  réputation  par  le  livre  du  rêtablipemcnt  qu‘il  y 

An.  iS}3-  compofa , par  toutes  les  erreurs  qu’il  y débita,  éc 
qui  ne  tendoient  qu’à  exterminer  les  puiiTances  6c 
les  magiftrats , pour  y faire  regner  ceux  de  là  fcéke  ; 

& pour  faire  recevoir  fe%  pernicieufes  maximes,  tan- 
tôt il  prenoit  le  nom  de  Moyfe,tantôt  celui  d’Enoch. 
Quand  il  fe  vit  en  crédit , il  alTembla  un  fynode  , 
foulHa  fur  ceux  qui  le  compofoient  comme  pour 
leur  donner  fon  efprit , & en  choilît  douze  , à qui 
il  donna  le  nom  d’Apôtres , pour  aller  prêcher  fa 
doctrine  en  diverfes  provinces.  Ces  douze  en  choi- 
firent  douze  autres  , ôc  parcoururent  la  Zelande , la 
*Brabant , la  Hollande  , la  Frife  , la  province  d’ü- 
trecht,  la  'V^ellphalie,  & beaucoup  d’autres  lieux 
qu’ils  infeâerent  de  leurs  erreurs, 
cviii.  Jean  Matthieu  inftruit  de  ces  progrès,  quitta  Am- 
thieiiScdcBccoid  iterdam,  accompagne  d un  grand  nombre  de  les  da- 
a Munfter.  giples , & viut  dans  le  mois  de  Décembre  à Munller,  * 
trouver  Jean  Becoldde  Leyde  tailleur  d’habits , qui 
y étoit  arrivé  depuis  le  vingt-quatrième  de  Novem- 
Ijre  avec  Gérard  autre  Anabaptifte.  Ces  deux  der-^ 
niers  s’y  logèrent  11  fecretement  , que  le  magiftrat 
n’en  eut  aucune  connoiflance  ; & à peine  y furent-ils 
arrivez , qu’ils  firent  des  alTemblées  noâurnes  , dans 
lefquelles  ils  enfeignoient  leur  doârine , & rebapti- 
foient  ceux  qui  la  vouloient  embralTer  ; mais  quand 
Jean  Mathieu  parut,tousles  Anabaptifics,quiétoienc 
dans  la  ville  > le  reconnurent  pour  le  grand  prophè- 
te , & dans  le  delTein  d’augmenter  leurs  forces , afin 
de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  , ils  firent 
partir  les  plus  confidérables  des  leurs  pour  Ofnabrug, 
iVfçfel,  Coctvel,  Warendorp  ôc  d'autrçs  endroits 
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avec  des  Isecres  qui  portoienc  qu’il  écoic  arrivé  à 
Munfter  un  grand  prophète  , envoyé  de  Dieu , pour 
enfei^ner  aux  hommes  le'vericabie  chemin  du  falut 
qu’il  eroic  rempli  du  Sainc-ECprit , & qu’il  prédifoic 
des  chofes  merveilleufes.On  vicaufTi-tôt  arriver  dans 
la  ville  un  grand  nombre  d’hommes  capables  des  plus 
grands  crimes , qui  fe  firent  rebaptifer  dans  la  feule 
vûë  de  pouvoir  vivre  impunément  dans  le  liberti- 
nage. Jean  Matthieu  fe  mit  à la  tète  , avec  Bernard 
Rotman  y Knipperdolling , Bécold  & d’autres  : on 
les  vit  tous  courir  par  la  ville , comme  des  furieux  , 
& crier  ; .»  Faites  pénitence , & foyez  rebaptifez , fi- 
M non  la  colere  du  Seigneur  tombera  fur  vous  , par-> 
1»  ce  que  fon^our  approche. 

Les  magiftrats  qui  virent  leur  ville  expofée  à la 
fureur  de  ces -fanatiques  , ordonnèrent  aux  chefs 
de  fe  retirer  \ mais  ces  furieux  ne  fortoient  publique- 
ment par  une  porte  de  la  ville , que  pour  rentrer  tra- 
vers par  une  autre,  publiant  que  Dieu  leur  avoir  or- 
donné de  demeurer  & de  travailler  condamment  à 
établir  leur  doârine.L’univerfité  de  Marpurg  les  con- 
damna ; mais  ils  ne  difcontinuerent  pas  pour  cela  de 
prêcher  toujours  d’une  maniéré  féditieufe.  Le  chef 
du  magillrat  pour  remedier  à ce  défordre  , afiembl^ 
les  Anabaptifies  dans  la  maifon  de  ville,  pour  entrer 
en  conférence  avec  les  théologiens  Luthériens.  La 
difpute  roula  fur  la  validité  du  baptême  des  enfans} 
& ceux-là  ne  voulant  convenir  de  rien  , on  leur  or- 
donna de  fortir  de  la  ville  ^ & de  n’y  jamais  renrrer, 
Ils  fe  tinrentcachez&  leur  nombre  s’augmentant  tous 
les  jours, on  fut  obligé  de  faire  fermer  tous  les  templeil 
^ l’exception  d’un  feul,  de  crainte  qu’ils  ne  s’en  rcn- 
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di(Tent  les  maîtres.  En  effet  peu  de  lems  après , les 
Anabaptiftes  animez  par  Rotman  , chalTerent  des 
églifes  V^^ithermius , Wickius  , Langerman  & quel- 

2ues  autres  minières  Luthériens , & pour  fe  jufli- 
cr , demandèrent  une  conférence.  Le  magiftrat  y 
confentit,à  condition  que  l’on  conviendroit  de  per- 
fonnes  équitables  & gavantes  pour  arbitres  , ôc 
qu’on  s’en  tiendroit  à leurs  déciHons  : mais  les  Ana> 
baptUles  ne  voulurent  point  accepter  ce  parti , &r 
prirent  une  autre  voye  plus  propre , pour  établie 
îeur  doârine. 

Un  de  leurs  chefs  nommé  Kull , feignant  d’etre 
infpiré  de  Dieu , fe  mit  à courir  par  la  ville  le  vingt> 
huitième  de  Décembre  •1333.  criant  ^Faites  peni> 
» tence  ^ ou  fortez  d’ici , impies , la  colere  de  Dieu 
vous  menace.  D’autres  fe  joignirent  à lui , ôe  tous 
ceux  qu’ils  rebaptifoientcrioientdcmêmc parla  ville. 
Par  ce  moyen  ils  attirèrent  un  grand  nomoredeper- 
fonnes  qui  fe  firent  rebaptifer,lesuns  par  fimplicité, 
les  autres  parla  crainte  d’être  pillez  & maltraitez.Les 
Anabaptifies  qui  s’étoient  cachez, ayant  paru  en  mê- 
me rems , toute  cette  multitude  prit  les  armes , & fe 
faifit  de  la  place  publique  , criant  qu’il  falloit  maf- 
facrer  ceux  qui  n’étoient  pas  rebaptifez.  Les  habitans 
qui  rie  fe  fentoient  pas  afiez  fons  pour  les  arrêter,  fe 
retirèrent  dans  un  quartier  de  la  ville,  oûilsfe  re- 
tranchèrent & fe  mirent  en  défenfe  : on  fut  trois 
jours  fous  les  armes  de  part  & d’autre  , mais  enfin 
les  Anabaptifies  défefpérant  de  forcer  les  autres, pro- 
poferent  un  accommodement  qui  fut  conclu  à con- 
dition que  chacun  demeureroit  dans  fa  religion  fans 
erre  inquiété , que  l’on  vivroit  en  paix  à l’avenir  ^ 
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en  obéiflanc  aux  magUbrats.  Les  Anabaptiftcs , au 
lieu  d’obfervcr  ce  traité  , continuèrent  leur  furie  d’- 

dans le  delTein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  y 6c 
mandèrent  de  la  campagne  & des  villes  voifines  ceux 
de  leur  fcâe  > qui  vinrent  en  grand  nombre  à Mun-, 
fier,  flattez  de  l’efperance  de  s’enrichir,  & faire 
un  grand  butin. 

Ce  fut  en  cette  année  i;33.  que  Luther  publia 
la  conférence  qu’il  prérendoit  avoir  eue  avec  le  dia> 
ble , & dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Comme  il 
difoit  dans  cet  ouvrage  que  le  démon  avoir  étouffé 
Oecolampade , les  SuifTes  en  furent  fcandalifez  , Sc 
ne  pouvant  fouffrir  qu'on  traitât  fî  mal  un  de  leurs 
principaux  doéleurs , il  f»  fit  fur  ce  fujet  des  écrits 
remplis  de  beaucoup  d’aigreur.  Pendant  ce  tems-lâ 
Bucer  travailloit  toujours  a concilier  les  deux  partis 
de  Zuingliens  & de  Luthériens.  Pour  ce  fujet  on 
tint  par  Ion  entremife  une  con^rence  à Confiance. 

La  ceux  de  Zurich  déclarèrent  qu’ils  s’accommode-^ 
roient  avec  Luther , à condition  que  de  fon  côté  il 
leur  accorderoit  trois  points  ; fun  que  la  chair  de 
Jefus-Chrifl  ne  fe  mangeoit  que  par  la  foi  i l’autre  , 
que  JefusChriflcomme  homme  étoit  feulement  dan& 
un  certain  endroit  du  cki  ; le  troifiéme , qu’il  étoit 
préfent  dans  l’euchariflie  par  la  foi , d’une  maniéré 
|>ropre  aux  facremens.  Bucer  parut  confentir  â tout 
a la  faveur  de  quantité  de  termes  équivoques , dont 
il  crut  pouvoir  fe  fervir  pour  concilier  les  deux  pr- 
tis.  Mais  Luther  le  défavoüa  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  fénat  de  Francfort , & dans  laquelle , après 
avoir  nettement  marqué  la  différence  de  fbn  opU 
nion  , & de  celle  i de  Zutngle,  il  dit  que  les  Zuin- 
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gliens  fe  joüent  d’une  maniéré  diabolique  des  paro-’ 

An.  1 J33.  les  de  Jefus-Chrift , que  c’eft  un  parti  de  gensàdou-» 
ble  parole , <]ui  difcnc  que  le  corps  & le  fang  de  Je- 
fus-Chrift font  véritablement  dans  la  céne,  mais  qui 
en  s’expliquant  déclarent  que  c’eft  fpirituellcmenc 
& no% corporellement , & qu’ils  perfeverent  ainft 
dans  leur  erreur , en  n’admettant  que  du  pain  & du 
vin  dans  la  cène.  Il  ajoute  que  fi  quelqu’un  fçait 
que  fon  miniftre  eft  Zuinglien , il  vaut  mieux  de- 
meurer toute  la  vie  fins  facrcmens  , que  de  les  rece- 
voir de  fa  main , &c  que  les  Zuingliens  font  des  ar- 
chidiables  qu'il  faut  fuir.  Les  miniftres  de  Francfort 
firent  une  apologie  contre  cette  lettre  de  Luther 
d.-ms  laquelle  ils  fe  fervireiK  des  expreftîons  de  Bucer> 
en  déclarant  que  les  fideles  rccevoient  dans  la  cène  le 

• vrai  corps  &c  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift , qu’ils  aaan- 
geoient  & buvoient  véritablement  pour  la  nourritu- 

' ture  de  leurs  âmes  i ^ue  quoique  le  pain  & le  vin  ne 

■ changeaffent  pas  de  nature  , on  ne  pouvoir  pas  dire’ 

qu’il  n’y  avoir  rien  dans  la  cène  que  du  pain  & du 
vin  , niais  que  c’ètoit  le  facrement  du  vrai  corps  ÔC 
du  vrai  fang  que  Dieu  nous  donnoit  pour  la  nourri-  ' 
ture  des  âmes. 

L«  Zui^Iieof  ' Comme  ces  expreifions  paroiflbient  conformes 
®“'  aux  fentiraens  des  Luthériens,  & croient  inventées’ 

ccr  de  •eioi^oer  ' i / i / 

ae  ieurdoflrine.  par  Bucer  pour  fe  rapprocher  d’eux , maigre  l’equi- 
s*frài.  cxxiiii.  voque  qu’elles  renfermoient , & que  l’on  a explique 
ailleurs , les  Zuingliens  le  foup^onnerent  de  s erre 

• éloigné  de  leur  doârinc,  de  forte  que  dans  un  voya- 
ge qu’il  fit  à Zurich  au  mois  de  Mai  1333.  il  fut 
obligé  de  fe  juftifier  là-delTus , en  les  alTurant  qu’il^ 
croit  toujours  dans  les  mêmes  fentimens  -,  qu’il  avoic:> 
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défendus  dans  la  conférence  de  Berne.  Il  ajouta  qu’il  ■ ' " " 
f<javoit  certainement , ôc  qu’il  pouvoit  prouver  que 
le  fcntiment  de  Luther  n’étoit  différent  de  celui  de 
Zuingle  que  dans  les  termes  > & que  la  préfence  du 
corps  de  jefuS'Chrifl;  qu’il  admettoit  dans  la  cène  , 
n’étoit  point  contraire  à la  doctrine  de  Zuingle. 

Ceux  d’Aufbourgfe  plaignirent  auffi  de  Bucer  , & 
l’accuferent  d’avoir  changé  de  fentiment  en  recon- 
noifl'ant  que  le  corps  de  Jefus~Chrift  étoit  mangé 
corporellement  &c  fubftantiellement  dans  la  cène  , 

& en  exhortant  les  autres  à foufcrire  la  confeflîon 
d’Aulbourg  & fon  apologie.  Bucer  répliqua  que  les 
villes  impériales  ne  s’étoient  point  écartées  dans  l’af- 
femblée  de  Schwinfurt  de  laconfefTion  de  foi  qu’el- 
les avoicnt  préfentée  à la  diète  d’Aufbourg  , & qu’el- 
les n’avoient  point  , en  foufcrivant  la  confeflîon 
d’Aufbourg , approuvé  la  manducation  corporelle  y 
mais  feulement  promis  qu’elles  n’çnfeigneroient  rien 
de  contraire  à cette  confeflîon  , dont  l’article  fur  la 
cène  pouvoir  s’accorder  avec  la  doârine  de  Zuin- 

- Les  miniftres’peu  de  tems  après  publièrent  un  écrit,' 

1 I I .1  ^ 1 . I /•  I /•  1 Ecrit  des  miniftrei 

dans  lequel  ils  marquerencles  articles  , iurlelquels  d*Au< bourg,  en 
ils  differoient  des  Luthériens , & fur  lefquclsils  con-  ^îlJtcrLuthTf 
venoient  avec  eux  •>  Luther  avoüe , difent-ils  , qu’il  *'  '"J^crew. 

» y a deux  chofes  diflinébes  dans  l’euchariflie  f^a- 
•>  voir  le  pain  & le  corps  de  Jefus-Chrift , le  vin  & 

» fon  fang  : nous  difons  la  même  chofe.  Il  avoiie 
M que  ces  deux  chofes  font  Unies  facramcntalemenc  î 
*»  parce  que  le  corps  & le  fang  nous  font  donnez  • 

« dans  le  facrement  : nous  le  reconnoiflbns  aufll.  Il 
» croit  qu’àcaufe  de  cette  union  facramentale  y on 
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» peut  attribuer  au  corps  de  Jefus-Chrifl;  ce  quicon- 
»>  vient  au  pain  , comme  d erre  vû , d’être  touché  , 

» d’être  mangé  : nous  l'avoüons  aufli.  Il  dit  en  qua> 

» triémelieu  , que  notre  Seigneur  s’ofFre  lui-même  , 

■>  &c  que  le  miniftre  nous  préfente  le  corps  ôc  le  fang 
«»  de  Jefus-Chrift  en  prononçant  les  paroles  & dillri- 
« buant  le  facrement  : nous  penfons  de  même. 

tt  voici  la  différence  qu’ils  mettent  entre  Luther 
& eux  ; c’eft  premièrement  qu’ils  enfeignent  que  per- 
fonne  ne  reçoit  le  corps  de  Jefus-Chrift,  s’il  n’eft  fi- 
dèle & membre  du  fils  de  Dieu  ; au  lieu  que  Luther 
& fes  feéfateurs  croyent , que  les  bons  & les  mé- 
chans , les  fidèles  & les  infidèles  reçoivent  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  En  ce  qu’ils  font confifter  la  man- 
ducation du  corps  de  Jefus-Chrift  , & fa  préfence  , 
dans  l’union  de  la  nature  de  Jefus  Chriftà  nos  âmes; 
au  lieu  que  Luther  la  fait  confifter  dans  la  mandu- 
cation orale  du  corps  de  Jefus-Chrift.  3®*  En  ce  que 
Luther  dit  nettement , que  le  corps  & le  fang  de  Je- 
fus-Chrift font  mangés  & bûs  corporellement&  ora- 
lement dans  l’euchariftie  -,  toemes  dont  ils  ne  veulent 
pas  fe  fervir  fans  explication.  4®.  En  ce  que  Luther 
ne  veut  pas  admettre  les  explications  qu’ib  donnent, 
ni  fe  contenter  de  leurs  explications.  Cependant  ils 
propofent  des  moyens  d’accommodement , & décla- 
rent qu’ils  font  perfuadez  que  Luther  & eux  font 
d’accord  dans  le  fond  fur  la  dodrine  de  l’euchariftie. 
Les  Bohémiens  auffi  fondez  fur  des  équivoques  en- 
voyèrent dans  le  même  temsà  Luther  leur  confef- 
fion  de  foi.  Mais  comme  ils  reconnoiffoient  qu’on 
recevoir  dans  la  cène  le  vrai  corps  & le  vrai  fang 
ile  Jefus-Chrift , fans  toutefois  admettre  la  préfenr  ' 


# 
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ce  corporelle  , il  en  fut  oiFenfc  ^ & ne  voulut  point 
admettre  les  expreflions  dont  ils  fe  fervoient. 

A Geneve  Guillaume  Farel , & Antoine  Saunier , 
ayant  été  tous  deux  obligez  par  arrêt  du  confeilépif- 
copal  de  vuider  la  ville  mr  peine  de  prifon  •,  Antoi- 
ne Froment  difciple  de  Farel , voulut  foutenir  feul 
la  caûfe  de  Ton  maître  y &c  pour  y réüfÏÏr  y il  fit  affi- 
cher dans  Geneve  qu’ils  enfeignoit  à lire  ôc  écrire 
dans  l’crpace  d'un  mois.  Sous  ce  prétexté  il  inflrui- 
foit  les  jeunes  gens  , ôc  d’autres  de  la  doctrine  des 
Proteflans  : & fe  fit  beaucoup  de  difciples.  Dans  le 
meme  rems  prêchoit  on  cordelier  nommé  Chrifio- 
phle  Bouquet, dont  les  fentimens  n’étoientpas  ortho- 
doxes. Au  fortir  de  Tes  fermons , on  alloit  entendre 
Froment  dans  une  falle  ; Ôc  le  premier  jour  de  l’année 
1333.  la  foule  des  auditeurs  fut  fi  nombreufe  qu’on 
le  prit , & on  le  porta  dans  la  place  du  Molard  afin 
qu’il  prêchât  publiquement  ; le  peuple  criant  : prê- 
chez-nous la  parole  de  Dieu.  Froment  y fit  un  long 
difeours , au  milieu  duquel  le  magillrat  arriva , pour 
*lui  faire  commandement  de  fe  taire.  Ce  qu’il  refufa, 
abufant  de  ces  paroles , qu’il  valoir  mieux  obéir  â 
Dieu  qu’aux  hommes  ; ce  qui  obligea  le  confeil  de 
s’affembler  , ôc  de  décréter  prife  de  corps  contre  ce 
nouveau  prédicateur  qui  prit  la  fuite 

Ceux  du  canton  de  Fribourg , avertis  de  ces  nou- 
veautez  , envoyèrent  leurs  députez  à Geneve  , pour 
déclarer  aux  habitans  que  s’ils  recevoient  l’héréfie , 
ils  romproient  l’alliance.  Le  confeil  répondit , qu’il 
employoit  tous  fes  foins  pour  l’empêcher  , qu’il  avoir 
même  exhorté  le  grand  vicaire  de  pourfuivre  vive- 
ment cette  affaire  : ce  qui  parut  fatisfaire  les  dépu^ 
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tez.  Mais  les  Proceftans  ne  laiiToient  pas  de  s’aflem* 

An.  1533.  bler  dans  les  tnalfons  y & d’y  expliquer  l’écriture  faih- 
te  à leur  maniéré  ; ils  firent  meme  leur  première 
cène  dans  un  jardin  hors  la  ville  , & elle  y fut 
difiribuée  par  un  nommé  Jean  Guérin  Bonnetier 
que  le  peuple  regardoit  comme  un  fi^avant  théolo-  ^ 
gien  , quoique  ce  ne  fût  qu’un  artifan.  Peu  de  jours 
apres  Guérin  étant  recherché  par  les  magiftrats,  s’en- 
fuit,  &c  il  futdepuisminifireàNeufchàtel.  Un  re- 
ligieux prêchant  dans  le  couvent  de  Palaix , & criant 
beaucoup  contre  les  Luthériens,  Robert  Olivetan 
précepteur  des  enfansde  JeanChantems&  parent  de 
Calvin , fe  leva  & difputa  contre  lui  ; ce  qui  excita 
tant  du  tumulte,  que  s'il  n’eût  été  protégé  par  ceux  dç 
de  fon  parti , on  l’auroît  mis  en  pièces. 

Les  SuilTes  du  canton  de  Berne , qui  avoient  cm- 
brafie  la  doctrine  de  Zuingle , ayant  appris  ce  qui 
s’étoit  pafle  Geneve , y envoyèrent  un  député  pour 
repréfenter  au  confcil , qu’on  faifoit  mal  de  perlecu.. 
ter  cAax  qui  vouloient  prêcher  l’évangile  , & parler 
de  Dieu , ce  qu’on  avoit  fait  à l’égard  de  Farel , &* 
ces  reprochesétoientjointsàdes  menaces  de  rompre 
l’alliance  faite  avec  les  Genevois , fi  l’on  ne  permet- 
toit  pas  la  prédication  de  la  nouvelle  doârine.  Ces 
plaintes  des  Bernois  cauferent  de  grands  troubles  dans 
Geneve. 

cxviii.  Les  Catholiques  prirent  les  armes  pour  fe  venger' 
mtre°a^(Sth”i- fie  ceux  qui  avoient  manfiié  ces  lettres  du  can- 
laPfote-  jQu  jç  Berne.  Les  Proteflians  fe  mirent  en  état  de  dé- 
fenfe  > il  y eut  beaucoup  d’hommes  tuez,la  ville  étoie 
à la  veille  de  fe  voir  dans  une  horrible  confufion. 

L'air  retentilToit  des  écris  des  eccléfiafiiques , qui  ani- 

moient 
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moicnt  le  peuple  , &c  des  pleurs  des  vieillards  , qui  

s*  attendoienc  à voir  leurs  cnfans  s’entretuer  ou  à pe-  An.  i j 3 3 . 
rîr  eux- mêmes  de  la  main  de  ceux  à qui  ils  avoient 
donné  la  vie.  On  avoit  fermé  les  portes  de  la  ville  , 

& préparé  l’artillerie  pour  aflieger  la  maifon  d’un, 
certain  Baudichon  de  la  maifon  neuve  , où  plus  de 
deux  cens  Proteftans  s’étoient  retirez , tous  gens  de 
rcfolution.  On  n’ofoit  parler  de  paix  dans  la  crainte 
d’ctre  foupçonné  de  Luthcranifme  ; mais  par  la  mé- 
diation de  quelques  marchands  de  Fribourg,  on  en 
vint  à un  accommodement  ; les  otages  furent  don- 
nez de  part  &:  d’autre  , & le  confeil  fit  publier  le  len- 
demain CCS  articles,  i.  Que  toutes  inimitiez  celfc- 
toient , &:  qu’on  vivroit  en  bonne  union  fans  s’atta- 
quer les  uns  les  autres  de  fait  ni  de  paroles.  x.Queper- 
lonne  ne  parlcroit  contre  les  facremens  de  l’égliie,  & 
qu’on  laUferoit  chacun  vivre  en  liberté.  3.  Qu’on  ob- 
ierveroit  l’abftinencc  des  viandes  les  vendredi  & famé* 
di.  4.  Qu’aucun  ne  prêcheroit  fans  la  permifiîon  des 
fuperieurs  &c  fyndics } qu’on  n’avanceroit  rien  dans 
les  fermons , qui  ne  le  pût  prouver  par  la  fainte 
écriture.  Les  deux  partis  levèrent  la  main,  les  féculiers 
devant  les  fyndics , & les  eccléfiaftiques  devant  le 
grand  vicaire. 

Cette  paix  néanmoins  ne  fut  pas  exactement  ob» 

r f ri  I •!  LeiC|IICdcGc- 

lervce-  Dans  le  mois  de  May  on  reprit  les  armes , un  ncreafrivt&part 
chanoine  nommé  Verly  fut  tué  , le  fyndic  fut  blelTé, 

&:  les  députez  de  Berne  employèrent  leur  crédit , «w  •«>/"•• 
pour  obtenir  la  liberté  de  confcience  jufqu’à  l’arri- 
vée de  l’évêque.  Ce  prélat  y parut  enfin  le  premier  de  . . 

Juillet , mais  il  en  partit  quinze  jours  après , pour  fe 
ranger  du  parti  du  duc  de  Savoye  contre  la  ville. 

Tome  XXVI 1,  Ccç 
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~r Le  confeil  le  pria  inftamtnent  de  demeurer  pour 

An.  IJ33»  mettre  ordre  aux  affaires,  mais  foit  cju’il  craignît 
quelque  fédition  , ou  qu‘il  eût  d’autres  deffeins  fc- 
crées  , il  prétexta  Ton  départ  fur  ce  qu’il  devoir  aller 
en  Franchecomté , ou  l’empereur  raifoit  tenir  les 
états  , & promit  de  revenir  dans  peu.  Sur  la  fin  de 
l’année  un  doâeur  de  Paris  nommé  Fubity , étant 
venu  de  Montmelian  pour  prêcher  l’Avent  à faint 
Pierre  , déclama  beaucoup  contre  la  doctrine  des 
Proteftans.  Froment  qui  étoit  de  retour  à Geneve  , 
reprit  publiquement  ce  prédicateur  , &c  les  defordres 
recommencèrent.  Ce  qui  obligea  les  Bernois  à en> 
voyer  un  député  pour  fe  plaindre  qu’on  chafToit  les 
• ferviteurs  de  Dieu , qui  ne  prêchoient  que  la  pure 

doctrine , au  lieu  qu’on  devoir  plûtôt  cnafTer  ceux 
qui,  comme  Furbity  , ne  prêchoient  que  l’erreur  & 
le  blafphême.  Le  concile,pDur  contenter  les  Bernois, 
mit  ce  doâeur  aux  arrêts , ôc  écrivit  à Berne  que  Fur.» 
bity  étoit  arrêté , qu’ils  ne  f(^avoient  pas  néanmoins 
u’il  les  eût  outragés , & que  s’ils  l’avoient  entendu  , 
s ne  l’auroient  pas  fouffert , eû  égard  à la  confide- 
ration  qu’ils  avoient  pour  leurs  feigneuries.  Dans  le 
même  tems , un  député  de  Fribourg  arriva , & ap> 
porta  des  lettres , qui  contenoient  qu’on  avoir  appris 
que  Farel  étoit  à Geneve  avec  d’autres  de  Ton  parti , 
pour  prêcher  la  doârine  nouvelle  ; qu’ils  fe  donnaf* 
fent  bien  de  garde  de  le  permettre , qu’autrement  il 
n’y  auroit  plus  d’alliance  entr’eux  i mais  leurs  remon« 
trances  furent  inutiles. 

cxx.  Le  pape  approuva  dans  cette  année  par  une  con- 
■ ftitution datée  de  Boulogne  le  dix-huitiéme  de Fc- 

iic»  Bariwbitci.  vrigr  ^ congrégatiott  des  clercs  regulers  de  faine 
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Paul  dits  Barnabitcs,  dont  trois  gentilshommes , An-  — 

toinc-Marie  Zacharie,  Barthelemi  Ferrari  & Jacques  ‘J33* 
Morigia,  avoient  jette  les  premiers  fondemens  à Mi- 
Jan  dans  Tannée  1530.  mais  ils  ne  furent  confirmez  >r- 
dans  leur  établilTcment  qu’en  cette  année  1533.  en- 
core ne  £rent-ils  des  voeux  folcmnels  qu’en  1335. 
après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  de  Paul  III.  qui 
leur  donna  le  nom  de  clercs  réguliers  de  faint  Paul , 
les  mit  fous  la  proteâion  du  laint  liège,  &les  exemta 
de  la  jurifdicSHon  des  ordinaires. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  aulïi  quelques  cenfJ^Ve  la  fa- 
cenfuresdans  cette  année.  La  première dattée  du dou- 
ziéme  de  Janvier,fut  portée  à Toccafion d’une  remon-  jy^rgmtrUntM. 
crance  de  Molendino  chantre  de  la  Sainte-Chapelle, 
fur  la  demande  que  faifoient  mefiieurs  du  parlement 
qu’on  leur  envoyât  fixdoâeors,à  qui  la  cour  pût  com- 
municjuer  quelques  articles  qui  concernoient  la  foi  : 

Ton  députa  Clerici,  Molendino,  Valentin  , RufFy, 
de  Cornibus , & Proby , avec  1 Jl^ermilfion  qu’on  ac- 
corda à ces  députez  d’en  appeller  d'autres  avec  eux  , 
s’ils  jugeoient  que  cela  fût  nécelTaire  : & dans  le  mê- 
me tems  la  faculté  délibéra  que  dans  TalTemblée  pro- 
chaine on  feroit  un  article  pour  examiner  ceux  qui 
pourroient  être  fufpeéfs  d'herélie,  tant  parmi  les  do- 
âeurs  t^ue  les  bacheliers,  & y pourvoir,  afin  de  fa- 
tisfaire  a la  demande  du  roi.  Le  fyndic  Noël  Beda  fe 
plaignit  aulfi  de  deux  religieux  bacheliers,qui  avoient 
avancé  dans  leurs  thefes  des  chofes  contraires  â la 
faine  doârine , & Ton  réfolut  de  leur  interdire  Té- 
cole  , & la  permiifion  d’argumenter, jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  fulTent  jufiihez. 

Le  dix-neuviéme  du  meme  mois  de  Janvier  , la 
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CXXIII. 

1 3 racultcapprou* 
»»  Im  rcrnuns  de 
U.  Cliciuoe. 


3î?o  Histoire  Ecclesiastique. 
faculté  aHemblée  aux  Mathurins,  pour  entendre  lâ 
fcédulcs  de  ceux  qui  dévoient  entrer  en  licence  , Je- 
rome Sallignas  lut  la  fienne  pour  foutenir  fa  forboni' 
que,  & le  fyndic  Beda  le  reprit  d’avoir  foutenu  dans 
fa  mineure  ordinaire  des  propofitions  pernicieufes , 
eu  égard  aux  conjonctures  préfentes  ; il  lui  cita  en- 
tr’autres  celle-ci , qu’aucun  laïque  n’eft  obligé  à la 
priere  vocale  ; &l1c  fyndic  lui  demanda  s’il  vouloit  le 
foutenir  dans  le  fens  qu’elle  préfentc  -,  que  s’il  étoit 
dans  cette  réfolution  , lui  fyndic  s’oppofoit  à fa  ré* 
ception  jufqu’à  ce  que  la  faculté  en  eût  délibéré.  Sal- 
lignas répondit  qu’il  n’approuvoit  point  le  fens  mau* 
vais  que  fa  propofition  pouvoit  fouffrir , qu’il. le 
condamnoit  même , que  ce  n’avoit  jamais  été  fon 
fentiment , & qu’il  vouloit  toute  fa  vie  penfer  com- 
me la  faculté.  Le  fyndic  lui  demanda  encore  corn-  * 
ment  il  expliquoit  la  propofition  contenue  dans  la 
meme  tliefe,  que  les  facremens  ont  pû  être  inftituez 
par  un  pur  hommeJEt  Sallignas  répondit  qu’il  n’a- 
voit voulu  dire  autre  chofe,  finon  qu’une  pure  créa- 
ture par  la  puifTance  abfoluë  de  Dieu  a pu  fatisfaire  à 
Dieu  pour  le  péché  du  premier  homme  Que  cela 
pofé,  une  telle  créature  auroit  pû  inttituer  des  facre- 
mens quant  aux  matières  & quant  aux  formes.  A quoi 
le  fyndic  répliqua,  que  cette  explication  renfermoit 

f»lus  de  curiofité  que  d’édification  , & parce  que  Sal- 
Ignas  dit  qu’il  étoit  du  fentiment  de  la  faculté  , or 
en  demeura  là. 

Le  douzième  de  Février,  oiii  le  rapport  des  doc- 
teurs Loret,  Gillan , Devillicrs  & Quefirus,  qui 
avoient  été  nommez  par  la  faculté  pour  examiner  Ica 
fermons  de  M*^  Clicbtou,  doéleur  & chanoine  de 
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leglife  de  Carentan , qui  paroifldient  imprimez,  fur 

l’oraifon  dominicale  , la  falutation  angélique  , le 
fymbole , le  décalogue , les  fepe  facremcns,les  diman- 
ches & fêtes  de  l’année , les  myfteres  de  la  fainte  Vier- 
ge, & d’autres  faints  ; la  faculté  accorda  fon  approba- 
tion à ces  difeours , & permit  qu’ils  fuflent  publiez. 

Le  vingt-fixiéme  de  Novembre  elle  s’aflembla  chez 
les  Dominicains  , & devant  elle  comparurent  deux 
religieux  Augutfins  , qui  avoient  débité  dans  leurs 
fermons  beaucoup  de  chofes  repréhcnfiblcs , & fur 
tout  un  d’eux  nommé  Couteau  dans  les  difeours 
qu’il  avoir  prêchez  à faint  Sauveur.  On  nomma  des 
commiflaires  pour  en  informer,&  faire  leur  rapport, 

& on  s’aflembla  à ce  fujet  : mais  parce  que  l’un  d’eux 
ne  comparut  pas , on  remit  la  deliberation  au  lende- 
main. Ce  jour-là  un  des  deux  aceufez  fc  trouva  aux 
Mathurins , où  il  fit  fes  exeufes  fur  les  propoficions 
qu’on  lui  imputoit , & il^arut  fe  foumettre  avec  cane 
d’humilité , que  la  faculté , après  l’avoir  fait  retirer  &c 
apres  avoir  délibéré  pendant  plusd’unc  demie- heure, 
le  fit  appeller  par  Nicolas  Ulreare  , qui  tenoit  la 
place  du  doyen  : l’accufé  dit  qu’il  rétraétoit  fincc- 
rement  ces  propofitions , en  préfcnce  de  toute  la 
faculté.  Et  le  premier  de  Décembre  il  fe  préfenra,  & 
pria  la  faculté  de  lui  pardonner  , promettant  de  ne 
plus  enfeigner  les  memes  chofes , & condamnant 
tout  ce  qu’il  avoir  dit  d’oppofé  aux  fentimens  retjus  ; 
mais  quelque  divifion  s’étant  élevée  parmi  les  doc- 
teurs, & Je  nombre  n’étant  pas  fuflîlant  pour  déci- 
der, on  fe  retira. 

Le  vingt-neuvième  Décembre  la  faculté  s’aflem-  n facuit(!  Je  eiiel- 
bla  chez  les  Mathurins  à l’occafion  du  zélé  que  té- 
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moignoit  le  roi  François  I.  pour  extirper  l'hércfic  de 

r O. A-J • ' I 


AO  * \ y 

N • * J 3 3 • fon  royaume, & cmpcchcr  qu’on  n’y  répandît  la  mau> 
-D'AtitniTi  « yjjfg  doctrine.  On  y chanta  une  mefle  iblcmnelle  du 
Saint-Elprit  pour  en  rendre  a Dieu  des  atcions  de 
grâces , & le  prier  de  fortifier  fa  majefte  dans  un  fi 
pieux  deflein , & d’accorder  à fon  zélé  d’heureux 
* fuccez.  Apres  la  mefle  M®  Pierre  de  Cornibus  pré- 

fenta  à la  faculté  un  bref  du  pape  donc  on  fit  la  lec- 
ture devant  tous  ceux,  qui  croient  préfens.  Comme 
ce  bref  étoit  plein  des  témoignages  de  bonté  & de 
bienveillance  de  Clemenc  VII.  envers  la  faculté,  elle 
délibéra  pour  en  remercier  le  pape  & lui  écrire  , 
après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  du  coi.  Et  fur  la 
plainte  que  fit  le  même  docteur  de  la  part  de  fa  ma- 
jefté , que  quelques  membres  de  la  faculté  donnoienc 
dans  les  nouvelles  erreurs , & fe  laiflbienc  féduire 
par  J'héréfie  ; la  faculté  prit  la  réfolution  de  procéder 
contre  eux  , & de  prendre  dans  la  prochaine  aflem- 
blée  les  expédiens  conven.ables  pour  facisfaire  à la 
demande  du  prince. 

iiw^e'^cora-  Les  plaintes  du  roi  fur  le  progrès  que  l’hcréfic  fai- 
3uire^*FraMe  royaume  écoient  bien  fondées , & il 

y avoit  déjà  long-rems  que  Luther  & Zuinglc  y 
avoienc  envoyez  quelques-uns  des  plus  habiles  de 
leurs  difciples,  pour  y répandre  leurs  erreurs.  L'é- 
veque  de  Meaux  Guillaume  Briçonnec  s’étoic  d’a- 
bord laifle  furprendre  par  ces  nouveaux  doâeurs  ; 
mais  le  parlement  ayant  fait  informer  contre  eux , 
ils  fe  fauverent  en  Allemagne , & le  prélat  reconnut 
fa  faute.  L’héréfie  dans  la  fuite  ne  laifla  pas  de  trou- 
ver quelque  proted^ion  à la  cour  de  France  par  le 
moyen  de  Marguerite  de  Valois  focur  de  François  I. 


Tloritmnddt  Kt* 
m^ni  hift,  dt  Is 
mmiJfÊTici  éU  Ché’ 
tfpt  /iv.  7.  th.  3. 
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laquelle  en  152.7.  avoic  époufé  Henri  d’Albret  II. 
du  nom  , qui  portoit  le  tirre  de.  roi  de  Navarre  , 
dont  Ferdinand  le  Catholique  s etoit  empare.  Cet- 
te princeflfe  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  les 
nouvelles  opinions.  Jacques  le  Fevre  d’Etaples  obligé 
de  s enfuir  de  Meaux  en  1513.  s etoit  retiré  d’abord 
à Blois  y & quelques  années  après  s’étoit  rendu  en 
Bearn  auprès  de  cette  princefle  , qui  y réfidoit  alors 
avec  fon  mari.  Elle  accorda  aifément  retraite  dans  fes 
états  à tous  ceux  qui  vouloient  éviter  les  pourfuites 
de  la  juftice  : & ce  fut  dans  cet  cfpritqu’ellc  re<5utcn- 
tr’autres  Gérard  Roulfcl , à qui  elle  accorda  fa  con> 
fiance,qu’elle  fit  d’abord  abbé  de  Clerac,enfuite  évê- 
que d’Olcron  5 elle  prenoit  plaifir  à l’entendre  parler 
de  la  religion , & favorifoit  ouvertement  tous  les  re- 
ligieux qui  quittoient  leur  profellîon. 

Le  roi  informé  de  fa  conduite  & de  fes  fentimens, 
lui  manda  de  le  venir  trouver , Sc  de  fe  faire  condui- 
re par  le  fieur  de  Burie  gouverneur  de  Guyenne.  Sa 
majefié  qui  l’aimoit  infiniment , ëc  qui  fe  fouvenoit 
des  fervices  qu’elle  lui  avoit  rendus  dans  fa  prifon 
de  Madrid  , la  re^ut  avtcjoye,  & après  quelques 
reproches  fur  fon  inclination  aux  nouvelles  opi- 
nions , il  lui  donna  toutes  fortes  de  marques  d’efiime 
&:  d’amitié.  La  princelfc  s’en  fervit  adroitement  pour 
infinuer  en  quelque  force  une  partie  de  fes  propres 
fentimens  dans  l'efprit  de  fon  frere  , ou  du  moins 
pour  lui  en  infpirer  moins  d’éloignement.  Elle  le 
mena  au  fermon  d'un  nommé  le  Cocq  curé  de  faine 
Eullache , qui  prêcha  allez  clairement  l’héréfie  de 
Zuingle  fur  l’eucharifiie  , prenant  pour  texte  ces 
paroles  de  faint  Paul.  » Ne  cherchez  point  ce  qui  elt 
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« fur  la  terre , mais  ce  qui  eft  au  ciel , où  Jefus- 

An.  1J33.  » Chrift  eft  aflis  à la  droite  de  Ton  pere  j inHnuanç 
fous  des  exprefljons  équivoques  , qu’il  ne  falloir  pas 
s’attachera  ce  qui  eft  fur  l’autel  quand  on  célébré  la 
mefte  , mais  qu’il  falloir  s’élever  par  la  foi  jufqu’au 
ciel  pour  y trouver  le  fils  de  Dieu  , fuivanc  ces  paro- 
les du  prêtre  ; élevez  vos  coeurs  , Surfum  corda.  Le 
roi  voulut  voir  le  prédicateur  en  particulier  ; il  le  fit 
venir  dans  fon  palais , il  l’écouta  dogmatifer  à fon 
aife  i mais  les  cardinaux  de  Lorraine  &c  de  Tournon 
obligèrent  ce  curé  à fe  retraéterpubliquementenpré- 
fence  de  fa  majefté , &c  à çourefler  hautement  qu’il 
s’étoit  trompé. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  ralentit  pas  l’ardeur  de  la 
varre  fuÎE  traduire  princefle  pour  la  nouvelle  doélrine , elle  employoie 

Ici  heures cnFtan-  * r r l • r C o*  ^ 

çoii.  tous  les  loms  pour  gagner  le  roi  Ion  rrere  , & enga-. 

ficic hift (ctiefiaji.  gc3i  Guillaume  Parvi  doéteur  de  Sobonne  , évêque 
de  Senlis  , & confefleur  de  fa  majefté  , à lui  tradu^ 
rc  en  franqois  les  prières  latines  de  l’églife  , dont  on 
avoir  retranché  une  bonne  partie  , & qu’elle  fit  im- 
^ primer;elle  même  compofa  un  ouvrage  en  vers  fran.. 

<jois , intitulé  le  miroir  de  lame  pechere^e  j où  il  n’étoit 
fait  aucune  mention  de  faints  & de  faintes , ni  de 
mérites , ni  de  purgatoire , & même  la  priere  qu’on 
appelle  , Salve  J{egina  , y étoit  appliquée  en  frantjois 
a la  perfonne  de  Jefus- Chrift.  Ce  livre  fut  aufli  im-, 
primé  dans  cette  année  1J33.  Ce  qu’il  contenoit 
irrita  extrêmement  la  Sorbonne  , & Noël  Beda  fyn- 
dic  de  la  faculté  en  follicita  fortement  la  condamna- 
tion. La  princefTe  s’en  plaignit  au  roi  , qui  voulant 
fejavoir  les  raifons  de  cette  condamnation , fit  venir 
le  reéleur  de  l’Univcrfitéj  alors  Nicolas  Cop,qui  dé- 

favoui 
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favoiia  la  cenfure.  Copavoitétc  élu  recteur  le  i8.  ' 
d’Ôdobre  1333.  & dans  la  même  année  ayant  ha- An.  1533. 
rangu*é  aux  Mathurins  le  jour  de  la  Touflaint  , il 
• fut  déféré  par  les  Cordeliers , comme  ayant  avancé 

dans  ce  difeours  des  propofitions  hérétiques.  • • 

Ces  religieux  s’étant  addrefle  au  parlement,  &non  LcKa^^dVjv 
pas  à l’univerfité  , Cop  s’en  plaignit  dans  l’alTem- 
blée  des  quatre  facultez , qui  fe  tint  dans  la  falle  des  ■"  ‘>itctî- 
Mathurins  le  15).  de  Novembre,&  nia  qu’il  eptavan- 
cé  ces  propofitions , à l’exception  d’une  feule  ; il  de-  •'»<«. 
manda  que  l’Univerfité  intervînt,  &:  fe  plaignît  de 
l’injure  qui  lui  avoir  été  faite  lorfque  fes  ennemis 
s’étoient  addreifé  à un  autre  tribunal  : il  y eut  beau- 
coup de  bruit  dans  cette  alTemblée  ; cependant  les 
amis  du  reéteur  ne  laiflerent  pas  d’y  faire  arrêter , que 
rUniverfité  étoit  fâchée  de  l’injure  qu’on  venoit  de 
faire  à fon  corps , en  déférant  fon  redeur  â 3m  tri-, 
bunal  fuperieur , fans  en  avoir  parlé  à rUniverfîté, 
devant  laquelle  les  aceufateurs  feroient  citez  âcom- 
paroître  ; mais  il  n’y  eut  point  de  conclufion , par- 
ce que  les  doyens  des  facultez  de  théologie  & de 
droit  s’y  oppoferent.  Cop,  dont  l’affaire  avoir  fait  du 
bruit  à la  Cour  & dans  Paris  , craignant  d’être  arre- 
té & mis  en  prifon,  fe  cacha  quelque  tems,&  enfuite 
’ fe  fauva  à Bafle.Quand  TUniverfité  fçut  qu’il  s’étoit 
retire  , & que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  Guillau- 
me Cop  fon  pere  qui  étoit  médecin  du  roi  depuis 
1530.  etoit  juftement  foup^onné  d’être  dans  les 
fentimens  nouveaux  , '&  qu’enfin  le  reéleur  fon 
fils  étoit  ami  de  Calvin  qui  logeoit  alors  à Parts  au 
College  de  Porter,  elle  n’infifta  plus  pour  fa  defenfe, 

& établit  par  Intérim  Arnould  Monart  procureur 
Ttime  XXVII,  Pdd 
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de  runiverlicé  pour  faire  les  fondions  de  redeur  , & 


An.  1J3  3*  recevoir  les  fermcnsjufqu ace  qu'on  en  eût  éluunau- 


cre. 


CXXVIII. 

Commencemeiit 

Calvin. 


CXXIX. 


Calvin  ou  Cauvin,car  c’étoit  le  vrai  nom  de  fon 
pere  , ctoic  ne  à Noydn  le  dix  de  Juillet  i jop.  Après 
avoir* étudie  le  droit  à Orléans  fous  Pierre  de  l’t- 
coile  , & enfuite  à Bourges  fous  André  Alciac , &c 
s'être  perfedionné  dans  le  Grec  fous  la  diredion  de 
Volmar^qui  profeflbit  cette  langue  dans  la  même 
ville  , il  vint  à Paris , ou  il  fit  imprimer  en  1 531.  un 
Commentaire  fur  les  deux  livres  de  Seneque  de  U 
Clémence , qu’il  dédia  à Claude  Hangell  abbé  de  faine 
Benoît  : comme  il  mit  le  nom  de  Calvinus  qui  étoit 
fon  nom  latinifé,  au  commencement  de  ce  Commen- 
taire , on  l'a  appellé  depuis  Calvin, & il  ne  s’eft  point 
oppofé  à cette  dénomination.  Etant  à Paris , il  fe 
fie  biea  tôt  connoître  à ceux  qui  avoient  fecrete- 
tnent  embralTé  la  réformation , & il  eut  avec  eux 
d’étroites  liaifons  qui  fortifièrent  en  lui  le  funefte 
.penchant  qu’il  avoit  pour  toutes  les  nouvelles  opi- 
nions. Nicolas  Cop,ce  même  redeur  runivernté 


On  veut  arrêter  j *ii  . 

Calvin, num  il oont  nous  venons  de  parler , avoit  avec  lui  de  rre- 


quentes  converfations  qui  lui  furent  fort  dangereu- 
/Mi.nwa  Cal-  loug-tems  fans  s’appercevoir  de 


Cslvt99 

/J/.  *14 


l’ardeur  de  Calvin  pour  les  erreurs  du  tems,& com- 
me on  vouloir  prudemment  prévenir  le  mal  que  ce 
genie  vif  & entreprenant  pouvoit  caufer , le  Lieute- 
nant de  police  nommé  Morin,  fe  tranfporta  au  colle- 
ge de  Porter  ou  Calvin  demeuroit,pour  fefaifir  delui; 
mais  quand  on  fut  arrivé  à fa  chambre , on  trouva 
qu’il  s’étoit  fauvé  par  la  fenêtre , de  laquelle  il  s’étoit 
foulé  par  le  fecours  des  linceuls  qu’on  y vit  attachez. 
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Il  fe  retira  alors  en  Saintonge  auprès  <ie  Louis  du ■. 

Tillct,  chanoine  d'Angoulême,  frère  de  Jean  du  An.  1733- 
Tiliec  greffier  au  parlement  de  Pâtis,  & d’un  autre  . *. 

du  Tillet  éveque  de  Meaux. 

En  Allemagne  les  Protellans  continuoîent  leur 
afTemblée  à Smalkalde , ôc  l’affaire  qui  paroifToit  les 
incéreffer  principalement  , ctoit  le  retabliffement 
d’Ulric  dans  le  duché  de  Wirtemberg , dont  U avoit 
été  chafTé  par  les  états  de  Souabc,  qui  s’etoient  por- 
tez à cette  réfolution  pour  réprimer  les  extorfions 
que  ce  duc  faifoit  fur  Tes  fujets.  Charles  V.  qui  ne 
négligeoit  jamais  aucune  occafion  d’augmenter  le 
luftre  & la  fplendeur  de  fa  malfon , trouva  le  fecret  de 
fe  faire  prier  par  les  éuts  de  vouPoir  les'  délivrer  d’un 

fouvernement  auffi  tyrannique  qu’étoit  celui  du  duc 
e Wirtemberg  ; cet  empereur  répondit  volontiers  à , cxr*. 
leurs  prières  i il  dépouilla  le  duc  de  toutes  fes  terres, 

& en  donna  l’inveltiture  au  roi'Ferdinand  fon  fre- 
re , fans  avoir  égard  aux  follicitations  de  la  diète 
d’Aufbourg , qui  employa  fes  foins  pour  l’en  ristour- 
ner ; ce  qui  fut  caufe  que  les  Luthériens , doni^Ulric 
fuivoit  la  doârine  , firent  leur  affaire  de  la  fienne  3 
ils  avoient  affez  de  forces  pour  la  poüffer  avec  vi- 
deur , mais  l’argent  leur  manquoit , & rémpcrcuc 
ctoit  devenu  fi  formidable , que  perfonne  n'olbit  en 
prêter  pour  lui  faire  la*  guerre.  Il  n’y  avoir  que  Fran- 
çois I.  qui  put  leur  rendre  ce  bon  office  ; & le  lant- 
grave  de  Hcffe  convaincu  de  la  néceffité  d’engager 
d’autant  plus  ce  prince  à protéger  la  ligue  de  Smal- 
kalde , quelle  lui  devroit  davantage , fit  un  voyage 
à la  cour  de  France , où  il  arriva  au  commence- 
ment de  l’année  ij34-  & où  il  fut  magnifiquement 
reçu.  D d d i] 
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■ ‘ " * ••  Il  propofa  au  roi  l’importance  qu’il  y avoir  de 
recouvrer  le  duché  de  Wirtemberg , pour  empêcher 
Arcivie  d»  iam- la  maifon  d’Autriche  d’attenter  déformais  à la  li- 
wuï'dl'FÎwccV*  bené  Germanique , & il  fut  favorablement  écouté  ; 
si«JMn.im  cmm.  &C  comme  lafnaifon  de  Vi^^irtcmberg  pofledoit  fur  la 
I .».f.  iTt.  frontière  du  comté  de  Bourgogne  un  état  détaché , 
qu’on  nommoit  le  comté  de  Montbelliard  , le  lant- 
grave  l’engagea  au  roi  François  I.  au  nom  d’Ulric  , 
pour  la  fomme  de  cent  mille  écus  d’or , à condition 
que  fi  cette  fomme  n’étoit  pas  rendue  dans  trois  ans, 
à compter  du  jour  de  l’emprunt , cette  principauté 
lui  refteroit , & feroit  réunie  au  domaine  de  la  cou- 
ronne de  France  ; le  traité  ne  contcnoit  rien  davan- 
tage * mais  il  y avr>it  deux  articles  à part , dont  le 
. premier  portoit,  que  le  roi  confidérant  que  les  ccnc 
mille  écus  ne  fuffifoient  pas  pour  recouvrer  le  duché , 
prêteroit  une  pareille  fomme , qu’il  feroit  efperer  de 
• ne  jamais  redemander , pourvû  (&c’eftjci.le  fé- 
cond article  ) qu’après  s’être  rendu  maître  de  Wirtem- 
berg*  le  lantgrave  portât  les  armes  viéloriçufcs  en 
Italie  , afin  d’y  favorifer  fa  majcllé  très-chrétienne 
dans  le  recouvrement  du  duché  de  Milan.  Ce  que  le 
lantgrave  promit  } mais  dans  l’appréhenfion  qu’il 
eut  que  l’empereur  ne  le  dépoüillât  pendant  fon  ab- 
fence,  il  manqua  â fa  parole.  François  I.  lui  propo- 
fa  encore  de  tûre  agréer  aux  Proteftans  la  tenue  du 
concile  aux  conditions  marquées  par  le  nonce  , fui- 
vant  la  priere  que  le  pape  lui  en  avoir  faite  à Mar- 
fellle  ; mais  le  lantgrave  ne  voulut  point  fe  charger 
de  cette  commiffion  ; & tout  ce  que  le  roi  put  obte- 
nir de  lui , fut  qu’ils  confentiroient  que  ce  concile 
fe  tînt  hors  de  rÂllcmagne , comme  ils  l’avoient  dcr 
mandé. 
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Le  roi  rendit  compte  au  pape  du  fuccès  de  fa  né- 
gociation auprès  du  lantgrave  par  rapport  au  con- 
cile , & lui  demanda  que  les  Proteftans  ne  confen- 
riroient  jamais  qu’il  fut  alTemblé  en  Italie  : mais  que 
lî  fa  faintetc  vouloir  agréer  la  ville  de  Geneve  *ils’of- 
froit  de  la  faire  accepter  aux  princes  de  la  ligue  de 
Smalkalde.  Sur  cette  lettre,  Clement  Vil.  entra  en 
doute  ou  de  l’affcâion  du  roi , ou  du  moins  de  fa 
prudence,  qu’il  trouvoit  lui  avoir  manqué  dans  cette 
occafion,  parce  que  la  ville  de  Geneve  qu’on  propo- 
foit  pour  la  tenue  du  concile  étoit  déjà  infeébée  des 
/louvelles  hércfîes  : jugeant  donc  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  d’employer  davantage  la  médiation  de  ce 

f)rince  fur  cette  affaire , il  lui  écrivit  feulement  une 
ettre  de  remerciement  de  la  peine  qu’il  s’étoit  don- 
née , fans  répondre  fur  la  propolition  faite  de  la  ville 
de  Geneve. 

Le  lantgrave  ayant  touché  l’argent  du  roi  de  Fran- 
ce , partit  auffi-tôt  pour  l’Allemagne  , & leva  à pe- 
tit bruit  une  armée  plus  confidérable  par  l’expérien- 
ce des  ofHciers  &c  par  la  valeur  des  loldats  que  par 
le  nombre  , puifqu’elle  n’étoit  que  de  quinze  mille 
hommes  ; il  vouloit  profiter  de  l’abfencc  de  l’empe- 
reur qui  étoit  en  Efpagne , & dos  occupations  du  roi 
Ferdinand  en  Hongrie.  Avant  que  de  fe  mettre  en 
campagne  ,dl  publia  un  manifefte  où  il  s’écendoit  fur 
l’innocence  du  jeune  prince  de  Wirtemberg,  qui  n’a^ 
voit  que  quatre  ans  lorfqu’Ulricfonperc  avoir  étédé- 
poiiillé  , hc  fur  les  anciennes  conftitutions  de  l’Em- 
pire , qui  ne  comprenoient  pas  les  mâles  des  maifons 
Ibuveraines  dans  la  punition  du  chef,  lorfqu’ils  n’a- 
yoient  point  eu  de  part  à fon  crime.  Ferdinand  fit  ic- 

D d d ii j 
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Le  roi  propofe  au 
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cxxxiir.' 

Le  lantgrave  leve 
imearmie,&  mar- 
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SltiJm  itt  etmm. 
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pondre  à ce  manifefte  par  une  apologie , dont  les  rai- 
fons  ne  parurent  pas  convaincantes  -,  mais  le  lant- 
grave  qui  craignoit  avec  fondement  que  Ferdinand 
ne  voulût  l’emporter  malgré  laraifon,  & qu’il  n’apr- 
puyât*du  fecours  des  armes  la  foibleÛe  de  fes  raifon- 
nemens , tâcha  de  le  prévenir , & le  treiziéme  de  Mai 
vint  fondre  fur  fon  armée  auprès  de  Lauifen  petite 
ville  de  Souabe  dans  le  duché  de  Wirtcnd>etg  fur  le 
Neker  â deux  lieues  au-defllis  d’Heibron.  Le  prince 
Philippe  Palatin  qui  commandoit  cette  armée,  ayant 
eu  le  talon  emporté  d’un  boulet  de  canon , & s’étant 
retiré  pour  fe  faire  panfer,  procura  une  pleine  viâoK 
re  aux  troupes  du  lantgrave. 

Après  cette  défaite , toutes  les  villes  & fortereifes 
■ du  pays  de  Wirtemberg  rentrèrent  fous  la  domina- 
tion du  duc  Ulric  leur  ancien  feigneur.  La  maifoti 
d’Autriche , au  lieu  de  tirer  une  vengeance  propor- 
tionnée â l’affront-qu’ellc  venoit  de  recevoir , com- 
me s’en  étoit  vanté  Charles  V.  en  apprenant  cette 
facheufe  nouvelle  , appréhenda  que  la  facilité  que 
les  Proteftans  avoient  trouvé  à recouvrer  le  duché 
de  Xl^irteroberg,  ne  fut  un  attrait  pour  les  engager  à 
entreprendre  fur  les  autres  états.  Elle  porta  plus  loin 
fa  dénance,en  voyant  les  François  entrer  dans  lecom. 
té  de  Montbelliard,  &en  prendre  poifefllon  ; c’eft 
ce  qui  lui  fit  difiimuler  fon  reffentiment  ^ pour  cher- 
cher indireéfement  les  moyens  de  faire  la  paix  avec 
les  Luthériens.  L’éleéteur  de  Mayence  fe  chargea  do 
la  négociation  auprès  de  l’éleâieur  de  Saxe , pendant 
que  le  duc  George  agiffoic  'auprès  du  lantgrave  , 
qui  étoit  fon  gendre.  Mais  il  y avoir  un  obftaclc 
qu’il  n’écoit  pas  ailé  de  lever.  Ferdinand  n’étoit  point 
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reconnu  roi  des  Romains  par  les  Proteftans , & le-  ' ■ 

lecteur  Jean  Frédéric  y écoic  toujours  fort  oppofe  » A n.  1/33. 
fondé  fur  une  ccruine  maxime , qu’ayant  etc  dans  le 
college  des  éleâeurs  en  qualité  d’ambalTadeur  de 
fon  pere  , qui  étoit  malade  lorfque  l’éleâion  fe  fit  , 

& s’y  étant  TiTOureufement  oppofé,  il  fembloit  qu’il 
y allât  de  fon  honneur  de  continuer  fon  oppofition , 

&de  foutenir  laproteftation  de  nullité  qu’il  avoit  faite 
alorsi  & c’étoit  l’embarras  de  l’éledcur  de  Mayence, 
parce  que  l’empereur  ne  vouloir  rien  conclure  avec 
les  Protellans , qu’ils  n’eu  fient  auparavant  reconnu 
Ferdinand  , ceux-ci  au  contraire  ne  vouloient  point  ' 
le  reconnoître  *,  à moins  que  l’éleéleur  Jean  Frédéric 
ne  le  reconnût  avec  eux. 

Après  plufieurs  difputes  & conteftations , le  tout  cxxxv. 
fe  termina  â l’avantage  des  deux  partis  , & l’on  fit  . 

deux  traitez  ; le  premier  entre  le  roi  des  Romains  & * 

l’éledeur  de  Saxe  , par  lequel  on  convint,  i®.  Qu[il  n^d.h,t 
ne  fe  feroit  aucune  procedure  de  jullice , contre  qui 
que  ce  fut  pour  fait  de  religion,  Que  la  paix  pu- 
bliée par  l’empereur  feroit  obfervée  très-exa<àement. 

3®.  Que  le  roi  Ferdinand  aù  nom  de  l’empereur  fe- 
Toit  furfeoir  à la  chambre  impériale,  toutes  les  ac- 
tions intentées  contre  les  Proteftans  , fans  y com- 
prendre les  Anabaptiftes&  les  autres  facramenraires. 

4**.  Que  l’éleâeur  de  Saxe  non-feulement  reconnoi- 
croit  Ferdinand  pour  vrai  & légitime  roi  des  Ro- 
mains, mais  que  de  plus  il  le  feroit  reconnoître  par  les 
autres  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde',  qui  tous  en- 
femble  lui  en  donneroient  le  titre.  5®.  Que  quand  il 
s’agiroit  à l’avenir  d’élire  un  roi  des  Romains , du 
vivant  de  l’empereur  , les  éleâeurs  s’afiembkroienc 


' Digitized  by  Google 


401  Histoire  Ecclesiastique.  * 

■ ' ' ' auparavant  pour  examiner  les  raifons  , lefquelles' 

An.  1J33.  étant  trouvées  juftes,on  procederoità  leledion  fui-- 
vant  la  forme  preferite  par  la  bulle  d’or , qui  doit 
être  inviolable.  Que  s’il  s’y  trouvoit  quelque  op-> 
pofition,  que  les  fentimens  fuffent.  partagez  , & les 
réfolutions  differentes  , tout  ce  qui  le  feroic-,  feroic 
cenfé  nul  & illégitime.  7“.  Que  Ferdinand  promet-  ‘ 
troit  de  faire  agréer  & fîgner  ce  traité  à l’empereur 
fon  frere  & aux  électeurs  Catholiques  dans  toutes 
fes  claufes.  Enfin  que  le  même  Ferdinand  s’engageoic 
à faire  confirmer  par  l’empereur  Jean  Frédéric  élec- 
teur de  Saxe  dans  la  poffeffion  de  tous  fes  biens  &c 
états  d’ancien  patrimoine  , lui  feroit  donner  l’invef- . 
titure  de  l’éleâorat,  & que  fa  majeffé  impériale  ap- 
prouveroit  & ratifieroit  Ion  contrat  de  mariage  avec 
Sybille  fille  du  duc  de  Cleves.  On  fe  plaignit  de  ce 
traité,  &:  de  voir  deux  princes  feuls  difpofer  ainfi  des 
loix  de  l’empire , fans  avoir  confulté  les  autres  : mais 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles , & le  traité 
fut  ratifié. 

cxxxyi.  Le  fécond  traité  figné  & conclu  le  même  iour. 

Traité  de  paix  en-,  -i-  • t'*i* 

tre  le  roi  de»  Ro-  etoit  entre  Ferdinand  roi  des  Romains  & Ulric  duc 
de’wirrembng!'*'  de  Wirtemberg , portoit  i®.  Qu’Ulric  rentreroic 
sutitn.  kl  comm.  daus  la  poffeffion  de  fes  états , comme  feigneur  de 
légitime  droit,  qu’il  en  joüiroit  paifiblement  lui 
& fes  fuccefleurs  x®.  Que  le  duché  de  Wirtemberg 
feroit  à l’avenir  un  fief  mafeulin.  de  l’archiduchc 
d’Autrîchc.  3®.  Qu’en  cas  que  les  heritiers  mâles  légi- 
times vinffentà  manquer',  il  retou rneroit aux  princes 
de  la  maifon  d’Autriche , pour  dépendre  de  l’empire. 
4®.  Que  le  duc  Ulric  reconnoîtroit  Ferdinand  pour 
jroi  des  Romains , ^ qu’il  lui  envoyeroit  à ce  fujec 

un 
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vin  ambafTadeur.  y**.  Qu’il  ne  fera  aucune  alliance' 
avec  qui  que  ce  foie  contre  les  princes  de  la  maifon 
d’Autriche.  6**  Que  le  même  duc  ôc  le  lantgrave 
de  HeAne  pourront,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , rorcer  perfonne  à abandonner  la  religion  Ca- 
tholique , ni  dircétement  ni  ihdireétement.  7®.  Qu’ils 
laiiTeront  joüir  dans  leurs  états  tous  les  eccléHalfiques 
de  la  même  religion  , de  tous  leurs  biens , fans  les 
troubler  en  aucune  maniéré.  S*’.  Qu’il  fera  permis  à 
tous  ceux  qui  auroient  abandonné  leur  pays  dans  cette 
guerre  d’y  retourner,&  de  jouir  de  leurs  biens  comme 
auparavant,  Que  tous  les  prifonniers  de  guerre 
des  deux  partis  feront  incelfammcnt  mis  en  liberté 
fans  rançon.  10®.  Que  le  lantgrave  Sc  le  duc  Ulric 
viendront  eux-memes , ou  envoieront  des  ambaifa- 
deuft  pour  demander  pardon  dans  une  attdience  pu- 
blique au  roi  Ferdinand  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans 
cette  guerre.  1 1®.  Que  l’empereur  accordera  au  duc 
Ulric  l’inveftiture  de  fes  états , &c  lui  pardonnera  de 
même  qu’au  lantgrave.  Ces  deux  traitez  furent  con- 
clus dans  la  ville  de  Prague  en  Bohême , ôc  lignez  le 
vingt-neuvième  de  Juin  i f34- 

Le  pape  ne  put  diffimuler  fon  chagrin , quand 
il  eut  appris  que  la  maifon  d’Autriche  abandonnoit 
aux  Luthériens  une  province  aullï  riclie  ôc  aufli 
peuplée  que  celle  qu'il  venoit  de  céder , parce  qu’é- 
tant dans  le  centre  de  l’Allemagne , il  leur  feroit  plus 
facile  d’inlinu'er  leur  doârine  dans  les  autres  cercles 
de  l’empire.  Il  en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi 
des  Romains , qui  prétendit  au  contraire  avoir  ren- 
dit un  grand  fervice  à la  religion  Catholique , en 
s’accommodant  au  tems , parce  que , s'il  n’eût  cédé 
^ Tome  E c e 
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' " aux  Luthériens  ce  qu  ils  avoient  déjà  recouvré  , 

An.  IJ34.  Jonc  ils  étoient  abrolument  les  maîtres,  ils  en  au- 
roienc  ufurpé  davantage , & peut-être  fe  feroienc-ils 
fai  A du  patrimoine  entier  de  la  maifond’Au^he.  Le 
roi  de  France  fe  plaignit  aufll  de  fon  côté  qu  on  n’eût 
fait  aucune  mention  de  lui  dans  ces  deux  traitez, quoi- 
qu’il eût  n généreufement  contribué  au  recouvre- 
ment du  duché  de  Wirtemberg  par  largenc  qu'il 
avoir  fourni  au  duc  Ulric , qui  d’ailleurs  lui  écoic 
encore  redevable  de  la  confervation  de  ce  duché  dans 
fa  famille. 

w* Pendant  que  du  Bellay  éveque  de  Paris  étoit  aile 
HenriVm  *"*  ^ Rome  pour  négocier  un  accommodement  entre 
Milord  Hirint  ^ d’ Angleterre , ce  prince  fit  alTem- 

Lier  fon  parlement  le  quinziéme  de  Janvier  1J34.  & 
nmjnM.hocMm.  par  fon  ordre  on  travailloit  en  Angleterre  à iifeolir 
H.  &;•<!.  goti^rement  l’autorité  du  pape.  On  y ordonnoit 
qu’on  n’iroic  plus  à Rome  pour  aucune  affaire  \ 
qu’on  n’en  tireroic  plus  aucunes  bulles  ni  provi- 
fions  pour  les  évêchez,  abbayes  & autres  bénéfices  ÿ 
que  toutes  les  caufes  donc  on  appelloic  au  fouverain 
, pontife  feroienc  jugées  en  dernier  refibre  par  le  roi 
& fon  confiai  -,  que  les  évêques  ne  pourroienc  plus 
s’^lTemblcr  que  par  fon  ordre  } que  les  canons  & les 
flatuts  qu’ils  feroienc  n’auroienc  aucune  force  qu’il 
ne  les  eût  approuvez.  Tous  les  jours  un  prélat  mon- 
toic  en  chaire  dans  l’églife  de  faine  Paul , & prêchoit 
au  peuple  que  l'évêque  de  Rome  n’avoit  pas  plus  de 
pouvoir  dans  le  royaume  qu’un  autre  éveque  dans 
cxxxvni.  ‘lîocéfe. 

Le  pape  accepte  Du  Bellay, qui  ignoroic  cette  conduite  du  roi  d’A«- 

rcveqnedc  Patif.  glecetre , eut  avec  le  pape  une  conférence,  donc  le 
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rcfultat  fut  que , fi  Henri  fignoit  les  propofitions  “ ' 
que  du  Bellay  venoic  de  faire  de  fa  part,  & qu’il  *^34* 

envoyât  un  procureur  à Rome , Clément  de  fon  côté  * j,* 

depureroit  des  juges  pour  inftruire  le  procès  dans  '»»• 
la  ville  de  Cambray , & enfuîte  prononceroit  la  fen- 
tencc.  Tout  paroifloit  fi  favorable , qu’on  crut  que 
le  roi  d’Angleterre  gagneroit  fon  procès.  Jean  du 
Bellay  envoya  une  lille  des  cardinaux  qu’il  croyoit 
avoir  gagnez  ; il  en  écrivit  en  ces  termes  en  France  & ' 
en  Angleterre.  Mais  fa  fainteté  fe  vit  tellement  pref- 
fée  par  les  miniftres  de  l’empereur , qu’en  Vâin  elle 
leur  allégua  la  parole  qu’elle  avoir  donnée.  Ils  re- 
doublement leurs  inftances  avec  tant  d’cmprelTement, 
qu’ils  tirèrent  enfin  la  parole  du  fouverin  pontife,' 
que  fi  la  réponfe  de  Henri  par  le  courier  que  l’évê- 

3ue  de  Paris  avoir  envoyé  à Londres  ne  venoit  pas 
ans  un  jour  marqué  , il  ne  fe  tiendroit  plus  pour 
engagé.  Ce  jour  étant  venu  fans  t^u’on  vît  arriver  le 
Courier , les  impériaux  revinrent  a la  charge , & re-' 
commencèrent  leurs  follicitations  y pour  engager  le 
pape  à prononcer  la  fentence,  & à publier  l'excom- 
munication : l’cvèque  de  Paris  d^anda  un  délai  de 
fix  jours , alléguant  que  dans  une  faifon  aulfi  fâcheufe 
qu’etoit  l’hyvcr,  mille  accidens  pouvoient  arrêter 
un  Courier , fur-tout  quand  il  falloir  pafler  la  mer  ; & 
ajoutant  que  fa  fainteté  ne  pouvoit  refufer  un  délai 
fi  court  au  roi  d’Angleterre , après  avoir  attendu 
plus  de  fix  ans  â juger  fa  caufe  ÿ mais  il  ne  put  rien 
obtenir. 

Aufli  le  pape  intimidé  par  les  cardinaux  du  parti 
de  l’empereur,  alTembla  le  lundi  vingt-rroifiéme  de 
Mars  fon  confidoire , où  l’affaire  fut  propofée , & SiTorec. 
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bientôt  réfolue  : de  vingt-deux  cardinaux  adembleZÿ  i 
il  y en  eut  dix- neuf  qui  furent  d’avis  que  le  mariage 
de  Henri  & de  Catherine  étoit  bon,  & qu’on  dévoie  . 
obliger  ce  prince  à la  reprendre  pour  fa  femme  , 
fur  peine  d’encourir  les  cenfures  eccléiîail:^ues.  On  . 
croit  que  les  crois  cardinaux  contraires  à ce  jugement  ' 
étoient  Trivulce,  Rodolphi  & Pifani.  Les  opinions 
recueillies , la  fentence  fut  dreifée  & prononcée  -,  &c 
le  pape  y déclare , qu’oüi  le  rapport  de  Jacques  Si> 
monecta , evêque  de  Pefaro  , auditeur  du  facré  pa- 
his  <S<:  lieutenant  de  Paul  Capifucchi , qui  étoit  ab* 
fenc,  & de  l’avis  des.cardinaux , il  mec  toutes  les  pro- 
cédures de  Henri  à néant , comme  injuftes , il  lui  or- 
donne de  reprendre  Catherine  Ton  époufe, d’habiter 
avec  elle  , déclaré  fon  mariage  bon  Sc  valide , les  en- 
fans  nez  & à naître  de  ce  mariage  légitimes , lui  dé- 
fend de  pourfuivre  davantage  fa  féparacion,  & le  con- 
damne envers  Catherine  fon  époule  à tous  les  dépens, 
dont  néanmoins  il  fe  réferve  la  taxation. 

Deux  jours  apres  que  cette  fentence  eût  été  pro- 
noncée, arriva  le  Courier,  qui,  à ce  qu’on  dit,  venoit 
déclarer  que  le  roi  fe  foumectoit  à tout  ; mais  il  n’efl: 
pas  aifé  de  fçavoir  3e  quels  ordres  il  étoit  chargé  , 
& à quelles  conditions  Henri  promettoit  de  fe  lou- 
mettre , puifque  fa  conduite  démentoit  aflez  une  fem- 
blable  promefle.  A l’arrivée  du  Courier  plufieurs  car-, 
dinaux  propoferent  de  révoquer  la  fentence  i &c  les 
évêques  de  Paris  & de  Mâcon  fe  plaignirent  haute- 
ment à fa fainteté, qu’elle  ne  leur  eût  pas  tenu  paro- 
le. Mais  les  partifans  de  l’empereur  ferroient  de  li  près 
le  fouverain  pontife,  qu’il  ne  voulut  rien  retraiter  i 
il  témoigna  à la  vérité  beaucoup  de  douleur  de  ce. 
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qù’on  l’avoit  obligé  de  prononcer , &c  promit  de  faire 
ce  qu’il  pourroit  pour  contenter  le  roi  d’Anglererre , 
afTurant  qu’il  n’avoit  pas  voulu  qu’on  pronon<jat  la 
fentence  avant  Pâques , quoique  plulîeurs  cardinaux 
'euflent  demandé  avec  inftance  que  cela  fe  fit  fur 
l’heure  ; on  remarque  même,  qu’après  avoir  pronon- 
cé la  fentence , il  pafla  toute  la  nuit  avec  un  grand 
nombre  de  dodleurs , pour  voir  avec  eux  ce  qu’on 
pourroit  faire  de  mieux  dans  une  lî  fâcheufe  con jon-^ 
âure  } mais  toutes  ces  peines  ne  firent  rien  changer 
à ce  qui  avoir  été  fait. 

Henri  VIII.  ayant  appris  les  procédures  faites  con-  cxlt. 

Il  I • On  reçoit  tn  An- 

tre lui  a Rome  , & les  mites  nouvelles  du  mauvais  gieienc  la  nou- 

fiiccès  de  toutes  fes  négociations , ne  garda  plus  aucu-  « e mI"* 
ne  mefure  dans  Ton  reUentiment , ôc  ne  balança  plus  à Burmt  hif.  dê  la 
exécuter  la  réfolution  > qu’il  avoir  prife  de  rompre 
toute  corrcfpondance  avec  le  fiége  de  Rome  ; & c’eft  ***"'>  '• 

œ qu  il  fat  en  commençant  de  poufler  a 1 extrémité 
fa  nouvelle  qualité  de  chef  fouverain  de  l’églife  An- 
glicane fous  Jefus-Chrift.  Il  s’y  étoit  déjà  préparé  , 
ayant  fait  changer  dans  le  parlement , tenu  le  quin- 
ziéme de  Janvier  jufqu’au  dernier  jour  de  Mars, 
toute  la  conllitution  du  gouvernement  fpirituel  de 
£es  états.  Ce  parlement,  qui  n’étoit  pas  moins  choqué, 
que  le  roi  de  la  conduite  du  pape,  entreprit  donc' 
d’abolir  entièrement  fa  puiflance  dans  tout  le  royau- 
me , & l’execution  fuivit  de  près  la  réfolution  qu’on 
en  prit , puifque  peu  de  jours  après  on  fit  un  aefe' 
contenant  divers  articles,  qui  tendoient  tous  au 
même  but,  mais  en  paroilTant  toujours  conferver 
la  doctrine  de  l’églife  ; car  en  révoquant  la  loi  faite 
contre  les  hérétiques  fous  le  régné  de  Henri  IV.  par 

£ e e iij 


Digitized  by  Google 


An.  1J34. 


CXLII. 
'Articles  du  parte, 
nene  pour  abolir 
l'auioric^  du  pape 
CO  Angleterre. 

jtan  fmU.  Jinfl, 
t»m.  14./.  4>7* 

&II' 


408  HisTOIR  E EcCLESI  ATIQUE. 
laquelle  il  étoic  permis  aux  évêques  de  taire  empri- 
former  toutes  les  pet  formes  qu’ils  fou  pçm  noient 
d’héréfie  ; on  confirma  celles  qui  avoient  été  taites 
contre  les  hérétiques  fous  Richard  II.  & fous  Henri 
V.  & il  fut  arrêté  que  l’on  ne  pouifuivroit  perfonne 
pour  crime  d'hérélie , que  fur  une  aceufation  dans  les 
formes  appuyée  par  le  témoignage  de  deux  perfon- 
nés qu’après  on  envoieroit  l’accufé  en  prifon,  mais 
qu'il  auroit  la  liberté  de  fe  défendre  en  pleine  cour  ; 
que  s'il  étoit  trouvé  coupable , & qu’il  refusât  d'abju- 
rer, ou  qu’il  fût  relaps , les  jugçs  pourroient  le  con- 
damner capitalement , mais  que  la  fenteoce  ne  feroic 
exécutée  qu’avec  la  permilfion  du  roi. 

Dans  les  autres  articles  on  confirmoic  le  (lame 
qui  avoit  aboli  les  annates  » on  orddnnoit  qu’à  l’a- 
venir le  pape  n’auroit  plus  de  part  à l’établilTemcnc 
des  évêques , que  quand  un  évêché  feroic  vacant , 
le  roi  feroic  expédier  au  chapitre  un  congé  d’élire  ; 
& (^ue  fi  l’éleéUon  n’étoic  pas  faite  dans  douze  jours, 
apres  la  permilfion  donnée , elle  feroic  dévolue  au 
roi , â qui  l’évêque  élu  prêteroic  ferment  pour  être 
enfuite  lacté  par  l’archevêque , & que  ceux  qui  refu- 
ferolenc  de  fe  conformera  cette  ordonnance,  feroient 
fujets  â la  peine  du  pr^munire.  On  abolilToit  encore 
le  denier  de  faint  Pierre , coures  les  procurations , dé- 
légations, expéditions  de  bulles  & difpenfes  émanées 
de  la  cour  de  Rome  , en  forte  que  ce  feroit  l’arche- 
vêque de  Cantorbery  (jui  donneroic  les  difpenfes  &• 
qui  feroit  porter  au  tréfor  royal  une  partie  de  l’ar- 
gent qui  en  reviendroic.  Le  mariage  du  roi  avec  Ca- 
therine , veuve  du  prince  Arthus  fon  frere , étoit  dé- 
claré nul , & il  écoic  ordonné  qu’on  ne  donneroic 
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plùs  à cene  princeffe  que  le  ckre  de  princefle  doüai- 
riere  de  Galles  ; le  mariage  du  meme  roi  avec  Anne 
de  Boulen  éroic  déclaré  légitime , & la  fuccelHon 
à la  couronne  établie  dans  les  enfans  qui  nahroieni 
de  ce  itiariage.  De  pjus , il  écoit  dit  que  toute  per- 
fonne , de  quelque  qualité  qu  elle  fôt , qui  parleroic 
ou  écriroit  contre  ce  mariage , feroit  traité  comme 
traître  au  roi  & à 1 état , & que  tous  les  fujets  fans 
dilHnâion  feroient  obligez  de  faire  ferment  qu’ils 
obéiroient  à ces  ordonnances.  Après  cela  il  y avoic 
une  lifte  des  mariages  défendus  par  la  loi  de  Dieu , 
parmi  lefquels  fe  trouvoit  celui  d’un  homme  avec  la 
veuve  de  Ion  frété  ; & il  étoit  ordonné  qu’on  n’en 
fouftriroit  plus  de  tels  à l’avenir , & que  ceux  de 
cette  efpece  qui  fubliftoient  encore  feroient  dilTous. 
Ce  fut  ainfi  que  l’autorité  du  pape  fut  entièrement 
abolie  dans  le  royaume  d’Angleterre  par  un  aâe  du 
parlement. 

Cependant  il  confirmoit  toutes  fortes  d’expédi- 
tions tirées  de  Rome  avant  le  douzième  jour  de 
Mars  de  l’année  1J34.  pourvu  qu’elles  ne  fulTent 
point  contraires  aux  loix  de  l’état,  & déclaroit  que  le 
roi  ni  Tes  fujets  ne  prétendoient point  s’éloigner  delà 
vraie  doârine  de  Jefus-Chrift , ni  des  articles  de  foi 
reclus  par  l’églife  Catholique.  Cette  loi  fut  faite  du 
confentement  des  deux  chambres  : mais  il  n’y  avoir 
dans  la  chambre-haute  que  l’archevêque  de  Cantor- 
bcry , avec  les  évêques  de  Londres , de  Winchefter , 
de  Lincoln , de  Bath , de  Landafte  & de  Carlile  avec 
douze  abbez.  Fifcher  évêque  de  Rochefter  s’oppofa 
fortement  à cet  aâe  , mais  inutilement.  Le  roi  nom-^ 
ma  trente-deux  perfonnes,feize  de  lachambre-hautey 
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& autant  de  celle  des  communes , pour  examiner  les 
loix  ecclcfiaftiques , 6c  confirmer  ou  annuller  celles 
qu’ils  ctoiioienc  conformes  ou  contraires  aux  loix  du 
royaume. 

_ Une  affaire  affez  particulière  pccupa  le  parlement 
durant  quelques  jours.  Ce  fut  le  procès  d Elizabeth 
Barthon , qu'on  appelloic  communément  la  religieu- 
fe  de  Kent,  6c  à qui  Sanderus  donne  le  titre  de  fain- 
te  Vierge  de  Cantin.  Elle  avoir , dit-on , été  long- 
tems  affligée  de  convulfions  , qui  lui  tournoient 
la  bouche  6c  pluCeurs  membres  du  corps , de  forte 
que  plufieurs  croyoient  que  la  caufe  de  ces  effets  fi 
extraordinaires  ne  pouvoir  être  naturelle.  La  contU 
nuation  de  ce  mal  lui  fit  contraâer  une  fi  grande 
habitude  à fe  contrefaire  ainfi  par  beaucoup  de  po- 
ilures  irrégulières , quelle  la  conferva  après  avoir 
été  guérie.  Elle  fit  part  de  fa  fituation  & de  cette  fa- 
cilité qu’elle  avoir  à fecontrefaire  ainfi , en  paroiffant 
agir  naturellement,  elle  en  fit  part , dis-je , à Richard 
Mafter  fon  curé , qui  lui  confeilla  de  s’en  fervir , dans 
la  vûc  d’en  tirer  quelque  profit.  Suivant  cet  avis , 
quand  le  prétendu  accès  la  prenoit , & qu’elle  corn- 
mentjoit  à accompagner  fes  extafes  de  differentes  con» 
torfions,  elle  recitoit quelques  maximes.dévotes,qui 
combattoient  la  corruption  du  fiécle,  & principale- 
ment les  hérétiques,  6c  les  auteurs  des  nouvelles 
opinions  ; elle  rapportoit  auffj  differentes  vifions 
furprenantes  , qu'elle  difoit  avoir  re({uës  de  Dieu.  A 
la  faveur  de  ces  impoftures , fa  prétendue  faintetc 
étoit  admirée  non-feulement  du  peuple,  mais  encore 
des  perfonnes  les  plus  qualifiées , tels  qu’etoient  les 
Jégats  ou  nonces  ^ pape , Warham,  archevêque  de 
^ Cantoroery  j 
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Cantorbery , Fifchcr  évêque  de  Rochefter,enfin  pref- 
«jue  toute  l’Angleterre,  un  bon  nombre  de  religieux 
& de  religieufes  de  Sion , de  la  chartreufe*  de  Lon- 
dres & des  couvens  des  Cordeliers  de  Richemond, 
de  Grcenvick  & de  Cantorbery , ^ns  parler  de  plu- 
iîeurs  autres.  Morus  voulut  la  voir  .auflî , & quoi- 
<jue  ce  grand  homme -la  regardât  comme  une  fille  ' 

fort  fimple , qu’il  eftimoit  peu , àc  dont  il  parle  af- 
fez  mal  dans  une  longue  lettre  qu’il  écriviit  .à  Crom- 
Sjvel  pour  fe  juftifier  dans  l’efprit  du  roi,  on  ne  laifia 
pas  de  l’envelopper  avec  Fifchct  dans  le  malheur  de 
cette  fille. 

Elle  avoit  fouvent  parle  contre  le  divorce  du  roi , on  ou 
en  difant  que  fi  ce  prince  epoufoit  Anne  de  Boulen  , 
il  mourroit  un  mois  apres  ; que  Dieu  l’abandonne-  fautre». 
roit,  & qu’il  feroit  une  fin  tragique  } foit  quelle  eût 
ainfi  parlé  de  fon  propre  mouvement , foit  qu’elle 
l’eût  iàit  à la  follicitation  des  amis  de  fa  reine  Ca- 
therine , devant  lefquels  elle  avoit  fouvent  tenu  de 
femblables  difeours  \ le  roi  qui  en  fut  informé , la  bc 
arrêter  dans  le  mois  de  Ncwvembre  i J33.  &îvec  elle 
Richard  Mafter  fon  curé  , le  doéleur  Bocking  , Ri-  - 
chard  Diering , Henri  Gold  curé  d’une  paroifl'e  de 
Londres  , Hugues  Rich  Cordelier , Richard  Rilby  » 

•Thomas  Gola,  Edoüard T waittes  gentilshommes , 

. Jean  AdelTon , Thomas  Laurens  & Thomas  Abel. 

Tous  furent  conduits  à la  chambre  de  l’étoile,  où 
on  re^ut  leurs<lépoficions , &c  pour  lors  on  fe  con- 
tenta de  les  condamner  à tn  faire  une  réparation 
dans  l’églife  de  fainf  Paul , pendant  un  fermon  que 
prêcha  l’évcque  de  Banger , la  religieufe  avec  fes 
complices  étant  fur  un  échafiaut } après  quoi  on  les 
Tçmç  XXV 11,  F f f 
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ramena  de  1 eglife  à la  prifon.  Mais  Henri  informé 
que  ceax  qui  étoienc  pris  avoient  tramé  une  confpi-.» 
ration  contre  lui , on  examina  l’affaire  avec  plus  dt 
foin  dans  le  parlement  de  cette  année , ôc  Elizabeth 
Barthon  fut  condamnée  à mort , & exécutée  le  vingt- 
deuxième  d’A>tril  1534.  Ses  complices  foulFrirent  la 
même  peine , à l’exception  de- quelques-uns  donc  on 
conBrqua  les  biens , & qu’on  condamna  à une  prifon 
arbitraire.  B.ich  eut  fa  grâce  , ou  mourut  en  prifbn  , 

Anne  de  Boulen  fit  pardonner  à ceux  qui  s’écoienc 
laifTez  féduire. 

Henri  voyant  qub  beaucoup  de  fes  fujets  avoienS 
autant  d’amour  &c  de  refpeét  pour  Catherine  & la 
princeffe  Marie  fa  Elle , que  de  haine  & d'horreur 
pour  Anne  de  Boulen  & toute  fa  famille  , envoya 
des  commiffaires  de  toutes  parts  poiir  recevoir  le 
ferment  d’obéilTance  à la  loi  de  la  fucceflîon.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  fermens  dans  le  re> 
Cüeil  des  aâes  publics  ; & Gardiner  écrivant  de  V^in- 
cbefler  le  Exiéme  de  Mai,  manda  àCrbmwel  que  lea 
abbez  ;^es  prieurs  & les  gardiens  des  couvens , les 
curez  des  paroifTes  & des  chapelles  de  la  province  , 
avoient  tous  prêté  le  ferment  avec  foumilEon  en 
préfence  du  grand  chambellan , de  mylord  Audley» 
& de  pluHeurs  gentilshommes  ; que  chaque  fupé- 
rieur  avoit  donné  aux  commiEaires  une  lifte  des  re- 


ligieux de  fon  monaftere  , qui  avoient  plus  de  qua- 
rante ans , & que  l’on  avoit  nCmmé  des  députez  pour 
recevoir  les  fermens  , qui  portoient  en  fubftance 
que  tous  feroient  Edeles  au  rôi  ; qu’ils  reconnoif- 
ioient  folemnelleraent  la  validité  de  fon  fécond  ma- 
riage y & promettoienc  d’être  Edeles  à la  reine'Anne 
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de  Boulcn  fa  légitime  époufe , & à tous  les  enfans  qui 
en  proviendroient , conformément  à la  loi  faite  tou-  ‘ ^ 
chant  la  fuccelTion.  On  rcconnoilToit  encore  par  ce 
ferment  le  roi  pour  chef  fuprême  de  Icglife  d’An- 
gleterre ; que  l’evêqüe  de  Rome  n’avoit  pas  plus  d’au- 
torité que  les  autres  évêques  , & l’on  promettoit  de  * 

renoncer  à l'obéilfance  du  pape  , de  n’avoir  aucun 
égard  à fes  cenfures,  de  piêchei*Jefus-Chrift  & fon 
évangile  d’une  maniéré  (impie  , (încere  , Si  confor- 
me à récriture  & à la  tradition  des  docteurs  or- 
thodoxes & catholiques  ; de  prier  Dieu  pour  le  roi 
comme  chef  fouverain  de  l’cglife  d’Angleterre , pour 
la  reine  y pour  leurs  enfans,  pour  l’archevêque  de 
Cantorbery , & pour  le  refte  du  clergé.  Ce  même' 
ferment  avoic  été  'prêté  par  le  parlement  avant  fa 
ieparacion.  . * 

Fifcher  évêque  de  Rochefter,  & Thomas  Morus,  cxlviii. 
furent  les  feuls  qui  refiiferent  de  fouferire  à cet  aéfe,  rerufeo'^  pté'icr 
& leur  confiance  fut  traitée  de  crime  & de  révolte. 

Le^confeil  d’état  étant  affemblc  àLambeth,  on 
venir  Morus , à qui  l’on  préfenta  le  formulaire  fcel- 
lé  du  grand  fceau  pour  le  (îgner;mais  il 
que  fa  confcience  & le  foin  de  fon  falut  ne  per-p^o), 
mettoient  pas  qu’il  lignât  ce  formulaire  : & comme 
on  lui-eut  repréfenté  que  fa  confcience  le  trompoit, 

6c  que  c’étoit  à lui  à la  réformer  ,•  le  grand  confeil  ^ 

du  royaume  étant  d’une  autre  opinion  ; il  répli- 
qua , que  s’il  étoit  feul  contre  tout  le  parlement , il 
fe  défieroit  de  lui- même , mais  que  s’il  avoit  contre 
lui  le  grand  confeil  d’Angleterre  , il  avoit  pour  lui 
toute  l’églife,qui  étoit  le  grand  confeil  des  Chrétiens.  * 

Fifcher  parut  après,  Ôc  parla  de  même  : ils  offrirent 

fffij 
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■ ■■  ' néanmoins  tous  deux  de  faire  un  autre  ferment  pout 

An.  ij34.aiTurer  la  fucceflîon  aux  enfans  d'Anne.  Cranmee 
au  toit  fort  fouhaité  qu’on  eût  accepté  cet  offre , pré* 
voyant  les  fuites  fâcheufCs  de  la  fermeté  de  ces  deux 
grands  hommes  j il  en  écrivit  même  à Cromwcl  en 

* termes  très-preffans , pour  l'engager  à faire  agréer  ce 
paiti  au  roi  -,  mais  ce  confeil  ne  mt  pas  fuivi.  Henri 
outré  contr'eux  les  ^voya  à la  tour , leur  Bt  ôtec 

. plume , papier , encre  j priva  Fifcher  du  temporel  de 

fon  évcche  & de  tous  fes  biens , & à peine  lui  laiflà* 
t’on quelques  mauvais  habits  pour  fe  couvrir,  de 
forte  qu'étant  prefque  nud , il  fit  prier  Cromwel  de 
lui  procurer  quelque  couverture,  & je  ne  f<jai  fi  oa 
lui  accorda  cette  grâce  > quoiqu’il  eût  alors  foixante 
& dix-neuf  ans.  Les  féances  du  parlement  furent  re- 

• • mifes  au  mois  de  Novembre , & on  ne  travailla  point 

au  procès  des  deux  prifonniers  jufqu’aux  féances  diy 
mois  de  Décembre. 

extix.  L’empereur  s’étant  charge  de  faire  executer  la  fen^^ 

Henri  n^oae  i'  * • % 

ane  alliance  arec  tence  OU  pape  , cn  taveur  du  premier  mariage  de 

^ançoui.ûB$  j-igm-i  contre  le  fécond,  ce  prince  s’attendoit  que 
fa  majeflé  impériale  alloit  lui  déclarer  la  guerre.  Pouc 
fe  mieux  matre  en  état  de  défenfe , il  fit  quelques 
avances  auprès  de  François  I.  & fouhaita  fort  de  re- 
nouveller  l'alliance  avec  lui  par  un  nouveau ‘traité. 

^ Mais  le  roude  France  avoit  fes  vûës  fur  le  duché 

de  Milan , auquel  il  ne  prétendoit  pas  avoir  expref- 
fement  renoncé  par  le  traité  de  Cambray , & c’étoii 
dans  ce  deffein  qu'il  avoit  marié  fon  fécond  fils  avec 
Catherine  de  Medicis , parce  qu'il  ne  croyoit  pas 

* pouvoir  fe  paffer  du  pape  ; d'ailleurs  le  roi  d’Angle- 
terre venant  de  fe  déclarer  ouvertement  ennemi  do 
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Ùl  faintctc,  par  la  rupture  éclatante  qu’il  avoit  fait  T 

avec  elle  , il  ne  convenoit  pas  à fa  majcfté  très-chré-  • 

* tienne  de  s’allier  avec  lui.  L’aétion  iritiigne  commife 
fur  la  fin  del’année  précédente  envers  un  gentilhom- 
me Milanois  nommé  Maraviglia,  à qui  François  Sfor- 
ce  duc  de  Milan  avoir  fait  couper  la  tête  injulllement^ 

& quoiqu'il  fût  ambjiiradeur  de  Fsance,  lui  fournif- 
foit  un  prétexte  très-plaufible  de  déclarer  la  guerre  au 
duc , & de  porter  par  conféquent  fes  jrmes  dans  le 
Milanez. 

Dans  ce  deflein  il  prefla  le  comte  Guillaume  de 
Furllembergde  travailler  à la  levée  de  vingt  enfeignes 
de  Lanfquenets  en  Allemagne.  Il  ordonna  qu’on  for- 

• mât  fept  légions , chacune  de  fix  mille  hommes , à 
l’exemple  des  Romains , & de  défigner  les  provinces 
où  elles  feroient  levées. 

Mais  pendant  tous  ces  préparatifs  les  affairejd’Ira-  et, 
lie  changèrent  un  peu  de  race  par  la  fnort  de  Clement  ciîmrat‘'vn?' 
VII.  il  étoit  tombé  malade  au  commencement  de 
l’été  d’une  violente  douleur  d’eftomac  , â laquelle 
furvint  la  fièvre,  qui  le  tourmenta  long-tems , & le 

1 -r  r ^ f I • • •/  1 

conduilit  enfin  au  tombeau  le  vingt- cinquième  de 
Septembre  1^3 4. âgé  de  $6.  ans,  après  avoir  célébré 
le  neuvième  jubilé  & augmenilé  la  bibliothèque  du 
Vatican  d’un  grand  nombre  de  volumes  recherchez 
avec  beaucoup  de  dépenle.  Son  corps  fut  d’abord  in- 
humé dans  l’églife  de  faint  Pierre, & enfuite  tranferé 
dans  l’églife  des  Dominicains  de  la  Minerve  avec  les 
cendres  de  Leon  X.  On  a plufieurs  lettres  de  ce  pape 
au  roi  de  France , au  roi  d’Angleterre , à Salviati , à 
Sannazar  â d’autres. 

Clement  VIL  avoir  vu  mourir  avant  lui  pendant 

F f f ii) 


• # 


Digitized  by  Google 


An.  iJ34* 

CLI. 

Mort  du  cardtr.ai 
de  Grammont. 

Ci»con,  in  vitis 
fmt.  f.  3.  ^ s 19. 

AnicTy  'lit  des 
tMrdinaux, 
San-Martb,  in 
Cdiiid  chrifiiMnÂ. 


41?  Histoire  Ecclesiastique. 
cette  année  feulement , cinq  cardinaux , dont  le  pre- 
mier eft  Gabriel  de  Grammont  evèque  de  Tdrbes , , 
fils  de  Roger  fcncchal  d’ Aquitaine , & J'^leonorc  de 
Grammont  : avant  l’évcché  de  Tarbes  il  eut  celui 
de  Conferans  après  un  de  fesfreres , & fe  dillingua  . 
dans  toutes  les  négociations  dont  il  fut  chargé  ; il 
fut  très-confideré  'à  la  cour  du  roi  François  I.  &c 
fut  un  des  ambafladeursque  la  régente  envova  en  Ef- 
pagne  pour  ménager  la  délivrance  du  roi.  Il  y étoit 
cncort  l’année  fuivante,  & l'empereur  Charles  l’y  fit 
arrêter  , quand  il  eut  appris  la  ligue  du  roi  de  France 
avec  Henri  Vlll.  roi  d’Angleterre:  mais  comme  les 
ambaffadeurs  qu’il  avoir  lui-même  dans  les  cours  de 
ces  deux  princes  furent  arrête^  dans  le  même  tems^il 
fe  vit  obligé  de  mettre  en  liberté  l’cvêque  de  Tarbes , 
qui  s’en  retourna  en  France,  & fut  aulfi-tôt  envoyé 
par  leToi  en  Angleterrc.avec  ordre  de  négocier  fecre- 
tement  la  diifolution  du  mariage  de  Henri  avec  Ca- 
therine.& de  propofer  celui  de  Marguerite  d’Orléans 
veuve  de  Charles  duc  d’Alençon , qui  étoit  fœur  de 
François  I.  & fut  mariée  fur  la  fin  de  la  même  an- 
née avec  Henri  d’Albret  roi  de  Navarre.  On  a cru 
que  le  cardinal  \i^olfey  avoir  perfuadé*  à l’évêque  do 
Tarbesde  faire  cette  propofition.  Le  même  prélat  al- 
la peu  de  tems  après  en  ambafiade  à Rome  , où  le 
pape  Clement  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le 
huitième  de  Juin  i ^50.  enfuite  il  propofa  le  mariage 
du  duc  d’Orléans  fécond  fils,  du  roi  avec  Catherine 
deMedicis,&  perfuada  même  à Clement  de  venir  juf< 

3u’à  Marfeille.  Le  cardinal  fe  rendit  par  fes  fervices 
e plus  en  plus  agréable  au  roi , qui  lui  avoir  dohne 
l’évêché  de  Poitiers , & qui  lui  donna  depuis  les  ar» 
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chevcchez  de  Bordeaux  & deTouloufe  : il  occupoit  - 

le  dernier  fîégc  , lorqu’il  mourut  au  château  de  Bal-  ^ 34* 

ma  proche  fa  ville  archiépifcopale,le  vingt- fixiéme  de 
Mars 534 . fort  recette  du  roi  & de  toute  la  cour  ; 
fon  corps  fut  porte  â Balache  pour  être  mis  dans  le 
tombeau  de  ^l^amille.  . ' * , , * 

Le  fécond^ cft  André  de  Valle,  Romain,  chanoine  ctii.  ■ 
de  faint  Pierre  & évêque  de  Milet  ancienne  ville  de  yîJd'édeVaîil?* 
la  Calabre  5 il  fut  promu  au  cardinalat  le  vingt-fixiéme  «/«/ri 
de  Juin  1317.  par  le  pape  Leon  X.  avec  le  titre  de  fain-  '•  ^ 
te  Agnès  in  jigone , qu  il  changeapour  celui  de  faintô 
Prifque.  Ce  fouverain  pontife  le  ht  évêque  d’Albano, 
enfuite  de  Prenefte,  & lui  confia  l'adr^niUration  de 
plufieurs  églifes  ; après  1 avoir  créé  fon  légat  dans  le 
royaume  de  Naples  , il  l’établit  en  1310.  archiprê- 
tre  de  fainte  Marie  majeure  ; il  fut  aufli  proteÀeur 
de  Tprdre  des  religieux  Minimes  pendant  fept  ans } 
il  eut  beaucoup  d’autres  emplois  fous  Clcment  VIL 
il  aflifta  aux  conclaves  où  furent  élus  Adrien  VI. 

& Clément  VII.  enfin  il  mourut  à Rome  le  quatriè- 
me da  mois  d’Aôût  de  cette  année , & fut  enterré 
dans  l’églife  de  fainte  Marre  dt  /ira  Cœli,  où  l’on 
voit  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  cft  Jean  d’Orlcans , qu’on  appelloit  ctiir. 
le  cardinal  de  Longueville , parce  qu’il  étoit  fils  de  'ï^LoVtùcvu».  * 
François  comte  de  Dunois  duc  de -Longueville  , & CtMCfn,  Ktfiiprà  t. 
d’Agnès  fille  de  Louis  duc  de  Savoye  : il  étoit  né  à 
Parthenay  dans  le  Poitou  l’an  1484.  & le  duc  d’Or- 
leans,  qui  fut  dcp*uis  Louis  XII.  le  fit  élever  avec 
tant  de^oin  qu’il  fe  diftingua  plus  par  fon  amour 
pour  les  lettres,  par  l’innoc%nce  de  fes  moeurs  & la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  que  par  la  haute  no- 
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41?  Histoire  Ecclesiastique. 
cette  année  feulement , cinq  cardinaux , dont  le  pre- 
mier eft  Gabriel  de  Grammont  evèque  de  T.irbes , . 
fils  de  Roger  fcnéchal  d’Aquitaine,  did'^leonore  de 
Grammont  : avant  révcché  de  Tarbes  il  eut  celui 
de  Conferans  après  un  de  fes  frères , & fe  dilbngua  . 
dans  toutes  les  négociations  dont  il  fut  chargé  ; il 
fut  trcs-conilderé  *à  la  cour  du  roi  Fran<^ois  I.  &c 
fut  un  des  ambaffadeursque  la  régente  envoya  enEf* 
pagne  pour  ménager  la  délivrance  du  roi.  Il  y étoic 
encort  l’année  fuivante,  & l'empereur  Charles  l’y  fit 
arrêter  , quand  il  eut  appris  la  ligue  du  roi  de  France 
avec  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  : mais  comme  les 
ambaffadeurs  qu’il  avoit  lui-même  dans  les  cours  de 
ces  deux  princes  furent  arrête^  dans  le  même  tems,il 
fe  vit  obligé  de  mettre  en  liberté  l’cvêquc  de  Tarbes , 
qui  s’en  retourna  en  France,  & fut  aufii-tôt  envoyé 
par  le*roi  en  Angleterre, avec  ordre  de  négocier  fecre- 
tement  la  diffolution  du  mariage  de  Henri  avec  Ca- 
therine,& de  propofer  celui  de  Marguerite  d’Orléans 
veuve  de  Charles  duc  d’Alentjon , qui  étoit  foeur  dç 
François  I.  &;  fut  mariée  fur  la  fin  de  la  même  an- 
née avec  Henri  d’Albret  roi  de  Navarre.  On  a cru 
que  le  cardinal  \i^ôlfcy  avoit  perfuâdé’  à l’évêque  do 
Tarbesde  faire  cette  propofition.  Le  même  prélat  al- 
la peu  de  tems  apres  en  ambafiade  à Rome  , où  le 
pape  Clement  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le 
huitième  de  Juin  1^30.  enfuite  il  propofa  le  mariage 
du  duc  d’Orléans  fécond  fils  du  roi  avec  Catherine 
deMedicis,&  perfuada  même  à Clement  de  venir  juf- 

3u’à  Marfeillc.  Le  cardinal  fe  rendit  par  fes  fervices 
e plus  en  plus  agréable  au  roi , qui  lui  avoit  dohné 
l’évêché  de  Poitiers , & qui  lui  donna  depuis  les  ar7 
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chevcchez  de  Bordeaux  & deTouloufe  : il  occupoit  - 

le  dernier  fîcge , lorqu’il  mourut  au  château  de  Bal-  *^34* 
ma  proche  fa  ville  archié^ifcopale,le  vingt- (ixiéme  de 
Mars_i534.  fort  regrette  du  roi  & de  toute  la  cour  } 
fon  corps  fut  porte  à Balache  pour  être  mis  dans  le 
tombeau  de  ^|^amille.  . ' * . . ' 

Le  fécond^ eft  André  de  Valle,  Romain,  chanoine  clii.  • 
de  faint  Pierre  & évêque  de  Milet  ancienne  ville  de  vuil?* 

• la  Calabre  5 il  fut  promu  au  cardinalat  le  vingt-fixiéme  cnumiu,  utjuftk 
de  Juin  1517.  par  le  pape  Leon  X.  avec  le  titre  de  fain-  '• 
te  Agnès  in  Agone , qu  il  changea  pour  celui  de  faintô 
Prifque.  Ce  fouverain  pontife  le  ht  évêque  dAlbano, 
enfuite  de  Prenefte,  & lui  confia  l’adr^niftration  de 
plufieurs  égiifes  ; après  l’avoir  créé  fon  légat  dans  le 
royaume  de  Naples,  il  l’établit  en  lyro.  archiprê- 
tre  de  fainte  Marie  majeure  i il  fut  auffi  prote^eur 
de  rprdre  des  religieux  Minimes  pendant  fept  ans  j 
il  eut  beaucoup  d’autres  emplois  fous  Clement  VIL 
il  aflifla  aux  conclaves  où  furent  élus  Adrien  VI. 

& Clément  VII.  enfin  il  mourut  â Rome  le  quatriè- 
me dn  mois  d’Aôût  de  cette  année , & fut  enterre 
dansl’églife  de  fainte  Marre  de  Ara  Cceli,  où  l’on 
voit  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  eft  Jean  d’Orléans , qu’on  appelloit  ctiir. 
le  cardinal  de  Longueville,  parce  qu’il  étoit  fils  de > 

François  comte  de  Dunois  duc  de -Longueville  , & CiMCÙttt  Kt/HprÀ  t. 
d’Agnès  fille  de  Louis  duc  de  Savoye  : il  étoit  né  à 
Parthenay  dans  le  Poitou  l’an  1484.  & le  duc  d’Or- 
leans,  qui  fut  dep*uis  Louis  XII.  le  fit  élever  avec 
tant  de^oin  qu’il  fe  difiingua  plus  par  fon  amour 
pour  les  lenrcs,  par  l’innocence  de  fes  mœurs  & la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  que  par  la  haute  no* 
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bleffe  de  fa  maifon.  Il  eut  d’abord  l’abbaye  du  Bec  J 
A N.  1534*  & futpourvû  enfuite  l’an  ijoi.  de  l’archevêché  de 
Touloufe , qu’il  gouverna  vingt  ans  jufqu’en  l’année 
ijit.  que  le  chapitre  d'Orléans  l’élut  pour  for\  évê- 
que : il  y fit  fon  entrée  folemnelle  le  premier  jour  de 
Mai;  & délivra ’cent  quatorze  criraM^ls,  félon  le 
• privilège  accordé  aux  nouveaux  évêques  de  cette  vil- 

le ; il  reçut  dans  fon  églife  Jacques  V.  roi  d’EcolTe  le 
onzième  Décembre  1J30.  lorfque  ce  prince  époufa 
Magdelaine  fille  de  François  I.  Ce  fut  par  fon  con- 
fentement  que  les  chanoines  réguliers  de  faînt  Etien- 
ne de  Touloufe  furent  fécularifez  5 car  il  garda 
cet  archevêAé  avec  l’évêché  d’Orléans  par  dif- 
penfe  de  Leon  X.  Enfin  le  roi  François  I.  lui  obtint 
un  chapeau  de  cardinal , qu’il  reçut  du  pape  Clé- 
ment VII.  le  dix-neuvi.éme  de  Février  de  l’année 
IJ3  5.  Il  ne  joüit  pas  long-tems  de  cette  dignité  , 
puifqu’il  mourut  à Tarafeon  âgé  de  cinquante  ans , 
dans  la  même  année , en  venant  au-devant  de  ce 
pontife,  qui  devoit  fe  trouver  à Marfeille.  D’autres 
reculent  fa  mort  au  mois  d’Odobre  de  cette  "année 
*J34- 

CLiv.  Le  quatrième  fut  Guillaume  Enckenwert,  na- 
tif  d’un  bourg  de  Brabant  près  de  Bois-le-duc,  où 
cùucn.  M fufri  U étoit  chanoine , il  le  fut  enfuite  d’Anvers , puis 
vil ./,/ prévôt  d’Utrecht.  Le  cardinal  AdrienElorent,  qui 
im  depuis  pape  fous  le  nom  d’Adrien  VI.  lui  remit 
odi.tbrifi.  ce  dernier  bénéfice  ; & quand  il  fut  élevé  fur  le  fié- 
ge  pontifical , pour  l’avoir  auprès  de  fa  perfonhe , il 
< le  ht  dataire  , lui  donna  l’évêché  de  Torübfe  & le 

chapeau  de  cardinal  le  dixiéme  de  Septembre  iyi8. 
Clement  VIL  fuccelTeur  d’Adrien  en  lytp.  lui  don-r 

h4 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-quatrie'me.  41  <> 
na  1 évêché  d’Utrechc , & depuis  ce  tems-là  on  ne 
l’appella  plus  que  le  cardinal  d’Utrechc.  Charles  V. 
l'honora  toujours  de  fa  faveur,  & prit  foin  de  lui  fai- 
re élever  un  magnifique  tombeau  de  marbre  dans  l’é- 
glife  des  Allemands , où  il  fut  enterré.  Il  mourut  à 
Rome  le  trentième  de  Juillet  1534.  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

Le  cinquième  eft  Thomas  de  Vio , furnommé  Ca- 
jetan , parce  qu’il  étoit  de  Caïete , Ville  du  roïaume 
d^Naples.  N’étant  âgé  que  de  trente-neuf  ans,  le  li- 
vre qu’il  compofa  pour  la  défenfe  du  faint  fiége , où  il 
entreprit  de  prouver  qu’un  concile  général  ne  pou- 
voir être  aflemblé  que  par  l’autorité  du  pape,  lui  va- 
lut l’évêché  de  Ca'iete , enfuite  l’archevêché  de  Pife, 
& enfin  il  fut  élevé  par  Leon  X.  â la  dignité  de  car- 
dinal le  onzième  de  Juillet  1 317.  il  aflifta  au  con- 
clave pour  l’élcélion  d’Adrien  VI.  qui  l’envoya  en, 
133  t.  légat  en  Hongrie,  pouf  y foûtenir  la  guerre 
contre  le  Turc.  Il  en  revint  l’année  fuivante,&  ayant 
été  pris  en  1317  par  les  impériaux , lorfqu’ils  entrè- 
rent dans  Rome , il  ne  ^ut  recouvrer  fa  liberté  qu’en 
leur  païant  cinq  mille  ecus  d’or.  Il  ne  fut  jamais  fî 
occupé  , qu’il  de  donnât  quelques  heures  â l’étude 
.chaque  jour , il  s’en  étoit- fait  un  devoir,  & c’eftee 
qui  lui  a fait  compofer  tant  d’ouvrages.  Il  acheva 
les  commentaires  fur  l’écriture  fainte  avant  fa  mort , 
qui  arriva  le  dixiéme  d’Août  , ou  félon  d’autres 
le  neuvième  Septembre  1334-  â l’âge  de  foixan- 
. tç-cinq  ans  & près  de  fix  mois.  Il  fut  enterré 
fans  aucune  fomptuofité  , fous  le  portail  de  l’é- 
glife  de  la  Minerve  avec  une  fimple  infeription , 
Tome  XXyiL  Ggg 
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Vtitl.  in  ItMI.  f». 
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■'  qui  marquoit  feulement fon nom , fon  ordre  & fa 
An.  IJ 34.  qualité  de  cardinal. 

cLiv.  Les  premiers  ouvrages  de  Cajetan , furent  des  oom- 

cMdi’naf.'*  **'  **  mentaires  fur  les  univerfaux  de  Porphyre , fur  la  lo- 
EfLird.dr/o’i/t.r.^ique  d’Atiftote , de  l’ame  , du  ciel  & du  monde.  Il 
travailla  enfuite  fur  laSomme  de  faint  Thomas  avec 
commentaires  qu’il  fit  delTus  : cet  ouvrage  fut  im- 
prime à Lyon  en  1341.  & avec  quelques  retranche- 
mens  à Rome  en  i jyo.  Ses  traitez  fur  diverfes  ma- 
tières avoient  été  imprimez  en  même- temps  au  A à 
Lyon  y à la  tête  de  la  Somme  de  faint  Thomas  ^ ôc  à 
Anvers  en  1 jn.  à la  fuite  de  la  même  Somme  ; mais 
ces  deux  éditions  ne  font  pas  complettes , & on  eft 
•obligé  de  fuppléer  par  l’une  à ce  ^ui  nlanque  dans 
l’autre.  Il  s’appliqua  oeaucoup  à l’ctude  de  l’écritu- 
re fainte,  dont  il  fit  un  commentaire  littéral  fur  les 
feules  paroles  des  textes  originaux  , aufquels  il 
's’arrêtoit  fans  avoir  égard  aux  explications  des  Pe- 
res  ; cependant  il  ne  fçivoit  point 'l’hcbreu  , & pour 
le  nouveau  tefiament , il  fuivit  le  texte  & les  notes 
d’Erafmej  fans  s’attacher  à la  vulgate  , de  quoi  il  fut 
blâmé  par  quelques  théologiens , entr’autres  par  Am- 
broife  Catharin , qui  écrivit  contre  lui  d’une  manié- 
ré fort  aigre.  Son  commencementfur  la  bible  renfer- 
me le  pentateuque , les  livres  hiiloriques , les  fapien- 
tiaux  y les  pfeaumes , les  trois  premiers  chapitres 
d’Ifaïe,  avec  le  nouveau  teftament , à l’exception 
de  l’apocalypfej  qu’il  ne  voulut  point  expliquer,  par. 
ce  qu'il  ne  pouvoir  en  comprendre , dit-il , le  fens  lit- 
téral , auquel  feul  il  avoir  réfolu  de  s’attacher.  Tout 
' ce  qu’il  a fait  fur  l’écriture  fainte  , a été  imprimé  .à 
Lyon  en  j.  volumes  in-folio  en  i<ît9. 
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Outre  Ces  commentaires  fur  la  Somme  de  faint  - ■ ■ 
Thomas , qui  font  alTez  courts , il  y a encore  de  lui  An.  1 J34* 
des  opufeuies  fur  differens  fujets,divifez  en  trois  par* 
cies , à la  hn  de  l'édidon  de  la  Somme  de  fainrTho» 
mas.  Le  premier  traité  eft  intitulé  :Oe  la  comparaifon 
l’autorité^u  pape  ôc  du  concile# divifé  en  vingt- 
huit  chapitres.  C’eft  dans  cet  ouvrage  qü’il  releve 
beaucoup  la  puiflfance  du  pontife , & qu'il  tâche  d’af* 
foiblir  l’autorité  des  conciles  de  Conlfance  &:  de  Bâle, 
prétendant  que  Téglife  fans  le  pape  n’a  aucune  au- 
torité pour  faire  des  loix  , ni  pour  juger  , quoiqu’il 
avoue  qu’en  certain  cas  l’on  peut  alTembler  un  con- 
cile fans  l’autorité  du  pape.  Son  embarras  parole 

3uand  il  veut  expliquer  comment  le  concile  peut 
épofer  un  pape  hérétique,  s’il  n’a  point  d’autorité 
fur  lui.  Il  examine  ensuite  les  cas  dans  lefquels  un 
concile  peut  les  dépofer , ôc  les  réduit  au  nombre  de 
fix.  Ce  traité  eft  fuivi  d’une  apologie  divifée  en  deux 
parties.  Son  traité  de  l’inftitution  du  fouverain  pon- 
tife roule  fur  les  mêmes  principes  : on  trouve  un 
autre  ouvrage  fur  l’attrition  ôc  la  contrition  ; un 
autre  fur  la  confeflloii,  dans  lequel  il  établit  fa  nécef> 
ilté,  â l’égard  de  ceux  qui  ont  commis  des- péchez 
mortels  i un  autre  de  k fatisfaéfion  i un  feptiéme  trai- 
té du  miniftre  du  facrement  de  pénitence  -,  deux  fur 
les  indulgences } enhn  fur  l’ordre  ôc  fur  le  maria- 
ge. On  trouve  des  chofes  aftèz  curieufes  fur  les 
indulgences  dans  deux  traitez  particuliers  qu’il  « 
compofez  fur  cette  matière , mais  dont  le  détail  me- 
neroit  trop  loin.  Cajetan  traite  les  matières  avec 
beaucoup  de  méthode  &de  clarté,  déduit  aftez  bien 

Gggij 
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" les  conféquences  de  fes  principes , mais  fe»  principes 

An.  I n4-  ne  font  pas  toujours  vrais,  ni  bien  établis , & il  y a 
fl',  quelquefois  des  fentimens  aflez  libres , principalc- 
«4  p.  tx|.  & nient  dans  fes  commentaires  fur  l’écriture  fainte. 
CLvii.  Les  obfeques  de  Clement  VII.  étant  achevez , les 

Les  cardinaux  en*  ..  ^ rr*  ii 

ucne  aticoncUTc  cardinaux  encrer vc  proceliionneliemenc  au  conclav 
d’°M  pape-^*”  vc  le  Onzième  d’Odobre  i j 34.  Avant  que  de  s’y  en- 
Ctmcùn,  ht  vitd  fermer , ils  avoient  réfolu  delire  Alexandre  Farnefc, 
doyen  du  facré  college  ; & quelques  hiftoriens  rappor- 
tent que  Clement  étant  malade  à l’extrémité,  avoir 
dit  en  préfence  de  pluHeurs  cardinaux , qu’on  dévoie 
■ regarder  Farnefe  comme  fon  fuccefleur.  Indépen- 
damment de  l’imprelfion  que  ces  paroles  pouvoienc 
faire  fur  les  efprits , Farnele  meritoit  d’être  chef  de 
l’églife.  Il  y avoir  quarante  & un  an  qu’il  étoit  cardi- 
' nal  -,  il  avoir  acquis  une  parfaite  connoilTance  de  tou- 
tes les  affaires  de  la  chrétienté  i d’ailleurs  il  étoit  bien- 
faifant , d’un  cfprit  propre  au  gouvernement , & fou 
âge  qui  étoit  de  foixante- huit  ans  l’avoit  rendu  mo- 
déré. Comme  le  précédent  conclave  avoir  duré  foi- 
xante-quatre  jours,  on  craignoit  que  celui-ci  ne  du. 
rit  aum  long-tems , & on  le  craignoit  avec  fonde- 
ment , «parce  que  les  partifans  de  l’empereur  avoient 
réfolu, de  concert  avec  l’ambafKideur  de  ce  prince, de 
prolonger  l’éleéiion  du  nouveau  pape , jufqu’à  ce 
qu’on  eût  re^u  avis  d’Efpagne  de  l’intention  de  fa 
majeffé  impériale , & ils  le  firent  affez  connoitre  dès 
les  premiers  jours  i mais  ce  fut  fans  fuccès. 

CLviii.  Pour  prévenir  ces  longueurs^  on  lut  la  bulle  de 
^'r'ain"^Fârnlfe“  Boniface  VIII.  qui  porte  qu’après  vingt  jours  decon- 
«lioi  le  conclave,  clave,  on  ne  donnera  plus  aux  cardinaux  pour  nour- 
riture que  du  pain  &:  du  vin.  Quelques-uns  repré- 
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fentcrenc  au  facré  college  (jue  les  CQiueftations  qui  

avoient  etc  entre  les  cardinauxColonfie , des  Urfins, 

Cefarini , Joconacci , Cæfî , T rani  & Farnefe  avoient 
été  caufe  de  la  longueur  du  précédent  conclaye.  Ce( 
dernier  cardinal  prit ‘de  U occaiion  de  faite  [ voir, ^ 
adroitement  les  maux  que  caufoient  à la  chrétienté 
de  femblables  düTenCons,  & les  dangers  dont  Rome 
étoit  menacée  par  ces  longueurs  ; que  les  bons  & les 
méchans  acculoiônt  également  les  cardinaux  de  ces 
défordres.  Il  ajouta  enfuite  > que  ceuk  qui  aux  dépens 
de  leurs  travaux  &C  de  leurs  continuelles  fatigues , 

'avoient  rendu  leur  corps  fi  célébré , ne  deyoient  pas 
le  laifler  décrediter  par  leurs  divifions.  Qu  on  les  ac-  ' . 
eu feroit  de  manquer  de  jugement  & de  n’avoir  plus  . , 

aucun  fentiment  pour  le  bien  dp;, leur  patrie  & pour  -i 

’kgloire  dufaintuégc.  Udem?ijdaanxjcardiinauxs’ils  ' ' 

croyoient  qu’il  leur  fût  plus  avantageux  d’être  gou-  • . 

vernez  par  un  tyran , ou  pat, un  étranger,  quc[par  un 
citoyen  Romain  ; & pour  finir  fon  difeoprs  comme  il 
l’avoit  commencé,  il  les j exhorta, de. quitter  routes 
fortes  de  fentimens  d’animofitCi;pour  np  s’attacher 
qu’au  bien  de  l’églife.  ^ . 

; Ce  difeours  de  Farnefe , joint  à la  réfolution  qu’on 
avoit  déjà  prife , avant  même  que  d’çptrer  au  confia* 
ve , de  l’éJire  pape , acheya  de  réunir  les  cfprits  en 
fa,  faveur.  Le  cardinal  Trivulce  qui  gouvernoit 
ceux  qui  croient,  attachez  à la , France Ôc  qui  feul 
pouvoir  empêcher  Ton. exaltation.,  y donna  les  main? 
dans  l’efperanct  dejparvenir  Iqi-même  au;  pontificat 
apres  la  morc.de  F^arnefc,  qu’il*  ne  croypit  pas  fort 
. éloignée , tant  à caufede  fon -grand  âge  que  des  fré- 
quentes mdifpofitiûns  donc  il  éçoiç  attaqué.  Trtvulcq 

■■  Gggiij' 
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yZ'  ■ ■ ‘ (ionna  fa  parole  à Hyppolite  de  Medicis  , auoiqud 

Alfi:  1)34.  le  cardinal  de  Lorraine  procellâc  qu’en  fe  déclarant 
pour  Farnefe , il  agiiToic  contre  les  intérêts  du  roi  Ton 
maître.  Lés  cardinaux  attachez  à l’empereur  ayant 
•pluÿ  mûrement  confîderé  toute  l’affaire  > crurent  que 
l'cmpèreur  agrc^iroit  volontiers  cette  proportion  , 
parce  que  le  mérite  de  cê  cardinal  lui  étoit  connu  ; 
ainfi  cous  les  cardinaux  au  nombre  de  trente-quatre 
qui  fe  trouvèrent  au  conclave , l’élurent  unanime- 
ment le  matin  du  treiziéme  d’Oâobre^  deux  jours 
après  s’être  affembleic  « ce  <]ui  n’avoic  point  encore 
d’exemple. 

CLix.  Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Faul  IlT.  & fut 
^n^ie  nom  de*  couronné  fur  les  degrez  de  la  bafilioue  de  faint 
p»ui  m.  Pierre  le  troifîcme  de  Novembre  j tout  le  peuple  ap- 
plaudit  à fon  élection  j & en  témoigna  fa'  joie  pu- 
wî.  bliquement. 

Paul  III.  étoit  Romain  , fils  de  Pierre-Louis  Far* 
nefe  & de  Janelle  Cajetcan  ou  Cajecce , fortie  de 
la  maifon  de  Boniface  VIII.  né  à Carin  en  Tofeane 
l’an  14C8.  Son  premier  maître  fut  Pomponius  Lœ- 
tus  un  des  plus  f^avans  hommes  de  fon  tems , qui 
lui  enfeigna  les  humanitez  à Rome.  Dans  la  fuite  on 
l’envoya  à Flôfcncc  pour  fe  {>erfedionner  dans  la 
langue  ladne , & apprendre  le  grec  fous  les  fçavans 
proTefTeurs  qui  y cniei^noient.  Albert  Pigghius  l’in- 
llruific  dans  les  mathématiques  -,  il  apprit  auffi  l’a- 
ftronomie , & écrivoic  affez  poliment  en  vers  ; étant 
de  retoùi:  à Rome  , Innocent  VIII.  le  fit  protono-  ^ 
taire  apofioliqüe  ; Alexandre  VI.  lui  donna  l’évê- 
ché de  Môntefiafconê , & le  chapeau  de  cardinal . 
fiaus  le  titre  de  faint  Corne  & de  faine  Damien  en 
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Ï4P3.  n étant  alors  âgé  que  d’environ  i6.  ans.  Dès ■ 


lors  les  plus  grands  emplois  lui  furent  contez  &:  il  Am.  iJ34* 
les  remplit  dignement i îtfut  envoyé, à Vitcrbe  en 
qualité  de  légat , pour  recevoir  Charles  VIII.  roi  de 
France  qui  .alloit  faire  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  ; il  eut  enfuite  la  légation  de  la  Marche  d’An- 
cône , Jules  II.  le  gratifia  de  l’évêché  de  Parme , l’em- 
f>loya  dans  le  concile  de  Latran  y & changea  Ton  titre 
-en  celui  de  faint  Euftache  , qui  étoit  d’un  plus  gros 
revenu. Leon  X.  l’ofdonna  cardinal  évêque  de  Tuf- 
culum  : fous  Clement  VII.  il  fut  fucceflivement  évê- 
que de  Paleftrine , Sabine  , Porto , Oftie  , il  avoir 
/oixante-fept  ans  quand  il  fut  élu  pape. 

Scs  premiers  foins  apres  fon  élcdion , furent  d’ap- 

{>orter  quelques  rcmedes  aux  maux  qui  troubloient , prfn^ 
égalé , & prenant  une.conauue  toute  qift^rente  de  >><<'  un  concile, 
celle  de  fon  prcdeceffeur , il  parut  autant  fouhaiter  cæ. 

l’aflemblée  d’un  concile  ^ue  l’autre  en  fut  éloigné  ; ' ‘ 

il  en  fît  même  valoir  la  neceih té, peird.au t,  la  ^vacance  ; 

du  fiége  ; il  difoit  hautement  que  rqut  le  fàcrc  col-  .1 

lege  devoir  le  fouhaiter  ; & par  ce  mqïen  il  mit 
dans  fes  interets  les  cardinaux  Allemands  j & entr’au- 
-tres  ceux  de  Trente  & de  Saltzboprg  ,qui  le  de- 
üroient  ardemment.  Il  pagna  auffî  par-lâles  créatu- 
res de  l’empereur  qui  temoignoient  cjéfîrer  l’aliem- 
blée  du  concile , pour  fe  délivrer  des  entreprifes  que 
faifoient  les  Luthériens  dans  fes  états  j.s’éunt  ainC 
concilié  ceux  du  partidece  prince  ^ & ayant  mis  Tri- 
vulce  dans  fes  interets , il  ne  trouva  plus  d’obflacle 
à fon  éleâion.  Pour  confirmer  ces  fentimens  U 
voulut  affembler  le  facré  college  avant  que  d’être 
couronné  j & propofaaux  cardinaux  dans  une  con-^ 
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^ •grcgatîon  generale  le  feiziéme  d’OtSlobre  la  convo-' 

If  34.  cation  du  concile  ; il  leur  remontra  vivement  que 
fa  tenue  ne  pouvoir  plus  lê  différer , que  fans  cela  il 
'■étoit  impoflible  de  voir  les  princes  cnrétiens  vivre 
■en  bonne  intelligence  & les  heréfies  extiepées;  il  nom- 
ma trois  cardinaux  pour  délibérer  du  tems , du  lieu , 
de  la  forme  & des  autres  préparatifs  néceffaires , avec 
ordre  de  lui  en  dire  leursavis  au  premier  confiftoirc 
'qui  fe  tiendroit  apres  fon  couronnement , & il  ajou- 
ta que  comme  l’ordre  ecclefiaffique  devoir  être  ré- 
formé par  le  concile , & qu’il  ne  convenoit  pas  d’y 
réformer  aufli  les  cardinaux , il  falloir  que  dès-lors 
ils  fe  réformaffent  eux-mêmes , fans  quoi  il  ne  pour- 
rôit  tirer  le  fruit  qu’il  prétcndoitde  ce  concile  , dont 
* les  décrets  n’auroient  que  tres-peu  de  force , fi  les 

cardinaux  n’étoient  les  premiers  à donner  l’exemple, 
cixi.  Dans  cette  vûë  le  nouveau  pape  alTembla  le  pre- 
Cfto!r'e'"''>ffcmbw  miet  confiftoire  après  fon  couronnement  le  treizic- 
ra“tiLeX  w"  de  Novembre , & dit  qu’avant  toutes  chofes  , il 
falloir  procurer  l’union  des  princes  Chrétiens , ou  du 
pmu»v.  ht»  /«.  moins  prendre  des  affûrances  d’eux , que  tant  que  le 
Citumiut  t,  ).  concile  dureroit,ils  nefeferoientpointla  guerre; qu’à 
eet  effet,  il  leur  envoyeroit  des  nonces  pour  en  trai- 
ter avec  eux , auflî-bien  que  des  autres  articles  que  le 
facrc  college  jugeroit  à propos.  Il  rappella  d’Allema- 
gne fon  nonce  Verger,  pour  apprendre  de  lui  les 
difpofitions  dans  lelquels  fe  trouvoient  les  Protef- 
tans , & les  remedes  qu’on  pouvoir  apporter  aux 
maux  qui  défoloient  l’empire.  Verger  étant  arrivé, 

• affura  fa  fainteté,  que  lefeul  moïen  pourappaifer  les 
^roubles  & faire  rçvenir  les  protelfans  dans  l’églife 

étoit 
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étoit  d’aflembler  un  concile,  &:  fur  ce  rapport  le  pape  -'■■■■  ■ 

ft  renvoya  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce,  & le  *^54- 
chargea  de  prendre  des  mefures  avec  les  princes  tant 
Catholiques  que  Proteftans  pour  la  tenue  du  concile, 
d’empêcher  qu’on  ne  tînt  un  fynqde  national  en  Al- 
lemagne , & de  propofer  la  ville  de  Mantouë  pour 
le  lieu  du  concile  général. 

Ce  commencement  de  zélé  édifîi  pIuHeurs  per-  CLxit 
fonnes , & prévint  en  faveur  de  Paul  ; mais  le  choix 
qu’il  ht  de  deux  de  Tes  neveux  pour  les  élever  au 
cardinalat,  fit  changer  de  fentimens.  On  étoit  fur- 
pris  de  voir  un  pape  qui  paroiflbit  d’abord  fi  pru- 
dent , donner  la  pourpre,  pour  ainfi  dire , à des  en- 
fans  qui  ne  connoiflbient  pas  les  devoirs  de  cette  di- 
gnité ; on  en  murmura  aifez  hauten>ent.  Paul  III.  , 
en  fut  averti , & ne  laifia  pas  de  pafTer  outre.  Le 
premier  de  ces  nouveaux  cardinaux  fut  Alexandre 
Farnefe , qui  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre  de 
faint  Ange , & fe  dilUngua  beaucoup  dans  la  fuite. 

L’autre  rut  Guy  Afcagne  Sforce  de  Santa  Fibre , 

Romain  , fiU  de  Bofio  Sforce  comte  de  Santa 
Fiore  , & de  Caftel  - Arquato  , .qui  avoit  époufé 
Confiance  F^efe  : il  eut  le  titre  des  faints  Vite  & 

Modefte  , puis  de  fainte  Marie  in  Cofmedin , de 
faint  Eufiache  & de  fainte  Marie  in  via  lata.  Le 
premier  n’avoit  que  quatorze  ans,  & le  fécond  feize 
ieulcmenc. 

La  mort  de  Clement  VII.  ne  produifit  aucun 

. 11  r *1  • 1.  1 I Diffcreni 

changement  dans  les  mefures  que  le  roi  d Angle-  *!?  p»riement 
terre  avoir  prifes  pour  rompre  entièrement  avec 
la  cour  Romaine.  Le  parlement  raflemblé  le  vingt-  "v. f. 
iroifiémc  de  Novembre,  confirma  à Henri  VIII, 
TmtXXVlU  Hhh 
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la  qualité  de  chef  fouverain  de  Icglife  d' Angle* 
terre , que  le  clergé  lui  avoir  déjà  donnée , & le  ro*- 
mulaire  du  ferment  dont  on  a parlé  : onajugea 
aulTi  au  roi  les  prémices  & les  décimes  avec  les  an* 
nates , ce  qui  chagrina  1(?  clergé , qui  s croit  perfua- 
dé  qu’en  les  ôtant  au  pape , on  ne  les  exigeroic 
plus  ; mais  Henri  vouloir  s’attribuer  les  droits  du 
pape.  Il  ht  plus,  car  outre  les  annates  ôc  les  pre* 
miers.  fruits  des  bénéfices  <^u’on  lui  accordoit  , il 
fe  fit  encore  ajuper  la  dixième  partie  des  revenus 
de  tous  les  bénéfices.  Par  un  autre  aéle  on  dé- 
clara traîtres  tous  ceux  qui  diroient  ou  écriroienc 
quelque  chofe  contre  le  roi , ou  contre  la  reine  } 
on  marqua  quels  crimes  feroient  eftimez*  crimes 
d’état , & l'on  privoit  les  gens  aceufez  de  trahifon 
du  pûvilege  des  aziles.  Un  autre  aéie  établiffoit 
vingt-cinq  évêques  fuffragans , dont  chacun  devoir 
dépendre  de  fon  évêque  diocéfain  , qui  pour  rem- 
plir ces  places  devoir  préfenter  deux  fujets  au  roi, 
& le’ nommé  f:  feroit  lacrer  par  l’archevêque  de  la 
province.  On  délibéra  enfin  de  donper  de  l’argenc 
au  roi,  qui  de  fon.côté  accorda  au  peuple  un  pardon 
général.^  • 

Le  même  parlement  avant  que  de  fe  féparcr 
travailla  au  procès  de  Fifchcr  & de  Morus.  Le  roi 
les  avoit  exclus  perfonnellement  du  pardon  ac- 
cordé au  peuple  : & comme  ils  perfiftoient  toujours 
à refufer  de  faire . le  ferment  ordonné  dans  les 
féances  du  mois  de  Janvier  ^ & ponfirmé  dans 
celles-ci , le  parlement  les  condamna  à une  prifon 
perpétuelle  & à la  confifeation  de  tous  leurs  biens 
p^r  deux  arrêts  particuliers.  On  embarraffa  d’autresj 
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eccléfîaftkjues  dans  la  fcntcnce de Fifchcr,  parmi  lef-  ■■■  ■ ■ 

quels  on  nomme  Chriftophe  Plummer  , Nicolas  An.. 1J34. 
iWilfon^  Edoüard  Powel,  Richard  Fetheriftone  & 

Myles  Wylis , qui  n’avoient  pas  été  favorables  au 
fécond  mariage  du  roi , & leurs  bénéfices  furent  dé- 
clarer vacans , à commencer  le  deuxième  de  Janvier 
IJ3J* 

Quelque  tems  après  on  vit  paroître  une  pro- 
clamation  de  la  part  du  roi,  qui  défendoit  de  don-  pour  Çipprimet 

1 1 ' !•/  J r»  D nomdupapt, 

ner  le  nom  de  pape  a 1 eveque  de  Rome , & or- 

donnoit  d'effacer  ce  nom  de  tôus  les  livres  où  il  fe 

trouvoit,  afin  d’en  perdre  la  mémoire,  s’il  étoit  pôf- 

fible , & l’on  fit  prêter  aux  évêcjues  le  ferment , par 

lequel  ils  renon<joient  cxprefTement  à l’obéifTancc 

du  fouverain  pontife , qu’on  n’appelloit  plus  qu’é- 

vêque  de  Rome.  Sanderus  dit  qu’il  fit  executer  cet  unit.it fMfim 

ordre  avec  tant  de  rigueur,  que  l’on  puniffoit  de 

mort  celui  qui  manquoit  d’effacer  le  nom  du  pape 

de  Tes  livres , de  forte  que  dans  les  tables , dans  les  ^ 

calendriers , dans  les  ouvrages  des  peres  & des  feho- 

laftiques , dans  le  droit  canonique  on  voyoit  ce  nom 

rayé.  On  obligea  même  les  particuliers  d’éepre  au 

commencement  des  œuvres  de  faint  Cyprien  , dé 

faintijregoire,  de  faint  Profper  , & d’autres  faints 

doâieurs  de  l’églife  : » Que  s’il  y avoit  quelque  mot 

» ou  quelque  paffage  qui  établît  la  primauté  du  pape, 

n l’on  renonçoit  à ce  paffage  & à ce  mot , &c  qu’en 

» céla  on  ne  vouloir  avoir  aucune  conformité  avec 

• les  peres  & les  doéleurs.  On  défendit  meme  fur 

peine  de  la  vie  toute  communicujte  avec  le  pape  & 

fes  adhérans  hors  de  l’Anglete^ü^ans  les  litanies 

inêmes  àc  autres  prières  que  l’on  récite  en  particuliet 

Hhhij 
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' ■ ' ■ - ' ou  en  public  dans  les  églifes , au  lieu  de  loraifon  quo 
Am.  1J34.  les  fidèles  adreflent  à Dieu  pour  la  confervation  du 
vicaire  de  JcfusXhrift , Henri  fit  fubfticuer  ces  pa- 
roles impies  »^De  la  tyrannie  de  1 evêque  de  Rome  & 

» de  Tes  déteftables  excez , délivrez-nous  Seigneur. 
Pr^^^a^o»:  Cependant  quelque  zcle  que  parût  avoir  le  roi 

» difoit-il , la  religion  Catholique  dans 
l’on  royaume , la  nouvelle  réforme  de  Luther  ne  laif- 
foit  pas  d’y  faire  du  progrès.  Les  ouvrages  de  cet  hé- 
rétique , malgré  les  dérenfes  féveres  ^u’avoit  faites 
> Henri  de  les  lire  & de  les  garder,  y croient  répan- 

dus de  tous  cotez  : on  en  voyoit  d’autres  contre  les 
dérégie  mens  du  clergé  i contre  l’invocation  des  faints, 
contre  les  reliques , contre  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres & contre  le  culte  des  images.  Mais  le  Uvre  qui 
fit  le  plus  de  bruit , fut  la  verfion  du  nouveau  tef- 
tament,  par  un  nommé  Tindal,  Luthérien,  dont  l’é- 
vêque de  Londres  fit  faifir  les  exemplaires  & brûler 
0 publiquement  par  la  main  du  bourreau , parce  qu’elle 
contenoit  pluueurs  erreurs.  Tindal  en  ht  faire  une 
fécondé  édition  en  Flandres , & la  fit  pafler  en  An- 
ssnjir.  dtfihifm,  gletè^e.  Le  clergé  la  cenfura , & en  promit  une  plus 
corr^e.  On  vit  paroître  un  autre  écrit  intitulé  la 
requête  des  pauvres  , dans  lequel  les  pauvres  fe^lai- 
^noientque  lescharitez’qui  dévoient  leur  être  faites  ' 
etoient  enlevées  par  des  moines  fainéansquiétoientà 
charge  au  public  fans  lui  rendre  aucun  .fervice  j le  roi 
vit  cet  écrit  & en  parut  content,  mais  Morus  avant  fa 
prifon  le  réfuta  par  un  ouvrage  fous  le  tirre  de  requête 
des  âmes  du  pur^^^he.  Un  nommé  Jean  Frith  lui  ré- 
pliqua & parla  djl|ai  Luthérien  dans  fon  ouvrage  , 
mais  dans  la  fuite  il  fit  un  traité  contre  la  préfence 
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réelle  qui  lui  attira  la  haine  des  Catholiques  & la  co-  ~ — ■ 

lere  du  roi , qui  croyoic  cet  article  hors  de  doute.  ^ 54» 

La  difputetjui  avoit  commencé  par  la  plume , de-  clxvii. 
vint  dans  la  fuite  plus  tragique , & l’on  fit  fouffrir  la  Ang^w?"  con“ 
mort  àplufieurs  perfonnes  reconnues  pour  héréti-  «lamnci  «1  feu. 
ques , entr’autres  à Hicton  vicaire  de  Maidftone , à ®7î** 

Bilney  qui  fut  brûlé,  à Richard  Byfield  , religieux 
* d’Edmond- Roij&difciplc  dermes,  à qui  l’on  fit  fai- 
re d’abord  abjuration, mais  qiKtanr  venu  à Londres, 

& recommençant  à débiter  fes  erreurs,  fut  condamné 
au  feu , à Jacques  Bainham’,  qui  abjura  auffi  d’abord , 
mais  qui  devenu  relaps  fut  aufli  exécuté  ; on  n’épar- 
gnoit  pas  meme  les  cendres  des  morts.  Guillaume 
Tracy  de  la  province  de  Vorchefter  ayant  mis  dans 
fon  tefiament  qu’il  ne  laiflbit  fon-ame  qu’à  Dieu , par 
la  médiation  de  Jefiw-Chrift,  en  qui  Icul  il  mettoit 
fa  confiance,  fans  rechercher  l’intercelfion  des  faints, 
qu’ainfi  il  ne  faifoit  point  de  legs  à l’églife  , ne  fou- 
haitant  pas  qu’on  priât  pour  fon  ame.  Sur  ce  tefia- 
ment  l’cvcque  de  Londres  condamna  Tracy  comme 
hérétique  ; on  déterra  fon  corps , & on  le  fit  brûler. 

La  mauvaife  intelligence  de  l’Angleterre  avec  Rome 
donna  du  courage  aux  Protellans,  qui  fe  relâchoienc 
de  leur  précaution  à mefure  qu’ils‘ voyoient  la  rup- 
ture s’avancer  ; mais  on  infinua  à Henri  que  pour 
jullifier  le  refte  de  fa  conduite  , il  devoit  parokre 
plus  attaché  que  jamais  à la  religion  Catholique. 

Gardiner  évêque  de  >3f"inchefter  ennemi,  juré  de  la 
nouvelle  réforme  , & attaché  à la  cour  de  Rome , ' ' ' 

quoiqu’en  l’alfaire  du  divorce  il  eût  tenu  pour  le  ' ' 

roi , & eût  meme  figné  le  ferment  de  la  fucceffion , 
portoit  Henri  à ne  point  pardonner  aux  Hérétiques. 

H h h ii) 
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Mais  rien  ne  relevoic  davantage  les efperances  des 
^cLxviH^'  iio'iveaux  réformateurs , que  la» proreéfion  d’Anne 
Anoc  de  Boulco  de  Boulen,qui  fe  déclaroit  affez  hautement  pour  eux; 
wftanl'ci'An^  elle  choifit  pour  fes  aumôniers  Schaxton  & Latimer , 
aufquels  elle  fit  donner  les  cvêchea  de  Salilburi  & de 
Vorchefter.  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
mtfufrk  même  parri , avoir  les  mêmes  vues , & con- 

UTî.ii.&it.  tribuoit  de  tout  fon  ^^voir  à l’avancement  de  la 
nouvelle  doctrine,  ei*énageant  toutefois  la  faveur 
du  roi  y pour  lequel  il  avoir  à l’extérieur  une  coniplaî* 
fance  aveugle.ThomasCromweile  joignit  à eux  dans 
< le  même  delTein,  & ce  fut  lui  que  le  roi  établit  Ton 
vicaire  général  au  fpirituel,  vifiteur  de  tous  les  cou- 
yens  & de  tous  les  privilégiez  d’Angleterre.  Tous  en- 
fembleconcouroientàétablir  l’héréfie  en  Angleterre; 
mais  un  parti  aulTi  fort  traverfoiravec  chaleur  les  me* 
fures  de  Cranmer  &c  de  Cromwel.  Ce  parti  étoit  com- 
pofé  du  duc  deNorfolk,  de  Gardiner  évêque  de  Vin- 
chefter , de  Longland  évêque  de  Lincoln , & de  pref- 
que  tous  les  eccléfiaftiques  qui  avoient  quelque  accès 
à la  cour.  Ils  avoient  tous  gagné  la  confiance  de  Henri 
par  leur  complaifance  fur  l’affaire  du  divorce  & fur  la 
fuprémacle  > quoiqu’en  cela  ils  tratiiffent  les  fenti* 
mens  de  leuroceur.  Par  cette  condefcendance,  ils  fe 
mettoient  en  état  de  s’oppofer  efficacement  aux  nou- 
veaux réformateurs  dans  tous  les  articles  qui  ne  re- 
gardoient  pas  le  fouverain  pontife. 

' 'OLXix.  La  nouvelle  réforme  failbitauffi  quelque  progrès 
France  ; & il  y avoir  déjà  à Paris  plufieurs  per- 
fonnes  qui  l’avoient  erabralTée.  François  I.  qui  vou- 
mené  hifi,  d*  U loit  rétablir  les  lettres  en  France , faifoit  venir  de  tous 
cÔKz  des  hommes  fçavans.  Quelques-uns  venus 
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d’Allemagne,  pour  remplir  les  chaires  de  profefleurs  ■ ■ 

des  Langues  grecque  & hébraïque,  répandirent  le  An.  1334. 
Lutheranifrae  dans  l’univerfitc.  Marguerite  reine  Sitriitr  in  eotîm, 
de  Navarre  fœur  du  roi , qui  avoir  été  feduite  pat 
RoulTel  évêque  d’Oleron , partifan  fecret  de  Luther, 
favorifoit  l’erreur  à la  cour , & y faifoit  valoir  le» 
fentimens  de  la  réforme  ; d’un  autre  côté  les  Sacra-<  * 

mentaires , qui  tâchoient  de  s’introduire  dans  le 
royaume , femoient  par  tout  des  libelles  contre,  le» 
dogmes  Catholiques , & le  roi  d’Angleterre  follici- 
coit  Frant^ois  I.  de  l’imiter  dans  fon  fchifme  , & de 
rompre  entièrement  avec  le  pape. 

Mais  les  hérétiques  fe  firent  tort  à eux-mêmes  par  clxx. 
l’infolence  de  leur  conduite  ; ils  eurent  la  hardiefle  de  hJédqiI«  ' a^i 
faire  afficher  dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  an-  JS^jf'**** 
née  des  placards.remplis  de  blâf|)hêmesxontre  la  fain- 
te  Euchariftie  , & contre  le  facrîfice  de’  la  mefle , & würi  dt  Style  À 

I . I,.  . I /.  I I Ctrl.  Ktvtrrt  te, 

pleins  d injures  contre  la  perfonne  daroi , centre  les  3.  ftg.  n. 
évêques  & le  clergé  ; ils  eurentmêrfie  l’addftce  de  les  af- 
ficher  non-feulement  aux  carrefours  ,-àux  places  pu- 
bliques & aux  portes  des  églifes  ,'-,mais' rifême  aux  por- 
tes du  Louvre , & à celle  de  la  chatxrbre  du  roi , pen- 
dant fon  abfence  , lorfqu’il  étoft  à Blois.  François 
I.  fut  tellement  irrité  d’une  conduite  fi  infolente, 
qu’il  ordonna  que  tous  ceux  qu’on  convaincroic 
d’héréfie  feroient  condamnez  à mort , & établit  des 
chambres  dejuftice  pour  faire  leur  procès  & les  juger. 

Six  Luthériens  furent  brûlez  ÿ on  fit  des  recherches 
contre  les  autres  , & on  punit  du  même  fupplice  tous 
ceux  qui  furent  opiniâtres  dans  leurs  fentimens.  Slei- 
dan  rapportant  la  manierp  dont  on  éxécutoit  ces  he- 
rétiques , dit  qu’il  y avoit  au  milieu  de  chaque  bu- 
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. m^g  efpece  d’eftrapade  élevée  , à laquelle  on 

An.  ï^34*  attachoic  les  criminels,  qu’enfuite  on  allumoit  le 
feu  au-delTous  d eux  , & les  boureaux  lâchant  dou- 
cement la  corde , laiflbient  couler  jufquà  la  hauteur 
du  feu  ces  miferables  pour  leur  en  faire  fentir  la  plus 
vive  imprefllon , puis  on  les  remontoir  de  nouveau 
• en  haut , & après  leur  avoir  fait  fouffrir  ce  cruel  tour- 

ment â diverfes  reprifes , on  les  lailToic  tomber  dans 
les  flammes , où  ils  expiroienc. 
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• An. 

PEndant  que  l’hércfie  fe  repandoit  de  toutes  Naj.ranJ'dw 
parts , il  s’éleva  dans  l’églife  par  la  providence 
divine  un  nouvel  ordre  de  religieux , qui  devoit  a^j^cieté. 

<n  peu  de  tems  fe  rendre  très  célebre.  Ce  nouvel  orUni»  uji, 
inftitut  jclt  du  à un  gentilhommê  Navarrois  qui  “ 

mérite  ici  fa  place  à juibs  titre.  Il  fe  nomraoit  Igna-. 
ce,  & naquit  en  1491.de  Bertrand  Ignace  & de 
Marine  Saez  de  Balde , fous  le  régné  de  Ferdinand 
& d’Ifabelle  > dans  le  ch&t^au  de  Loyola  en  cette 
partie  de  la  Bifcaye  Efpagnole , qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Guip\ifcoaj  & il  fuDle  dernier'de  trois 
filles  & de  huit  gar<jons  j fon  pere  l’envoya  de  bonne 
heure  à la  cour  du  roi  Ferdinand , donc  *il  fut  pa- 
ge ; mais  l’amour  de  la  gloire  & l’exemple  de  fes 
freres,  qui  avoient  embrafle  la  profeflion  des  armes, 
lui  firent  quitter  la  cour  poôr  aller  fervir  l’ecac 
fous  le  duc  de  Najarra  , qui  s’appliqua  avec  foin 
à le  former  dans  les  exercices  niilitaircs.  Ignace, 
qi? o’n  appclloic  en  fa  langue  Innigo , s’acquit  dans 
cet  emploi  beaucoup  de  {épucation^>  il  aima  la  poë- 
fie , & fit  quelquefois, de  boh  vers  ; il  partageoit 
’fon  tems  entre  la  galanterie  & les  travaux  de  la 
guerre. 

Telle  fut  fa  vie  jufqu’à  l’âge  de  vingt-nçuf  aijs ,' 
que  François  I.  roi  de. France  ayant  fait  afliéger 
Pâmpelune  par  André  de  Foix  frpre  de.  Lautrcc  ; 

Ignace  alla  s’enfermer  dans  la  place,  & eflaya  en 
.vain  d’empêcher  les  alTiégez  4c  fc  rendre , ce  qui 
Tome  XXV IL  lü 
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' — l’obligea  de  fe  retirer  dans  la  citadelle , rcfoludcla 

An.  1534-  'défendre  âu  prix  de  fon  fang  ; mais  le  gouverneur  , 
. voyant  les  François  maîtres  de  la  ville  Vavoit  pris 
l’allarme  , & ne  fe  ralTura  que  fur  la  capitulation 
qu’on  lui  offroit.  Les  alfiegcans  propoferent  des 
conditions  ;^u’Ignace  trouva  fi^dures,  qu’on  rom- 
•.  pit  la  conférence , .&  comme  on  rôprit  aufli-tôt 
■ l’attaque  *,  Ignace  qui  fe  trouva  fur  la  brèche  , 

fut  blefle  d’un  éclat  de  pierre  à la  jâmb^  gauche  , 
te  un  boulet  de  canon  dans  le'même  tems  lui  caf- 
fa  la  jambe  droite.  Il  fe  ht  porter  au  château  do 
Loyola  , où  il  fut  h dangereulement  malade , qu’on 
lui  adminihra  les  facre»dns  de  pénitence  & d’eu- 
charillie  la  veille  de  la  fête  des  apôtres  faint  Pier- 
re & faint  Paul  ; mais  il  guérit  contre  toute  cC- 
pérance  & n’en*  fut  pas  meilleur  chrétien  , la  va- 
nité le  polTedoit  tellement , que  pour . ne  rien  per- 
dre dè  ces  agrémens  que  lui  procuroit  une  taille 
avantageufe , il  n’eft  point  de  douleurs  adfquelles 
. il  ne  s’expofa  ; fa  jambe  ayant  été  mal  panfée  la 
première  fois-,  on  fut  obligé  de  la  lui  caiTer  une 
ieconde  fois  ; il  fe  ht  couper  jufgu’â  un  os  qui 
avançoit  trop  au-deifous  du  genoux  , Se  il  fe  Tai- 
foit  tirer  violerhmeht  ceae  jambe  avec  une  machi- 
‘ ne  de  fer,  ahn  qu’elle*  ne  fût  pas  plus  courte  que  l’au- 

tre. • * 

Comme  il  fe  vit  obligé  de  garder  le  lit  quoiqu’â 
fa^ambe  près , il  fe  portât  alTez  bien , il  demanda 
quelque  Roman  pour  fe  défennuyef  en  Ic'lifant  ; 
& comme  on  n^n  trouva  aucun , quoique  ces.for- 
tes  d’ouvrages  de  chevalerie  errante  ne  fulTent  pas 
rares  en  Lfpagne , on  lui  apporta  les  livres  qu’on 
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put  trouver,  entr’autrcs  une  imitation  de  Jefus-  . 

Chrift  & les  vies  des  Saints.  Il  les  lut  fans  autre 
deflein  que  de  s’aniurer;  mais  fnfenliblemeiit  il  y li. 
prit  goût , les  grands  exemples  de  vertu  ,*de  pé- 
riitence  , de  renoncement  au  monde , qu’il  remar-  orUmiin.  {tg.  n,- 

3ua  dans  la  vie  des  Saints  ,.le  touchèrent  & lui- 
onnerent  la  penfee*  de  fe  convertir.  Mais  ce  ne 
fut  pas  fans  éprouver  de  grands  combats  ; la  paf- 
fion  de  la  guerre , l’inclination  qu’il  avoit  pour  une 
Dame  qu’il  aimoit  d’un  côté , d’un  autre  les  pen- 
fées  de  l'éternité  , le  néant  du  flécle , la  folie  de 
fes  plaifirs  , le  faux  bonheur  qu’on  y goûte  , parta- 
^eoient  fon  efprit , & y produifoient  des  effets  biens 
differens.  Enfin  la  grâce  fut  viâorieufe , & lui  ayaiic 
entièrement  changé  le  cœur  , elle  lui  fit  prendre  * 

une  confiante  réfolution  de  fe  donner  entièrement  * • 
à Dieu. 

Le  premier  ufage  qu’il  voulut  faire  de  fes  bons  ^ 
mouvemeds  , fut  d’aller  dan^  la  terre  Sainte, 
pieds  nuds  6c  revêtit  d’un  fac  : il  partit  pour  cet 
effet  en  l’an  ijii.  à deffein  de  s’embarquer  a Bar- 
celonne  ; mais  U pefie  faifant  alors  de  grands  ra- 
vages dans  cette  ville , il  différa  l’exécutiqn  de  ce  • 
deffein,  6c  prit  le  chemin  de^ Notre-Dame  de  • 
Mbmtferrat  qui  efi  à une  journée  de  fiarçelon- 
ne*. 

Etant  arrivé  à une  Bourgade  qui  efi  a\i  pied  de  ^ ^ 

la  montagne , il  acheta  pour  fon  voyage  de  la  ter-  Nucre-Dame  do 
te  Sainte  ; qa’il  comptoit  de  faire  enfuite , un  ha-  Momfenat. 
bit  de  eroffe  toile  , une  ceinture  & des  fandales  ^ 

1 T I I I t /r  O 

de  .corde  avec  un  bourdon  & une  caleballe , 6c  en-  n. 
tra  dans  féglife  do  Montferrat  en  équipage  de  pc- 

liiij 
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lerin.  Là  après  s ‘être  confeiTc  à un  religieux  Fran« 
qois , il  fie  ce  qu’on  app'elloic  en  Efpagne  la  veil- 
le de' Tes  armes,  c’eft-à-dire,  qu’il  veilla  toute  la 
nuit  ei^  prières , tantôt  fe  tenant  debout , tantôt 
en*  s’agenouillant , & fe  confacrant  ainfi  de  tout 
fon  pouvoir  au  fervice  de  la  bienheureufe  Vier- 
ge ; il  pendit  fon  epee  à un  plllier  proche  de  l’au- 
tel pour  marquer  qu’il  renontjoiuà  la  milice  fccu- 
liere  ; il  communia  de  grand  matin  &c  partie 
aulli  - tôt  de  Montferrat  dans  la  crainte  d’être  • 
reconnu  de  quelques  perfonnes  de  Bifcaÿe  ou  de 
•Navarre.* 

Ignace  étant  parti  de  Montferrat  le  jour  de 
l’Annonciation  de  la  Vierge  en  habit  de  pclerin  f , 
il  pourfuivit  fon  chemin  jufqu’à  Manrefc  à trois 
lieues  de  Montferrat , & s’y  retira  dans  l’hôpital  , 
en  Attendant  qu’il  pût ‘aller  s’embarquer  à Barc&- 
lonne  pour  fon  voyage  de  la  terre  Sainte.  Là  il  eue 
toute  la  liberté  *qi/il  défiroit  pour  faire  pénitence 
fans  être  connu  j il  y jeûna  toute  la  Semaine  au 
pain  -&  à l’eau  , excepte  le  dimanche  qu’il  man- 
geoit  un  peu  d’herbes  cuites  i il  fe  ferra  les  reins  d’u- 
rne chaire  de  fer , il  prit  un  rude  cilice  fous  fon 
habit  de  toile  ; ü châtioit  fon  corps  trois  fois'  le 
^our  y couchoit  fur  la  terre  & dormoit  peu  , Qülrc 
cela  il  alloit  tnendier  fon  pain  de  porte  en  porle  , 
affcéàant  un  air  groflîer , & toutes  les  manières 
d’un  gueux*. . Son  vif^ge  toiit  couvert  de  crafle , 
fes  cheveux  fales  ôc  jamais  peignés , fa  bArbe  & fes 
ongles  qu’il  laiffoit.  croître , rendirent  fa  figure  af- 
freufe  & ridicule  à tout  le  monde  ; auffi  dès  qu’il 
paroifibit,  les  enfans  le  mvncroicnc  au  doigt,  lui 
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. ietcoienc  des  pierres  &i  le  fuivoicnc  par  les  rues  avec  “ ■ 

de  grandes  hui«.  _ ftn.  .JH- 

Cependant  le  bruit  ayant  couru  dans  Manrefe  ^ 
qu’il  pouvoir  bien  être  un  homme  de  qualité  qui  neftreconmià 

i*  . r ■ *1  11  /-  * I 1 *'  * Manrefe  4t  fe  re- 

.lailoit  pénitence  ) U alla,  le  cacher  dans^ une,  cave r-  tire  dan  une  car 
ne  fous  une  montagne  défertc  à un  quart  de  lieuë 
de  Manrefe.  Les  mortificarions  excefllves  qu’il  y oru.ûénlt%!» 
pMtiqua  , affoiblirent  extrêmement  fa  fantc  ôc  lui  " * 

^cauferent  des  foiblelTes  continuelles  , enfortc  que 
quelques  perfonnes  qui  avoient  découvert  fa  renai- 
.te  l’y  trouvèrent  évanoui  , Ip  firent  réyenirdc.fa  • 

défaillance , & le  remenerent  malgré  lui  à l’hôpi- 
tal de  Manrefe,  pu  il  fut  attaqué  de  la  tentation 
. de  quitter  le  genre  de  yie  qu’il  menoit , & de  s’en 
retourner  chez  lui.  Il  n’ejçi  fut  délivré  que  par  une 
fièvre  .qui  devint  fi  yiolenpç'en  peu  de  )ours_  qu’on 
défefpera  de  fa  vie  ; il  en  revint  toutefois.  Il  foc 
encore  tenté  de  préfomption  qui  le  ^ortoit  à le 
regarder  comme  un  faint,  & il  ne  s’en  délivra  qu’en 
rappellant  dans  fa  méiqoire  les  péchez  de  fa  vie  les 

f lus  énormes , ôc  les  plus  honteux  , ^envifageant 
enfer  qu’il  avoir  mérité  tant  de  fois.  Une  plus  rude 
tentation  l’éprouva  : il  perdit  le  calmé  intérieur 
Sc  (es  joyes  fpirituelles , & np  fentit  plus  que  du 
■ trouble  & des  fecherefies  j lui  .vint  des*fcrupu- 
les  qui  le  tourmentèrent  extrêmement  ; à chaque 
pas  qu’il  fâifoit , il  croyoit  offenfer  Dieu  , &^e  re- 
mede  qu’il  y trouva , fut  de  s’abandonner  tout-à-  * • 

*£ût  aux  avis  de  fon  confelTeur  , & de  continuer 
coujoup  fes  pratiques  de  pénitence  , dans  la  pen« 
fée  que  plus  ü étoit  troublé , plus  il  devôlt  être  fi? 
dele. 

Zuuj 
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. . ' • Dans  fcs  pcrplcxitez  il  fc  retira  chez  les  reli- 

J3  4‘  gieux  Dominicains  de,Manrcfc  ; mais  loin'd’y  trou- 
Ltj»  religieux  Ver  du  foulagcmcnt,  il  fe  fentit  encore  plus  tour- 
n^enté  qu  a l’hôpital^}  il  y combaT  dans  imç  noire 
mélancolie;  & étant  un  ^ur  en  fa  cellule,  il  eue 
, ’ . la  penfée  de  fc  jetter  par  la  fenêtre  pour  finir  fes 

Sanhttiri  Ht  fi$fra  ‘ ‘ ■ j t 

tv  }t.  maux.  Il  revint  neanmoins  de  cet  état  en  implo> 
rant  la  grâce  de  celui  en  qui' il  avoit  mis  toufif  ^ 
confiance.  Mais  palTant  à une  autre  extrémité , il  ^ 
féfolut  de  ne  prendfe  aucune  nourriture  qu'il  n’eût 
rétabli  la  paix  dans  foname.  Il  jeûna  fept  jours  en- 
tiers fans  boire  ni  manger,  & qui  plus  eft  , fahs  rien 
'relâcher  de  fes  exercices  accoûtumez  , & fans  doute 
auroit'il  été  plus  loin,  fi  fon  confeiTéur  ne  lui  eût- 
ordonné  de  prendre  quelque  nourriture.  Dieu  ré- 
compenfa  cette  obéïi&nce  en  lui  rendant  fa  premiè- 
re tranquilité. 

On  prétend  que  ce  fut  â Manrefe  qu’il  compofa 
le  livre  des  exercices  fpirituels , lequel  ell  un  recueil 
de  méditations  qui  renferme  une  méthode  particu- 
. liere  pour  laft’éformation  des  moeurs. 

Il  TÏVêmbïr-  mois  de  féjour  en  ce  lieu , il  en  par- 

qaeciBarcetonne  tic  & alla  s’cmbarquer  à Barcelonne,  d’où  il  arri- 
SêuicâtStva  â Cajette  en  cinq  jours,  après  une  navigation 
orUndinutfup.i.  alTcz  pêtilleufe , ' fan»Rutre  provifion  qu’un  peu  de 

avoit  mendié.  De-lâ  il  prit  le  chemin 
^ ^ ^ de  Rome  ,'  fcul , à pied , jeûnant  tous  les  jours , & 
mendiant  fon  pain  félon  fa  coutume.  Il  y arriva^ 

. le  dimanche  des  Rameaux  ijx3.  & en  partit  huit 
jours  aprps  Pâques  , ayant  reçû  la  bénediiStion  du 
pape  Adrien  VI.*  dans  le  deflein  de  fe  rendre  à 
Venife.  Y étant  arrivé  il  y paffa  quelques  jours  , 
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& comme  le  navire  qui  portoit  les  pèlerins  de 
Jerufalem  étoit  parti  , il  obtint  du  doge  qui  étoit 
alors  André  Gritti , la  permiflion  de  s’emoarquec 
fur'la’Capicane  qui  étoit. prête  d’aller  en  riflc  dc: 

Chypre  , où  la  république  envoyoit  un  nouveau 
gouverneur.  Il  arriva  heureufement  dans  cette  lAe , 

& il  rencontra  au  port  le  navire  des  pèlerins  tout 
prct'à  faire  voile  î il  entra  dedans  , & apres  qua- 
rante-huit jours  de*  navigation  depuis  Ton  dépare 
de  Venife  , il  arriva  enhn  au  port  de  JalFa  , qui 
cft  l’ancienne  Joppé  de  la  Palelline  , le  dernier 
jour  du  mois  d’Août.  Il  prit  aulG-tôt  le  chemin 
de  Jerufalem  par  terre  , & s’y  rendit  le  quatre  de 
Septembre  avec  les  autres  pèlerins.  Il  vihta  tous  . • 
les  lieux  faints  avec  beaucoup  .de  dévotion  , Les 
relies  du  temple  de  Jerufalem , la  grotte  de  Beth- 
léem , le  Jardin  des  Olives, le  mont  du  Calvaire,' 
tout  occupé  des  grands  myfteres  qui  .y  avoient  été  • 

accomplis.  » ’ ’ . ; • . 

SondelTein  étoit  de  s’arrêter  dans  la  Paleftine,  ,, 

\ I r J • r I I • Son  deffcla  eftd* 

pour  travaill*r  a la  cojiveriion  des  mndeles  , mais  demeurer  en  Pa- 
pour  ne,  rien  taire  en  cela  de  Ion  propre  mouve- eHreoToyé. 
ment  , il  s’adrclfa  au  pere  Gardien  des  religieux  Orlatdin,  ut  fufri 
de  laint  Francis  établis  à Jerufalem  •,  il  loi  pro-  a,ûiJ*n  nu. 
duiAt  les  témoignages  ^u’il  avoit  apportez  d’Ita- 
lie , & lui  déclara  le  delir  qu’il  avoit  de  demeu- 
rer dans  le  pays , pour  s’appliquer  à de  bônnes  œu- 
vres , l’alTurajit  qu’il  ne  feroit  point  à charge  à-  leur 
maifon  ,*  & qu’il  le  prioit  feulement  d’avoir  foin 
' de  fa'confcience.  Le  Gardien  ne  voulant  rien  dé-  * 
cider  de  luf-mcme  , renvoya  Ignace  au  Provin-  * 
cial  qui  étoit  à Bethléem  : mais*  celui-ci  qui  avqii: 


44t  ’ HlsTOlR.E-EcCLBtIA8TIQUE.  ' * 

: un  pouvoir  du  fâint  fiégc , pour  renvoyer  ou  ro-' 

An.  i;34-  tenir  les  pèlerins  fie.  les  miffionnaircs  , qu’il  no  . 

trobvbit  pas  à propos  d’employer  , ne  voulut  ja- 
mais lui  permettre  de  demeurer  , & lui  confeilla* 
de  retourner  en  Europe  , tant  pour  la  rareté  des’ 
aumônes  qui  ne  fuffifoient  pas  à l’entretien  des’ 
religieux  , qu’à  caufe  des  dangers  aufquels  on  étoic 

• à tous  morne  ns  expofe  dans  un  pays  où  les  TUrcs 
ctoient  abfolument  les  maitrçs' &c  quand  Ignace 
voulut  infiller  , le  provincial  lui  repartit  avec  un 
ton  d’autorité  , de  partir  dès  le  lendemain  , le  me- 
naçant  de  l’excommunier  s’il  n’obéilToit  pas.  Ignace 
fc  rendit  aufll-tôt  ; mais  pour  fatisfaire  plus  pleinc- 

• . ment  fon  envie , il  retourna  fcul  au  mont  des  Olives 

fans  aucun  guide  j ôc  parce  qu’il  n’avoit  point  d’ar- 
gent , il  donna  le  canif  de  fon  ccritoirc  aux  Turcs 
qui  gardoient.  l’endroit  où  l’on  voyoit  les  veftiges 

• • 3es  pieds  de  refus-Chrift  ; il  obferva  ainfi  tout  xe 

qu’it  voulut;  & partit 'le  lendemain  pour  Jerufa- 
lem  afin  de  s’en  retourner  en  Chypre.  Le  patron 
d’une  barque  • le  recrut  fur  foji  bord  pour  1 amour 
de  Dieu.  Letems  fut  d’abord  aflez  favorablo  , mais 
ayant  changé  , le  vallfeau  penfa  périr  f & apres  une 
navigation , de  près  de  deux  mois  y il  arriva  a Veni- 
. fe  fur  la  fin  de  Janvier  1514. 

IX.  Ignace  penfant  que  Dieu  le  dellinoit  alacon- 

II revient iB«ce-  verlion  dcs  pechcurs & perfuade  qu’il  n’avoit  pas 
diei  u'*Giaimnai-  fcicncc  nccclfaire  pour  y reuflir  , prit  la  refo- 
- , lution  de  retourner  à Barcelonne  pour  y vaquer 
à,  rétude.  Y étant  arrivé,  il  s’adreifaà  Jerome  Ar- 
• debal,  qui  enfeignoit  pûbliquement  taGrammai- 
iç  pour  le  prier  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes 
‘ difciples 
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Jifciples,mais  comme  Ignace  écoit  déjà  âgé  de  trente- 
trois  ans,  il  ne  fit  pas  de  grands  progrcz  dans  les 
iciences.  Quelqu’un  lui  confcilla  de  lire  un  ouvrage 
d'Erafme  , qu’on  croit  être  le  manuel  du  foldat  chré- 
tien ; Ignace  le  lut,  mais  il  en  fut  bicn-tôt  dégoûté , 
tjuoique  cet  ouvrage  foit  folide  & bien  écrit , & il 
£n  abandonna  la  leéâure. 

. Son  tems  n’étoit  pas  néanmoins  tcllemenrpar- 
tagé  entre  les  études  & fes  exercices  de  dévotion  , 
qu’il  n’en  réfervât  aufll  pour  travailler  au  falut  du 
prochain.  Il  tâchoit  de  retirer  les  âmes  du  vice  par 
des  ^cours  édifians , & Ton  zélé  éclata  fur  tout 
dans  une  occafion  qui  lui  attira  beaucoup  de  mau- 
vais traitemens.  Il  y avoir  â Barcclonne  entre  la 
porte  neuve  & la  porte  faint  Daniel,  un  couvent 
de  filles  , fameux  par  la  vie  fcandaleufe  qu*on  y 
menoit , & qu’on  appelloit  le  monaftere  des  An- 
ges. Ignace  entreprit  de  convertir  ces  rcligieufes, 
& il  y réulfit  : il  prit  leur  églife  pour  le  lieu  de  fes 
.dévotions  i il  y alloit  faire  oraifon  tous  les  jours 
quatre  ou  cinq  heures  ; cette  alTiduité  attira  la  cu- 
-riofité  des  feligicufes , elles  voulurent  lui  parler^ 
.il  les  écouta,  & tournant  la  converfation  fur  les  de- 
voirs de  la  vie  monaftique  , on  dit  qu’il  leur  par- 
,1a  avec  tant  de  force,  que  rentrant  en  elles-me- 
_,mes , elles  prirent  la  réfolution  de  mener  une  con- 
. duitc  plus  régulière  , & exclurent  de  leurs  parloirs 
itqus  çejiix  avec  qui  elles  cntrctcnoient  des  com- 
;merces  illicites.  Ceux  qui  avoient  le  plus  ‘d’habi- 
tude dans  ce  monaftere  furent  au  délefpoir  de  ce 
.changement,  & dès  qu’ils  en  fçurent  l’auteur,  ils 
jçurenc  recours  â la  vengcançc.  Après  diverfes  i^- 
TorneXXm.  Kkk 
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- ■ - fuites  dont  ils  attaquèrent  Ignace,  ils  le  firent  alTotn- 
An.  I534-  mer  à coups  de  bâton  avec  Puygalte  chapelain  du 
monaftere , par  deux  efclavcs Maures  proche  la  por- 
te de  faint  Daniel.  Le  chapelain  en  mourut,  & Igna- 
ce fut  lailTé  pour  mort  fur  la  place , mais  Dieu  lui 
rendit  encore  la  fanté. 

jor/w.  «»  Hfr  fm  rétabli , il  quitta  Barcelonne  de  l’a- 

II  en  vis  de  quelques  perfonnes  habiles  qui  lui  confeii- 

phUofophiei  a;- lefgnr  daller  étudier  en  philofophie  dans  l’uni- 
M4fr-invit»B  verfitc  d’Alcala  fondée  depuis  peu  par  le  cardinal 
Xinienés.  Il  y alla , mena  avec  lui  trois  jeunes  hom- 
/•/««MM,!.».  mes  qu’il  avoir  convertis,  & qui  voulurent^  fui- 
orw.  hfi.  I.  T.  vre  ; leurs  noms  croient , Califie , Artiaga  & Ca- 
# zerés  ; un  quatrième,  François  de  nation  & qoi 
avoir  été  page  de  dom  Martin  de  Cordoiie  vicé- 
roi  de  Navarre , fe  joignit  â eux  ; tous  cinq  croient 
habillez  de  même , portant  une  foutane  de  ferge 
grife  avec  un  chapeau  de  même  couleur  en  forme 
de  cloche , & ils  ne  vivoienc  que  d’aumônes , mais 
ils  ne  demeuroient  pas  enfcmble  : les  quatre  dif- 
ciples  étoient  logez  par  charité  chez  deux  per- 
♦fonnes  de  pieté,  & Ignace  avoir  fon  logement  dans 
l’hôpital  , d’où  il  alToit  aux  écoles.  L’impatience 
qu’il  avoir  de  fc  rendre  propre  à la  converfion  des 
amçs , lui  fit  embrafler  l’étude  avec  beaucoup  d’ar- 
deur -,  6c  comme  il  croyoir  avancer  beaucoup  en 
abrégeant  les  matières , à peine  eut-il  commencé 
fon  cours , que  ne  fçaehant  encore  que  quelques 
termes  de  logique , il  fc  jetta  dans  la  phyfique  & 
dans  la  théologie  fcholaftique.  On  expliquoir  dans 
cette  univerfité  la  logique  de  Soto , la  phyfique 
d’Albert  le  Grand , 6c  la  théplogic  du  maître  des 
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fcntenccs  , Sc  tous  les  jours  Ignace  prenoit  ces 
trois  leçons  fucceflivement  ; mais  toutes  ces  diÉFe-  * 
rentes  études  dans  un  homme  âgé  de  trente  fîx 
ans , qui  n ’avoit  point  de  principes , cauferent  une 
fi  grande  confufion  dans  Ton  efprit , que  tout  Ton 
travail  fe  réduifit  à ne  rien  fçavoir  » ainfi  rebuté 
du  peu  de  progrez  qu’il  faiCoit  dans  les  fciences , 
il  s’appliqua  entièrement  aux  bonnes  œuvres  & à 
laconverfion  des  pécheurs  avec  Tes  quatre difciples, 
qui  dans  les  commencemens  fecondoient  alTez  bien 
ion.  zélé. 

Mais  en  l’indifcretion  de  deux  femmes 

de  qualité  mere  & fille  , l’une  fi:  l’autre  veuve  } qu'il  fait  loi  atii- 

3ui  avoient  beaucoup  aimé  le  monde  , fi:  qui 
ans  les  commencemens  de 'leur  converfion  vou- 
lurent  faire  quelque  chofe  d’extraordinaire  , don-  *' 

na  lieu  à quelques  aceufations  contre  Ignace.  Le  ^orisnM^h,h>fi4. 
deflein  de  ces  femmes  dévotes  éroit  de  s’habiller 
en  pauvres , de  parcourir  toute  l’Efpagne  en  man- 
diant  leur  pain  , de  vifiter  tous  les  hôpitaux  , fi: 
d’y  fervir  les  malades.  Elles  confulterent  lâ-delTuS 
Ignace  , qui  les  traitta  de  folles , &c  leur  reprefenta 
que  la  fainteté  ne  confifioit  pas  â courir  , mais  à 
regler  la  verni  fur  fon  état , fi:  à aimer  la  retrai- 
te : fur  ces  avis  elles  changèrent  de  réfolution  , 
mais  ce  fut  pour  commettre  un  autre  impruden- 
ce; elles  voulurent  entreprendre  le  voyage  de  No- 
tre-Dame de  la  Guadeloupe  , 6c  celui  du  faint 
Suaire  de  Jacn  , fecretement  , à pied  , demandant 
l’aumône , fi:  vêtues  en  pelerines  pcnitenies.  Com* 
me  elles  étoient  de  qualité , riches , fi:  connues  dans 
te  pays  , cette  aéHon  y fit  grand  bruit  ; on  s’en 
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' prit  ^ Ignace  , &c  le  docteur  Cirol  profefleur  en 
théologie  qui  croit  ami  de  CCS  dames  , &c  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  à Alcala  , s’etant  plaint  qu’on 
Ibuffroit-un  homme  fans  fciencc  , fans  caraéterc  ; 
XIII-  fe  mêler  de  direction  ; on  arrêtalçnace , ôcon  le  me> 

Tl  cft  arreté  & i i ■ ‘ -r  ° 

mené  publique-  HA  publiquement  en  prilon.  « 

ri  ^®tte  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans 
p.ij'j.  Alcala,  que  beaucoup  de  perCannes  de  diftindtion 

itt  s’intereflerent  pour  fa  délivrance  ; & lui  allèrent 
offrir  leurs  fcrvices  dans  la  prifon  , mais  il  les  rc- 
mercia  tous  , content , difoit-ib,  de  participer  aux 
ignominies  de  la  croix  ; il  ne  voulut  pas  même 
prendre  -d’avocat.  Il  y avoit  déjà  dix-fept  jours 
; qu’il  croit  -prifonnier  , lorfquc  le  grand  vicaire  vint 
l’examiner  , & comme  toute  l’aceufation  étoit  fon- 
dée fur  le  pèlerinage  des  deux . devotes  ; interrogé 
s’il  en  ctoit  l’auteur  , il  répondit  qu’au  contraire  , il 
l’avoir  déconfeillc,  craignant  que  la  jeune  veuve  qui 
étoit  belle , ne  s’exposât  pendant  cette  courfe  à quel- 
que inconvénient  ; cette  jullifàcation  ne  le  tira  pas 
S’affaire  , & pendant  qu’on  faifoic  de  nouvelles  in- 
formations , les  deux  pèlerines  arrivèrent  au  bouc 
de  fîx:femaines  de  courfes.  On  les  interrogea  ju- 
ridiquemenc  ; elles  confirmèrent  tout  ce  qu’Igna- 
ce  avoir  die , 6c  fur  leur  dépofition  , le  prétendu 
criminel  fut  abfous  & élargi  par  une  fentence  qui 
lui  fut  prononcée  le  quarante-deuxième  jour  de  fa 
prifon,  le  premier  de  Juin  ijiy.  Dans  cette  fen- 
tence fon  lui  défendoit , comme  n’étant  pas  théo- 
lomen , d’explic^uer  au  peuple  les  myfteres  de  la 
religion  , jufqu'a  ce  qu’il  eût  étudié  quatre  ans  en 
théologie,  &on  lui  ordonnoic  â'lui  6c  â fes  corn- 
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pagnons  de  prendre  l’habit  ordinaire  des  écoliers.'  

Ignace  peu  fatisfait  de  ce  jugement  rcfolut  d'aller  ^-^34* 
trouver  l’archevêque  de  Tolede  Alphonfe  de  Fonfe- 
ca  qui  étoit  pour  lors  à Valladolid. 

.Ce  prélat  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , & 
apres  avoir  entendu  fes  raifons,  lui  confcilla  d’al-queüùaeftcM^ 
1er  étudiera  Salamanque  , où  il  pourroit  continuer 
l’exercice  de  fon  zélé  pour  lefalutdu  prochain  , 
lui  promettant  fa  protciiion  , & lui  donnant  Jç  ^ 

quoi  faire  le  voyage  avec  fes  compagnons  ; ilfj*'^^77' 
y alla  ; & en  attendant  qu’il  pût  reprendre  fes  étu- 
des , il  fâifoit  des  catechifmes , & des  inlhuétions 
familières  ; mais  il  y fut  expofé  à de  nouvelles 
perfecutions  : à peine  eut-il  commencé  fes  fonc- 
tions de  pieté  , que  beaucoup  de.  perfonnes  parmi 
les  gens  de  bien  fe  plaignirent  hautement  qu’on 
permît  à un  fimple  laïque  de  fairje  des  inftrudîions 
au  peuple  , & d’exercer  prefquc  l’office  de  pafteur  , 
en  dirigeant  les  confciences.  Les  religieux  de  faine 
Dominique  du  monaffiere  de  faint  Eftienne  , en- 
trèrent dans  CCS  fentimens.  Comme  il  fe  confelToit 
à un  de  ces  peres , on  l’invita  à dîner  dans  le  etm- 
vent  ; Ignace  l’accepta , & après  le  repas  , le  fou- 
prieur  le  mena  dans  une  chafTelle  avec  fon  difei- 
ple  Calliffie , qui  l’avoit  acco.mpagné  , il  les  inter- 
‘rogea , il  leur  parla  forcement  contre  leur  conduite  , 

& les  ht  mener  tous  deux  dans  une  cellule  où  ils 
furent  enfermez  fous  la  clef.  Trois  jours  apres, 

Frias  grand  vicaire  de  l’évêque  de  Salamanque  , lès 
ht>enrermer  dans  le  cachot  comme  des  fédifieux 
& des  hérétiques , & on  leur  attacha  le  pieds  avec 
des  chaînes. 

Kkkiij 
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- - Des  «jue  le  bruit  de  cette  emprifonnement  fut  ré- 
An.  1534.  pandu  , on  courut  de  tous  cotez  à la  prifon  : Fran- 
i|n»ccV’tous  fet  ^ois  dc  Mcndoza , qui  fut  depuis  cardinal  , voulut 
voir  Ignace,  & fut  édifié  de  fes  réponfes.  Le 
^ orUnd.mjKfTÀ  grand  vicaire  Prias  vint  interroger  les  deux  pri- 
f.ioi.  ionniers.  Ignace  pour  toute  réponfe  lui  mit  entre 
les  mains  le  livre  des  exercices  (pirituels , & lui  ap- 
prit le  logis  des  trois  autres  difciples  qu’oa  alla  pren- 
dre , pour  être  aulfi  mis  dans  un  cachot  féparé. 
Prias  prit  avec  lui  trois  docteurs  pour  examiner  le 
livre  & la  conduite  d'Ignace.  Après  cet  examen  ils 
le  firent  venir , & lui  firent  plufieurs  quellions  , 
qu’il  expliqua  fi  à propos  , qu’ils  furent  furpris 
qu’un  homme  qui  avoüoit  n’etre  pas  f^avant , 
pûrt  néanmoins  donner  des  reponfes  fi  juftes.  Pen- 
dant ce  tems-là,  les  autres  prifonniers  rompirent 
les  portes  du  cahot , & fe  fauverent  tous , excepté 
les  compagnons  d’Ignace , qu’on  trouva  feuls'dans 
la  prifon  , ce  qui  contribua  à faire  voir  leur  in- 
nocence. Ils  furent  pourtant  jugez  , & apres  vingt- 
deux  jours  de  prifon  , ils  furent  abfous  par  une 
feflrence  , qui  leur  permettoit  d’infiruire  le  peuple,  à 
' condition  que  dans  leurs  infiruéfions  , ils  ne  par- 
leroient  point  de  la  diltinéUon  du  péché  mortel  & du 
péché  veniel , jufqu’à  ce  qu’Ignace  eût  étudie  quatre 
ans  en  théologie. 

XVI.  Ignace  ne  fut  gueres  plus  content  de  cette  fen- 
* «TnVinptmc*  tcDce  quc  de  celle  d’Alcala,  & il  prit  le  parti  de  quit- 
ter  non- feulement  Salamanque,  mais  aulfi  l’Efpa- 
f gne  1 & de  venir  en  France , dans  le  delTein  de  re- 

commencer  fes  études  dans  l’univerfité  de  Paris, 
1.1. «.II.  qui  écoic  depuis  long-tems  la  plus  célébré  de  l’Eu- 
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rope.  Il  fe  rendit  donc  à Barcelonne  , où  Tes  amis  lui 
firent  un  petit  fonds  pour  avoir  de  quoi  fubfifter  , 
ayant  remarqué  que  le  peu  de  progrès  qu’il  avoir  fait 
dans  les  fciences  jufqu’alorsy  venoit  en  partie  de  ce 
qu’il  pcrdoit  beaucoup  de  te  ms  à mendier  fon  pain. 
Il  en  partit  feul  au  mois  de  Décembre , ayant  laiflc 
en  Elpagne  fes  compagnons , qu’il  ne  vit  pas  fort 
difpolez  à le  fuivre , & étant  arrivé  à Paris  au  com- 
mencement de  Février  de  l’an  1518.  il  prit  une 
chambre  dans  le  college  de  Montaigu  avec  quelques 
écoliers  Efpagnols,  ôc  commenija  par  fréquenter 
les  baffes  clafles  âgé  de  trente-fept  ans,  pour  re- 
prendre la  grammaire  } mais  y ayant  été  volé  par  un 
de  fes  condifciples , â qui  il  avoir  confié  fa  bourfe, 
6c  n’ayant  plus  de  reffource  pour  vivre  , il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  à faine  Jacques  de  riiôpital , où  les 
•Efpagnols  étoient  reejus  -,  mais  n’y  ayant  que  le  cou- 
* vert , il  alloit  mendier  fon  pain  de  porte  en  porte. 
Quelques  compatriotes  fe  retirèrent  auprès  de  lui , 
pour  profiter  de  fes  inftruâions  6c  de  fes  bons 
exemples  , & c’eft  ce  qui  lui  attira  de  nouvelles 
affaires. 

On  l’aceufa  de  cacher  de  mauvais  deflèins  fous 
de  belles  apparences  de  pieté , & deux  célébrés  doc- 
teurs, Pierre  Ortiz  Espagnol , 6c  Jacques  Govea 
Portugais , le  firent  déférer  a l’inquifiteur  Matthieu 
*Ory , c’eft-â-dire , au  prieur  des  Jacobins  de  la  rue 
faine  Jacques , â qui  le  pape  Clement  VII.  avoit 
donné  une  commiffiond’inquifiteur  â l’occafion  des 
héréfies  de  l’Allemagne , ( car  jamais  le  tribunal  de 
l’inquifition  ne  fut  établi  en  France.  ) Cet  inqui- 
fiteur  qui  étoii  ravi  de  cette  occafion  pour  voii; 


An.  1/34. 
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» ^ Ignace  ôc  l’entendre  raifonner  de  fa  dodrine  , le  fit 

An.  1534.  chercher,  mais  on  ne  le  trouva  pas,  parce  qu’il  ctoit 
’allc  à Rouen  , pour  rendre  fervice  à l’Efpagnol  qui 
, l’avoir  volé,  &c  qui  étoic  tombé  malade  en  cette 

ville. 

' Ignace  ayant  appris  à Roiien  que  l’inquifireur 

le  faifoit  chercher  , & que  fon  abfence  le  rendoit 
fufped , revint  promptement  à Paris , & s’alla  pré- 
fenter  au  prieur  des  Jacobins  , qui  n’ayant  rien 
trouvé  de  répréhenfible  dans*  fa  dodrine  , ni  dans 
iivfcnFilndrci  fcs  mocurs , le  renvoya  continuer  fes  études , fans  lui 
hwOTs'Vw'mïr  aucune  peine.  Cependant  il  falloir,  vivre  , 

ci)jo<UEfpsgnois.  Si  les  aumônes  qu’il  recevoir  n’étant  pas  fuffifan- 
Kt/ipri  JÇ5  pour  fa  nourriture,  un  religieux  de  fes  amis 
lui  confeilla  d’employer  le  tems  des  vacances  à 
faire  un  voyage  en  Flandres , où  il  tireroit  quel- 
ques fecours  des  marchands  Efpagnols , qui  trafi- 
quoient  à Anvers  & à Bruxelles  ; il  fuivit  cet  avis,* 
& -les  fecours  qu’il  .tira  de  Flandres  le  firent  vivre 
deux  années , après  lefquellcs  il  alla  chercher  des  au- 
mônes en  Angleterre  auprès  d’autres  Efpagnols  qui 
demeuroient  a Londres.  Après  avoir  aclievé  les 
; hilmanitcz  à Montaigu  , il  alla  faire  fa  pliilofophie 

au  college  de  fainte  Barbe  , où  le  zélé  avec  lequel 
il  portoit  les  écoliers  à la  vertu  , au  préjudice  de 
leur  devoir  de  claflc , le  mit  fi  mal  avec  Jean  Pe- 
gna  fon  profelTeur , & Jacques  Govea  principal  du 
college,  l’un  Efpagnol  & l’autre  Portugais,  qu’ils 
Tviii.  jéfolurent  tous  deux  de  lui  faire  donner  la  falle  , 
Uwindpai'du*  c’eft-à-dire  d’aflembler  tout  le.  college  dans  une 
-falle  au  fon  de  la  cloche , où  les  régens  viendroienc 
ihdtm,  SL\cc  des.vcrges  à la  main  frapper  T’un  aprçs  raytre 

fur 
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fur  le  coupable  6;n  préfcnce,<ies  ,ocoliçf^ , , &^|ê  chaf-*  _ . 

fer  enfuite 'publiquement.  Ignace  en  fut  averti  ,/&  An. 
bien  loin  de  prendre  la  fuite  , comirie  fes  amis  lui 
cpnfeillpicnt , il  crut; qu’il,  devoit  s’ejf^fer  à'.cetrç 
humiliation  j mais  un  moment  apres  penfarit  ' pIuS- 
fainement , Il  alla  trouver  le  principal , à qui  il  fit  ' x . 
fi  bien  cornprefldrc  la  pureté  de  les  intentions-,  . 

que  celui-ci  fâche  de  s’etre  trompe,  le  conduifit  ' 

dans  la  falle,  non  pour,  l’humilier , mais  pour  lût 
faire  exeufe  en  prefence  de  tous  ceux  qui  y croient,  , 

d’avoir  voulu  lui  faire  fouffrir  ce  qu  il  ne  nïeritûic 
pas. 

Le  profefleur  qui  avoit  excite  la  tempête,  vou- 
lant au  fli  réparer  l’injure  qu’il  lui  avoir  faite  , eut 
beaucoup  plus  d’attention  pour  le  faire  avancer 
dans  fes  études  chargea  un  pauvre  garejon  , 
mais  habile  , qui  demeuroit  dans  le  college  , de  lui 
faire  tous  les  jours  des  répétitions  ,•[&  d’en  prendre 
un  foin  particulier.  Ce  jeune  homme  qu’on'  nom- 
moit  Pierre  le  Fevre  , éfpit  né  de  pauvres  parens 
à Villaret  , petite,  ville  de  Savoye  l’an  i jo<î.  Il 
occupoit  dans  ce  collesc  une  chambre  avec  un ,,, 
autre  jeune  gentilhomme  de  Navarre  , qui  ne- »«&  Xavier  an 
toit  pas  plus  a fon  aife  , & quon  appçUoit.  Fran  ~ Burbr. 

ÇoU  Xavier  ^ tous  deux  avoienf  achevé  leur  cours 
de  philoibphie  , & fe  difpofoient  à étudier  en  théo- 
logie.  Ignace  fc  mit  avec  eux  dans  la  même  cham- 
bre pour  la  commodité  de  fes  études  , & fit  d’af- 
fez  grands  progrès  par  les  foins  de  le , Fevre , 

.&  par  fon  application  particulière,  pour  ctrê  reçu 
maître-ès  arts  à la  fin  de  fon  cours , qui  étoit  alors 
;dc  trois  ans  ; il  alla  enfujtc  commencer  la  theotogi® 

Tome  XXÿll,  ' ' ' 
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Il  cboific  des  corn* 


4jt  Histoire  Ecclesiastique.  • 
chez  les  religieux  Dominicains  , pendant  laquelle 
fencant  croître  le  zélé , qu’il  avoit  pour  le  falut  des 
âmes , il  réfolut  d’établir  un  nouvel  ordre  de  reli- 
gieux , Si  d’en,  tirer  les  membres  du  corps  de  l’u- 
niverfitc  dé^aris. 

Le 'premier  fur  lequel  Ignace  jetta  les  yeux , fut 
même  Pierre  le  Fevre  qui  avoît  etc  fon  repeti- 
^ découvrit  le  deflein  qu’il  avoit  de  fe 
confacref  entièrement  à la  converfion  des  infidè- 
les,T & ‘lui  demanda  s’il  vouloit  lui  fervir  de  com- 
pagnon. Le  Fevre  embraffant  Ignace  , lui  dit , qu’il 
le  fuivroit  jufqu’à  la  mort  j mais  avant  que  de  s’en* 
* gager' tout-à  fait,. il  voulut  faire  un  voyage  dans 

Ion  pays , ‘ôc  durant  fon  abfence  Ignace  entreprit 
de  gagner  François  Xavier  , qui  enfeignoit  alors 
la  philofophie  au  college  de  Beauvais  ; quoiqu’il  de- 
meurât toujours  dans  celui  de  fainte  Barbe.  Il  étoit 
fils  de  Jean  JaflTe  gentilhomme  de  Navarre  & de 
Marie  Afpelcuëte  Xavier  , &c  neveu  du  fameux  doc- 
teur Navarre.  Il  croit  ne  le  feptiéme  d’Avril  ijoff. 
dans  le  château  de  Xavier  , qui  efl  au' pied  des 
Pyrénées.  Il  étoit  le  dernier  d’un  grand  nombre 
f ■ d’enfans , qui  embraflerent  prcfque  tous  la  profef- 

lion  des  armes  : pour  lui  plein  des  efpérances  du 
fiecle  , il-  crut  pouvoir  mieux  s’avancer  par  la  voyc 
des  dignitez  eccléfiaftiqucs  ; fa  noblcfle  , la  beauté 
de  fon  efprit , le  fucccs  de  fes  études  lui  enfloient 
le  cœur  , uonobftant  le  mauvais  état  des  affaires 
de  fa  maifon  ; Ignace  comprit  d’abord  , qu’il  n’é^ 
toit  pas  aifé  de  Te  réduire  , cependant  il  en  vint  à 
boiy:. 

,Le  Fevre  étoit  de  retour  de  fon  voyage  , bien 
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réfolu  de  s’accacher  conilammenc  à Ignace,  & de 
ic  regarder  comme  fon  pere.-  Son  exemple  détcN 
mina  Xavier,. qui  écoic  Ton  ami  j cette  conquête 
fut  fuivie  d’une  autre.  Deux  jeunes  hommes  d'un 
cfprit  excellent  s’attachèrent  tout  d’un  coup  à lui  3 
l’un  étoit  Jacques  Laynez , né  à Alm^an  dans  le 
royaume  de  Caftille , au  diocefe  de  Siguentja , de 
parens  riches  & pleins  d'honneur,  qui  eurent  foin 
d’clever  leurs  enfans  dans  ja  pratique  de  la  vertu. 
Laynez  après,  avqjr  été  re<ju  dex^eu^  à'  Alcala  » 
vint  à Parts  , où  il  étudia  à fond  la  théologie.  L’au.- 
tre  nommé  Alphonfe  Salmeron,  né  proche  de  To^ 
lede  en  \$i6.  n’avoit  que  dix-huit  ans  quand  il 
fé  joignit;  à Ignace.  Un  autre  Efpagnol  nommé 
Nicolas  Alphonfe,  & furisommé  BobadiUadu  lieu 
de  fa  naiil^ce  proche  de  Palence  dans  -le  royau- 
me de  Leon , hit  fon  cinquième  compagnon  ÿ il 
étoit  très  - pauvre  , mais  d’un  bon  elprit  , & 
avoir  enfcigné  la  philofophie . à Valladolid  avant 
que  de  venir  en  France  : le  fixiéme  fut  un  gen- 
tilhomme Portugais  , appellé  Simon  Rodriguez 
d’Avezedo  , qui  étudioit  à Paris  depuis  quelques 
années  aux  frais  du  roi  4e  Portugal  ,.qui  le.pro- 
tégeoit.-  * ‘ 

Ignace  fut  fort  content  du  choix  qu’il  venoit 
de  faire  ; mais  faifant  réflexion  fur  la  legereté  de 
l’efprit  humain,  il  crut  devoir  fixer  la  bonne  vo- 
lonté de  Tes  nouveaux  diCciples.par  dçs  engagemens 
indirpcnfables.  Après  les  y avoir  préparé  par  les 
prières  &c  les  jeûnes , & leur  avoir  expofé  le  deflein 
qu’il  avoir  de  travailler  au  falut  des  âmes , pour 
imiter  plus  parfaitement  Jçfus-Chrift  , & d’aller 

• LUij 
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A ~ la  Palcftine , dans  laquelle  il  y avoir  une  ri- 

1/34-.  moiûbn  à recueillir  , il  ajouta  qu’en  atten- 
dant un  tems  favorable  pour  l’execution  d’un  fi 
. pieur  dellèin  , il  vouloir  s’engager  par  un  vœu 
cicprès , & leur  demanda  s’ils  étoient  dans  les  mê- 
••  XXIII.  mes  fentimens/'  Tous  déclarèrent  d’un  commun 
accord , qu’ils  croient  rcfolus  de  fuivre  fon  exem- 
Montm^rtrT*^  plc , qu’ils  Ic  rcconnoifToient  pour  leur  pere  , & 
oria,idm.mtfi,frÀ  ptontircnt  dc  ne  le  quitter  jamais  ; il  les  mena  le 
«.io.f.io.  (jç  l’Aflomption  de  rannce#it34.  dans  l’éfflife 

JV  ' de  Montmanre  proche  Pans , ou  le  Fevre  , qui 
' *'  aveit  été  ordonne  prêtre  depuis  peu , leur  dit  la  mef- 

fe,  & les  communia  dans  la  chapelle  foûterraine. 
Après* avoir  rc(jû* le  corps  de  Notrc-Scigneur , ils 
• ’fircnt'tous  fept  en femble  d’une  voix  haute  & dif- 
tinfte,  1c  vœu  d’entreprendre  dans  un  tems  pref- 
crit  le  voyage  de  Jcrufalcm  , pour  la  converfion 
des- infidèles  du  Levant,  de  quitter  tout  ce  qu’ils 
pofledoient  au*  monde,  excepte  ce  quHeur  étoit 
nécefiairc  pour  ce  voyage  , & en  cas  qu’ils  ne  puf- 
fent  entrer  dans  la  Terre- Sainte  ou  y demeurer, 
de, s’aller  jetter  aux  pieds  du  pape  pour  lui  offrir 
leuîs'ferviccs , & aller  fous  fes  ordres  par  tout  ou 
il  lui  plairoit  de  les  envoyer  ; ils  s’obligèrent  en- 
core à ne  rien  exiger  pour  leurs  fontSHons , tant 
pour  être  plus  libres  dans  leur  miniftere , que  pour 
fermer  la  bouche  aux  Luthériens , qui  reprochoient 
aux  prêtres  de  faire  un  trafic  honteux  des  chofes 
•faintes.  ' 

Prwi>fî^n.iii- * Ce  vœu  étant  fait , il  s’appliqua  avec  foin. à eiv 
lufiits  qit’ii  pref-  tretenir  la  ferveur  parmi  les  difciples , & établir 
gnlw.^’ entr’eux  une  parfaite 'union.  Pour  cela  il  leur  pref- 
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crivit  les  mêmes  pratiques  de  pieté,  certaines  mé- 
ditations & certaines  pénitences  chaque  jour  , des 
entretiens  fpirituels , la  leâure  de  l’imitation  de 
Jefus-Chrift , l’examen  de  confcience  pluHeurs  fois 
dans  la  journée  , la  confellîon , la  communion  les 
dimanches  & les  fêtes  ; & de  peur  qu’ils  ne  tom- 
baflent  dans’le  relâchement  ,•  il  les  obligea  à re- 
nouveller  leurs  vœux  dans  les  années  fuivantes 
le  même  jour  de  l’AiTomption  de  la  V/erge  ; mais 
comme  les  quatre  derniers  de  fes  compagnons  n’a- 
voient  pas  encore  achevé  leurs  cours  de  théologie , 
il  leur  donna  jufqu’au  mois  de  Janvier  ij37*  pour 
vacquer  à cette  étude  i & en  les  attendant , il  tra- 
vailla de  fon  côté  à arrêter  le  cours  que  les  nouvel- 
les héréfies  prenoient  en  France  , tant  celle  des  Lu- 
thériens que  des  Sacramentaires,  qui  tâchoient  de 
s’introduire  dans  le  royaume.  Pendant  ces  utiles  oc- 
cupations, il  n’oublioit  pas  d’o^rir  à Dieu  tous  les 
jours  fes  chers  difciples , il  s’offroit  lui- même  en 
facrifice  pour*  eux  ; il  fe  retiroit  ou  à Notre-Dame 
des  .champs,  qui  eft  aujourd’hui l’églife  des  Carmé- 
lites du  faubourg  Paint  Jacques , ou  dans  une  des 
carrières  de  Montmartre  , qui  lui  repréfentoit  la 
folitude  de  Manrefe  , & là  il  vacquoit  à la  contem- 
plation des  chofés  divines^  & traitoic  rudement  fon 
.corps. 

Ces  nouvelles  aufteritez  ruinèrent  fes  forces  , 
& lui  cauferent  une  langueur  qui  ne  lui  permec- 
toit  plus  de  s’appliquer  à aucun  exercice  de  pie- 
té ou  d’étude  j il  eut  recours  à des  remedes  qui 
furent  abfolunlent  inutiles  ; enforte  que  les  mé- 
decins qui  le  voyoient,  jugeant, que  l’air  de  Pa- 
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- - ^ ris  lui  croit  contraire , lui  .confeilicrenc  de  recour- 

Aiï.  1534.  ner  en  Efpagne  ^ & d’aller  reprendre  fon  air  na- 
tal. Scs  difciples  fe  joignirent  aux  médecins,  & 
redoublèrent  leurs  inftances  pour  le  déterminer  à 
. ^ ce  voyage  , auquel  il  fe  réfolut  enfin  , mais  moins 

pour  rétablir  fa  famé , que  pour  fe  conferver  les 
compagnons  que  la*  providence  vendit  d’aflbeier  à 
fon  zélé.  Trois  d’entr’eux , Xavier , Salmeron  & 
Laynez  avaient  des  affaires  domeftiques  qui  les 
obligeoient  d’aller  en  Efpagne  avant  que  de  renon- 
cer à leurs  biens  ; il  craignoit  que  la  vûc  de  leur  pa- 
trie & les  follicitations  des  parens  u’ebranlaffcnc 
leur  vocation  , & qu’avec  toute  leur  ferveur  ils 
ne  fuccombaffent  aux  careffes  6c  aux  Larmes  de 
leurs  familles } ainfi  pour  ne  ^as  expofer  la  vertu 
de  ces  trois  jeunes  profelytes  a ces  tentations , il 
voulut  bien  fe  charger  de  leurs  affaires , ôc  les  ex- 

{îédicr  lui-meme  } mais  il  ne  fit  le  voyage  qu’en 
’annéc  fuivante  lysj.  apres  être  convenu  avec 
fes  fix  difciples , qu’apres  avoir^ni  eiT  Efpagne  leurs 
• affaires  & les  ficnnes,  il  iroit  les  attendre  à Veni- 
fc , où  ils  viendroierit  le  joindre  au  commence* 
ment  de  l’année  1337.  pour  pafler  tous  enfem- 
blc  dans  la  Terre -Sainte  ôc  y accomplir  leur 

VŒU.  • 

xxvL  Les  Anabaptiftes , qui  continuoient  toujours  leurs 
l!Lpe a"tx pM défordres  en  Allemagne,  fe  rendirent  dans  cette 
iti  AoabtpriHcf.  année  1334.  maîtres  de  la  ville  de  Munfter.  D’a- 
hijl.  mirtb.  bord  ils  ne  purent  s’emparer  que  de  la  moitié  avec 
la  maifon  de  ville,  ôc  le  magiftrat  conferva  l’au- 
tre moitié  , ce  qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  la 
fédition.  Quelques-uns  voulurent  s'employer  pour 
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un  accommodement  , & Ton  propofa  la  liberté  — — . . — 
de  religion  pour  les  trois  partis  de  catholiques , An.  1^34.' 
de  Luineriens  & d’Anabaptilles  qui  étaient  dans 
la  ville  i mais  ces  derniers  rcfolus  de  ne  s‘y  point 
foûmettre  ,•  écrivirent  à ceux  des  leurs  qui  s’étoient 
déjà  beaucoup  multipliez  en  Vellphalie  , de  fe 
rendre  inceflamment  a Munfter  avec  promefle  d’ê- 
tre bien  récompenfez.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  remplir  la  ville  d’un^  infinité  de  gens  fans 
aveu  ; les  plus  riches  bourgeois  ne  doiitant  plus 
d'être  pillez  , tranfporterent  leur  effets  ailleurs. 

• La  magiftrat  qui  voyoit  la  ville  dans  un  extrême 
danger  , & qui  ne  fs  fentoit  pas  affez  fort  pour 
arrêter  ces  furieux , fe  retira  apres  avoir  enlevé  tous  • 
les  papiers  de  la  maifon  de  ville  , & fut  fuivi  des 
chanoines  , des  eccléfiafiiques  , des  caholiques 
romains , &c  de  plufieurs  bourgeois  ; ceux  qui  de- 
meurèrent tâchèrent  de  faire  quelque  réfiilance^ 
mais  comme  leurs  ennemis  étoient  en  trop  grand 
nombre  , ils  fe  virent  forcez  de  fs  retirer  , de 


même  que  les  Luthériens  : & les  Anabaptiftes  de- 
venus par-lâ  les  feuls<  maîtres  de  la  ville  , créèrent 
douze  juges  les  plus  infolens  de  leur  fcél;e  pour  gou- 


XXVII. 
lit  <‘t  niparent  île 
U TiUe  Je  Mun- 
fter. 

CttU-htt  una.f. 


verner. 


x«y. 


Franrjois  «Waldeck  évêque  de  Munfter  dépof. 
fedé  de  fa  vil^e  , eut  recours  aux  princes  & aux  états 
voiûns  pour  s’y  rétablir  : & comme  tout  le  mon- 
de étoit  également  interelTé  â empêcher^  ces 
furieux  de  le  renÉle  maîtres  de  l’autorité  publi- 
que y on  remit  l’afTaire  au  mois  de  Décembre  fui- 
vant , où  la  diète  alTemblée  â Coblens  travailleroit 
à contenter  l’évêqde  ; en  attendant  ce  tems-lâ , on 
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. -T.  I lui  envoya  quelque  troupes  , avec  lefquelles , aide 
An.  1534.  des  fecours  de  l’éle£lcur  de  Cologne  & du  duc  de 
shïdMn.  Cleves , il  mit  le  fiege  devant  la  ville  , & réfolut 
de  l’emporter  d’alTaut.  Les  Anabaptiftes  ne  fe  vi- 
rent  pas  pWtôt  invertis  , que  Jean  Matthieu  , dont 
H.J9. 10.  nous  avons  déjà  parlé  , dit  que  Dieu  lui  avoit 
révélé  que  chacun  devoit  apporter  dans  fa  mai- 
fon  tout  ce  qu’il  :\voit  d’or , d’argent , de  pierre- 
ries & de  bijoux  , & lifi  avoit  ordonne , que  qui- 
conque y manqueroit  , fut  fur  la  champ  puni  de 
mort  } foit  par  zélé  ou  par  crainte , il  fut  obéi , & 
s’étant  accrédité  par  une  voye  fi  étrange , il  dé.- 
clara  que  Dieu  ordonnoit  aufii  de  brûler  tous  les 
• livres  , excepté  l’écriture  faintc.  A l’inrtant  on  vit 
chacun  s’emprelfer  de  les  porter  dans  la  place  pu- 
blique ou  ils  furent  brûlez  , de  forte  qu’apres  le 
licge  il  ne  s’en  trouva  aucun  , quelque  exaûe  re- 
cherche que  l’on  en  fit.  Un  ferrurier  nommé  Tru- 
tclinge  ayant  ofé  dire  quelques  mots  de  raillerie 
fur  un  embrafement  fi  bizarre  , Matthieu  le  man- 
da , fans  autre  formalité  lui  palfa  au  travers  du 
corps  la  hallébarde  qu’il  tenoit.  Il  eut  encore  la 
vanité  de  faire  écrire  fes  loix  fur  des  tables , & de 
les  expofer  aux  portes  de  la  ville  , & afin  que  le 
peuple  eût  plus  de  vénération  pouis  elles  il  fit 
accroire  que  le  Saint- Efprit  les  j^i  avoit  dic- 
tées. • 

l'év^uc  affiégeoit  la  ville  , 
Matthieu  ' jeln  Ics  A nabaptirtes  firent  Une  vi^ireuîc  fortie,  dans 
^coMiuifucoc-  jgqygiiç  curent  un  heureux  fuccès.  Jean  Matthieu 
Mfshvv.  hiflêTl»  qui  les  commandoic  voulut  en  faire  une  fécondé,  & 
J.  ju  jjgu  ^ fijavoit  qutf  les  foldats  étoient 

alTemblez 
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ÿflemblez,  il  leur  die  de  la  part  de  Dieu  de  le  fui- 
vre,  6c  qu'ils  tailleroient  en  pi^es  les  aifiégeans  : 
après  ces  paroles  il  Te  mit  fans  armes  défenfives  à la 
tête  d’un  Bacaillon  qu’il  forma,  6c  forcit  le  premier 
par  la  porte  de  fiinc  Maurice  qu’il  fe  Ht  ouvrir.  Il 
fut  n bien  re^u  des  Allemands,  qu’il  le  tuerent  à la' 
première  attaque,  6c  cous  ceux  qui  faccompagnoient, 
a la’réferve  de  quelques-uns  qui  en  allèrent  porter 
la  nouvelle  dans  la  ville.  Jean  Becold  , qu’on  nom- 
moit  aufll  Jean  de  Leyde , lui  Aicceda.  Il  palToic  pour 
un  grand  prophète  , 6c  il  alTura  que  la  nn  mameu- 
reufe  de  ion  prédécelTeur  lui  avoir  été  révélée , & 

3ue  Dieu  lui  avoir  commandé  d’en  époufer  la  veuve  ; 

apofta  le  plus  üdele  de  fes  difçiples  nommé  Kni- 
pardolling,  qu’il  avoir  fait  premieTiConful , 6c  l’in-. 
ftruifit  très-bien  à faire  le  prophète  ÿ ce  fut  par  cec 
artifice  qu’il  parvint  à la  royauté.  Le  fiége  de  Mun- 
fter  avoir  été  changé  en  blocus , l’évèque  fe  con- 
tentant de  bâtir  des  forts  â l’entour  6c  de  les  gar«< 
nir  de  foldacs , pour  empêcher  que  rien  n’entrât  dans 
la  ville.  ' 

Jean  de  Leyde  n’en  fut  pas  plutôt  informé,  qu’il 
demeura  dans  une  extafe  feinte  qui  dura  crois  jours  i 
après  le fquels  faifanc  femblancde  ne  pouvoir  parler , 
il  demanda  du  papier , une  plume  & de  l’encre , 6c 
écrivit  que  la  volonté  de  Dieu  étoic  que  Ton  peuple 
fût  gouverné  par  douze  patriarches;  comme  i’avoienc 
été  les  Juifs  ; il  nomma  enfuite  fes  douze  meilleurs 
amis , il  les  ht  reconnoicre  en  cette  qualité , & ne  fe 
laiffa  voir  à perfonne , que  le  peuple  ne  les  eût  mis 
en  pofTeflion  de  l’autorité  abfoluë.  Il  ne  les  y laiffa 
pas  long-tems , 6c  l’on  reconnut  bien-tôt  qu’il  ne  les 
Tome  XXy^ II,  M m m 
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avoir  élevez  que  pour  regner  feul  en  leur  place  j en 
eHèc  il  propofa  peu  de  tems  après  des  articles  qui 
contcnoicnc , que  le  mariage  n’attachoit  pas  (i  ab- 
folument  un  homme  à une  feule  femme , qu’il  n’pti 
pûr  avoir  en 'même  rems  pluHeurs  -,  il  propofa  aux 
prédicateurs  Anabapciifes  d’examiner  u cela  étoic 
contraire  à l’écriture  fainte.  Mais  ceux-ci  rejetterent 
cet  aniclc  & les  autres  qui  leur  furent  propofez  : 
fur  leur  refus , de  Leyde  a^embla  le  peuple , a qui  il 
les  ht  approuver  par  menaces,  & aulTi- tôt  après  il 
époufa  trois  femmes.,  entre  lefquelles  étoit  la  veuve 
de  Jean  Matthieu.  Un  feul  de  l’alTemblée , feandalifé 
d’une  déciiîon  li  oppofee  à la  doétrine  évangélique  , 
fe  mit  àcrierque  ce  fentiment  étoic  faux  & contraire 
à la  fainte  écriture , ce  qu’il  prouva  ; mais  il  lui  en 
coûta  la  vie.  fiecold  qui  prétendoit  gouverner  d’une 
maniéré  fî  defpociquc  que  fa  volonté  fervit  de  loi  > 
lui  fit  dans  le  même  tems  couper  la  tète,  fans  autre 
forme  de  procès.  Les  plus  fenfez  ayant  horreur  d’une 
aâion  fl  tyrannique  , 6c  coimoUTant  qu’ils  étoienc 
miférablement  trompez,  formèrent  le  deflein  de  li-; 
vrer  la  ville  à l’cvéque  ; mats  leur  deifein  ayant  été  dé- 
couvert, Bccold  les  ht  tous  arrêter  & mourir  par  dif- 
ferent fupphces, promenant  les  premières  places  dans 
le  ciel  à ceux  rpu  leur  fervirotent  de  boureauz , & qui 
auroiencplûtôc  obcL  ^ . 

-<  Ayant  établi  la  polygamie  dans  La  ville,  6c  époufé 
lui-même  jnfqu’à  dix-hi^  femmes , toutes  dépendan-t 
tes  de  la  veuve  de  jeam  MatcLûeu,  qui  feul  portoic 
le  nom  de  reine  ,’il  ht  calTer  le  règne  des  douze  juges, 
qui  ne  dura  que  neuf  femaines,  & leur  ht  dire  par 
Tufcofchicrer  orfèvre  de  Warnadorp  , autre  fanaci- 
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que  qu'il  avoic  mis  dans  fesincerefts  , que  comme  le 
icigneur  avoic  autrefois  écabliSaiii  fur  Ifraël^ât:  après 
lui  David , bien  qu’il  ne  fut  qu'un  (impie  berger , de 
même  il  écablillbicJcandeLeyde  fon  prophète  roi  en 
Sion.  Les  juges  qui  virent  bien  que  cette  prétendue 
prophétie  ne  venoic  que  de  l’ambition  de  Becold  , y 
réfîitercnc  d’abord  ; mais  le  fourbe  acheva  la  comé- 
die comme  il  l’avoit  commencée.  Il  dit  que  malgré 
lui  le  prophète  l'ècablilToic  roij  que  s’il  lui  étoic  per- 
mis de  fuivre  fon  inclination  , il  choifiroic  plûtôcla 
derniere  condition  que  celle  de  fouverain  -,  mais  que 
l’efprit  de  Dieu  qui  le  conduifoit  forçoit  fon  pen- 
chant,& contre  fa  volonté  , il  fe  fentoit  porté  fur  le 
trône  du  royaume  de  Sion  iqu'il  ne  l’avoic  {^nc  voulu 
découvrir  à perfonne  , parce  qu’il  n’écoic  pas  bien- 
feant  qu’une  vérité  qui  lui  étoic  fi  glorieufc  fottîc 
premièrement  de  fa  bouche  , & qu’il  ne  l’avoit  fup- 
primée  qu’en  attendant  que  Dieu  la  manifefiâc  à quel- 
qu’aucre  , ce  qui  venoit  d’arriver  dans  la  perfonne  de 
■Tufeofehierer. 

Son  difeoursfini,  il  commanda  aux  juges  de  quit- 
ter leurs  charges , & de  le  reconnoltre  pour  roi.  Ils 
• lui  répondirent  que  la  chofe  ne  dépendoit  pas  deux , 
mais  du  peuple , fans  lequel  on  ne  pouvoir  établir  de 
roi.  Becold  a ce  refus  jettales  yeux  fur  Tufeofehie- 
rer , & s’écria  tout  d’un  coup,  comme  s’il  eût  é«é  fur- 
pris.  Hé  bien",  voilà  un  prophète , qu’il  parle  ! l’or- 
fevre  ne  demeura  pas  court  a ce  commandement , 
il  fe  tourna  vers  les  juges , & leur  dit  : de  la  part  de 
Dieu,  faites  alTembler  le  peuple  à la  place  du  marché, 
parce  qu’il  a quelque  chofe  à vous  déclarer.  Cet 
ordre  fut  exécuté  dans  le  moment , &c  le  peuple  étam 
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461  Histoire  Ecclesiastique. 
aflemblc , lorfcvre  faifanc  toujours  le  pcrfonnage 
d'un  prophète,  lui  dit  : » Ecoute,  Ifraël,  voici  ce  que 
» l 'éternel  ton  Dieu  t'ordonne  , vous  dcpoferez  de 
» leurs  charges  les  juges  , l'évêque  & Tes  miniftres  , 

» & en  mettrez  d'autres  en  leur  place  ; vous  choifirez 
>•  douze  perfonnes  ignorantes  pour  annoncer  ma  pa* 

» rôle  au  peuple.  Et  toi , dit-il  à Jean  Becold  , en  lui 
» préfentant  une  épée  nue  , rei^ois  cette  épée  que  le 
» pere  te  donne , il  t’établit  roi  pour  gouverner  non- 
» feulement  à Sion , mais  encore  fur  toute  la  terre  ; 

“ & pour  étendre  ta  domination  , jufqu’à  ce  que  tout 
« foit  entièrement  fournis  à ton  pouvoir.  Après 
cela  Becold  fut  proclamé  roi  avec  des  acclamations 
de  joye  de  tout  le  peuple , & le  vingt- quatrième  de 
Juin  I ;34.  il  fut  couronné  dans  le  cimetierede  faint 
Lambert , & prit  les  marques  de  la  royauté. 

A peine  fut-il  reconnu  roi  qu'il  changea  la  face 
des  affaires , & gouverna  avec  une  pompe , une  ma- 
gniBcence  , une  autorité  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  rois  i il  fit  battre  monnoye  , fur  laquelle  il  y 
avoir  d'un  côté  deux  épées  en  fautoir,  avec  cette  in- 
feription,  Dans  le  royaume  de  Dieu,  comme  il  n'y  a par^ 
tout  cjuun  Dieu  , e^u'une  foi , qu'un  baptême  , & autour  . 
le  nom  de  la  ville  de  Munffer  , en  l’année  153^. 
De  l'autre  côté  l’on  lifoit  en  latin  ces  paroles  de 
faint  Jean  : Si  quelqu'un  ne  venait  de  l'eau  & de  l’efprit, 
il  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  , le  verbe  s'efi 
jait  chair  ,&ila  habité  en  nous.  Un  de  fes  plus  grands 
foins  fut  d'envoyer  fes  émiffaires  en  differentes  pro- 
vinces , autant  pour  en  tirer  du  fecours , que  pour 
y débiter  fon  nouvel  évangile.  Vingt-fix  furent  de 
ce  nombre  ÿ il  en  envoya  fept  àOfnabrug , fix  à. 
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Cœsfeld  , cinq  à Varmdorp  , &c  huit  à Socht. 
tirent  le  quinziéme  d’06tobre  1534.  après 
roi  eut  fait  donner  à chacun  une  piece  d'or.  A pei- 
ne étoient'ils  entrez  dans  les  lieux  de  leur  départç- 
ment , qu’ils  y couroient  comme  des  infenfez  , & 
crioicnt  d’une  voix  terrible  : converti(P:z-vous.  On 
les  arrêta , & tous  furent  condamnez  à mort,  excep- 
te un  certain  Henri  Hilverfum  de  Goylande  , ^ui 
fut  remis  avec  quelques  autres  entre  les  mains  deTé- 
vêque  , & avec  lequel  ce  prélat  concerta  une  cntre- 
prife  fecrette  , moyennant  fa  grâce. 

. Cet  Hilverfum  revint  donc  à Munftcr  , le  roi  lui 
demanda  pourquoi  il  avoit  abandonné  fes  confre-  q«$  unide  fn 

* * t /•  . i • r \ f • difcti»lcj  gti  iijl- 

res  ,•&  comment  il  oloit  retournerlui  leul,lansavoir  Uode. 
rien  fouffert  de  la  part  des  ennemis,puifqu'il  n’igno- 
roit  pas  que  par  ce  crime  il  meritoit  la  mort.  Hil- 
verfum ht  femblant  d ètieinfpiré  , & lui  dit  ; c’eft 
par  l’ordre  de  Dieu  que  je  reviens  , j’étois  cnprifon, 

& j’en  fuis  forti  d’une  maniéré  miraculeufc.  L’ange 
qui  m’en  a tire  m’a  donné  ordre  de  vous  dire  , que 
Dieu  vous  a livré  trois  puilTantes  villes,  Amllerdam, 

Deventer , & "V^^efel , vous  n’avez  qu’à  y envoyer 
des  prophètes , qui  par  la  prédication  de  l’évangile  en 
doivent  convertir  les  haoitans , Sc  les  réduire  fous 
votre  puilTance.Leroi  combla  d’honneur  & de  bien- 
faits ce  prétendu  prophète  , & pour  profiter  de  l’avis 
qu’il  avoit  imaginé,  il  choifit  JacoD  de  Kampen,  v,yn.piu,i»,i„ 
qu’il  créa  évêque  d’Amfterdam  & lui  donna  pour 
adjoint  un  autre  Jean  Matthieu  de  Middelbourg  en 
-Zelande.  Vers  le  même  tems,c’cft-à-diredans  lemois 
de  Décembre,  Jean  de  Leyde,  furies  nouvelles  qu’on 
lui  manda  que  fes  freres  Anabaptiftes  s’attroupoienc 

M m m ii) 
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^ en  Hollande  , en  Frizc  , ôcdans  les  Provinces  voifi- 
‘J  34*  y,ç5  pour  venir  àfon  .fecours  , leur  envoya  Jean  do 
Galcn  pour  fe  mettre  à leur  tête. 

L«Anfbà^i«c*  Pendant  le  fiége  de  Munfter,  les  Anabaptiftes  pu- 
pubiii  ntic  livre  blictent  U U Uvre  intitulé  rétabUfkmcnt . comme  fi 
Seutetepar  leurs  violences,  que  la  religion  chre- 
jti.  10./.  yi4-  tienne,  qu’ils  prétendoicnt  avoir  été  durant  pluficurs 
fied  es  dans  une  corruption  générale  , devoir  être  ré- 
tablie dans  fa  première  pureté.  Ils  fuppofoient  pour 
principe  dans  cet  ouvrage  , que  le  régné  de  Jefus* 
Chrift  alloit  commencer  ; que  Jean  de  Leydc  étoit 
un  autre  Jean-Baptifte,  venu  pour  frayer  le  chemin, 
mais  d’une  maniéré  aulTi  differente  , que  le  fécond 
avenement  du  Sauveur  étoit  different  du  premier  ; 
c’efl-à-dire , que  faint  Jean-Baptifte  étoit  venu  pour 
annoncer  la  pénitence  aux  pécheurs , & Jean  de  Ley- 
de  au  contraire  pour  les  exterminer  par  toute  la  ter- 
re , afin  qu’elle  ne  fût  plus  habitée  que  par  Jefus- 
Chrift,  &:  par  les  prédeftinez  ; que  le  peuple  avoic 
également  le  pouvoir  de  dépofer  les  magiftrats  &i  de 
les  créer , & qu’encore  que  les  apôtres  n’euffent  eu 
aucune  jurifdiâion  en  ce  qui  regatdoit  le  temporel , 
les  miniftres  de  l’églife  Anabaptifte  ne  laiffoient  pas 
de  joüir  du  droit  cTavoir  des  armes , & de  s’en  fervir, 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  achevé  de  réduire  tous  les 
états  de  l’ancien  & du  nouveau  monde  dans  une  feu- 
le république  , toute  compofée  de  véritables  Chré- 
tiens , c’eft-à-dire  , de  gens  qui  véeuffent  dans  une 
entière  communauté , & qui  ne  poffedalTent  rien  en 

nre  i que  le  pape  6c  Luther  étoient  tous  deux 
lUx  prophètes  ; mais  que  le  fécond  étoit  pire  que 
le  premier  j qu'il  n’y  avoir  de  vrais  mariages  que 
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ceux  des  Anabaptiftes , & que  tous  les  autres  n’é-  — 

toient  que  des  concubinages  : ils  enfeignoient  en- An.  ij34* 
cote  dans  ce  livre  , qu’avant  le  jugement  dernier  , * 

Jefus-Chrift  viendroit  regner  fur  Ta  terre  pendant 
mille  années  J après  la  dellrui^ion  de  tous  les  impies, 

& que  les  Hdeles  r-egneroient  aufli  tout  ce  tems-là 
avec  lui.  Les  Luthériens  écoient  les  plus  maltraitez  * 
dans  cet  ouvrage,  entr’autres  Melanchton , Jufte 
Menius  ôc  Urbain  le  Roi. 

Quelques  femaines  après,  le  nouveau  prophète 
orfevre  Tonna  de  la  trompette  dans  toutes  les  rues , 
pour  inviter  le  peuple  à prendre  les  armes,  & à fe  / 3»î- 
trouver  au  parvis  de  la  grande  églife  , afin  de  faire 
une  fortie  fur  les  alfiégeans , & les  repouflèr  de  la 
ville.  Tous  s’y  rendirent  au  nombre  de  quatre  à cinq 
mille  hommes,  & trouvèrent  un  repas  préparé.  Ils  xxxvi. 

I 1 r V I 1 O * \ ‘ Le  roi  Je  Munllcr 

eurent  ordre  de  le  mettre  a table , & apres  eu:t  man-  r4icfjirc  II  cène  1 
gèrent  encore  ceux  qui  étoient  en  faction , au  nom- 
bre  de  mille  ; le  roi  oc  la  reine  lervoient  avec  leurs  /.  i.  ».  ,i,. 
courtifans , & le  repas  fini  , le  roi  prit  du  pain, qu’il 
dillribua  à tous  les  afiifians , en  difant  : prenez,man- 
gez , annoncez  la  mort  du  Seigneur.  La  reine  enfuite 
prit  la  coupe  , pleine  de  vin,  qu’elle  diftribua  de  me- 
me,en  difant  : ouvcz,annoncez  la  mort  du  Seigneur: 
de  Leyde  enfuite  & ceux  qui  l’avoicnt  aidé  à fervir  , 
fe  mirent  à table  à leur  tour  , mais  le  premier  quitta 
le*  repas  pour  aller  trancher  lui-mème  la  tête  à un 
officier  des  alfiégeans , qui  avoit  été  fait  prifonnier  ÿ 
il  revint  enfuite  fe  remettre  à table  , Sc  raconta  ce 
qu’il  venoit  de  faire  , en  s’applaudiffant  d’un  ton  aufli 
grave,  que  s’iL.eût  raconté  quelque  aïlion  héroï- 
que. 
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'4c6  Histoire  Ecclesiastique.' 

. Dans  le  même  cems  les  ccats  des  provinces  du  Rhin,' 
étant  aflemblcz  à Coblcntz  vers  le  mois  de  Décem- 
bre de  cette  année  , ordonnèrent  qu’on  accorderoit 
des  fecours  à révcqucdeMunfter  , pour  rentrer  dans 
la  ville  , & en  chafl'cr  les  Anabaptiltes  ; ils  écrivirent 
de  meme  aux  ailiegez , que  s’ils  ne  fe  mettoient  à la 
raifon , & s’ils  ne  fe  foûmettoicnt  aux  magiftrats 
en  leur  obéiiTant,  dccnchaifant  leur  roi  chiméri- 
que , tout  l’empire  cntiercontribucroit  de  fes  forces 
pour  les  réduire  -,  mais  les  rebelles  firent  peu  de  cas 
de  ces  remontrances , & de  ces  menaces  ; ils  écrivi-  ^ 
rent  même  en  particulier  au  Landgrave  de  Hefie  au 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1333.  en  faveur 
de  leur  conduite  & de  leur  dodïrine  , prétendant 
que  l’qnc  & l’autre  écoit  jufte  & évangélique.' 
Dans  cette  lettre  ils  font  une  ample  expofition  de 
leurs  fentimens , & s’expliquent  fur  les  trois  mondes 
qu’ils  reconnoiflbient  j ils  difoient  que  le  premier 
«oit  péri  paries  eaux  du  déluge , que  le  fécond  avoir 
duré  depuis  Noc  jufqu’à  eux  j mais  qu’il  périroit  par 
le  feu  , & que  le  troilîéme  feroit  celui  de  mille  ans 
où  regneroit  la  feule  jufticc , parce  qu’il  ne  feroit 
compofé  que  de  Jefus-Chrift  Ôc  des  prédeftinez.  Ils 
ajoutoient  que  le  fécond  ne  finiroit  que  par  l’en- 
tiere  defiruâion  de  i’antechriil , & de  fa  puüTance  , 
& qu’alors  le  trône  de  David  renverfe  depuis  la 
captivité  de  Babylone^  feroit  rétabli , & les  prédi- 
rions des  prophètes  entièrement  accomplies.  Ils  ac- 
compagnèrent cette  lettre  d’un  exemplaire  de  leur 
livre  rctablijjemcnt. 

Ce  prince  ayant  lu  leur  lettre  & ce  livre  , char- 
gea quelques  théologiens  d’y  répondre  , & parce 

que 
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que  CCS  hcrcciques  difoicnc  en  peu  de  mors  d’une  — “ — ; — 
maniéré  aifez  pbfcure  , que  c’étoit  Dieu  plutôt 
qu'eux-mêmes , qui  avoir  établi  leur  roi  ; il  leur  de- 
manda dans  cette  reponfe , pourquoi  ils  ne  citent 
pas  les  palTages  qui  montrent  que  cela  leur  ell  permis, 

& pourquoi  ils  n’ont  pas  fonde  leur  conduite  fur 
quelques  miracles  : car  Dieu  , dit-il,  avoir  prédit  par’ 

’ les  prophètes  la  venue  de  Jefus-CRrift  long-tcms 
avant  qu’elle  arrivât , & d’une  maniéré  fi  claire  , 
qu’on  lit  le  lieu  & le  tems  de  fa  naiflancc,  fa  famil- 
le & fes  parens.  Les  Anabaptifies  demandoient  que 
leur  caufe  fût  examinée  en  jufticc  réglée.  Le  lantgra- 
ve  répondit  qu’il  n’étoit  plus  tems,  attendu  qu’ils  * 
avoient  ufurpé  la  puiCfance  du  glaive , & avoient 
caufé  des  troubles  & des  malheurs,  dont  ils  dévoient 
être  punis , & que  perfonne  n’ignoroit  que  la  fin 
qu’ils  fe  propofoient,  étoit  de  renverfer  toutes  les* 
loix  & de  ruiner  les  états.  Il  ajoute  qu’on  leur  a 
envoyé  de  fidèles  minières , qui  les  ont  dû  folidc~ 
ment  infiruire  ; mais  que  loin  d*en  profiter , ils  fe 
font  foulevez  contre  les  magifirats , ils  ont  rejette 
la  faine  doûrine  qu’on  leur  prcchoit,  & n’ont  tra- 
vaillé qu’à  s’emparer  du  bien  .d’autrui } il  leur  re- 
proche encàre  d’avoir  plufieürs  femmes  , de  s’être 
fait  un  roi  chimérique  , de  ne  pas  croire  que  Jefus- 
Chril^  ait  pris  une  nature  humaine  dans  le  fein  de 
Marie , de  forcer  les  gens  de  mettre  leurs  biens  en 
commun,  &dc  refufer  le  pardon  aux  pécheurs.  Les 
Anabaptiftes  peu  effrayez  de  ces  reproches  , quel- 
que juiles  qu’ils  fuffent  , répondirent  au  lantgra- 
ve  avec  affez  de  hauteur , & lui  envoyèrent  un  livre 
en  langue  vulgaire , intitulé  Des  mjjleres  de  técri- 
Tome  XXV II.  Nnn 
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turc , rempli  de  vifîons  & de  faux  principes*  ce  qui* 
ne  faifoit  que  les  rendre  encore  plusco^ables.  Com- 
me la  ville  de  Munfter  étoit  toujours  amégée , la  fa- 
mine fut  fi  grande  dans  le  mois  de  Février  , que  plu- 
fieurs  mouroient  de  faim.  Une  des  femmes  du  roi 
Jean  de  Leyde  , touchée  de  compallion  pour  ces 
malheureux,  dit^ar  hazard,  qu’elle  ne  pouvoir  croire 
que  Dieu  eût  condamné  tant  de  perfonnes  a mou- 
rir de  miiere  , pendant  que  le  roi  avoir  abondante 
provifion  dé  tout  dans  lamaifon,  non- feulement 
pour  le  befoin , mais  encore  pour  faire  bonne  chère. 
De  Leyde  offenfé  de  ce  difeours,  fit  mener  cette  fem- 
me à la  place  publique  avec  toute  fa  famille , & après 
avoir  ordonné  à là  prétendue  coupable  de  fe  mettre 
à genoux,  il  lui  reprocha  fon  crime  imaginaire  , lui 
^trancha  la  tête,  & voulut  que  fa  mémoire  fût  en  exé- 
cration. Cette  exécution  faite',  les  autres  femmes  fe 
mirent  aufli-tôtà  chanter  , & à rendre  grâces  au  pè- 
re célefte  ; elles  danferenc  enfuitc  , le  roi  menant  1» 
branle  , & exhortant  le  peuple  à fauter  & à fe  ré- 
jouir,quoiqu’il  n’eût  que  du  pain  & du  fel  pour  tou- 
te fa  nourriture.  Le  jour  de  Pâques  étant  venu  fans 
qu’il  parût  aucun  figne  qui  annonçât  la  délivrance 
de  la  ville  , Jean  de  Leyde  , qui  les  avoir  jufqu’alors 
amufé  de  belles  promelTes , voulant  fe  couvrit  de 
quelque  prétexte  , contrefit  le  makde  pendant  fix 
jours , après  lefquels  il  parut  dans  la  place  publique 
monté  fur  un  âne  aveugle  ,&  dit  au  peuple  , que  le 
pere  célelfe  r ’avoit  chargé  de  tous  leurs  péchez  , 
qu’ainfi  ils  étoient  purs  â préfent  & délivrez  de  tout 
vice  ; que  telle  étoit  la  délivrance  qu’il  leur  avoir  pro- 
mife  & qu’ils  devoienc  s’en  contenter. 
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^ Luther  au  milieu  de  tous  ces  troubles  nedcmeu-  — 

•ra  pas  dans  le  lîlence  ; il  envoya  à ceux  de  Munfter  ^ 
un  écrit  très-vchemenc  contre  les  Anabaptiltes,  dans  Eoîh  * Luther 
. lequel  il  dit  qu’il  ne  ferait  comment  déplorer  l’état  de  Mmftcr'”  ' 
<es  malheureux  , chez  lefquels  il  parok  que  tous  les  suum  mt futrk' 
:demons  habitent;  néanmoins,  continuc-t’il,  il  nous  • . . 

-faut  loüsr  la  bonté  de  Dieu  , car  quoiqu’à  caufe  du 
mépris  de  l'évangile  , des  blafphêmes  prononcez 
contre  le  nom  du  Seigneur  , & le  meurtre  d’uf^e 
-infinité  de  gens  de  bien  , l'Allemagne  tuerite  tous 
■ces  fléaux , il  ne  laifTe  pas  de  réprimet  les  efibrts  de 
fatan  , & ne  lui  permet  pas  de  faire  de  plus  grands 
^defordres , nous  avertiffant  par  tous  ces  évenemens 
• tragiques  de  Munfter , de  réformer  nos  moeurs , & 

-de  mener  une  vie  chrétienne.  Il  parla  en  fuite  de  l’é« 

-cric  que  les  Anabapciftes  avoienc  publié  & dit  , • 

qu’ils  y font  voir  toute  leur  rage  & toute  leur  fureur; 

' -qu’en  premier  lieu  , ils  y enfeignenc  des  erreurs 
abfurdes  contre  la  foi&  contre  Jefus-Chrift  , com> 
me  s’il  n’étoit  pas  né  de  la  Vierge  Marie , quoiqu’ils 
le  reconnoiffenc  pour  fils  de  David  , ce  qui  eft  con- 
traire à récriture  faince , -qui  dit  que  le  Chrift  a été 
con(^u  & formé  du  fang  de  fa  mere.tDe  plus  ils  con- 
damnent le  baptême  du  cems  pafTé  , qu’ils  regardent 
comme  une  invention  humaine  , & non  pas  corn-  * 

' me  l’ouvrage  de  Dieu.  Luther  parcourt  aihfi  tous 
■ les  articles  de  la  doctrine  des  Anabapciftes  qu’il  réfuté 
en  meme-tems.  D’autres  écrivirent  aufh  contre  eux, 
cntr’aucres  Cochlée , qui  réfuta  les  vingç-un  articles 
qui  contenoienc  les  principaux  chefs  de  leur  dodlri- 
' ne  , mais  tous  ces  écrits  ne  décidoienc  rien.  ^ , 

Dans  le  mois-d’Avcil,  Ferdinand  roi  des  Romains 

Nnn  ij 
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- — fit  tenir  par  fes  ambafladeurs  une  diète  à V^^ormes  , 

An.  1J3/'  à la  rec^uête  des  princes,  pour  le  fccours  de  Mun- 
Dicica<.  w'oitnc$  fter  > parce  que  les  villes  qui  avoient  été  taxées  dans 
raflcmolée  de  Coblens , tenue  au  mois  de  Décembre* 
suidon  ia  cemm.  demicr , n'avoienc  encore  rien  contribué.  Les  dépu- 
/i*.  lo.r- j»i.  jg  ggj  villes  y vinrent  &c  protefterent  qu’ils  fe 
préfentoient  non  pas  par  rapport  au  decretiait  a Co- 
blens  j mais  pour  obéir  à l’empereur  6c  au  roi  Fer- 
dinand ; 6c  après  cette  proteftation,il  y eut  de  grands 
débats  entre  eux  6c  le  princes  pour  cette  contribu- 
tion. L’affaire  fut  toutefois  décidée  , 6c  l’on  arrêta 
^ qu’on  fourniroit  à l’évêque  de  Munfter  un  fecours 
pour  cinq  mois , qui  monteroit  à la  fomme  de  vingt 
mille  écus  d’or  qu’on  payeroit  chaque  mois  : que 
quand  on  fe  feroit  rendu  maître. de  la  ville,  on  pàr- 

• .donneroit  aux  habitans  qui  feroient  trouvez  inno- 

cens  ; qu’on  rétabliroit  dans. leurs  biens  ceuk  qui 
fans  être  chefs  de  parti , fe  trouveroient  alors  dan$ 
la  ville  , ou  qui  fe  feroient  tranfportez  ailleurs.  Ce 
decret  ainfi  rendu , l’on  ne  penfa  plus  qu’à  l’exécui 
ter , l’évêque  donna  le  commandement  de  l’armée 
au  comte  d’Oberftcih  , &4ui  livra  fes  troupes  ; mais 
parce  que  la  Jbntribution  ne  fe  fit  qu’aflez  tard  6c 
avec  beaucoup  de  négligence  , il  ne  fe  fît  rien  d’a- 

* bord  de  remarquable  , outre  que  les  officiers  furent 
fouvent  expofez  à voir  tous  leurs  foldats  fe  foulever 
contre  eux  faute  de  payement,  & coururent  rifquç 
de  perdre  la  vie. 

• ■ ■ . Cependant  la  fîtuation  de  la  ville  étoit  telle  qu’oa 

y manquoit  entièrement  de  vivres  & de  munitions  , 

• . fans  aucune  e/pérance  de  pouvoir  s’en  procurer.  Le 

V peuple  fe  vbyoit  rediiii  à la  derniere  xniTere  , ^ la 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l’évcque  de  ' ‘ 

Munfter,  les  inquiétoit  encore  'davantage  ; on  en 
vit  pourtant  plufieurs  qui  nepouvant  prendre  la  rc- 
folution  de  le  laifler  mourir  de  faim  dans  leurs  mai- 
fons  , s’alloient  jetcer  fi  décharnez  dans  le  camp  de 
leurs  ennemis , qu’ils  les  excitoient  à avtiir  compaf- 
fion  d’eux  , & à.  leur  épargner  la  vie.  L’évêque  de 
Munfter  touché  de  la  mifere  de  fon  troupeau  , fie 
jetter  dans  la  ville  des  billets  pour  avertir  les  habi- 
tans  , que  s’ils  vouloient  lui  livrer  Jean  de  Leydc'^ 

&:  quelques  autres  des  plus^coupables , l’on  pardon- 
neroic  au  rcfte.Quelques#ns  de  ces  billets  étant  tom> 
bez  entre  les  mains  de  de  Leyde,  il  fit  pofter  des  gar- 
des pour  empêcher  qu’aucun  ne  fe  fauvât  déformais 
dans  le  camp  ennemi , & lui-mêtne  fe  fit  garder  avec 
encore  plus  de  foin  qu’auparavant } mais  malgré  fa 
«vigilance  & fes  menaces , il  fe  forma  contre  lui  une 
confpiration  fi  fecreite , qu’elle  échappa  à fa  connoif- 
fance. 

Un  foldat  nommé  Hanskevan  de  Làngeftram  , uviue^lMüri- 
qui  avoir  deferté  de  l’armée  de  l’évêque  pour  quel- 
que  crime  qu’il  avoit  commis , &c  s’étoit  réfugié  au-  ^ 

près  de  de  Leyde, voulut  profiter  de  la  confternation  «</*•*< 
des  habitans , pour  mériter  fon  amniftie  auprès  de 
fon  ancien  maître:  pour  exécuter  fon  deflcin,il  fonda 
un  fofle  de  la  ville , & l’ayant  pafle  fans  danger , 
il  vint  trouver  l'évcque  a qui  il  propofa  que  s’il 
vouloir  lui  donner  quelques  foldats  , il  leur  mon- 
treroit  un  chemin  , par  ou  l’on  pourroit  aifément 
fe  rendre  maître  de  la  ville.  L’évêque  fe  fiant  à fa 

f)arole  fit  fommer  le  vingt-deuxième  de  Juin  pour 
a derniere  fois  les  aftîegez  de  fe  rendre  , & fur  leui^ 

N n n 11  j 
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refus , il  s’avança  fur  les  onze  heures  du  foir  vers  le 

Ah.  IJ34.  lieu  où  le  transfuge  le  conduific  avec  l’élite  defes 
troupes  , qui  furent  fuivies  d’aflez  près  du  refte  de 
l’armée  Allemande.  Ces  troupes  fe  coulèrent  dans  le 
fofle , d’où  étant  montées  fur  le  baftion  Maurice , el- 
les coupèrent  la  gorge  à ceux  de  la  garnifon  , qui 
n’étoient  pas  de  leur  intelligence , & ceux  qui  en 
. étoient  les  introduifirent  dans  la  ville  par  la  fauife 
porte  , dont  ils  avoient  la  clef,  & dès  qu’ils  furent 
entrez,  ils  firent  main-bafle  fur  tous  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent. Le  tumulte  que  ce  carnage  caufoit,  ayant 
éveill^Jean  de  Lcyde  q^  étoitaulit,  il  fc  leva, 
prit  fes  armes  & fefaifant  accompagner  d’une  trou- 
pe des  fiens , il  voulut  gagner  le  cimetiere  de  faine 
Lambert  pour  s’y  défendre  jufqu’à  l’extremité  : cette 
adlion  dura  près  de  deux  heures , & les  Anabaptiftes 
furent  d’abord  aflez heureux  pour  recouvrer  la  fauf- 
priffdVMmne,  po'Tc  pour  la  fermer , enforte  que  ceux  du 
parti  de  1’é.vêque  , qui  étoient  entrez  au  nombre  de 
sUiinHii.  ut  cinq  cens , furent  lonc-tems  fans  avoir  aucune  com- 
‘ muiucation  avec  ceux  qui  etoicnt  encore  dehors } 

mais  enfin  les  premiers  firent  dé  fi  grands  efforts , * 
qu’ils  fe  faifirent  d’une  porte  par  où  leurs  compa- 
gnons entrèrent.  Les  Anaoaptiftes  repouffez  à leur 
tour , reculèrent  jufqu’à  la  maifon  de  ville  où  le  com- 
bat recommença-,  mais  les  affiegeans  s’en  rendirent  > 
bien  tôtlcs  maîtres.  Jean  de  Leyde,  Knipperdolling 
fon  lieutenant  général,  & ceux  qui  lui  avoient  fer- 
vi  d’inftrument  pour  abufer  le  peuple , furent  faits 
prifonniers  : Rotman  devenu  plus  furieux  par  cette 
défaite  s’enfonça  comme  un  homme  au  defefpoir 
dans  l’endroit  où  le  combat  cioic  le  plus-rude , ^ 
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ayant  été  tué , fon  corps  fervit  de  joüet  aux  foldats , 
après  qu’il  fe  furent  laflez  du  carnage.  La  ville  fut 
pillée  , l’évêque  s’appropria  la  moitié  du  butin  avec 
toute  l’artillerie  ; enfuite  il  licentia  Tes  troupes , à la 
réferve  de  deux  régimens , quj  furent  en  garnifon 
dans  la  ville  : ainC  nnit  le  régné  des  Anabaptilies  de 
Munfter,  le  vingt- quatrième  de  Juin  1/3;.  après 
avoir  duré  feize  mois.  | 

Jean  de  Leyde  deux  jours  avant  ce  changement, 
avoitcu  l’infolence, non-feulement  de  refufer  la  paix, 
qu’on  lui  offrit  à des  conditions  honnêtes,  mais  en- 
core d’ofer  dire  avec  une  fierté  dont  lui  feul  étoit  ca- 
pable , qu’il  étoit  prêt  de  pardonner  à ceux  qui , après 
avoir  mis  bas  les  atmes , viendroient  lui  demander 
pardon  -,  & que  ceux  qui  s’opiniâtreroient  à lui  faire 
réfiftance,  ne  dévoient  cfpcrer  aucune  grâce.  Pour  le 
punir  de  fon  orgüeil , on  lé  promena  avec  ceux  de  fà 
fe<îfe  de  cercle  en  cercle  par  toute  l’Allemagne  pour 
y fervir  de  rifée,  ou  pour  fatisfaire  la  curiofitéde  ceux 
qui  vouloient  contempler  à leur  aife  un  homme  dont 
l’impudence  étoit  montée  au  plus  haut  degré.  Après 
avoir  ainfî  fervide-fpeûacledans  plufîeurs  provinces, 
on  le  traita  comme  un  miférable  avec  la  derniere  in- 
dignité : dn  l’attacha  à la  queue  d’un  cheval , & on  le 
conduifit  dans  un  château  â quatre  lieues  de  Munffer, 
pour  y demeurer  jufqu’a  ce  que  la  diète  indiquée  à 
Wormes  eût  ordonné  de  fon  fort. 

Cette^iéte  fe  tint  le  treiziéme  de  Juillet , &c  le 
roi  Ferdinand  y fit  demander  par  fes  ambaffadeurs  , 
fi  après  la  prife  de  Munfter , on  ne  devoir  pas  ex- 
terminer tous  les  Anabaptiftes , &c  faire  main  baffe 
dur  eux.  Il  avertit  aufii  les  princes  de  redoubler  leurs 
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inltanccs  auprès  du  pape  , pour  le  prier  d’afl'emblcr 
au  plutôt  le  concile.  On  répondit  à ces  deux  deman- 
des, 1°,  qu’on  avoir  déjà  réglé  quel  dévoie  être  le 
fort  des  Anabaptiftes.  r®*  Que  l’empereur  avoir  af^ 
fez  prçfle  Paul  III.  fur  le  concile,  Si  qu’ils  ne  fe  flar- 
toicnr  pas  d’avoir  plus  d’auroritc  fur  l’efprir  de  ce, 
pape.  L’évêque  de  Munfter  demanda  aufli  d’être  dé- 
dommagé des  pertes  qu’il  avoir  faites  pendant  que 
les  Anabaptiftes  avoient  etc  maîtres  de  fa  ville  , Si 
d’être  rembourfé  des  dépenfes  qu’il  lui  avoir  fallu 
faire  pour  lever  & entretenir  fes  troupes , & fe  plai-, 
gnit  que  les  fommes  promifes  dans  la  derniere  diète 
n’avoient  pas  encore  été  payées  j mais  comme  l’af-. 
femblée  n’étoit  pas  alTez  nombr^ufe  , l’on  remit  la 
décillon  à une  autre  diète , qui  fut  indiquée  pour  le 
premier  de  Novembre. 

> Ce  jour  arriyé , l’ambaftadeur  de  Ferdinand  ex-^ 
pofa  le  fujet  pour  lequel  on  étoit  alTemblé  , & die 
qu’il  s’agiflbit  d’établir  une  forme  de  gouvernement 
à Munfter , mais  qu'il  falloir  examiner  lequel  étoit 
le  plus  convenable.  Le  député  de  l’évêque  de  cette 
ville  prenant  aufli  tôt  la  parole , expofa  les  grandes 
dépenfes  que  Ton  maître  avoir  faites , les  emprunts 
auiquels  il  vouloir  fatisfaire  , outre  deux  forts  qu’il 
avoir  fait  conftruire , & dans  lefquels  il  étoit  obli- 
gé d’avoir  garnifon  ; mais  il  fut  répondu  que  l’évê- 
que avoir  eu  la  meilleure  partie  du  butin  , qu’il  s’é- 
toit  emparé  de  toute  l’artillerie,  & qu’il  s’étoit  ren- 
du maître  des  biens  des  citoyens , quoique  toutes  ces 
chofes  appartinflent  au  domaine  de  l’empire  } qu’il 
étoit  jufte  d’en  faire  l’eftimation.  Si  de  les  comparer 
avec  les  dépenfes  donc  il  fe  plaignoit , & qu’en  cas 

quelles 
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<|u’ellcs  cxcedaiTenc , on  avoic  intention  de  le  fatis-  , 

tafrc.  Enfuitc il  fût  ordonné  que  l’évcçhç  de  Mun-^N.  ijj  j*- 

fier  feroit  6ef  de  l’empire  ; fuivant  l'ancienne  coutu-j 

me  },que  les  nobles  & les  bourgeois  feroient  rétabli^ 

dans  leurs  biens , pourvu  qu’ils  ne  fulTenc  point  Ana-»  ^ 

baptilles & que  pour  ce  qui  concerne  la  religion  ^ 

l’évêque  fe  ^onduiroit  félon  les  décrets  4e  l'çmpire  ; 

qu’au  printems  de  l’année  fuivante  les  ambalTadeurS)  * 

des  princes  fe  tranfporteroient  à Munilor  , ôc  s’in-^ 

formeroient  de  l’état  des  citoyens  ; qu’on  conferve-j 

roit  les  innôcens  ; qu’on  feroit  démolir  tous  les  forts  , 

bâtis  par  les  Anahaptiftes  i q.U;Q,révêqup  ,mêmc  abat> 

troit  ceux  qù’il  avpit  çonftruits,  de  qu’il  puniroic; 

incelTamment  Jean  de  Leyde  , Knipperdolling  de 

Creâhing  qu’on  avoit  fait  prifonniets  ; - mais  l’élcc- 

teur  de  Saxe , le  lanegrave  » le  duc  de  Wirtçmbwrg  . .. 

Sc  le  prince!  d’Anhalt  protefterent  rpubliquement 
çontre  ce  qui  verioit  d’être  ordonne  touchant  la 
religion.  Les  députez  des  villes  proteftantes  firent  de  “ 
même , & s’oppoferent  i la  démolition  des  anciens 
forts , en  conlentant  toutefois  que  les  nouvelles  for? 

Cerefies  fulTcnt  rafées.  , , 

. Pendant  qu’on  prometioit  (jà  & là  le  roi  chimerir  xLyir. 
que  de  Munuer  avec  Tes  deux  compagnons  > les  théo-  théologieni  Pro- 
logiens  du  lantgrave  de  Heffe  voulurent  entrer  ‘en 
conférence  avec  iui.fur  lesi^incipaux^  articles  de  la 
ddârine  dés  Anabaptiftes,  qui  conççrnoiçnt  le  rotau<- 
me  de  Jefud^ Chrift , les  magiftrats  ,.la  juftificadon, 
le  baptême»  Ja  ci&e’du  Seigneur  , l’Incarnation  & 
le  mariage.:  De  Leyde  leur- abandonna  d’abord  avec 
allez  de  facilité  nue  partie  4<ï  ce  qu’il  croyoit  » & au 
^ecpodi  entretien  il.propQfa  queû'  on  vouloit  lui 
TomXXyfi;  ^ Qo<y 
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“faire  grâce,  il  fcroit  changer  de  religion  & ra- 
AN.  * uieneroic  à l’obcUrance  des  magiÛ:rats  un  nombre 
prefque  infini  d’Anabaptiftes,  cachez 'dans  la  Fri- 
^ ze,'  dans  la  Hollàndo  , -dans  le  Brabant  .&  dans 

l'Angleterre  ; mais  la  propofition  ne  fut  point  accep- 
tée , foit  que  le  crime  de  ce  prétendu  prophète  pa- 
• ^ mt  tropénorme,‘foit  que  les  princes  furtent  perfua- 

dez  qu’il  y alloit  d6  leur  honneur  de  punir  exem- 
plairement un  homme  qui  avoit  combattu  leur 
ibuveraineré  par  principe  de  confcience  ; ainfi  on  le 
. • conduifir  avec  Tes  deux  compagnons  à Felget , où 

Fevêque  deMünfter  les  interrogea  en  préfence  de  1’^- 
lëdlcu'r  de  Cologne  & des  députez  du  duché  de 
CleVes.-  ' ' I 

n^r^î/J/vatit  ' Leyde  parut  devant  l’évêque  avec  autant  de 
révequede  Mur.-  fierté  que  s’il  eût  été  encore  maître  de  Munfter» 
sitidsn.  in  amm.  prélat  lùi 'ayant  dertKiindé  ide-  quel  droit  &:  pà^ 
quelle  autorité  il  s’étoit  emparé  de  fa  ville  capitale  ÿ 
U i.f!  49.'  il  répondit  en 'interrogeant  l’évèquc  à fon  tour; 

qu’il  lui  dît  lui-meme  de  *quel  droit  & par.  quelle 
autorité  il  j>rétendoit  que  la  ville  de  Munfter  lui  ap- 
'partînr.  L’eveque  lui  dit , fans  parbître'sofFen(èr>de 
ion  impudence,  que  fon  chapitre i’avoitéiu),' & que 
, ^ , le  peuple  l’avoit  accepté  ; & mdi , dit  de  Leyde , c’eft 

Dieu  qui  m’a  deftiné  pour- commander  à toute  la 
terre,  & j’ai  été  reconnu  en 'cette  qualitépar  tou» 
ce  qu’il  y a de  véritables  fidèles.'  Enfin  l’évêqué  ltn 
ayant  dit  qu’il  ne  poutroit  jamais  réparé  -le  dotfti 
mage  qu’il  lui  avoit  câufé  par  la  deftruâron  -de  tint 
d’églifes , de  monafteres  & de  faints  lieux  ; de  Leyde 
fépondit  ; faites-moi  enfermer  dans  une  cage  dé  fèr 
couverte  d’une  peau  de  ctiûr  y Çc  'qu-on’tne^promciûl 
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{ur  coucTans  me  iaiiTer  voir  qu’à  ceux  qui  donneront 
îeuIemcntunliard,parlavousamaflerez  plusd’argent 

3ue  votre  armée  ne  vous  a ccraté,&que  je  vous  ai  fait 
e dommages.  < 

» L’évêque  voyant  fon  infolence  > Te  laiTa  ^e  l’inter-  , 

.1  ?•  I / \ f Il  I ■ Suppl'cc  de  Jean 

Toger  y & il  rut  condamne  a mort.  On  1 attacha  de  uydc&  de  fn 
à un  poteau  , ou . deux  bourreaux  avec  des  tenailles  ^ 

ardentes  J & toutes  en  feu  lui  pin(^oient' la  chair  if 
par  tous  les  endroits  du  corps;  mais  pendant  la  ri^- 
gueur  de  ce  fupplicc  qui  dura  plus  d’une  heure , Jean  ** 
de  Leyde  témoignqit  oeaucoup  de  patience  &im'i- 
ploroitla  mifêricordede'Dieu , avec  de  grands  fen* 
timefis  de  pieté  & de  repentir.  Comme  il  foulFroit 
beaucoup  , & qu’on  craignit  de  changer  Tes  fenti- 
mensderetigion  endéfe^oÎT'.  onlui  perçi  le  cœur 
d’une  épée  , & ce  fut  ainlî  qu'il  mourut  le  vingù 
deuxième  de  Janvier  Les  difpofitions  chré^ 

tiennes , dans  lefquelles  ilavoit  paa|  finir  fes  jours  j ^ 

ne  purent  coucher  les  compagnons  de  Ton  fupplice  j 
ces  miferables  s’endurcirent  en  le  voyant  fe  repentir; 

& moururent  fans  avoüer  qu’ils  fiilTenc  coupables  ; 

& fans  retracer  aucune  de  leurs  erreurs.  Leurs  corps 
furent  mis  dans  des  cages  de  fer , & fufpendus  à la 
tourdefaint  Lambert  dans  la  ville  ; celui  de  de  Leyde 
au  milieu  , élevé  au-delTus  des  autres  de  cinq  à fix 
pieds/:  '.i  .v  :ii  . 

Jean  de  Gelécn  autre  célébré  Anabaptifte  , périt 
aum  dans  l’entreprife  qu’il  avoir  formée  fur  Amfter-  pei^ej;  Anabap- 
dam  jliont  ii  vouloir  fe  rendre  maître.  C’étoit  un  d'AmftcrJam. 
bomme  qui  avoir  appris  le  métier  de  la  guerre  , & 
qui  étoirdeven'u  capitaine  ; il  fe  retira  à Munfter 
près  de  Jean  Becôld  ou  de  Leyde , qui  fur  la  pré-;’'’^*-^''^^'*'’* 

Ooo  ij 
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■.  rendue  prophétie  d’Hilverfum  dont  on  a parlé  , en- 

ANé  I voyace  Jean  de  Gcléen  en  Hollande  , avec  une  fom^ 
me  confidérable  d’argent , l’établit  général  des  trou- 
pes Anabaptiftesde  Hollande  &de  Frife,  & lui  com- 
mit le  foin  de  foumettre  au  roi  de  i Sion  les  trois  .vil- 
les d’Amfterdam  , Dcvenccr  & Vefel  : revêtu  de  cet 
ordre,  il  partitade  Munfter  le  vingt-uniéme  Dc- 
' ■ • • cembre  1 534.  Sc  fe  rendit  en  Hollande  } il  y forhia 

un  puilTant  parti  , qui  entreprit  de  le  rendre  maitre 
d’Amllerdam  , & de  quelques  autres  villes  confide- 
rables  : mais  le  coup  ayant  manqué,  Jean  de  Geléen 
ne  penfa  plus  aux  intérêts  de  Becold,mais  aux  liens  $ 
& fc  voyant  pourfuivi  en  Hollande  pour  fes  Atre- 
prifeSjilfc  retira  fecretementdans  Amfterdam  dégui- 
fé  en  marchand  ,<ôc  demeura  dans  la  maifon  de  Guil^ 
laume  Cornelille , en  changeant  de  nom , parce  que 
le  lien  étoit  connu  dans  toute -la  Hollande  par  la 
^ çonfelliondes  ^abaptiHes  prifonniers  j mais  crai- 

gnant d’être  reconnu,  maigre  toutes  ces  précautions^ 
yrimonainé  Henri  Gdëtlebeir , luLconfeilla  d’àHec  3 
Bruxelles  pourtâchéüid’y obtenir foh  amniftie  rie  là 
gouvernante  des  Pays+Ms,  focur de  l’empereur  Ghar» 
les  V.  Gcléen  fuivic  cet  avis  , & ayant  obtenu  le'par- 
don  qu’il  demandoit à condition  qu’il  leroit  con*r 
traire  aux  Anabaptilles  , dont! il  avoir,  toûjours-  pris 
le  parti , il  revint  à Amfterdam , s’y  lit  voir  publia 
•.  ■]  quement  fous  fon  véritable  nom  y s’y  vantoit  même 
d’avoir  été  rebaptifé , fit  mettre  fur  la  porte  de  ftr 
■ maifon  les  armes  d’Efpagne  ; & ebmme  on  f(^  qu’il 
étoit  chargé  de  négociations , & >.  qu’il  renouvelloit 
tous  les  jours  fes  belles  promeftes  de  livrer  MonUct' 
à l’empereur,  ce  qui  avoit  été  une  des  conditions  de 
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Ton  pardon  , il  recevoir  des  viiices  des  perfonnes  les 
plus  diftinguées.  Par  là  il  fie  <le  grandes  habitudes  , 
& forma  adroitement  un  parti  afiez  puilTant  pour 
entreprendre  l’execution  du  projet  qui!  avoir  formé 
de  furprendre  Amfierdam , & de  s’y  faire  une  lépu- 
blique  d’Anabaptiftes  fur  le  pied  de  celle  de  Muniier; 
Ce  fut  le  dixiéme  de  May  qu’il  commeneja  fon 
entreprife.  Il  alTembla  les  fions  & leur  difiribua  à 
chacun  une  picce  d’or,comme  les  arrhes  de  l’engage- 
ment qu’ils  contraéàoient , & l’on  convint  que  la 
cloche  de  l’hôtél  de  ville  ferviroit  de  fignal.  Le  joue 
marqué  étant  venu  , le  delTein  fut  découvert  -,  le  ma^. 
gifirat  & les  principaux  bourgeois  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  valeur,& après  un  grand  nombre 
<le  meurtres  de  parc  & d’auq:p,.les  Anabaptifies , 
quine  purent  fe  fauver  , fe  jetterenc,dans  la  maifon 
de  ville,  où  ils  furent  forcez.  Jean  de  Geléen  fe 
retira  dans  une  de  fes  tours  , &c  en  cira  l’échelle  après 
lui  , mais  s’étant  expofé  du  côté  qui  regardoitla 
place  du  marché  toute  remplie  de  gens  armez , il  je- 
^ut  un  coup  de  moufquet  qui  le  précipita  du  haut  en 
bas. 

V Les  magiftrats  s’applicjuerenc  enfuite  à faire  la  re- 
cherche d’un  prétendu  evêque  d’Amfierdam  nc^fr 
mé  Jacob  dp  Campen,  qui  avoir  été  créé  par  de  Lof» 
de  , & fe  cenoic  caché  depuis  plus  de  fix  mois  dans  la 
ville!  On  promi^une  fomme  confîderable  d’argent 
à celui  qui  pourroic.  s’en  faifir  , ou  qui  découvriroic 
le  lieu  de  fa  retraite  i on  défendit  fous  peine  de  la 
corde  de  le  loger , on  fit  mourir  tous  ceux  quPfu-> 
zent  convaincus  de  lui  avoir  donné  retraite  , & on 
commanda  de  le  dénoncer  avant  le  coucher  du  fo, 

Qooiij 
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Supplice  deJacoB^ 
de  Cumpen  pré- 
tendu ÉTêque 
J'Amfterdam. 
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***  ■ — * Icil.  Enfin  après  beaucoup  de  perquifitious  , ayant 

An.  IJ3J.  écc  trouve  caché  dans  un  amas  de  tourbes  , qui  font 
des  mottes  de  terres , dont  on  fe  chaude  en  Hollan'.- 
de  y on  le  conduifit  en  prifon  , & on  lui  fit  fon  pro- 
cès. On  l’expofa  avec  une  mitre  de  papier  en  tête 
fur  lechaiFaut , pour  fervir  de  jouet  & de  raillerie  an 
peuple , ce  qui  dura  plus  d’une  heure  , enfuite  on  lui . 
coupa  la  langue, pour  le  punir  des  erreurs  qu’il  avoit 
enfeignées,&  la  main  qui  avoit  rebaptiféienfin  on  l’at- 
tacha fur  un  banc  , & on  lui  fépara  la  tête  du  corps 
avec  une  hache.Son  corps  fut  jette  au  feu , & la  tête 
fut  mife  avec  la  main  droite  au  bout  d’une  pointecie 
fer,  pour  être  expofée.  Ainfi  périrent  les  Anabaptif- 
tes  de  Munller  6c  des  Pays- bas  : maislacomplaifance 
qu’on  eut  en  Angleterre, pour  en  retirer  quelques- 
uns  échappez  à la  jufte  punition  qu’on  faifoit  d’eux  « 
fut  très-runefte  à ce  royaume , qui  n’étoit  déjà  quo 
trop  divifé  depuis  long-tems,par  lamauvaife  condui<> 
re  d’Henri  VIII.  , 

LiL  Ce  prince  après  avoir  établi  fa  fupremade  fur  1’» 
d’Angleterre,  avec  les  violences  qu’on  a rap- 
guddefes  ûijetf.  portées , ne  penfa  plus  qu’à  la  faire  valoir , & à pu- 
tous  ceux  qui  lui  feroient  contraires.  Le  nombre 

É,  fut  grand,  parce  qu’il  trouva  beaucoup  de  con-. 

didions,  & que  cette  uniformité,quf  avoit  paru  v 
dans  les  réfolutions  du  parlement  6c  du  clergé , ctoie 
dans  plufieurs  un  effet  de  la  crainte  plutôt  que  de  la 
perfuafion. 

Plufieurs  religieux  qui  condamnoient  les  nouveau! 
reg)Clnens,furent  les  premières  vidimes  de  la  fureur 
de  ce  prince.  Ils  furent  arrêtez  , jugez  & exécuteai  , 
félon  toute  la  rigueur  des  loix  i mais  Hcnii  craU 
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gnanl^qu’on  n’attribuâc  ccttc  feverité  au  penchant  — 
qu’on  lui  imputait  pour  la  nouvelle  réforme , affeda  -An.  1/ 3 
d’ufer  delà  même  rigueur  envers  ceux  qui  en  croient 
convaincus , & les  fit  mo\irir  avec  les  autres.  Ce  fut  proa 

alors  que  l’univers  déplora  le  fupplice  des  deux  plus  çi»  âJeanFi(5ie* 
grands  hommes  en  l^avoir  & en  piete.  Thomas  Mo-  w». 
rus  qui  avoir  été  grand  chancelier,  éc  Fifcher  évêque  »" 
de  Rochefter  ; ils  étoient  déjà  prifonniers  à la"  tour , 
àc  leur  fermeté  leur  avoir  attiré  la  confifcation  de 
leurs  biens , avec  la  perce  de  leur  liberté  ; mais  ce  n’é* 
toit  pas  alTez  pour  contenter  la  haine  que  le  roi  por- 
coic  a leur  amour  pour  la  jufiice , & il  réfoluc  de  le^ 

4(|aire  mourir , pour  intimider  cous  ceux  qui  auroient 
été  en  état  de  lui  réfifter.  Jean  Fifcher  s’étoit  con- 
fervé  dans  les  boniles  grâces  de  Henri  jufqu’à  l’affaire 
du  divorce  i mais  cette  ai^ire  ayant  bro^é  ce  prin* 

‘ ce  avec  cous  ceux  qui  ne  crurent  pas  devoir  entrer  • 
dans  ces  vûcs‘,  Fifcher  fiic  expofé  à bien  des  mauvais  ^ 

vaitemens,  qui  ne  finirent  qu’avec  fa  vie..  Pendant!  “'  itv..  ^ 
qu’il  écoic  en  prifon , Paul  111.  le  créa  cardinal  du  Mut'cJd^  * 
titre  de  faine  Vital,  dans  une  promotion  qu’il  fit  le  ciMetn.mtfrfrst, 
vingtième  de. Mai.' Le  pape  cfperoic  infpirer  par  là  " 
à HcnrlVUI.  plus  dé  vénération  pour  ce  prélat , &é 
emipêcher  qu’on  n’attentât  à fa  vie  : mais  le  contraire 
* arriva , il  parole  que  cette  démarche  du  pape  hâta 
même  la  mort  de  Fifcher  ; puifque  le  roi  l’ayant  ap^ 
pris,  parut  plus'irrké  contre  lui  ^jdjjjjnanc  cetee  élé^ 
vation'  pour  uni  affront  qu’on  ffl^Rifoici'Tl ‘->et>m- 
manda  aux  juges- d’interroger  le  prélat  s’il  avoit  re- 
cherché cet  honneur  par  fes  letcres,ou  parfesamis,ou 
même  s’il  en  avoit  eu  connoiffance.  Fifcher  répon> 
dit  que  , grâces  à Dieu  ,^  tl-  n’avoit  jainais  eu  d’amü 
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• ■ -■  bidon  tant  qu’il  avoir  vécu  ; & que  <^uand  ftém® 

on  l’en  auroic foup<5onné  autrefois,  l’^t  dans  le-’ 
quel  il  fe  trouvoit.  Ton  grand  âge,  la  mort  dont  ii> 
croit  menacé  à cous  mometis , fa  prifon  & fes  chal^ 

-•  nés  le  jullifioienc  alTez  lâ-deiTus.  Le  roi  à qui  l’on:  • 

fit  ce  rapport , loin  de  s’appaifer  dit , en  fe  mocquanc' 

' du  pape , qu’il  envoie  fon  chapeau  de  cardinal  quand 

d voudra , je  ferai  en  force  que  quand  il  arrivera , ia> 
tête  pour  laq^uelle  il  e(f  delliné , ne  fubfilte  plus.  £n> 
effet  Henri  fat  faire  inceffammenc  le  procès  a Fifcher,i 
qui  fut  condamné  le  dix-feptiéme  de  Juin  au  fuppli- 
ce  qu’on  fait  fouffrir  aux  coupables  de  leze-majellé/ 
& le  vingc-uniéme  du  meme  mois  r ; 5 j.  il  eut  la  têto# 
tranchée.  î > ■ ” 

Lxv.  • Il  avoir  gouverné  pendant  trente  années  l’églifd 
iv”»Tiw!rL  Rochefter , & y avoir  établi  de  très  faints  réglé- 
mens.  Au  jugement  des  fijavans,  il  a paffé  pouE  le  * 
plus  doâe  écrivain  .qui  ait  confondu  les  erreurs  de 
Luther,  d’Oecolampade  & des  autres  novateurs  ; de 

* l’on  a cous  fes  ouvrages  recüeillis  en  un  feul  volume 
in  folio , & imprimé  a Virtzbourg  en  1 J97.  à la  tête 
defquels  on  a mis  le  traité  de  Henri  VIII.  contre 
Luther  , dédié  • au  pape  Leon  X.  fous  le  ptrede  ZJé» 
fenfe  des  fe^t  facremens  de  l’églife  contre  Luther.  On 
tient  que  ce  fut  par  fon  confeil  & fon  fecours  que  * 
ce  prince  publia  ce  livre.  Comme  Luther  y fit  une 
répo&fe  fort  aio^  Fifcher  entreprit  ladéfcnfede  fon 
prince^  &-fic  cUne  la  réponfe  de  Luther  un  traité 
divifé  en  douze  chapitres  fiir  la  domine  dès  facre-^ 
mens.  On  a encore  de  lui  une  réfutation  de  la  dé- 
fenfe  que  cet  hérétique  avoir  faite  des  propofitions 
^ndamoécs  par  la  puUede  Leon  X«.&  l’ar^le  fiur 
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0 la  primauté  du  pape , eft  le  plus  long  & le  plus  tra-  ■ « 

. vaille,  lia  aufli  compofc  cinq  livres  de  la  vérité  du  An.  iSif- 
corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftic 
•contre  Occolampade  i un  traite  en  forme  de  confé- 
rence contre  Luther , pour  défendre  la  néceffité  &C 
l’autorité  du  facerdoce  ; une  réfutation  du  traité  quç 
Velenus  avoir  écrit , pour  prouver  que  faint  Pierre 
n’étoit  jamais  venu  à Rome  ; & un  difeours  contre 
les  écrits  de  Luther  , prononcé  le  jour  auquel  les 
livres  de  cet  hérétique  furent  brûlez  en  Angleterre  ; 

Paceus  l’a  traduit  de  l’Anglois  en  Latin.  Il  y a encore 
un  traité  de  critique  divifé  en  trois  livres  , pour 
prouver  qu’il  n’y  a qu’une  feule  Magdelaine , con- 
.tre  le  Pévre  d’Etaples , qui  foutenoit  qu’il  y en  avoit 
«u  trois  } un  commentaire  moral  fur  les  fept  pfeau»’ 
mes  de  la  pénitence  } un  fermon  fur  la  paffion  de  Je- 
fus-Chrill  ; un  autre  de  la  julfice  des  chrétiens , un' 
traité  des  moyens  de  parvenir  à la  fouveraine  perfec- 
tion de  la  religion  , qu’il  compofa  dans  Ta  prifon  ; 
un  difeours  fur  la  charité  ,,un  traité  de  la  priere  , 

.des  paraphafes  de  quelques  pfeaumes.  Fifcher  étoit 
très-bon  théologien  , & avoit  étudié  l’écriture  fainte 
,&lesperes.  Il  avoir  beaucoup  de  bon  fens  & un  ju- 
.gement  très- folide  ,&  peut  palfer  pour  un  des  plus 
exaéfs  & des  plus  judicieux  controverfijles  du  feiziér- 
me  flécle. 

Thomas  Moruscompagnon  de  la  prifon  de  FiC- 
cher , comme  il  l’avoit  été  de  fa  réfiftance  aux  en-  • 

treprifes  injuftes  de  Henri  , nc^tarda  pas  à le  fuivre 
encore  dans  fon  fupplice.  Quand  il  eut  appris  la 
mort  de  ce  prélat , il  s’adrelTa  à Dieu , & lui  dit  : 

».  qu’il  fe  trouvoit  indigne  de  la  gloire  du  martyre  : 

Tome  XXVll.  P P 
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■ «que  fon  mérite  ne  repondoie  pas  à celui  du  faine  % 

An.  1/3/.  évêque  qui  venoit de  le  fouffrir  ; que  toutefois  il 
«demandoit  à fa  bonté  de  lui  faire  part  de  fon  cali- 
ce. Apres  ces  mots  les  larmes  coulèrent  de  fesyeux, 

Ton  vifage  ne  pouvant  plus  cacher  fa  trifteffe , on 
crut  qu’il  avoit  peur,  & qu’enfin  on  pourroit  le  re- 
foudre  à obéir.  Beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  le 
vinrent  trouver  pour  lui  parfuader  de  fe  foumettre  \ 
mais  comme  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fa  conf- 
iance , fa  femme  y vint  apres  toutes  les  autres , &c  le 
conjura  de  ne  la  vouloir  point  fi-tôt  abandonner  , 
ni  fes  enfans , ni  fa  patrie.  Comme  elle  repetoit  fou- 
vent  les  mêmes  chofes , il  lui  demanda  combien  de 
tems  il  pourroit  encore  vivre  fuivant  le  cours  de  la  na- 
ture i &c  fa  femme  ayant  répondu  qu’il  pourroit  vi^ 
vre  encore  vingt  ans , il  n’y  a pas  d’apparence  re- 
pliqua-t’il  de  préférer  vingt  ans  à l’éternité. 

Quand  on  vit  qu’il  perféveroit  dans  fa  réfiftan^ 
ce  , fes  pcrfécuteurs  allèrent  jufqu’à  lui  ôter  fes  li- 
vres , qui  faifoient  fon  unique  confolarion  On  le 
priva  aulîi  d’encre  & de  plumes,  afin  qu’il  n’ede  plus 
de  commerce  avec  perfonne.  Dans  une  fi  trifte  fitua.- 
tion , il  tint  fes  fenêtres  toujours  fermées,  & s’entre- 
tenoit  continuellement  avec  Dieu.  Son  Geôlier  lui 
ayant  demandé  , quel  plaifir  il  prenoit  dans  ces  te- 
nebres  : Il  faut  bien  fermer  la  boutique , dit-il,  quand 
toute  la  marchandife  elf  enlevée , il  appelloit  ainfi 
fes  livres. 

V,  Quand  fes  commiflaircs  l’interrogerent  fur  ce  qu’il  j 

toife&  penfoit  du  ftatut  qui  abrogeoit  l’autorité  du  pape , & j 

!«*•  fàifoit  le  roi  chef  de  l’églife  Anglicane  , il  répondit 

qu’il  ne  connoifloit  pas  de  femblable  ftatut.  Le  duc 
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de  Norfolk  , lui  répliqua  que  cette  ordqnnance  avoir 

été  établie  par  les  fuffrages  de  tous  les  ordres  du  roïau-  Am. 
me , & qu’il  eût  à déclarer  fa  penfée.  » Si  vous  m’a- 
»viez  traité  comme  un  véritable  Anglois , repartit 
«Morus  , jecroirois  ce  que  porte  votre  ordonnan- 
f*  ce,  mais  apres  m’avoir  tenu  en  prifon  comme  un  é- 
» tranger  & un  ennemi , quelle  déclaration  me  deman- 
«dez-vous,  moi  qui  fuis  un  membre  retranché  de 
«la  république,  & il  inlîfta  toujours  à répondre, 
tju’il  ne  pouvoir  approuver  une  chofe  qu’il  ignoroit. 

On  l’accufa  d’avoir  écrit  de  fa  prifon  à l’évêquc 
de  Rochefter  , pour  le  confirmer  dans  la  réfolution  , 
qu’il  avoir  prife  de  ne  point  approuver  l’ordonnan- 
ce du  parlement.  On  le  prefla  encore  de  dire  fon 
fentiment  fur  cette  loi  : & Morus  fe  voyant  com- 
me affûté  de  fon  martyre  , s’ouvrit  à fes  juges  avec 
plus  de  liberté  , & leur  déclara  ouvertement  ce  qu’il 
en  penfoit.  «»  Par  la  grâce  de  Dieu , dit- il , jai  tou-  ^ 
«jours  fait  profelTion  de  la  religion  Catholique  Sc.  Déciantiôn  di 
10  Romaine;  & quoique  jc  n aye  jamais  eu  deliein  aTantfamon. 
«de  m’en  départir,  ayant  portant  oui  dire  quel-  Sitniltr.  dtfthijm. 
«quefois , que  la  puiffance  du  pape , quoique  loua-  ' 

« ble  à la  vérité  & légitime , n’étoit  que  de  droit  hu- 
« main  , j’ai  reconnu  que  l’intérêt  de  l’état  vouloit^ 

«que  l’on  approfondît  la  queftion,  & que  l’on  re- 
*•  montât  jufqu’â  l’origine  de  la  puilTance  pontifica- 
» le  : je  me  fuis  appliqué  â cet  étude  fept  ans  entiers , 

«&  enfin  j’ay  tr^vé  que  la  puiffance  du  pape  qu’on 
«venoit  d’abroger  temerairement,  pour  ne  rien  dire 
••de  pis  , étoit  non-feulement  louaLlc  , mais  légiti- 
» me  & nécelTaire  s qu’elle  étoit  encore  de  droit  di- 
» vin.  C’ell  là  ma  croyance dans  laquelle  avec  U 
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' ' «grâce  de  Dieu  je  prctcns  mourir.  A peine  eut-il 

an.  iJiS'  achevé  ces  paroles , que  tous  s’écrièrent , quec’étoic 
un  traître  & un  rebelle , entr’autres  le  dac  de  Nor- 
folk lui  dit , qu’il  faifoit  bien  voir  la  haine  qu’il  por- 
toit  à fa  majellc. 

Morus  lui  répondit  qu’il  rendroit  témoignage  de  ^ 
• fa  fidelité  , &c  qu’il  prioit  Dieu  de  lui  être  aulfi  fa- 

vorable , qu’il  avoir  toujours  été  fidele  , & très-af- 
• feétionné  à fon  prince.  Celui  qui  lui  avoir  fuccedé 

dans  la  charge  de  chancelier,  lui  demanda  , s’il  pré- 
tendoit  pafler  pour  plus  homme  de  bien  & plus  éclai- 
ré que  tant  d’évêques , d’abbez  & d’autres  ccclefiaf- 
tiques , que  toute  la  noblefle  d’Angleterre , que  tant 
de  juges , que  le  parlement , enfin  que  tout  le  royau- 
me. Morus  répliqua,  qu’à  un  évêque  de  fon  parti 
il  en  oppoferoit  cent  qui  jouilfoient  de  la  gloire  -, 
que  le  nombre  des  martyrs  & des  confclfeurs  , qui 
. . , avoient  fuivi  fon  fentiment , furpaflbit  beaucoup  ce- 
- lui  de  la  nobleife  Angloife  qui  lui  étoit  contraire  f 
& que  l’autorité  du  parlement , qui  même  n’avoic 
hifi.dt!  pas  été  libre  dans  cette  occafion  , ne  pouvoir  entrer 
en  concurrence  avec  celle  de  toute  l’églife  ce  grand 
confeil  des  chrétiens , & des  conciles  generaux  te- 
nus il  y a plus  de  mille  ans  ; qu’à  la  vérité  l’Angle- 
terre ravorifoit  leur  opinion  , mais  que  la  France  , 

Il  liuUL'mr.é  l’blpagne  , l’Italie  , & tout  le  refte  de  la  chrétienté 
à «or.  la  condamnoit.  Les  juges  crurent  ne  devoir  pas  per- 
mettre à l’accufé  d’en  dire  davantage  devant  le  peu- 
ple ; de  forte  qu’aprês  avoir  prononcé  la  fentencc  de 
• mort,  on  le  ramena  en  prilon. 

Une  de  fes  filles  qüe  Sanderus  nomme  Margue- 
tits  J qu’il  cherilToit  tendrcinent  &c  à qui  il  avoU 
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appris  les  langues  grecque  & latine , l’attendoic  fur 
le  chemin  pour  lui  dire  le  dernier  adieu.  Morus  An. 
l’embrafTa  & lui  donna  fa  bénédiction  ; comme  il 
avoit  encore  h tête  panchce  fur  l’épaule  de  fa  fille , 
la  femme  de  Jean  Harris  fon  fecretaire , confultanc 
plus  en  cette  occafion  l’amitié  que  la  modeftie  , fe 
jetta  à fon  cou  & l’embrafla  : mais  Morus  l’en  re- 
prit , parce  qu’il  craignoit  que  cette  aâ:ion  ne  fcan- 
dalisât  quelqu’un.  Il  employa  en  prières  le  tems  qui 
fe  pafla  entre  fa  Condamnation  & fa  mort.  La  veil- 
le il  écrivit  à fa  fille  avec  du  charbon  , & fur  du  pa- 
pier qu’il  avoit  furpris , pour  lui  mander , que  bien- 
tôt il  ne  feroit  plus  à charge  à perfonne  ; qu’il  brû- 
loir H’envie  de  voir  fon  Dieu  , & de  mourir  le  len- 
demain , qui  étoit  l’oCtave  du  prince  des  apôtres , &C 
la  fête  de  la  tranflation  de  faint  Thomas  de  Cantor-  • 
beri , jour  de  grande  confolation  pour  lui.  Il  par- 
loir ainfi  , parce  qu’il  mouroit  pour  la  défenfe 
de  la  primauté  de  faint  Pierre  , & que  toute  fa  vie 
il  avoit  eu  une  dévotion  particulière  à faint  Tho- 
mas. Dieu  cxaucja  de  fi  juftes  vœux.  Le  fixiéme  de* 
Juillet , étant  arrivé  au  pied  de  l’échafFaut , & l’échel- 
le n’étant  pas  commode , il  dit  à un  des  valets  du 
bourreau  : Donnez-moi  la  main  pour  monter  , je 
n’en  aurai  pas  befoin  pour  defcendre. 

Apres  avoir  fini  fa  prière  , & chanté  le  pfeaume 


LTX. 


Miferere  , il  pric’le  peuple  à témoin  qu’il  mouroit  Supplice  de  mo- 
dans  la  profeffion  de  la  foi  catholique,  apoftolique  che^Æe”."''*”’ 
& Romaine.  Enfuite  il  mit  fa  tête  uir  le  billot  pour 
recevoir  le  coup  mortel  ; mais  dans  le  moftient  mè-^  '’'’* 
me  s’étant  apper(ju  que  fa  Jbarbe  qu’il  avoit  lailTé 
croître , s’étoit  engagée  fous  fon  menton  , cela  le  fit 
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lever  promptement , en  difant  à l’exécuteur  qu’il  fe 
donnât  un  peu  de  patience , jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis 
fa  barbe  dans  une  autre  fituation , puifque  n’ayanc 
point  commis  de  trahifon,  il  n’étoit  pas  jufte  quelle 
fût  coupée.  Ainfî  la  mort  ne  l’étonna  point , il  la 
fouffrit  avec  la  joyc  & la  confiance  des  anciens  mar- 
tyrs. Toute  l’Angleterre  gémit  de  ce  fpeélacle,  & crut 
avoir  tout  perdu , en  perdant  ce  genereux  dcfenfeur 
de  la  vraie  religion.  On  donna  mn  corps  à fa  bile  3 
quoiqu’elle  eût  appris  que  l’évêque  de  Rochefter  a- 
voit  été  enterré  fans  prêtre , fans  croix  & fans  fuairc  , 
dans  la  crainte  qu’on  avoit  d’olFenfer  le  roi  , elle 
voulut  rendre  à fon  pere  les  derniers  devoirs  de  la  fé- 
pulturc , & le  fit  cnfevelir  honorablement,  perfqnne 
n’ayant  eu  affez  de  cruauté  , pour  empêcher  une  fille 
de  rendre  ce  pieux  devoir  à fon  pere. 

Ainfi  périt  cette  illuilre  vidlime  de  la  primauté 
ecclefiadique  , dont  Erafme  nous  a laiiTé  ce  portrait 
fi  jufte  & fi  naturel  -,  c’eft  dans  une  de  fes  lettres  où  Mo- 
rus  eft  dépeint  comme  un  homme  accompli , pieux , 
fijavant , vertueux , prudent , équitable  , de  bonne 
humeur , agréable  en  converfation , humble , charita- 
ble , confiant , en  un  mot  orné  de  toutes  les  belles  qua- 
litez  que  l’homme  peut  fouhaiter.  Sa  maifon  étoit 
comme  le  domicile  des  mufes  : il  écrivoit  tres-bien  en 
latin  ; mais  il  étoit  encore  plus  habile  dans  la  langue 
grecque.  Ils’étoitexercé  a toutes  fortes  de  ftiles  ,pour 
s’en  faire  un  bon.  Perfonne  ne  parloit  mieux  lur  le 
champ.  Il  avoit  l’efprit  préfent  & pénétrant  ; fa  mé- 
moire nC  lui  manquoit  jamais  : fes  penfées  font  fines, 
fon  difeours  eft  vif,  élqgant  & fublime  ; il  ne  manque 
point  de  fel  ni  de  fubtilicé } il  étoit  même  quelquefois 
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picquant  dans  la  difpute  -,  il  fut  généralement  eftime  * 

de  tous  les  fçavans  de  fon  tems , & n’eut  point  d’autre  ^ ‘^3^* 

adverfaire  parmi  les  gens  de  lettres, que  Germain  Brice 
qnidil’^ntimorus.  Quelques  epigrammes que  Morus 
avoit  faites  contre  une  defeription  de  Brice  en  vers , 
d’un  combat  d’un  vaifleau  François  conduit  par  le 
capitaine  Hervés , contre  deux  Anglois , furent  l’oc- 
calion  de  cette  querelle.  Brice  fut  ü vivement  touché 
de  la  maniéré *dont  Morus  avoit  raillé  fa  pièce , qu’il 
ht  une  fatyre  très-  picquante  contre  lui  fous  le  titre 
dî  Antimorus , qui  neparut  que  long-tems  après  les  épi- 
grammes.  Ce  livre  iut  alTez  mal  recju  du  public  ,&  les 
gens  de  lettres  le  trouvèrent  très- mauvais.  Erafme  té- 
moigna  à Brice,  qu’il  n’approuvoit  pas  fon  procédé , •vfi-  »j-  k- 
& lui  manda  qu’il  s’étoit  fait  plus  de  tort  par  cet  écrit , 
qu’il  n’en  avoit  fait  à Morus.  D’autre  côté  il  engagea 
Morus  à fupprimer  la  réponfe  qu’il  avoit  faite , & ce- 
lui-ci lui  écrivit  avec  beaucoup  de  modération  fur  ce 
fujet.  On  voit  parmi  les  lettres  d’Erafmc,  une  de  Mo- 
rus fur  la  démiilion  de  fa  charge  de  chancelier  avec 
fon  épitaphe , & l’on  y trouve  beaucoup  d’efprit. 

Le  plus  confiderable  des  ouvrages  que  nous  ayons 
de  luieft  fon  Utopie  y qui  contient  en  deux  livres  le  Thomas  •mo™. 
plan  d’un  république  parfaite  à l’imitation  de  Platon. 

Rien  n’cft  plus  agréable , & en  même  tems  plus  inftru-  J*»'  >» 

£Uf , & plus  utile  pour  la  vie  civile , que  cet  ouvrage. 

Il  ell  remph  d’un  grand  nombre  de  maximes  & de  loix, 
dont  on  peut  faire  un  très- bon  ufage  dans  les  états , & 
il  découvre  les  fources  de  tous  les  maux  dont  ils  font 
afhigez.  Il  a encore  fait  en  deux  livres  une  réponfe  à 
l’ouvrage  de  Luther  contre  le  roi  d’Angleterre  , qui 
paroit  mieux  écrite  que  celle  de  Fifcher , mais  ou  il 
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• ■ ‘ y a moins  de  profondeur  ôide  foliditc.  Il  compofa 

An.  1/35.  dans  fa  prifon  une  explication  de  la  pjflion  de  Jefus- 
Chrift , qui  contient  des  reflexions  morales  fur  l’hif- 
toire  qui  en*a  etc  écrite  par  les  (quatre  evangeliftes  ; 
mais  cet  ouvrage  n’eft  pas  achevé  , il  finit  à cet  en- 
droit de  l’évangile  où  il  eft  dit , que  les  Juifs  mirent  U 
main  fur  Je  fus  ; parce  qu’on  fefaifitalorsdefapcrfon- 
ne , & qu’on  ne  lui  permit  pas  d’en  écrire  davantage. 
On  lui  donne  encore  un  autre  ouvrage  fait  de  même 
dans  fa  prifon, fous  le  titre  de fouUgement  dans  tadver- 
fîté , ce  traité  n’a  point  été  imprimé.  Enfin  on  a 
de  lui  une  belle  prière  tirée  des  pfeaumes , pour  im- 
plorer le  fecours  de  Dieu  dans  la  tentation  ; outre 
J’hiftoire  de  Richard  III.  roi  d’Angleterre  qui  n’eft 
pas  achevée , des  épigrammes , & des  cradudions  de 
quelques  traitez  de  Lucien  : telles  font  les  oeuvres  de 
'Thomas  Morus,  qui  furent  imprimées  in-folio  à Lou- 
vain en  l’année  1^66. 

ixii.  Fifchcr  & Morus  ne  furent  pas  les  feules  viélimes 
ciuauté  d’Heiiri  VIII.  Peu  de  tems  avant  leur 
établit  fe  pnmau- avoit  traîné  fur  la  claye  un  doéteur  en 
uGrtndhia.d»  théologie  de  l’abbaye  de  Sion  , trois  Chartreux  , & 
prêtre  pour  le«iême  fujet  : on  les  avoit  pendus , 
puis  ouverts , en  fuite  on  leur  avoit  arraché  le  cœur 
& les  entrailles , & on  avoit  mis  leurs  corps  en  quar- 
tiers. Depuis  ce  temsil  n’y  eut  aucun  homme  de  bien 
en  Angleterre , qui  n’eut  lieu  de  craindre  pour  fa  vie. 
Renaud  Polus  qui  fut  depuis  cardinal , & qui  étoit 
toujours  hors  du  royaume  , depuis  que  le  roi  avoit 
porté  plufieurs  fois  la  main  fur  fon  épée  pour  le  tuer, 
parce  qu'il  lui  étoit  contraire , adrefla  à ce  prince  du 
lieu  de  fa  retraite  un  traité  de  l’union  de  l’églifç,  qui 
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ne  fit  qu’augmenter  la  colere  de  Henri , enforte  qîre 
ce  prince  promit  ciiv|uanie  mille  écus  à celui  qui 
lui  apporteroit  la  tête  de  ce  prélat.  C’étoit  par  de  > 
jfemblables  violences  qu’il  travailloit  à établir  fou 
pouvoir  defpotique  fur  l’églife  d’Angleterre  ; il  pu- 
iiifibit  indifféremment  les  Catholiques  & les  Prote- 
ilans , &c  il  devint  le  plus  fanguinaire  de  tous  les 
princes. 

Le  premier  aéte  qu'il  fit  de  fa  primauté,  fut  de  Lxiri, 

1 II  l•/l<'  ••  / ' Crorawcl  cli  fait 

donner  a Cromwei  la  qualité  de  Ion  vicaire  gene-  vicaire  générai 
rai  au  fpirituel , & celle  de  vifiteur  de  tous  les  cou-  en  Angleterre'.* 
vens  & de  tous  les  privilégiez  d’Angleterre.  Ce  S»nitT.  dt  fehifm, 
Cromwei  étoit  Anglois  de  nation,  fils  d’un  mare- 
chai,  & avoir  appris  le  métier  de  tondeur;  mais  en- 
nuyé de  cette  profeffion  , il  fe  fauva  de  la  maifon 
de  fon  maître , & apres  s’être  fait  foldat,  sçtant  trou- 
vé en  cette  qualité  au  fac  de  Rome , il  repaffa  en 
Angleterre,  & fe  mit  au  fervi^  du  cardinal  Wolfey, 
qui  lui  apprit  l’art  de  fe  conduire  à la  cour.  Comme 
il  étoit  fort  laborieux , & qu’il  ne  manquoit  pas 
de  bon  fens , le  cardinal  le  préfera  bien-tot  à plu- 
fieurs  de  fes  domeftiques  , & l’on  peut  dire  qu’il 
l’honorade  fa  bienveillance.  Cromwei  en  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiffance  ; & ce  fur  peut-être  le 
fcul  qui  appuya  les  intérêts  de  fon  maître  , &c  le 
défendit  dans  fa  difgrace.  S’ét^int  enfuite  pouffé  à la 
cour,  il  ne  fit  plus  qu’étudier  les  inclinations  de 
Henri  pour  le  flatter  en  tout  ce  qu’il  pourroit,  An- 
ne de  Boulen , au  parti  de  laquelle  il  étoit  attaché  , 

^arce  qu’il  étoit  partifan  de  la  nouvelle  réforme  , ne 
fervit  pas  peu  à l’avancer  auprès  du  roi , qui  le  fit 
eArès-peu  de  tems  b^tron  d’Oukim , dans  la  petit?  ■ 

Tome  XXyU,  Qflfl  * 
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rovince  de  Rutlanc  , &c  quelque  tems  apres  garde 
An.  IJJ4*  des  Chartres  royales,  enfuite  fecretaire  d’état,  puis 
• chancelier  de  l’ordre  de  la  Jarretière  , comte  d’Elléx , 
grand  chambellaji  ; enfin  il  le  choifit  non- feule  ment 
pour  premier  miniilre  dans  les  affaires  d'état , ihais 
encore  pour  fon  vicaire  général  dans  les  affaires  fpi- 
rituelles  ; & dans  l’année  fuivante , il  le  créa  fon  vi- 
ce-gérent , & voulut  qu’en  cette  qualité , il  préfidâc 
aux  affemblées  du  clergé , qu’il  connût  de  toutes  les 
matières  eccléfiaftiques , tout  ignorant  & tout  laï- 
que qu’il  étoit.  Cromwel  agit  en  cette  qualité,  com- 
me on  ’devoit  l’attendre  d’un  homme  qui  joignoit 
une  grande  ignorance  à de  grandes  préventions  , & 
• à de  fortes  paffions.  Il  ne  fit  point  de  bien  , & fit 

Hc^rip^opofe  beaucoup  de  mal.  Un  des  premiers  confeils  qu’il 
b fbpprcfH^*'dl$  donna  au  roi , fut  de  fupprimer  les  monaftercs.  Hen- 
monaiuref.  ri  goûtant  foii  3vis , mit  en  délibération  dans  fon 
defehifm.  confeil  fi  à caufe  deiWcandales , des  mœurs  diffoluës 
&c  des  difterentes  faélions  des  moines,  pretexte  qu’il 
prenoit  pour  couvrir  fon  avidité , il  ne  feroit  pas 
a propos  de  fupprimer  tout  d’un  coup  tous  les  mo- 
nafteres.  La  queftion  propofée  fut  vivement  débat- 
tue, à caufe  des  differens  partis  qui  fe  trouvoient 
dans  le  confeH  ; Cranmer  & Cromwel  regardoient 
cette  fuppreffion  comme  un  coup  de  partie,  qui  ten- 
. droit  à établir  le  Luthéranifme  en  Angleterre  ; mais 

d’un  autre  côté  le  duc  de  Norfolk  , qui  n’étoit  pas 
encore  exclus  du  confeil , les  évêques  de  Winene- 
fter , de  Lincoln  , & quelques  autres  qui  n’avoient 
fouferit  qu’à  regret  à tout  ce  qui  s’étoit  fait  contr# 
le  pape,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à donner  les  mains 
à cette  fupprefGon.  Ils  compfenoient  bien  qu’aies 
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cela  il  n'y  auroit  plus  aucune  reiTource  pour  re-  

concilier  le  royaume  avec  le  faint  lîége , en  cas  que  An.  1334. 
les  affaires  changeaifenc  de  face , parce  que  ceux  qui 
feroient  en  pofleflion  des  biens  eccléfiaftiques  ne 
voudroienc  pas  s'en  défaifir.  Le  roi  ayant  donc  en- 
tendu les  raifons  des  uns  & des  autres , comprit  ai- 
fement  que  l'affaire  n'étoit  pas  d'une  fi  facile  exécu- 
tion , & prévit  bien  qu'il  ne  pourroit  fupprimer  en 
même  tems  toutes  les  maifohs  religieufes , fans  otfen- 
fer  la  plus  grande  partie  de  fes  fujets  ; il  réfolut  donc 
en  lui-même  d’y  travailler  par  degrez,  & pour  Cet 
effet  de  commencer  par  ordonner  une  vifite  générale 
des  monafieres , afin  de  connokre  les  titres  de  leurs 
revenus , la  vie  des  religieux  &c  des  religieufes , la 
manière  dont  les  réglés  de  chaque  ordre  étoient  ob- 
fervées. 

Le  roi  ne  doutoit  pas  que  cette  vifite  ne  décou-  , lxv. 

* i/-  t .i-f-l-  • I n™  ordonni*  fa- 

vrit  plulieurs  abus  qui  lui  racihteroient  les  moyens  Icment  la  vilïtr. 
d’executer  fon  dclfein.  Il  étoit  extraordinairement  Ssnder,  ibiJ.  uk 
irrité  contre  les  religieux , qu’il  regardoit  comme  les  Bamct  hiO.  tli  l» 
perturbateurs  de  fon  repos  ; d’un  autre  côté  l’efpe- 
rance  de  profiter  de  leurs  biens,  ne  contribuoit  pas 
peu  à lui  faire  pouffer  cette  affaire  avec  ardeur.  Tho- 
mas CromAvel  fut  choifi  pour  ordonner  cet  examen 
en  qualité  de  vicaire  general  ; ce  choix  fit  affez  com-  ^ 
prendre  quelles  étoient  les  vues  du  roi , puifqu’il  fe 
lervoit  du  minifiere  d’un  homme  'qui  n'étoit  rien  « 
mctfi^  qu'ami  des  religieux.  L’archevêque  de  Can- 
. torWry  commenta  la  vifite  de  fa  province  au  mois 
de  Mai , après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  roh 
on  commenqoit  à faire  ainfi  tous  les  aébes  de  la  ju- 
rifdiftion  eccléfiaftique  par  l’autorité  royale  ; & tout 
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le  but  de  cette  vifîtc , comme  de  toutes  les  autres  ac- 
tions de  ce  tems-là , étoit  de  bien  établir  la  primau- 
té eecléfiaftique  du  roi.  L’archevêque  n’avoit  rien 
tant  à coeur  alors , & le  premier  aé^e  de  jurifdidion 
que  fit  l’évêque  du  premier  fiége  d’Angleterre , fut 
de  mettre  l’églife  fous  le  joug , & de  foumettre  aux 
rois  de  la  terre  la  puilTance  qu’elle  avoir  re<|uc  d’en 
haut.  L’ordre  que  Cranmer  avoir  obtenu  du  roi  por- 
toit,  que  conformément  à la  coutume,  & fuivant 
les  droits  de  fon  fiége  métropolitain,  il  lui  fût  per- 
mis de  faire  fa  vifite.  Stocktfley  évêque  de  Londres, 
ne  fe  fournit  à cette  vifite  qu’après  trois  differentes 
proteftaiions , pour  conferver  tout  au  moins  les 
droits  des  privilégiez. 

• Dans  le  mois  d’Oéfobre , Cromwel  fit  commen- 
cer la  vifite  générale  des  monafteres , & l’on  en  com- 
mit le  foin  principalement  au  dodieur  Leigthon  , à 
Lée  & à Loudon , quoiqu’il  y en  eût  encore  beaucoup 
d’autres  de  nommez  par  le  même  Cromwel , qui  leur 
donna  des  inftrudUons  comprifes  dans  quatre-vingt- 
fix  articles  , qui  entroient  dans  un  grand  détail , qui 
regardoit  le  nombre  des  religieux  dans  chaque  mai- 
fon  , les  revenus  ,,les  fondations , les  raifons  de  l’é- 
xécution  de  la  jurifdidfion  des  évêques , les  réglemens 
particuliers  de  chaque  communauté , l’éledtion  des 
fupéricurs,  l’àge  néceffaire  pour  faire  les  vœux, 
Lobfcrvance  des*régles,  la  pratique  des  trois  vœux 
de  pauvreté , de  chalfeté  & d’obéiffance , la  ptq^é- 
té  , le  filence  , le  jeûne , la  redditionrles  comptes. 
Ces  vifiteurs  -avoient  encore  ordre  de  prendre  un 
mémoire  exadl  de  toutes  les  cures  & de  tous  les  vi- 
cariats qui  dépendoient  de  chaque  couvent , & de 
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s'informer  de  la  maniéré  en  laquelle  on  rempliflbit  

CCS  bénéfices , & comment  ils  étoienc  fervis.  Il  y avoir  ^ ^ ‘ ^ i 
aulfi  des  inftrudions  particulières  pour  les  monaf- 
teres  de  filles , s’ils  étoient  bien  fermez,  enforte  que 
les  hommes  n'y  pulTent  entrer  ; fi  les  religieufes  s’en- 
tretenoient  avec  des  hommes  au  parloir  fans  témoins? 
fi  quelqu’une  n'avoit  pas  été  forcée  de  prendre  l’ha- 
bit ; s’il  y en  avoir  ^ui  fortiffent  fans  permiflîon  ? fi 
leurs  confclTcurs  croient  des  hommes  de  juge- 
ment & de  bonne  vie  ; combien  de  fois  l’année  elles 
alloient  à confelTe,  & combien  de  fois  elles  commu- 
nioienr. 

Les  mandemens  qui  âccômpagnoient  ces  com-  lxvii._ 

rr  1*  Mindc-mensqu  on 

tmllions,  & que  chaque  viliceur  dévoie  lailler  dans  1j  ifoit  aux  muna- 
les  couvens , concenoient  plufieurs  articles,  i. 
fiire  obferver  l’ordonnance  que  le  parlement  avoit 
fait  au  fujet  de  la  fucceifion.  i.  Exnorcer  les  reli- 
gieux d’enfeigner  aux  peuples  la  primauté  du  roi,  & 
l’abolition  de  la  puilTance  du  pape.  j.  L’abbé  & les 
religieux  étoient  déclarez  abfous  des  fermens  faits 
■ au  pape , dont  ils  dévoient  effacer  le  nom  de  .leurs 
titres.  4.  Défendre  aux  religieux  de  fortrr  de  leurs 
couvens  fans  la  permilfion  du  roi  ou  celle  du  vifi- 
teur  général,  y.  Regler  leurs  repas , les  leélures  de 
table  tirées  de  UMcien  & du  nouveau  teftament  } 
que  la  table  de  l’abbé  fût  fervie  de  viandes  ordinai- 
res , Arque  l’un  des  plus  anciens  du  couvent  s’y  trou- 
, vât  toujours  pour  entretenir  les  étrangers.  6.  L’on 
joignoit  à ces  réglés  quelques  autres  ordonnances 
touchant  la  diftribution  des  aumônes , & la  maniéré 
dont  les  religieux  dévoient  être  traitez  , foit  en  fan- 
té  , foit  en  maladie.  On  régloit  enfuitc  les  études  ^ 

Qqqiij, 
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Histoire  Ecclesiastique. 
pour  le  choix  de  ceux  qui  feroient  entretenus  dans 
quelque  univerfité.  On  ordonnoit  à l'abbé  ou  au 
uipérieur  d’expliquer  tous  les  jours  quelque  article 
de  la  réglé  fuivant  l’évangile  , de  remontrer  aux  re- 
ligieux que  les  cérémonies  croient  feulement  des  prin- 
cipes &c  des  élemens  par  où  chacun  d’eux  devoit 
s’élever  à la  connoiflance  & à la  pratique.  Que  la 
religion  ne  confiftoit  ni  dans  la  difterence  , ni  dans  ' 
la  fingularité  des  habits , ni  dans  d’autres  obfervan- 
ces  extérieures , mais  dans  la  pureté  de  la  vie  , dans  ' 
une  fainteté  intérieure  , dans  une  amitié  fraternel- 
le , & dans  une  entière  application  à fervir  Dieu  en 
efprit  & en  vérité}  enfin  l’on  donnoit  des  reglemens 
aufujetdes  revenus  des  communautez  , pour  em- 
pêcher la  dilTipation  } & l’on  devoit  dénoncer  au  roi 
& au  vifiteur  général  ceux  qui  n’obferveroient  pas 
toutes  ces  ordonnances. 

Si  ces  commiflaircs  trouve{ent  quelques  dérégle- 
mens  , ils  ne  manquèrent  pas  de  les  exagerer  , pour 
fournir  au  roi  un  fpécieux  prétexte  de  fe  rendre 
le  maître  } car  ces  vilites  furent  fuivies  delà  fupref- 
fion  des  monafteres  dont  ce  prince  s’appropria  les 
revenus.  On  cria  dans  la  réforme  comme  dans  l’é- 
glife  contre  cette  facrilegc  déprédation  des  biens  con- 
facrez  à Dieu  } mais  au  caraàcre  ^ vengeance  que 
la  réformation  Anglicane  avoit  deja  dans  fon  com- 
mencement, il  y fallut  joindre  celui  d’une  fi  honteufe 
avarice,  & ce  fut  un  des  premiers  fruits  de  la  primauté 
de  Henri,  qui  fe  fit  chef  de  l’églife  pour  la  piller.  Les 
vifiteursqui  avoient  ordre  d’épouvanter  les  religieux, 
leur  faifoient  entendre  qu’ils  alloient  être  expofez  à 
toute  la  feverité  du  roi  & à la  rigueur  des  loix.  En- 
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fuite  ils  leur  infinuoient  que  pour  fe  garantir  de  la 
peine , & en  même  tems  pour  couvrir  leurs  défor- 
dres,'le  meilleur  moyen  croit  de  réfigner  leur  mai' 
• fon  au  roi , qui  en  cette  confidération  prendroic 
foin  de  la  fubliftance  de  chacun  d’eux  en  particu- 
lier. 

Il  y eut  donc  un  alTez  grand  nombre  de  prieurs , 
qui  étant  intimidez  par  les  vifîteurs , prirent  le 
parti  de  fuivre  leur  confeil , leurs  religieux  y ayant 
donne  leurconfentement , les  uns  qui  étoicnt  vérita- 
blement coupables , pour  éviter  le  châtiment  ; d’au- 
tres pour  jouir  de  la  liberté  , quelques-uns  pour  d’a- 
voir pas  la  fermeté  de  réfifter.  Le  rapport  des  ccm- 
miflaires  fut  rendu  public , & on  y expofoit  les  dé- 
fordfcs  feints  ou  véritables  des  monàfteres,  & le  pré- 
tendu trafic  des  images  & des  reliques  pour  entrete- 
nir, difoit-on,  lafuperftitiondes  peuples  ; ce  qui  pro- 
duifit  une  ordonnince  du  roi,  qui , en  qualité  de 
chef  fouverain  de  l’églife  Anglicane,  délioit  de  leurs 
vœux  tous  les  moines  qui  s’étoient  engagez  dans  la 
vie  monaftique  avant  l’âge  de  vingt-quatre  ans , & 
pcrmettoit  à tous  les  autres  de  quitter  leurs  mona- 
fteres  & de  vivre  en  féculiers , s’ils  le  trouvaient  à 
propos.  Mais  cette  permiflion  du^prince  ne  pro- 
duiht  pas  de  grajjds  effets , foit  que  plufieurs , fui- 
vant  les  lumières  de  leur  confcience , ne  crurent 
pas  que  le  roi  pût  leur  donner  cette  permiflion  * 
foit  que  d’autres  n’ayant  aucune  profeflion  pour  vi- 
vre dans  le  monde,  aimèrent  mieux  demeurer  dans 
leur  premier  état.  Ainfi  le  roi  fc  ^)1t  obligé  de  pren- 
dre d’autres  mefures , ce  qu’il  fit  l’année  fuivante. 
Il  fit  feulement  dans  celle-ci  quelques  promotions  d’é- 
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vêchez  : il  ôta  celui  de  Saliibury  au  cardinal  Campeg- 

A K . I ; 5 J-  ge , & le  donna  àNicolas  Schaxton  aumônier  d’Anne 
de  Boulen  , & grand  partifan  de  la  nouvelle  réfor- 
me. Quelque  tems  après  il  ôta  encore  celui  de  Wor- 
chefter  à un  Italien  nommé  Ghinucci,  pour  le  don- 
ner à Hugues  Latimer  grand  ami  de  Cranmer.  Jean 
Hilfey  fut  pourvu  de  l’évêché  de  Rochefter,  vacant 
par  la  mort  de  Fifcher , & Edouard  Fox  eut  celui  de 
Hereford , le  tout  à la  recommandation  de  la  nou- 
velle reine , qni  ne  jouit  pas  long-  tems  de  fa  fa- 
veur , comme  On  le  verra  dans  le  livre  cent  trente- 
feptiéme. 

Henri  VIII.  n’avoit  pas  de  voifins  qui  lui  caufaf- 
fent  plus  d’inquiétude  que  le  roi  d’Ecofle  fon  neveu 
du  côté  maternel.  Pendant  toute  la  minorité  dî  Jac- 
'BucUstiMn.  hifl,  ques  V,  Iç  roi  d’Angleterre  avoit  fomente  les  trou- 
Hirtert  bles  de  l’EcolTe , Sc  avoit  aflez  fait  connoître  fon  dé- 
rendre  maître  de  ce  royaume,  Jacques  deve- 
nu majeur , en  fut  très-parfaitement  inftruit  ; ^ Hen- 
ri craignoit  ejue  ce  prince  ne  fe  vengeât,  en  fe  joi- 
gnant aux  mecontens  d’Angleterre.  Pour  fe  délivrer 
de  cette  inquiétude , il  forma  le  deffein  d’infpircr  au 
roi  d’Ecoffe  la  volonté  de  renoncer  comme  lui  à l’o- 
béilTance  du  pape  •,  il  lui  écrivit  donc  à ce  fujet , enr 
fuite  il  lui  envoya  un  ambaffadeur  pour  lui  propo- 
fer  une  cntrevûc , dans  la  penfée  qu’il  le  gagneroit 
plus  facilement  en  lui  parlant  lui-même.  Mais  quoi- 
que la  nouvelle  réforme  êût  déjà  fait  quelques  pro- 
grez  en  Ecofle , le  roi  Jacques  ne  fe  fentit  aucune 
difpofition  à fe  féflarer  de  l’obéiffance  du  pape  } il  ne 
• refufa  pas  d’abord  ouvejtement  la  conférence  que 

Henri  lui  demandoit  ; mais  il  lui  oppofa  dçs  difh-; 

çulte» 
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cultez  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  lever  : &c  pcndarft  ce 
tcms  là  le  pape  informé  des  vûes  du  roi  d’Angleter- 
re , adrefl'a  un  bref  au  roi  d’Ecofl'e  , par  lequel  il  lui 
défendoic  d’avoir  aucune  entrevue  avec  Henji.  Ce 
brefarrivé  , Jacques  en  avertit  le  roi  fon  oncle , qui 
tout  prêt  à faire  le  voyage  , fc  fentit  fort  irrité  de  ce 
refus  j ce  qui  joint  à d’autres  fujecs  de  mécontente- 
menrau  fujec  des  bornes  des  deux  états , fut  caufe 
dans  la  fuite  d’une  guerre  entre  ces  deux  prin- 
ces. 

Il  parojf  que  Henri  avoir  fait  fouvent  la  même 
propofition  a Frâmjois  I.  de  fe  fouftrairc  de  l’obéif- 
lance  du  pape  ; mais  ce  prince  bien  loin  d’y  donner 

les  mains.travailloit  au  contraire  à maintenir  la  fai- 

* • 

ne  doéïrine  dans  fes  états  , & à punir  ceux  qui  pen- 
foient  à y introduire  les  nouvelles  erreurs  ; aulTi  fit- 
il  faire  au  commencement  de  cette  année  153;.  le 
vingt-neuvième  de  Janvier  une  proceflion  générale 
où  il  alTifta  à pied  & tête  nue  , tenant*une  torche 
à la  main  , fuivi  de  fes  enfans  , des  princes  du  fang 
& de  toutes  les  cours  fupérieures , en  réparation  des 
injures  faites  au  fainCfacremcnt , par  les  placards  af- 
fichez fur  la  fin  l’année  dernière , contre  l’eucha- 
riftic  & le  facrifice  delà  melTc.  Cette  proceflion  alla 
depuis  la  paroifle  du  Louvre  jufqu’à  I cglife’de  No- 
tre-Dame,&  aufli-tôt  qu’elle  fut  finie  , le  roi  alla  à 
révêché  , Sc  étant  monté  dans  la  grande  falle  , il  s’af- 
fit  fur  un  trône  élevé  pour  cet  effet , & fit  à tous 
les  afllflans  un  difeours  três-pat«tique  , j>our  les  ex- 
horter à maintenir  de  to*utcs  leurs  forces  œntre  l’hé- 
réfic , l’ancienne  & véritable  religion , iTOécélcr  & 
Tome  XXFII,  R r r 
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— — — ■ livrer  à la  jullice  les  ennemis  de  Dieu  & de  foa 

A K.  IJ3J.  eglife , procellant  devant  Dicu,c^ue  s’il  fejavoie  , pour 
ainlî  dire  , que  fon  bras  fût  infede  de  cette  pefte  , 
il  le  feroit  couper  , & que  fi  l’un  de  fes'  enfans  étoic 
fi  malheureux  que  de  favorifer  la  ftouvelle  réfor- 
me & d’^n  vouloir  faire  profeflîon  , lui  - me- 
me le  facrifieroit  à la  jufticc  de  Dieu  & à la  ficn- 


ne. 
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fc’on  fit  enfuite  des  perquifitions  pour  trouver 
ceux  qui  avoient  affiché  les  placards  dont  on  vient 
de  parler , & l’on  arrêta  fix  Luthériens  oui  furent 
condamnez  par  arrêt  du  parlemenfà  être  Brûlez  , & 
la  fentcnce  rut  exécutée.  On  fit  dans  la  fuite  des  re- 
cherches très-exaétes  contre  les  autres , & tous  ceux 
qu’on  put  découvrir  &:  arrêter  furent  brûlez  en  dif- 
ferentes villes  du  Royaume.  Cependant  malgré  ces 
précautions  l’on  imprima  alors  un  petit  livre  en 
Fran(jois , fans  nom  d’auteur  , dans  lequel  le  clergé 
étoit  fort  maltraité , & toutes  les  pratiques  de  la  re- 
ligion chretienfte  , la  mefle  , l’invocation  des  faints, 
& autres  tournées  en  raillerie  i ce  qui  ne  fervît  qu’à 
irriterdes  catholiques  ^ & à augmenter  les  rigueurs 
dont  on  punifToit  les  partifans  de  la  nouvelle  fec- 


te. 
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Les  princes  Proteftans  d’Allemagne  ayant  été  in- 
formez de  ces  executions  , en  écrivirent  à François  L 
& le  prièrent  de  n’en  pas  ufer  avec  tant  de  rigueur 
envers  ceux  qui  n’avoient  point  d’autre  crime  que 
d’être  de  leur  religiqji.  Ils  fe  plaignoient  aufii  à ce 
prince  d’avoir  reçu  en  France  l’ambafTadeur  de  Soly- 
man , qu<i^avoit  être  l’ennemi  le  plus  cruel  de  l’em- 
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pire.  Le  roi  qui  avoir  befoin  du  fecours  de  ces  prin-  

ces , Se  qui  vouloir  les  ménager  , envoya  Guillau-  ^5^^’ 
me  de  Langey  à l’afl'embfée  de  Smalkalde  pour  fe 
juftifier  fur  ces  deux  fujets  de  plaintes  -,  fur  le  fécond 
il  die,  qu'il  n’écoic  pas  nouveau  d’envoyer  des  am- 
balTadeurs  au  Turc  , ou  d’en  recevoir  de  lui  à 
l’inf(ju  de  ceux  qui  y ont  intérêt  ; que  les  affaires  des 
autres  ne  font  pas  les  fienne? , mais  qu’il  eft  afl'urc 
que  fi  chacun  vouloir  demeurer  dans  les  juftes  bor- 
nes qui  l^^i  font  préferites , le  Turc  fe  retireroit  , & 
employeroit  fes  troupes  contre  d’autres  nations  ; il 
ne  dépend  donc  que  de  nous , dit- il , d’éloigner  un 
fi  puiflant  ennemi  fans  prendre  les  armes , & mon  * m 

meilleur  avis  eft  de  conclure  une  paix  ou  une  trêve 
avec  lui , eu  égard  au  trifte  état  où  fe  trouve  l’em- 
pire divifé  par  ces  differens  fentimens  qu’on  a intro- 
duits dans  la  religion.  Il  leur  parle  enfuite  de  ce 
qu’il  faut  efperer  des  intentions  du  nouveau  pape  , 
dont  il  fait  un  éloge  rtfagnifique  ; & il  ajoute  qu’il 
ne  doute  pas  que  fa  fainteté  ne  convienne  d’affem- 
bler  un  concile  en  Allemagne  , comme  en  un  en- 
droit plus  propre  & aux  uns  & aux  autres , à lui  à 
caufe  du  foupejonqu’il  a donné  de  Vouloir  la  guer-^ 
re  , aux  princes  à caufe  de  la  différence  de  leur  reli- 
gion. ^ 

Il  répond  enfuite  au  premier  chef,  & dit , que 
contre  Ion  naturel  & fes  intentions , il  s’eft^vû  con- 
traint d’ufer  de  rigueur  à l’égard  de  quelques  efpriw 
féditieux  &c  entreprenans , qui  fous  prétexte  de  rcii-' 
gion  ne  travailloient  qu’à  la  ruine  de  fds  états  -,  qu’a 
Texemple  de  fes  ancêtres , il  a cru  en  devoir  faire^ 

Ktr  ij 
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" ■“  un  pifhition  exemplaire  , de  peur  que  cette  conta- 
An.  153/.  gion  ne  fe  répandit  plus  loin  1 &c  ne  gâtât  les  au- 
tres. Que  fi  parmi  ceux  q«i  ont  été  punis , il  s’y  fût 
trouvé  quelque  Allemand  , il  auroit  infailliblement 
fubi  le  même  fort , comme  il  ne  fetoit  pas  fâché  lui- 
même  que  fi  quelques-uns  de  fes  fujets  faifoient  les 
mêmes  entreprifes  dans  leur  pays,  on  les  pujiît  feve- 
rcment  ; mais  qu’il  efUbien  aife  tju’aucun  fujet  de 
l’empire  ne  fe  foit  trouvé  implique  dans  cette  perni- 
cieufe  conjura’tion  ; que  fon  royaume  leur  fera  tou- 
jours ouvert  aufli-bien  qu’aux  François , qu’ils  y • 
vivront  tranquillement  fans  être  inquiétez.  Que  le  , 

• but  de  CCS  efprits  turbulents  étant  de  mettre  la  divi- 
* fion  entre  la  France  & l’Allemagne  , il  faut  les  repri- 

Lxxiii.  rnef  pour  les  empêcher  d’arriver  à leur  but.  Dans 
demanae  quel-  Je  meme  tems  le  roi  leur  ht  quelques  propolitions 
tliculugicQt.  d’accommodement  fur  la  religion  , & leur  marqua' 
qu’il  feroit  ravi  d’avoir  dans  fon  royaume  quelques- 
uns  de  leurs  théologiens  : ^ ce  fut  alors  qu'il  sien 
fallut  peu  que  Philippe  Mélanchton  ne  vînt  a Paris  ; 
mais  la  chofe  cft  fi  différemment  rapportée  par 
les  Hiftoriens  , qu’on  ne  fijait  ce  qui  détermina 
•Franc^ois'  I.  â denunder  ce  théologien  Protef- 
tant. 

, • ' t 

La  plupart  ont  prétendu  que  Marguerite  reine  de 
Navarre  fœur  de  ce  prince  , qui  avoir  beaucoup  d'ef- 

f>rit , ôc  qui  fe  piquoit  de  doéârine  , avoir  engagé 
eroi,  àîafolliciation de  quelques  Proteftans  quelle 
avoir  â fa  cour , â faire  venir  auprès  de  lui  Mélanch- 
ton,qui  étoit  regardé  dans  fafeéâccommeun  homme 
d’efprit , qui  avoir  beaucoup  de  politeife  ôc  de  ca- 
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pacité  , qui  d’ailleurs  étoit  modéré , qui  condamnpic 

nautemenc  les  emportcmens  de  Luther , & du  com-  An.  1534. 
mun  des  autres  feÀaircs,capable  de  tr(3uver  des  tem-  ce  qufa*  Irmina 
peramens  pour  ramener  les  cfprits  , & qui  dans  de 

les  conférences  qu’il  auroit  avec  les  docteurs  de  Pa- 
• ris , termineroit  avec  eux  à l’amiable  la  plûpart  des 
queftions.  François  I.  qui  déliroic  la  paix  , croyant , 
fur  les  paroles  de  fa  fœur  , que  MélanchtoTi  procu- 
reroit  ce  bien  à l’églife , lui  écrivit  pour  l’inviter  de 
venir  à Paris.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  en  ayant 
eu  avis , & prévoyant  les  dangereufes  conféquen- 
ccs  de  la  démarche  qu’on  faifoit  faire  à ce  prince  , 
alla  le  trouver  , tenant  à la  main  un  ouvrage  de 
faintirenée,  dont  il  lui  lut  l’endroit  du  troiliéme 
livre  ch.  y.  où  ce  pcrc  dit  qu’il  a appris  de  fon  maî- 
tre faint  %*olycarpe  , difciple  de  Paint  Jean  l’évan- 
*geliftc  ; que  cet  apôtre  étant  prêt  d’entrer  dans  les 
bains  publics  , & apprenant  que  l’hérétic^uc  Ceryn- 
the  y étoit , fe  retira  aulTi-tôt , difint  a ceux  qui 
l’accompagnoient  : » Fuyons  d’ici , mes  chers  en- 
. » fans  J & fuyons  promptement,  de  peur  que  nous  ne 
» foyons  abîmez  avec  cet  ennemi  de  Jefus^Chrift.  « 

Et  là-deflus  le  cardinal  employa  fon  éloquence  pour 
dilTuader  le  roi  de  faire  venir  Mélanchton  , &c  lui 
repréfenta  fi  vivement  le  danger  auquel  il  alloit  ex- 
pofer  la  religion  , qu’il  le  fit  changer  d’avis , & con- 
tremander  celui  qu’il  vouloir  attirer  dans  fon  royau- 
me. Mais  tous  les  hiftoriens  ne  conviennent  point 
de  la  vérité  de  ce  récit. 

Selon  Jes  Proteftans  , Mélanchton  dont  on  con-  lxxv. 
HoilToit  les  rares  talcns  fut  choifî  pour  tâcher  d’ar- 

• R r r iij  Troteftam^ 
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rcter  les  executions  fanglantes  que  François  I.  fai- 
foic  faire  contre  ceux  <jui  croient  accu  fez  d’héréfie  ; 
mais  avant  que  de  fe  deterrriiner  à venir  en  France, 
il  écrivit  à Jean  Sturmius  fon  ami  qui  étoit  en  ce 
royaume , pour  fçavoir  de  lui  s’il  pouvoir  faire  ce 
voyage  en  fureté  , & quel  avantage  il  en  poürra  re- 
tirer par  rapport  à la  caufe  de  l’cglife:  s’il  y en  a quel- 
qu’un de  réel , dit-il,  jejaartirai  aufli  promptement 
que  n j’avois  des  ailes,  fans  que  la  crainte  des  chaînes 
’puifl'e  me  retenir. 

Mélanchton  écrivit  fur  le  même  fujet  à Jean  du 
Bellay  évêque  de  Paris.  Il  lui  i^andc  que  , quoiqu’il 
fût  très'perfuadc  combien  il  avoir  à coeur  le  repos  de 
l’églife  , il  ne  pouvoir  fe  difpcnfer  de  gémir  avec  lui 
fur  les  malheurs  de  la  France  & de  l’églife  univer- 
fclle  ; que  comme  ce  royaume  eft  très-florîfTant  , & 
s’il  lui  eft  permis  de  le  dire,  le  chef  de  la  chrétienté, 
l’exemple  de  la  nation  doit  avoir  beaucoup  de  for-- 
ce  ; mais  que  l’on  ne  doit  s’y  propofer  que  d’arrê- 
ter les  efprits  fanatiques  & féditieux  , fans  inquiéter 
ceux  qui  aiment  la  do&rine  évangélique.  Ce  qui  l’o- 
blige de  le  conjurer  au  nom  du  Seigneur  & pour 
la  gloire  de  Dieu,  de  continuer  à employer  fes  foins 
comme  il  a déjà  commence  pour  fléchir  l’cfprit  des 
princes , les  porter  à la  douceur  , & les  exnorter  à. 
chercher  les  moyens  de  guérir  les  playes  l’églife  ; 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une  rigueur  injufte  pût  être 
de  quelque  utilité  pour  fon  /epos , ni  pour  mainte- 
nir l’autorité  des  puifTances  ; & que , comme  il  étoit 
à fouhaiter  , quela  puiflancedes  évêques  fûteonfer- 
vée , cela  ne  pouvoit  s’exécuter  à moins  qu’ils  ne  tra-- 
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vaillaflent  à fixer  la  dodrine  de  l’églife  , pour  tirer 
de  l’incertitude  CCS  cfprits  flottans  & douteux  : que 
c ’eft  à quoi  il  doit  s’employer  , étant  établi,  chef 
d’une  églife  particulière  , qui  a fous  elle  la 
reine  de  toutes  les  Univerfîtez  de  la  chrétien- 
té. 

François  I.  ayant  eu  communication  de  ces  deux  . î» 

lettres , en  conçut  une  nouvelle  eftime  pour  Me- H'*-©' mi. 
lanchton,  dont  il  avoir  déjà  entendu  parler,&  s’étant 
déterminé  à le  faire  venir  en  France  , il  envoya  en.  • 
Allemagne  un  gentilhomme  nommé  de  la  FÔfle  pour 
le  fondcr.Le  gentilhomme  étant  arrive, vit  Mélanch- 
ton  en  particulier , lui  témoigna  le  défit  du  roi  de 
France  , &c  l’afiura  que  ce  prince  le  lui  témoigneroit 
lui-même  par  lettre , que  s’il  acceptoit  la  propo- 
fition  qu’il  lui  faifoit  de  venir  en  France , il  pouvoit 
compter  fur  tous  les  fauf-conduits  qui  lui  feroient  né- 
I ceflaires.  Mélanchton  ne  parut  pas  éloigné  de  fe  ren- 
dre aux  delfeins  de  François  I.  & le  fieur  de  la  Fof- 
fe  étant  revenu  en  France  , détermina  ce  prince  à lui 
écrire  , afin  de  hâter  fon  voyage.  Le  roi  le  fit  volon- 
tiers , & envoya  la  lettre  par  le  lîcur  de  la  Fofib  lui- 
même.  Elle  eft  datée  de  Guife  le  vingt-huitième  de 
Juin  1535. & François  Lydit  à Mélanchton,qu’ayant  <oiii.ÏMei»nch- 
connu  fes  bonnes  dirpofîtions  pot#  la  paix  de  l’édi-  ...  „ 
fe  pat  les  lettres  quil  a écrites  a ce  lu  jet , entr’au- 
très  à Jean  du  Bellay  évêque  de  Paris , & par  le  rap. 
porc  de  Voré  feigneur  de  la  FolTe , il  l’invite  de  ve^i 
nir  au*  plûtôt  en  fa  cour  , pour  traiter  en  préfen- 
ce  avec  quelques  docteurs  François, & conférer  des 
moyens  9e  rétablir  le  bon  ordre  dans  la  police  de 
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■ l'églife  qu’il  avoic  extrêmement  à cœur.  C’cft  pour 
An.  I ^ ajoûtc  le  roi  , que  je  vous  envoyé  le  même 
Vorcxle  la  Fofle  avec  mes  lettres  pour  vous  fervir 
de  fauf  conduit , & je  vous  conjure  de  ne  vous  point 
lailfer  détourner  par  de  mauvais  confeils , d’une  œu- 
vre ft  fainte  & fi  pieufe.  Votre  arrivée  me  fera  très 
agréable  , foit  que  vous  y veniez  comme  perfonne 
privée  , foit  que  ce  foit  au  nom  de  vos  collègues , fie 
vous  éprouverez  que  j’ai  fort  à cœur  en  mon  parti- 
• culier  , de  maintenir  la  dignité  de  votre  pays  d’Al- 
lemagne , fie  de  conferver  le  repos  public , pour  Ic- 

Îiuel  j’ay  toujours  eu  beaucoup  de  paflion  ; après  le 
alut  ordinaire  , le  roi  datta  fa  lettre  fie  la  fi> 

Mélanchton  répondit  au  roi  le  vingt,  huitième  de 
pond  i&u  roi.  Septembre  de  la  même  année , fie  l’aflura  de  fes  bon- 

/ ^T'  intentions  , fie  du  regret  qu’il  avoit  de  n’avoir 

30"'  ‘ pu  furmonter  encore  les  obftaclcs  de  fon  voyage.  Le  • 
^îî^TïT****^*^  gentilhomme  4^^  porta  cette  réponfe  àce  prince, 
le  trouva  tout  occupe  des  préparatifs  de  la  guerre  d’I- 
talie : &c  d’ailleurs  Mélancnton  ne  put  jamais  obte- 
nir du  duc  de  Saxe  la  permifilon  d’aller  à la  cour  de 
Fran<jois  I.  quoique  Luther  eût  exhorté  vivement 
cet  éledeur  a confentir  à ce  voyage  , en  lui  repré- 
fentant  que  l’efpcÜince  de  voir  Mélanchton , avoit 
fait  ceiTer  en  France  les  fupplices  des  Proteftans  , Sc 
qu’il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’on  ne  rentrât  dans 
les  voyes  de  la  rigueur , dès  qu’on  fçauroit  qu’il  ne 
viendroit  pas.  L’éledeur  crut  avoir  de  bonnes  rai- 
fons  pour  ne  point  permettre  ce  voyage,  fit  il  en  écri- 
vit à François  I.  pour  s’exeufer  fur  l’oppofitv>n  qu’il  y 
avoit  formée.  ,, 
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Les  négociations  de  Buccr  duroient  toujours  pour  

accorder  les  Luthériens  avec  les  Sacramentaires , & 
ce  fut  dans  ce  deflein  qu’il  fit  aflcmblcr  à Conftan-  ^BuccrWtai  m- 
ce  un  fynode  des  miniftres  des  villes  de  la  haute  Al-  c"iiun«"  * 
Icniagne.  Ceux  de  Zurich  y’furenf  auffi  invitez;  sinuim^omm. 
mais  n ayant  pu  s y rendre , ils  y envoyerentune  con-  w 

feflion  de  foi,  dans  laquelle  ils  exprimoient  leur  fen- 
riment  fur  l’euchariftie , dans  les  mêmes  termes  donc  • 

ils  s’étoient  fervis  à la  conférence  de  Berne  , où  ils 
avoient  déclaré  qu’ils  ne  pouvoient  fe  réunir  avec 
Luther,  qu’à  condition  qu’il  reconnoîtroit  que  l’dh 
ne  mangeoit  la  chair  de  Jefus-Chriftque  parla  foi  ; 
que  félon  la  nature  humaine  il  étoit  feulement  dans 
le  ciel  ; &c  qu’il  n’étoit  dans  l’eucharilHe  par  la  foi , 

Îiue  d’une  maniéré  facramentale , qui  rend  les  cho- 
cs préfente*s,noncharnellement&lenfiblement,mais 
^irituellement , & pour  être  rcçûës  par  la^  foi.  Cette  * 
formule  approuvée  par  l’églife  de  Balle , de  Schaf- 
foufe  & de  faint  Gai  , fut 'reçue  dans  le  fynode 
de  Confiance,  remife  entre  les  mains  de  Buccr, 

pour  être  communiquée  à Luther  & à Melanch- 
ton.  , 

Buccr  s’aboucha  avec  ce  dernier  à Caflel , en  pré- 
fence  du  lanrgrave  de  Héfle , qui  étoit  le  médiateur 
de  cette  réconciliation.  Il  lui  déclara  que  nous  re- 
cevons  véritablement  & fubfiantiellement  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrifi , quand  nous  recevons  le 
facrement  ; que  le  pain  & le  vin  font  des  fignes  ex- 
hibitifs,  & qu’en  le  recevant,  le  corps  de  Jefus- 
Chrifi  nous  efi  donné  , & par  nqus  reçu  ; que  le 
pain  & le  corps  de  Jefus-Chrifi  font  unis , non  par 
le  mélange  de  leur  fubfiance , mais  parce  qu’il  efi 
Tome  XXV 11.  S f f 
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donne  avec. le  facrement.  Quoique  les  expreflîons 

An.  1 J3  J.  de  Bucer  fufl'ent  encore  bien  équivoques , Melanch- 
ton  parue  difpofé  à recevoir  cette  déclaration  ■,  mais 
comme  il  agiflbit  au  nom  des  autres,  il  ne  voulut 
^ rien  conclure , *&  fe  chargea  feulement  de  faire  fon 

rapport  de  cette  déclaration  : en  effet  Melanchton 
manda  quelque  tems  après  à Bucer  , qu'il  trou^ 
• voit  Luther  plus  traitable  , & qu’il  commençoit 

à parler  plus  amiablement  de  lui  & de  Tes  collé- 
gués. 
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PAul  III.  mieux  difpofé  que  fon  prcdécef- ^ 

feur  pour  la  tenue  d’un  concile,  envoya  dès  Lepnpe  envoie 

/ ^ ♦ 1 • • 1 des  nonces  cp 

ccctc  année  mil  cinq  ccn&  trente -cinq  des  non- jrrancc&cnAiie- 
ces  à l’empereur,  au  roi  de  France  & aux  autres 
princes  Chrétiens  , pour  les  prefler  de  tavorifer  rMovui«.h,ft. 
une  fi  fainte  entreprise  , & les  preflentir  fur  le  lieu  *' 

où  ils  fouhaiteroient  qu’il  fût  afl’emblé  ; car  Paul  Sfo'nd.  h>c  »nn. 
défiroit  ardemment  qu’on  ne  le  tînt  pas  hors  de  CiiSxOffrfrf  in  vitit 
l’Italie. 

Rodolphe  Pie  évêque  de  Faenza , homme  d’efpric 
& f^avant , qui  fût  envoyé  en  France  , n’eut  pas  de 
peine  à déterminer  le  roi  à écrire  aux  Proteftans  d’Al- 
lemagne fur  la  tenue  du  concile , afin  qu’ils  y don> 
nafient  les  mains.  Sa  lettre  eft  du  vingt* cinquième 
de  Février. 

Pour  la  féconder  & la  rendre  plus  efficace,  Ver- 
ger fut  renvoyé  en  Allemagne  avec  une  commify 
fion  expreflfe  de  pénétrer  la  penfée  des  Proteftans 
fur  la  forme  de  traiter  les  matières  dans  le  concile, 

& prendre  là-defl'us  les  mefures  convenables.  Com- 
me le  pape  avoir  appris  de  ce  nonce  que  le  meil- 
leur moyen  de  modérer  les  efçrits  irritez  des  Luthé- 
riens-, étoit  de  paroître  porté  a la  convocation  d’un 
concile,  fans  faire  aucune  mention  des  obftacles 
qui  s’y  pourroient  renconter  -;  il  crut  Verger  plus 
capable  qu’un  autre  de  cette  commiffion  , & plus 
propre  a appliquer  les  remedes  capables  de  guérir 
les  maux  d’Allemagne.  Le  principal  objet  de  fa  léga-  I 
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tion , étoit  d’empêcher  fur-tout  qu’on  ne  tînt  un  (y- 

Ak.  i535.node  national  en  Allemagne  ; ce  qu’appréhendoic 
fort  le  pape  fur  la  rcponfe  des  princes,  qui  ne  vou- 
loient  rien  déterminer  qu’ils  ne  fulTent  auparavant 
aflcmblez  : fa  crainte  étoit  bien  fondée , parce  qu’u- 
ne telle  alTemblée  pouvoir  aifément  fe  changer  en 
^ un  concile  , où  le  parti  Jiérétique  eût  dominé.  On 
prétend  que  Verger  étoit  encore  chargé  de  voir  Lu- 
ther , de  traiter  avec  lui  &*avec  ceux  de  fon  parti  , 
& d’employer  fes  foins  pour  les  ramener , en  ufant 
de  beaucoup  de  douceur,  pour  ne  pas  relTembler  au 
cardinal  Cajetan  qui  avoit  tout  gâté  par  fa  trop  gran- 
de rigueur. 

II.  Le  nonce comraen<ja  fa  députation  par  Ferdinand  ^ 

princh^ProfeiirM  psTce  que  l’empereur  n’étoit  pas  encore  de  retour 
aAiiemasnc.  d'Efpagnc  ; il  traita  enfuite  avec  tous  les  Protef- 
^ mefure  qu’ils  venoient  trouver  ce  roi  pour 
les  affaires  courantes..  Enfuite  il  fit  un  voyage  ex- 
près pour  négocier  avec  les  autres , donc  il  ne  re- 
çut point  d’autre  réponfe , finon  qu’ils  en  conful- 
teroient  dans  l’afTemblce  qu’ils  dévoient  tenir  fur  la 
fin  de  l’année  , & lui  répondroienc  to\h  ‘enfemble. 
Ayant  appris  fut  ces  entrefaites  que  Joachim  élec- 
teur de  Brandebourg  qui  venoic  de  mourir,  laifToit 
deux  fils , à qui  leur  mere  , fcHir  de  Chriiliern  roi  de 
Dannemarck  , avoit  infpiré  4c  venin  de  l’héxé- 
fie,  il  réfolut  de  fc  tranfporter  à Berlin  , où‘  ces  deux 
princes  réfidoient  ; mais  comme  il  craignoit  d’être 
infulté  par  les  hérétiques  en  craverfant  la  Saxe  , ce- 
lui qui  gouvemok  en  l’abfence  du  duc  de  Xl^^irtem- 
berg,  quoique  proteftant,  s’offrit  de  lui  donner  des 
, . gardes  pour  le  conduire,  ôc  de  le  faire  défrayer  dans* 
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tout  fon 
difpofoic 

& par  Jean  Pomeranus  que  le  gouverneur  lui  ame- 
na. 

"Ce  dernier  étoit  célèbre  parmi  les  hérétiques , 
fe  nomnloit  Jean  Bugenhagen  , né  à Wollin  dans  la  haRcnquiviCuie 

, ^ .P  - . „ r-  nonce  a»ecLutbtr 

Pomeranie  le  vingt-quatrieme  Juin  148  f.il  cnlcigna  , 

I r -i°>  A o r rj  ' 

dans  fon  pays,  il  s y ht  pretre,  & y rut  conlidere 

*1  \ ^ C ^ L ^ 1 r ' UcUntbltin. 

comme  un  des  plus  l^avans  hommes  de  Ion  tems.  o.  zï»  kijicr. 
Après  avoir  lû  le  traité  dt  U captivité  de  Bahylone 
que  Luther  venoie  de  donner  au  public , il  fit  paroi- 
tre  beaucoup  delqignement  pour  les  fentimens  & la 
doctrine  de  ce  nouveau  réformateur , ôi  porta  un 
jugement  fi  défavantageux  de  fes  ouvrages , qu^ri 
difoit  qu’il  n'avoit  rien  lu  de  plu«  mauvais  depuis  Je- 
fus-Chrifl:.  Mais  ayant  changé  depuis  d’opinion  & 
de  langage , il  prétendit  que  tout  le  monde  étoit  dans 
d’épaifies  ténèbres  y & que  Luther  feul  étoit  clair- 
voyant : il  recommanda  la  leéture  de  fes  livres , il 
en  embrafia  les  fetrtimens  & en  fuivit  la  doctrine  , 
qu’il  fit  recevoir  à Hambourg  , à Lubeck  , en  Dan-  • 
nemarck,  dans  le  duché  de  Brunfwik  & ailleurs.  Bu- 
genhagen  commentja  fa  réforme  par  fe  marier  ; en- 
fuite  il  fut  miniftre  de  W^ittéhiberg , où  fous  l'auro<- 
rité  de  Luther  , il  initioit  aux  mylfercs  ceux  qui  af- 
piroient  à la  fonâion  de  minilfre  j & les  ordon- 
noit  prêtres  y lorfqu’ils  étoient  refufez  pat  leurs  pro- 
pres évêques. 

Verger  étant  dans  le  palais  du  priiîce  ne  put  re-  „ iv. 
tuler  d entrer  en  converlaiion  avec  ces  deux  heren-  ceavcciDihcr. 
q^ps,.  & il  lui  fallut  efluyer  beaucoup  de  faux  rai-  ü/?.  ««r.. 
lonnemens  mêlez  de  quantité  d’abfurditez  , que  des 
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efprits  un  peu  raifonnables  eullenc  eu  honte  d’avan- 
Enfin  le  difeours  étant  tombé  fur  le  concile  , 
V- it.a  .vcwmt.  Luther  s’emporta  encore  plus  vivement , en  difanc 
qu’il  n’y  avoit  aucun  fond  à faire  fur  une  telle  aC- 
femblce , de  quelques  fi^avans  qu’elle  fût  compofée , 

{>arce  que  c’étoit  à ces  grands  efprits , qui  fe  croyoient 
es  fages  du  monde , que  fatan  perfuadoit  les  erreurs 
les  plus  abfurdes , par  une  julle  punition  de  Dieu , qui 
prend  plaifir  à confondre  leur  orgiieil  ; qu’il  ne  pou> 
voit  rien  attendre  ni  recevoir  de  Rome  qui  fut  com- 
patible avec  le  minilfere  de  l’évangile  , parce  que 
cette  cour  vouloit  gouverner  l’é^life  par  une  poli- 
tique humaine  , comme  fi  c’étoit  un  état  temporel. 
Qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  réuifir  ce 
concile  à l’avantage  de  la  religion  , parce  qu’on  y 
mèleroit  des  intérêts  ôc  des  artifices  humains,  au  lieu 
d’y  laifler  préfider  le  Saint-Efprit , & y traiter  les 
matières  par  la  fainte  écriture;  qu’enfin  il  aflifieroit 
à ce  concile , mais  qu’il  vouloit  perdre  Ta  tête  s’il  ne 
défendoit  pas  fes  opinions  contre  tout  l’univers  ; 
que  ce  n’étoit  pas  fa  propre  colere , mais  celle  de 
pieu  qui  le  faifoit  parler  ainfi.  Verger  qui  a fait  lui- 
même  le  récit  de  cette  conférence  , ajoute  que  Lu- 
ther lui  parloir  fi  mal  en  latin , qu’il  ne  pouvoir  croi- 
re que  cet  héréfiarque  fut  auteur  des  ouvrages  que 
l’on  avoit  publié  fous  fon  nom  , & aufquels  on  ne 
pouvoir  refufer  de  l’éloquence  & de  la  pureté  de 
ftylc.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  nonce  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  fa  négociation  auprès  des  princes  Protef. 

PropoTi’tiom  ’u  dcs-lors  néanmoins  de  leur  faire 

nonce  aux  (.lincci  agréct  Mautouë , fondé  fur  ces  raifons  ; que  c’^oit 
Sondu-."““' une  ville  qui  rclçvoit  de  l’empire , étant  lituée  fur 
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les  frontières  des  états  de  famajcilé  impériale  &des 
Vénitiens,  ainli  que  Charles  V.  en  étoit  demeuré 
d*accord  avec  Clement  VII.  il  y avoir  deux  ans; 
que  cette  ville  appartenant  à un  feudataire  de  l’em- 
pire , ils  ne  devoier^t  pas  craindre  de  n’y  être  point 
en  fureté  , outre  que  le  fouverain  pontife  & l’empe- 
reur leur  en  donneroicnc  caution.  Il  ajoûta  au  fujec 
de  la  tenue  même  du  concile  ; qu’il  n’avoit  pas 
befoin  de  les  entretenir  de  fa  forme  , ni  de  la  ma- 
niéré d’y  procéder , parce  que  tout  cela  fe  regleroit 
beaucoup  mieux  lorfqu’il  feroit  aflemblé.  Que  les 
princesProteftans  avoient  paru  même  délirer  ce  con- 
cile , pourvû  qu’il  fût  légitime , & que  fa  faintcié 
avoir  approuvé  ce  qu’ils  avoient  fait  inprimer  là- 
ded'us  ; qu’il  ne  tenoit  donc  qu’à  eux  d’en  voir  l’é- 
xécution  , puifqu’on  le  leur  offroit  tel  qu'ils  l’a- 
voient  demande  ; qu’au  relie  il  ne  falloir  point  efpe- 
rer  de  le  tenir  en  Allemagne  où  il  y avoir  tant  d’A- 
nabaptiftes  , de  Sacramentaires  & d’autres  fcâaires , 
la  plûpart  infenfez  ou  furieux  ; enforte  que  les  au- 
tres nations  n’oferoient  y paroître  , n’y  venant  que 
dans  le  deflein  de  condamner  la  dodrine  d’une  mul. 
titude  également  redoutable  , & par  fa  puiflance  , & 

«ar  fes  cruaucez.  Cependant  qu’il  importoit  très-peu 
J pape  en  quel  lieu  fe  tiendroit  le  concile , mais 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  crût  qu’il  eût  été  contraint, 
ni  fouffrir  qu’après  une  pofteffion  de  plufieurs 
iiecles , on  le  privât  du  pouvoir  de  prefetire  le  lieu 
d’un  concile  général. 

Les  princes  Catholiques  ne  témoignèrent  aucune 
oppofition  à ce  que  le  concile  fût  tenu  à Mantoiie  , 
fi  l’empereur  l’agréoit , mais  les  Proteftans  renvoyé  - 


An.  i;3^. 

fiUi’i.tft.  i'j 
/.  9.  190» 


VI. 

Réponfe  des  prfit- 
ces  Protcit.ins  ?.C» 
fcmblez  à Smal* 
kjldc. 


TriJJ.  I 

n.  U.  Ô* 


j»4  Histoire  Ecclesiastique. 
rent  la  dccilion  de  cette  a^Faire  à rafl'emblce  de  Smal- 
An.  ^ répondirent  par  leurs  lettres  dattées  du 

ZI.  Décembre  de  cette  année  1535.  & lignées  de 
• quinze  princes  & des  députez  de  trente  villes  } 
qu’ils  avoienc  appris  du  prince  électeur  de  Saxe  ce 

?|ui  s’étoit  fait  à Prague  , & que  , quoiqu’ils  ne 
ufl'ent  pas  avoüez  de  tous  leurs  aflbciez, parce  qu'eil 
sujau.  in  cemm.  fi  peu  Jg  tcms  ils  n’avoient  pû  les  alTembler  tous , 
hijln  Cênc,  ils  ne  laifl'oient  pas  de  répondre  aux  demandes  du 
nonce  , non  pas  d’une  maniéré  aulfi  exacte  qu’il  fe- 
roit  néceflaire  , mais  avec  fimpliciré  & fincerement, 
puifqu’on  les  preflbit  de  le  faire,  i.  Qu’ils  ont  fou- 
vent  déclaré  en^Iufieurs  alTemblées  tenues  depuis 
deux  ans , quels  ctoient  leurs  fentimens  fur  le  conci- 
le ; qu’ils  les  ont  fait  fijavoir  au  nonce  de  Clement 
VII.  & à l’ambafladeurde  fa  majefté  impériale;  qu’ils 
demandoit  toûjours  un  concile  légitime  pour  le  bien 
de  la  république  & pour  le  faluc  de  tous  , comme 
ils  l’ont  montré  dans  les  requêtes  qu'eux  & les  au- 
tres princes  ont  préfentées  à l’empereur , qui  de  fon 
côté  a fortapprouvé  leurs  demandes  ; qu’ils  ne  doa- 
cenc  pas  que  les  gens  de  bien  ne  fouhaitent  un  tel 
concile  , comme  un  remede  fouverain  aux  maux  qui 
affligent  la  chrétienté , gémilfanc  de  ce  que  par  1^ 
cruauté  de  quelques-uns  , la  vraie  & falutaire  do<^ 
trine  fe  trouve  opprimée , les  membres  de  l’églife  di- 
vifez  , & le  vice  manifeftement  avoiié  ; ce  qui  eft 
tout-à-faft  indigne  de  ceux  qui  gouvernent  l’églifc , 
puifque  fi  l’on  continue  de  même  , le  renverfemenc 
deviendra  général  ; c’eft  pourquoi  fi  jamais  un  con- 
cile a été  neceflaire  , c’eft  à préfent  pour  retrancher 
les  vices  déjà  enracinez , pour  reprimer  l’injufte  vio- 
lence 
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Icnce  de  ceux  qui  perfccutentladoârrinc  de  l’évan- 
gile , & pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  églilcs 
qu’à  ces  conditions  ils  dcfîrerYC  le  concile,  6c.  ne  man- 
queront pas  d’y  aflifter  , comme  ils  l’ont  pro-»; 
mis.  \ 

■ En  fécond  lieu  ils  ajoutent , qu’à  l’égard  du  choix 
que  le  pape  a fait  de  la  ville  de  Mantoiie , ils  efpe- 
rent  que  l’empereur  leur  tiendroit  les  promeffes  qu’il 
leur  avoir  faites  tant  de  fois  , de  faire  tenir  ce  con- 
cile en  Allemagne  ; 'que  le  danger  qu’on  faitcrain-" 
dre  d’y  courir , eft  chimérique,  puifqu’en  Allemagne 
tous  les  princes  & toutes  les  villes  obéilTent  à l’cm-- 
pcrcur,&  que  la  police  y eft  fi  bien  obfervée  , qu’on 
a foin  que  les  étrangers  y foient  en  toute  sûreté  ; que 
quant  à ce  que  dit  le  nonce , que  le  pape  pourvoira 
à ceux  qui  viendront  au  concile  félon  la  coûtume  & 
autant  qu’il  le  pourra  } ces  offres  ont  befoin  d’expli- 
cation , & 6n  ae  ferait  guerres  en  i quel  fehs  cela 
doit  prendre,  quand  on  rappelle* le  paffé.  Que  fi 
la  religion  a befoin  d'un  concile  , il  faut  qu’il  foit 
libre  & légitime  , & que  c’eft  à un  tel  concile  qu’ils 
ont  appellé.  Que  de  dire  qu’il  ne  fauttraiter  aupara- 
vant ni  de  la  forme  ni  de  la  maniéré  dont  on  y doit 
procéder , c’eft  donner  clairement  à entendre  que 
tout  y dépendra  du  pouvoir  du  pape  , & que  des- 
loçÿ  il  n’y  aura  point  de  liberté  , parce  que  tout  s’y 
fera  à la  diferetion  du  fouverain  ppntire  , qui  les 
ayant  déjà  condamnés  plufieurS-  fois , fe'  garderoit 
bien  d’agir  autrement s’il  étoit  le  feul  juge  6c  lemaî- 
fre  du  concile. 

Ils  difent  encore  qu’il  y avoit  deux  ans  que  Clé- 
ment V II.  leur  promettbit  le  coiicile , mais  fous  des 
TmcXXVU,  Ttt 
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' " •“  conditions  très  - captieufes  ; qu’au jourd’hui  pour 
A n.  continuer  les  mêmes  artifices,  on  ne  veut  rien  dire  de 
ce  qui  en  doit  faire  le  principal  objet , & l’on  veut  fe 
rapporter  du  tout  au  p^pe  pour  ce  qui  concerne  1a 
forme,  & la  maniéré  d’entrer  en  connoifiance  de  eau-  - 
fe  } parce  que  c’eft  à lui , dit-on,  qu’il  appartient  d’in- 
diquer les  conciles  & de  les  alTcmbler.  Or  le  fouve- 
rain  pontife  s’étant  ouvertement  déclaré  Iciirenne- 
flii , quelle  apparence  qu’un  concile  puiireêtre  libre  , 
dès  que  les  décifions  dépendent  uniquement  d’un  en- 
nemi déclaré  ? Il  faudroit  donc  du  confentement  de 
l’empereur  , des  rois  & desprinces,choifir des  hom- 
mes habiles  & f(^avans , qui  décidalTent  les  ques- 
tions conformément  à la  parole  de  Dieu  , parce  que 
les  conciles  ne  font  point  le  tribunal  du  pape  , ni 
des  prêtres  feulement , mais  de  tous  les  ordres  de  l’é- 
, glife , fans  en  exclure  même  les  féculiers , & c’eft  une 
injuftice  criante  & pleine  de  tyrannie , de  préférer  la  . 
puilTance  du  pape , comme  If  Soutiennent  quelques- 
uns,  à l’autorité  de  toute  1 eglifeipuifqu’il  appardenc  ' 
de  même  à l’empereur  & aux  autres  Souverains  d’u- 
fer  de  leurs  droites , Sc  dp  chpi^.des  gens  habiles , . 
fur  tout  dans  ces  fortes, dp cayfea,où  il  s’agit  de  com- 
battre les  erreurs  des  j>apes , leu;:; faufl'e  doctrine  , 
& leur  cérémonies  mêlees  de  tanc  d’impietez;ce  qui 
eft  même  permis  par  le  droit  carrpn.  Et  comme  c’eft: 
ici  la  caufe  commune  qui  regard,  toute  la  répubfi- 
que  chrétienne , le  devoir  de  l’empereur  & des  prin-: 
ces  eft , qu’on  juge  avec  droiture  & équité;  plufieurs  ^ 
évêques  , & même  des  Souverains  pontifes  ayant  etc 
4iutrefois  dépofés  par  le  peuple  , & coiidamnés  par 
l’empereur  Sc  par  réglife  pour  leurs  erreurs  & leur  • 
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opiniâtreté.  Aujourd’hui  il  eft  queftion  de  plufieurs 
chofcs  importantes  que  le  pape  condamne  par  fes 
édits , fe  déclarant  trop  fevere  contre  ceux  qui  ne  fe 
foumettent  pas  à fes  décifions  -,  la  juftice  veut  que 
les  princes  déterminent  la  maniéré  & la  forme 
de  l'adion  ; il  ne  leur  refte  donc  qu’à  prier  , com^ 
me  ils  ont  toûjours  fait , qu’on  procédé  à la  gucri- 
fon  des  maux  de  l’cglife  d’une  maniéré  fincere  ôc 
équitable  , que  leur  demande  ell  conforme  â la  rai- 
fon  & à l’exemple  de  la  primitive  églife  ; qu’en  fe- 
conduifant  ain(i,non  feulement  ils  aflifteront  au  con-. 
die , mais  encore  ils  employeront  tous  leurs  foinà 

f)our  augmenter  la  gloire  de  Jefus-Chrill,  Sc  appaifet 
CS  troumcs  de  l’églife  : autrement  ces  troubles  ne. 
feront  qu’augmenter  , parce  qu’ils  font  réfolus  â ne 
jamais  s’écarter  de  la  vraie  dodrine. 

Pendant  ces  négociations,  on  s’accordoît  prefque 
unanimement  à Smalkalde  âne  plus  reconnoître  l’au- 
torité de  i’églife  Romaine.  Leroi  d’Angleterre  qui 
avoit  envoyé  fon  ambaffadeur  â cétte  aflemblée,auf- 
fl  bien  que  le  roi  de  France  , eût  foin  d’y  faire  di- 
re qu’on  prît  bien  garde  de  laiiTer  tenir  un  concile, 
où  au  lieu  de  réformer  les  abus , l’on  établît  encore 
davantage  la  domination  du  pape.  Il  vouloit  aulH 
entrer  dans  la  ligue  formée  â Smalkalde , afin  de  s’op- 

fofer  plus  efficacement  aux  vues  qu’il  croyoit  que 
empereur  avoit  fur  l’Angleterre.  Mais  comme  les 
princes  Proteftans  ne  pouvoient  fe  perfuader , com- 
me il  vouloit  le  leur  faire  accroire,  qu’il  eût  du 
penchant  pour  leur  croyance  , pendant  qu’il  faifoit 
brûler  leurs  frères  eh  Angleterre , pour  né  pas  s’en- 
gager fur  de  foibles  efperanccs , ils  donnèrent  â fou 
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^ ^ “ ambafTadeur  les  conditions  fous  lefquelles  ils  vovi- 

^^^5'  loient  bien  faire  alliance  avec  lui  : ces  conditions 
ctoient , qu’il  embraflcroit  la  confcfllon  d'Aulbourg, 
qu’il  la  dcfcndroit  de  tout  fon  pouvoir  dans  un  con- 
cile libre  5 qu’il  n’accepteroit  aucun  lieu  pour  afl'em- 
bler  lin  concile  fans  leur  confemcment } que  fi  le  pa- 
pe vouloir  le  convoquer  à fa  fanuifie , il  fe  join.. 
droit  à eux  pour  faire  des  procellations  contre  ; qu’il 
acceptcroit  le  titre  de  protedeur  de  la  ligue  ; qu’il 
ne  fe  remettroit  jamais  fous  l’obéilTance  du  papejqu’il 
ne  donneroit  aucun  fecours  à leurs  ennemis  } qu’il 
fourniroit  cent  mille  écus  pour  les  befoins  de  la  li- 
gue ; enfin  ils  ajoûtoient , que  quand  il  fe  fcroit  dé- 
claré fur  tous  ces  articles , ils  lui  envoieroicnt  aufli- 
tôt  leurs  ambaflTadeurs  pour  convenir  avec  lui  de  tout 
le  relie.  • 

. - Ces  propofitions  embarraflerent  un  peu  Henri. 

Emb«rf»f  du  roi  , n*/-! 

j'Aogietd  e fiit  II  voyoït  que  1 unique  but  des  Proteltans  etoit  de 
tf  propoHiJu»  j-j^ajfjjgnir  leur  religion  ; & c’étoit  cependant  cç  donc 
il  s*embârralTüit  le  moins  ; il  n’étoiten  aucune  ma- 
niéré fatisfai^  de  la. çonfeffion  d’Aulbourg,  &, néan- 
moins il  comprehojtbien,  que  s’il  la  rejettoit  ouver- 
tement , il  n’y  avoir  aucune  apparence  de  fe  join- 
dre à la  ligue  de  Sm'alkalde  ; djun  autre  côté  il  avoic 
intérêt  d'entretenir  cette  négociation , tant  parce  que 
les  Proteftans  pouvoient  lui  être  utiles , que  pouc. 
tenir  l’empereur  en  bride-  par  cette  confédéra- 
tion. Ainfi  fon  intérêt  demandoit  qu’il  écoutât  fa- 
vorablement ces  propofitions  ; nwis  en  même  tems 
il  réfolut  d’inférer  dans  fa  réponfe  quelque  chofe 
qui  lui  fervit  d’un  prétexte  pour  rompre  s’il  le  ju- 
geoit  â propos.  Il  répondit  donc  qu’il  conf/^nmjj- à 


s propoHuo* 
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fournir  la  fomnie  qu’on  demandoit,  en  cas  qu’il  en-  ————— 
trât  dans  la  ligue  i qu’il  étoic  content  d’accepter  le  ^SiS* 
titre  de  protecteur  de  la  ligue , pourvû  qu’il  y eût 
entre  lui  & eux  une  conformité  de  dourine  fur  la 
religion  , fans  quoi  il  ne  pouvoit  s’engager  à défen- 
dre une  croyance , de  laquelle  il  ne  feroit  pas  con- 
vaincu : que  pour  cet  effet  il  les  prioit  de  lui  en- 
voyer des  ambaffadeurs  quieufl'ent  pouvoir  d’adou- 
cir certains  articles  de  la  confeflion  d’Ausbourg  donc 
il  ne  pouvoit  s’accommoder.  De  plus  à l'égard  du 
fecours , il  demandoit  que  l’engagement  fût  récipro- 
que , foit  que  lui,ou  eux  fuffent  attaquez;enfin  il  exi- 
geoit  qu’on  approuvât  autentiquement  fon  divor- 
ce avec  Catherine , &:  qu’ils  s’engageaffent  à en  dé- 
fendre la  validité  dans  un  concile.  Quoiqu’il  n’y  eût 
pas  beaucoup  d’apparence  de  réuflir  dans  cette  union, 
les  membres  de  la  ligue  de  Smalkalde  ne  laiflerent 
pas  de  nommer  Sturmius,Draco , Bucer  & Mélanch- 
ton  pour  aller  conférer  avec  Henri  & avec  fes 
théologiens  j mais  quelques  affaires  furvenuës 
en  Angleterre  firent  échoüer  tous  ces’ grands  pro- 
jets. ' ' 

Les  obftacles  des  princes  Luthériens  n’cmpê-  ix. 
cherent  pas  le  pape  de  perfifter  â vouloir  qu’on  p» 

affemblât  un  concile  , & qu’il  fût  tenu  à Mantoüe  j m -vit. 
& comme  il  avoir  befoin  de  gens  habiles  & prudens^"j;^'-3'M«7* 
'pour  le  foutenir  dans  toute  cette  entrepife  , il  fit  le 
vingtième  de  Mai  une  promotion  defe^ît  cardinaux, 
tous  vertueux  , fijavants  & pleins  de  mérite  : le  pre- 
mier étoit  Nicolas  Schomberg  de  Mifnie,  de  l’ordre 
de  faine  Dominique  , archevêque  de  Capoüe  ; il  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faine  Sixte.  Le  fécond  Jean 
, Tttiij 
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— — du  Bellay  , François,  évêque  de  Paris,  il  eut  le  ti- 

An.  tre  de  cardinal  prêtre  de  faint  Vital , puis  de  faintc 

Cecile  & d^  Paint  Adrien.  Le  troiliéme,  Ghinuc- 
cio , Siennois , il  fut  aufli  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Belline,  évêque  d’Afcoli,  de  Malthe  & de  Ca- 
vaillon. . Le  quatrième , Jacques  Simonerta,  Mila- 
nois , d’une  famille  très-noble  , évêque  de  Pefaro , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque , puis  de 
faint  Apollinaire  & évêque  de  Peroufe.  Le  cinquième, 
JeanFifcher,  Anglois  du  diocefe  d’Yorck  , évêque 
de  Rocheiler  , du  titre  de  faint  Vital  -,  il  fut  déca- 
pité à Londres  un  mois  après  fa  nomination.  Le  (1- 
ziémq  , Gafpard  Contarini , d’une  noble  famille  de 
Venife , évêque  de  Belluno , cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  fainte  Praxede  & évêque  de  Boulogne.  Le  fep- 
tiéme  enfin , Marin  Caraccioli , Napolitain  , d’une 
des  premières  maifons  de  Naples , gouverneur  du 
Milanez  , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in 
jie^uino. 

Quant  aux  cardinaux  morts  dans  cette  année,  ou- 

Mort  du  cardinal  — j j'* 

duPiat.  trc  Jean  Filchcr , dont  on  a déjà  parle , on  en  comp- 
citon.  in  VU.  te  quatre , dont  le  premier  eft  Antoine  du  Prat  d’If* 
^ru.t.  J.  f.  45)»..  Auvergne  : il  étoit  fils  aîné  d’Antoine  du 

Prat , premier  du  nom  , qui  avoir  époufé  Jacqueline 
Bohyer,  fœur  d’Auftremoine  fon  beau-frere.Du  Prat 
parut  avec  réputation  entre  les  avocats  du  parlement 
de  Paris , & rut  fait  lieutenant  au  bailliage  de  Mont- 
ferrand en  Auvergne  , puis  avocat  génial  au  par- 
lement de  Touloufe.  Ce  fut  alors  qu’il  époufa  Fran- 
çoife  de  Veny , fille  de  Michel  feigneur  d’Arbouze , 
dont  il  eut  deux  fils , Antoine  du  Prat  qui  fut  pré- 
yôc  de  Paris , un  autre  nommé  Guillaume  qui  fuc 
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nommé  en  i à 1 évêché  de  Clermont  donc  il  ne 
prit  poflcllion  qu’en  cette  année  i j.  Les  fervices 
^ue  du  Prat  rendit  à l’état , engagèrent  Louis  XII. 
à lui  donner  une  charge  de  maître  des  requêtes , va- 
cante parla  mort  de  Simon  Dani,  & en  cette  qua- 
lité il  préfîda  par  ordre  du  roi  aux  états  du  Lan- 
guedoc. En  If  06.  il  fut  fait  quatrième  préfidcnc  au 
Parlement  de  Paris  , & premier  préfident  en  i joj. 
Enfin  le  roi  Fran<|ois  I.  le  fit  chancelier  de  France 
par  fes  lettres  du  feptiéme  de  Janvier  ijij.  & lui 
donna  les  fceaux  qu’on  avoir  confiés  à Etienne  Pon- 
cher  évêque  de  Paris. 

La  perte  qu’il  fit  de  fa  femme  étant  chancelier  de 
France  en  1317.  lui  donna  la  penfee  d’entrer  dans 
l’état  ecclcfiaftiquc , & aufll  tôt  les  meilleurs  bénéfi- 
ces du  royaume  devinrent  fon  partage.  Il  fiu  fait  en 
peu  de  tems  abbé  de  Fleury  , évêque  d’Alby  , de 
Meaux , & archevêque  de  Sens.  Enfin  à la  priere  de 
François  I.  & fur  les  inftances  réitérées  de  fon  am- 
balTadeuràRome  , Clement  VIL  le  fit-  cardinal  en 
I f 17.  Sc  deux  ou  trois  ans  après  il  fut  encore  l’égat  à 
Utere  en  France , & fit  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  la  reine  Eléonore  d’Autriche  fœur  de  Char- 
les V.  epoufe  de  Fran«jois  I. 

Il  mourut  dans  fon  château  de  Nantoüillet,le  neu- 
vième de  Juillet  1 33  y.  il  avoit  ordonné  que  fon  corps’ 
fut  enterre  dans  1 eglife  de  Sens , donc  il  étoit  arche- 
vêque, & ou  il  n’etoit  jamais  entré.  L’année  même 
de  fa  mort , il  avoir  fait  de  grands  biens  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris , qu’il  avoit  augmenté  vers  le  Septen- 
trion d’un  corps  de  logis  tout  entier  , qu’on  nom- 
me encore  aujourd’hui  la  fallc  du  légat.  On  l’a'ac-;' 
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. — ' ■ cufé  d’avoir  irricc  Louife  de  Savoye  contre  le  con- 

An.  1/35.  nétable  de  Bourbon  , dans  l’efpérance  de  profiter 
d’une  partie  de  la  dépouille  de  ce  prince.  En  effec 
il  en  eut  les  baronies  de  Thiern  & de  Thoury  *,  il 
fit  bâtir  aufli  & fonda  le  couvent  des  religieux  Mi- 
nimes qui  eft  à Bauregard  proche  Clermont  en  Au- 
vergne , qui  fut  de  beaucoup  augmenté  par  Guillau- 
me du  Prat  fon  fils.  Les  ouvrages  de  ce  cardinal  ou- 
tre les  aéâes  du  concile  de  Sens  qu’il  avoir  aflemblé  , 
ne  confiftent  que  dans  quelques  difeours  , parmi  lef- 
qucls  on  voit  celui  qu’il  fit  au  pape  Leon  X.  â Bou- 
logne en  prefence  du  roi  François  I. 

XI.  Le  fécond  cardinal  mort  cette  année,  eft  Etienne 

Nwino "* ”*^*”**  Merino  , né  àjaen  ville  d’Efpagne  , d’une 

Cimeon,  in  vitù  famille  aflez  obfcure.  Il  ne  laüTa  pas  de  s’élever  par 
^ htnl  jyui  r*,i.  fon  adrefle  â la  cour  de  Ferdinand  roi  d’Efpagne  , &c 
â celle  de  Jules  IL  & de  Leon  X.  Ce  dernier  â la 
prier e de  l’empereur  Charles  V.  lui  conféra  l’évê- 
ché de  Leon  en  Efpapne , étant  déjà  archevêque  de 
- Bari  : il  fut  enfuite  evêque  de  Jaen  fa  patrie  ; puis 
patriarche  des  Indes.  Le  pape  Adrien  VI.  l’envoya 
dans  l’année  légat  en  France,  pour  y travail- 
ler à la  paix  entre  François  I.  & Charles  V.  & quoi- 
qu’il n’eût  pas  réuffi  dans  cette  négociation,!!  ne  laif- 
fa  pas  de  s’acquérir  beaucoup  d'eftime  auprès  de  l’em- 
p*ereur  qui  l’employa  en  divers  affaires  importantes , 
& lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  le  dix  neuviè- 
me de  Février  1/33.  Il  mourut  le  vingt- huitième  de 
Juillet , ou  félon  d’autres  dans  le  mois  d’Août.  Oa 
voit  encore  fon  tombeau  & fon  épitaphe  dans  i’é- 
gjife  de  faint  Jacques  des  Efpagnols  , où  il  fut  en- 
(^rié , étaiu  âgé  de  fouame  & crois  ans.  - - 

La 
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‘ Le  troificme  cft  Hippolyte  de  Medicis , fils  na- 
turel de  Julien  de  Mcdicis  , grand  gonfalonnier 
de  leglife  Romaine,  & d’une  demoifelle  d’Urbin 
fa  maîcrelTe.  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  qu’il  ne 
fut  pas  plutôt  né  , que  fa  mere  confufe  de  voir  ce 
fruit  de  fon  péché , le  donna  à une  de  fes  fervan- 
tes  pour  le  faire  mourir  ; mais  que  celle-ci  le  nour- 
rit en  fecrec,  ôc  le  porta  enfuite  à Julien  de  Me- 
dicis,  qui  le  reconnut  pour  fon  fils , & le  fit  élever 
avec  beaucoup  de  ^in.  Dès  fes  premières  années , 
il  fit  paroître  beaucoup  de  modeftie  Sc  de  vertu. 
SaSolet , avec  lequel  il  étoit  étroiteirtent  lié  d’ami- 
tié , le  loüe  pour  fa*  prudence  , fa  bonté , fa  géné- 
rofite  , fon  bon  cœur  Sc  fa  grandeur  d’ame  ; & 
Paul  Jove  fait  en  deux  mots  fon  éloge^  en  difanc 
qu’il  avoir  toutes  les  grandes  qualitcz  Sc  de  l’ef- 
prit  & du  corps.  Comme  il  n’avoit  pas  beaucoup 
d’inclination  pour  les  fciences  , il  s’attacha  plus 
volontiers  à la  poefie  & à la  mufique  , & y de- 
vint très-habile.  Le  pape  Clement  VIL  fon  cou- 
£n  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  le  mois, 
de  Janvier  lyip.  & peu  de  tems  après  le  fit  admi- 
niftratcur  de  l’archevêché  d’Avignon  & vice-chan- 
celier de  l’églife.  Quoique  ces  dignitez  ne  fulTent 
pas  de  fon  goût , il  les  accepta  néanmoins  pour 
ne  pas  déplaire  au  pape,  qui  l’envoya  légat  en  Al- 
lemagne vers  l’empereur  Charles  V.  au  fujet  de  la 
guerre  que  Soliman  empereur  des  Turcs  avoit  en-r 
treprife  contre  ce  prince  en  lyip.  Ce  légat  fc 
fit  un  plaifir  de  mettre  fur  pied  huit  mille  Hon- 
grois qu’il  paya  lui-même  , &c  de  dreifer  quelques 
compagnies  de  chevaux  légers  des  meilleurs  hom- 
Tcme  XXVII,  * V U U 


An.  lyyy. 

XII. 

Mort  eu  C4idmal 
â:  Medicif. 

CiéuomMt  Ht  fnfrk 
t.  yp,  ?oi. 

Paul,  f fi  V,  tn 
eMrdin^Mâtiic,  « 

hiftj.io  }).  34.  ^ 
Auhry  Mit  det^ 
c.irjintux. 

Sadolet  in  e^ifl. 


Girimlrrt.  l.  4f.' 

in 

biji.  tccUf  montts 
rtgntis  Itrf  yfm- 
mirât,  in 
ploriat. 


Digitized  by  Google 


514  HisTOIR  E EcCLESI  ATIQUE. 

mes  de  fa  fuice  , & il  s’employa  fi  utilement  pour 

An.  1535.  l’Allemagne  pourj’empcieur  en  particulier , que 
l’on  chafla  entièrement  les  infidèles,  des  terres  hé- 
réditaires de  la  maifon  d’Autriche. 

Lorfque  Charles  V.  paflfa  en  Italie , Hyppolyte 
‘ qui  le  liaivoit  , voulant  fuivre  fon  humeur  mar- 

^ tiale , s’iiabilla  en  général  d’armée , & devan<;a  l’em- 

pereur fuivi  des  plus  braves  gentilshommes  de  fa  tyur. 

* # Ce  prince  qui  étoit  ^^atu tellement  foupçonneux  , 
craignant  que  le  légat  n’eût  deflcki  des  le  mettre  mal 
avec  le  pape , envoya  après  lui  & le  fit  arrêter  ; m^s 
• ayant  appris  que  cette  démarché  n’étoit  qu’une 
faillie  de  l’humeur  du  jeune  cardinal  , il  le 
mit  en  libette  cinq  jours  après  fa  détention. 

La  réputatipn  que  Medicis  s’acquit  par  l’heureux 
fuccès  de  fa  légation  , lui  fut  très-avantageufe  ; 
on  le  confidera  comme  proteéteur  du  faint  fiége, 

& fur  la  fin  de  la  vie  de  Clcment  VII.  lorfque 
le  Corfaire  BarberoulTe  fit  unedefeente  en  Italie  , 

& pilla  les  villes  de  Terracinc  & Stecaccio , le  facrc 
collep;e  craignant  pour  Rome  qui  n’étoit  alors 
gardée  que  par  deux  cens  hommes  de  la  garde 
du  pape  , pria  le  cardinal  de  Medicis  d’aller  dé- 
fendre les  côtes  les  plus  expofées  à la  fureur  des 
barbares.  En  arrivant  fur  la  côte  , il  trouva  hcurcu- 
fement  que  Barberoufie  s’étoit  retiré  , de  forte 

?|ue  la  gloire  d’avoir  chafle  les  ennemis  lui  fut  de-  ^ 
eréc , fans  avoir  expofé  fes  troupes.  Incontinent 
après  il  revint  à Rome , entra  dans  le  conclave, & 
contribua  beaucoup  à l’éleâion  de  Paul  III.  qui  lui 
refufa  néanmoins  la  légation  de  la  Marche  d’Ancô- 
jic,  quoiqu’elle  lui  eût  été  promife  dans  le  conclave. 
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Au  relie  il  contribua  lui  même  à ce  refus  par 
fa  conduire  extraordinaire  qui  n’avoit  rien  d’eccle- 
fiallique  j il  portoit  l’épée  comme  un  cavalier  j il 
.employ oit  toutes  les  journées  ou  à faire  des  armes 
ou  a monter  à cheval;  il  ne  portoit  jamais  l’habit 
de  cardinal , que  c^uand  il  étoit  obligé  de  fe  trou- 
ver à quelque  cérémonie  o^  dans  le  conhlloire  , 
& paroilToit  plus  fouvent  au  cours , à la  chafle  &C 
à la  comédie  , que  dans  fon  cabinet  & dans,  les 
églifes  ; on  ajoute  qu’il  couroit  les  rues  de  Rome 
pendant  uite  partie  de  la  nuit , & qu’il  fe  faifoit 
accompagner  par  des  fcelerats , nourris  dans  le  cri- 
me & dans  le  défordre.  Ayant  été  irrité  de  ce  que 
le  pape  lui  avoit  préféré  Alexandre  de  Mcdicis  fils 
naturel  de  Laurent  duc  d’Urbin,  pour  la  principauté 
de  Florence,dont  il  fe  croyoic  plus.dignc,  fon  ambi- 
tion lui  perfuada  qu’il  y pourroit  encore  parve- 
nir , en  le  défaifanc  d’Alexandre  : il  conjura  donc 
contre  lui , & réfolut  de  le  faire  mourir  par  le  moyen 
d’une  mine , mais  elle  fut  éventée  , la  conjuration 
fut  decouverte,  & Odlavien  Zenga  l’un  de  fes  gar- 
des fut  arrêté  comme  l’un  des  principaux  compli- 
ces. Hyppolirede  ^edicis  craignant  pour  lui  mê- 
me , fe  retira  dans  un  château  près  de  Tivoli  ; &• 
voulant  palTer  à Naples , il  tomba  malade  à Itri  dans 
le  territoire  de  Foncli , où  il  mourut  le  treiziéme 
d’Août  de  l’an  âgé  feulement  de  vingt- 

quatre  ans  ; quelques-uns  ont  alTuré  qu’il  fut  em- 

{)oifonné.  Il  avoit  fait  de  fa  maifon  un  afile  pour 
es  malheureux  , elle  étoit  ouverte  à toutes  fortes 
de  nations,  & l’on  y parloir  quelquefois  jufqCi’à 
vingt  forces  de  langues  difierentes.  Il  eut  un  fils  na- 
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^ ^ turel  nommé  Afdrubal  de  Medicis , qui  fut  chevalier 

An.  IJ3S’  de Malthc. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année 
eft  Inico  de  Stunica  Efpagnol  , fils  de  Pierre  com- 
te de  la  Mirandole  , & de  Catherine  de  Velafco. 
Il  fut  d’abord  évêque  de  Burgos  , à la  follicîtation 
de  l’empereur  Charlej  V.  le  pape  ClementVII.  le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  huitième 
promotion  qu’il  fit  le  dix-neuviéme  Avril  ij3cr. 
mais  il  ne  fut  déclaré  -que  le  vingt-deuxième  Avril 
1532..  il  CUC  la  qualité  de  cardinal  diacre,  fous  le 
titre  de  faint  Nicolas  in  cArcert  Tulliarto,  La  plupart 
des  hiftoriens  placent  fa  mort  en  Efpagne  dans  Iç 
mois  de  Mai  de  cette  année,  d’autres  la  reculent  deux 
ou  trois  ans  plus  tard.  > 

Les  chevalierr  de,  Rhodes  depuis  peu  établis  à 
Malthe  perdirent  aufli  vers  le  même  tems  Philippe 
Villicrs  de  l’Ifle- Adam  leur  quarante-iroifiéme  grand- 
maître  qui  avoir  fuccedé  en  i f z i . à Fabrice  Carreto  3 
il  étoic  fils  de  Jacques  de  Villicrs  feigneur  de  l’ifle- 
Adam  , garde  de  la  prévôté  de  Paris , & de  Jeanne 
de  Nèfle.  Avant  fon  éleèiion  il  avoic  été  grand  hol- 
pitalier , chef  de  la  langue  de  Fra^ice , & ambafladeur 
auprès  de  fa  Majefté  tres-chrétienne.  Il  s’eft  toujours 
diltingué  pendant  fon  régné  par  fon  courage  , par  fa 
■prudence  , & par  fa  pieté  , & mourut  âgé  de  foixante 
& dix  ans,  fort  regretté  de  tout  le  monde  , après 
avoir  gouverne  ■ près  ' de  deux  arts  à Rhodes,, 
huit  ans  fans  retraite  aflurée'’,  & trois  ans  Sc 
demi  à Malthc.  On  dit  que  ce  furent  les  perfécu- 
tibns  qu’Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  cauferent  â 
ion  ordre  j donc  ce  prince  faific  les  biens  des  com- 
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manderies , & en  chafTa  les  chevaliers , qui  occafion- 
norent  fa  mort  par  le  chagrin  qu’il-  en  connut. 
On  tâcha  de  repréfenter  toutes  fes  vertus  par  cette 
infeription  qui  fut  gravée  fur  fon  tombeau.  C’efi 
ici  que  repofe  la  vertu  viclorieufe  de  lajortune.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Pierre  du  Pont  d’une  illuftre  maifon 
dans  le  comté  d’Aft  en  Piémont  : & qui  étoit 
alors  bailli  de  fainte  Euphemie  dans  la  Cala- 
* bre. 

On  peu*  placer  dans  la  même  année  la  mort 
d’Htnri  Corneille  Agrippa  de  l’illuftre  famille  des 
Nettes-heim  , né  à Cologne  le  quatorzième  de  Sep- 
tembre i48(î.  Ses  ancêtres  ayant  été  attachés  depuis 
long-tcms  à la  maifon  d’Autriche , il  entra  de  bonne 
heure  au  fervice  de  Maximilien  I.  dont  il  fut  d’abord 
un  des  fecretaires  : mais  comme  il  ^imoit  la  profef- 
.fîon  des  armes , il.  alla  fervir  ce  prince  pendant  fept 
ans  dans  fes  armées  d’Italie  , & fe  fignala  en  plu- 
ficurs  occafions  ; ce  qui  lui  procura  le  titre  de  cheva- 
lier. Il  vint  en  France  dès  l’an  i jo6.  fit  enfuite  un 
voyage  en  Efpagne  , & revint  à Dole  en  Franche 
Comté  l’an  1505».  il  y eut  une  chaire  de  Profeifeur 
des  lettres  faintes , & il  y expliqua  à lapriere  de  quel- 
ques potfonnes  de  qualité , le  livre  de  Jean  Capnion 
;ou  Reuchlin  de  V trho  mirifico.  Il  le  fit  avec  fucccs  ; 
mais  cette  matière  ne  plaifant  pas  â quelques  zélés  , 
il  s’y  fit  des  affaires , ce  qui  donna  occafion  au  pere 
Jean  Cateliiiet  Çordelier -,  d’écrire  , contre  lui.  Il  fut 
donc  obligé  de  quitter  la  partie  , & s’en  alla  en  An- 
gleterre , où  il  travailla  fur  les  épitres  de  faint  Paul, 
.'îku  de  tems  après  il  revint  à Cologne  faire  des  le- 
vons de  théologie  , nommées  Qjioditbetales  ; laffédfl! 
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— ces  emplois , il  reprit  les  armes , & alla  rejoindre  en 
•An.  IJ3J.  Italie  l'armée  de  l’empereur  Maximilien,  oùilfer- 
vit , juftj^u’à  ce  que  le  cardinal  de  fainte  Croix  , qui 
connoifloit  Ton  mérite , l’appella  au  concile  de  Pife 
pour  en  être  le  théologien. 

Comme  il  s ’expliquoit  en  huit  langues , & qu’il 
avoit  une  grande  connoilTance  des  fciences,  il  iFut  lié 
d'amitié  avec  les  plus  grands  hommes  de  fon  tems. 
Trithême  , Erafme  , Mélanchton  , Jacques  le  Fevre  " 
& quelques  autres  furent  charmez  de  /on  mérite  ; 
fa  capacité  ne  lui  ayant  pas  procuré  de  grands  anran- 
tages  temporels , il  quitta  vers  l’an  lyiî.  la  ville  de 
Turin  où  il  enfeipnoit  la  théologie , ti  alla  à Mets  , 
d’où  il  fut  oblige  encore  de  fortir  en  ijio.  pour 
quelques  difputes  du  tems,dans  lefquelles  il  avoit  pris 
un  parti  qui  choguoic  les  préjugés  vulgaires.  Il  fe  re* 
cira  donc  à Cologne  fa  patrie  , & félon  toutes  les 
apparences  il  n’y  fut  pas  mieux  traité  , puifqu’il  en 
fortit  dès  l’an  1511.  pour  aller  à Geneve , où  il 
croyoit  obtenir  quelque  penûon  du  duc  de  Savoye  : 
mais  n’ayant  pas  eu  ce  qu’il  efperoit , il  s’en  alla  en 
1 5x3.  à Fribourg  en  SuilTe  où  il  profeûa  la  médecine, 
comme  il  avoit  fait  à G8neve.  L’année  fuivante  il 
vint  à Lyon  où  il  obtint  de  François  I.  une  penfîon , 
&fùtchoifi  pour  médecin  deLouife  de  Savoye  mere 
de  ce  prince  ; mais  blen-tôt  après  il  encourut  la  dif- 
grace  de  la  princeÙè , qui  le  nt  rayer  de  delTus  l’étac 
pour  n’avoir  pas  voulu  chercher  par  les  réglés  de 
i’aftrologie  l’evenement  des  affaires  de  France , 8c 

{>our  avoir  fait  quelques  prédirions  favorables  fur 
es  triomphes  du  connctable  de  Bourbooi  ennemi  4e 
<ctce  pdncelfe. 
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Agrippa  revint  à Paris , d*où  il  alla  à Anvers  dans  

le  mois  de  Juillet  1518.  mais  l’année  fuivante  il  fut 
appelle  tout  à la  fois  par  Henri  VIII.  roi  d’Angle- 
terre y par  Gattinara  chancelier  de  l’empereur  Char- 
les V.  par  un  grand  feigneur  d’Italie , & par  Mar- 
guerite d’Autriche  fœur  du  mcme^empercur  , & 
gouvernante  des  Pays-Bas,  Il  accepta  les  offres  de 
cette  princefTe  , qui  lui  fit  donner  l’emploi  d’hifto- 
riographe  de  l’empereur  fon  frere;ce  qui  nous  a pro- 
curé Iniifoire  du  couronnement  de  cet  «mpereur  à 
Boulogne.  En  1530.  il  fit  imprimer  à Anvers  fon 
traite  de  U 'vanité  des  Sciences , qui  irrita  tellement  fes 
ennemis , qu’ils  le  perfécuterent  par  tout  -,  un  autre 
ouvrage  delà philoJo[>hie occulte  , qu’il  publia  bien-tôc 
après , leur  fournit  plus  de  prétextes  pour  le  diffa- 
mer. L’empereur  lui  retira  la  penfion  qu'il  lui  accor- 
doit  en  qualité  de  fon  hiftoriographe  , & le  cardinal 
Campege  légat  du  pape , le  cardinal  de  la  Mark  évê- 
que de  Liège  & d’autres , s’étant  employés  en  vain 
pour  la  lui  faire  rendre , il  fut  mis  en  prifon  pour 
dettes  à Bruxelles  en  1331.  Apres  en  être  forti , il  fe 
retira  à Bonn , dans  l’éledlorat  de  Cologne , où  il 
demeura  jufqu’en  1333.  qu’il  revint  en  France  , dans 
le  deffein  d’aller  demeurer  à Lyon  ; mais  fa  mauvaife 
fortune  le  pourfuivant  par-tout , il  fut  emprifonne 
pour  avoir  écrit  contre  Louife  de  Savoye  mere  de 
François  I.  & étant  élargi  à la  priere  de  quelques  per- 
fonnes , il  s’en  alla  à Grenoble , où  il  mourut  dans  la 
même  année. 

Beaucoup  d’autres  l’ont  aceufé  de  magie , & en 
ont  publié  des  hiftoires.  L’attachement  qu’il  eut 
pour  les  fciences  cachées , 8c  pour  la  cabale  Judaï- 
que y joint  aux  viiions  ridicules  qu’il  a rapportées , a 
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■ donné  occafion  à toutes  ces  accufations.  Sa  pau- 
’vrcté,  fa  mifere  , & fa  conduite  font  affez  voir' 
qu’il  n’étoit  pas  grand  forcicr.  Il  a toujours  vécu  & 
cil  mort  dans  la  communion  de  l’églife  Romaine , & 
il  s’tll  déclaré  contre  la  doctrine  de  Luther  dans  le 
fixicme  chapitre  du  traité  de  la  vanité  les  Sciences^ 
quoiqu’il  ait  ménagé  fa  perfonne.  Il  protefte  à Eraf- 
me  , en  lui  envoyant  fa  déclaration  fur  cet  ouvrage , 
qu’il  n’a  point  d’autres  fentimens  que  ceux  de  l’égli- 
le  catholique , & dans  la  dédicace  de  fon  apologie  , 
il  témoigne  au  légat  du  pape  qu’il  fouhaite  que  Dieu 
purge  fon  églife  des  hérétiques. 

Au  refte  il  faut  avouer  qu’il  avoir  de  grandes  qua- 
litez,  &c  qu’on  a eu  raifon  de  l’appeller  leTrifmegifte. 
de  fon  fîecle  , parce  qu’il  étoit  fejavant  en  théologie  , 
en  mcdecine  , & en  iurifprudence.  Il  avoir  beaucoup 
d’efprit  & d’érudition  , il  écrivoit  & compofoit  des 
pièces  aifez  juftes  ; mais  il  étoit  trop  grand  déclama- 
teur  , trop  fatyrique  , trop  libre  &:  trop  hardi  ; il  ne 
réfléchilToit  pas  aifez  fur  ce  qu’il  écrivoit  , & le 
jugement  n’étoit  pas  ce  ên  quoi  il  excelloit  le  plus  ; 
fcmblable  à ces  déclamateurs  anciens , il  ne  raifoic 
pas  attention  à la  folidité  de  fes  raifonnemens , mais 
feulement  à l’impreillon  qu’ils  pouvoient  faire.  Le 
vraifemblable  lui  fuffifoit , & il  fe  mettoit  peu  en 
peine  de  la  certitude.  Il  fe  plaifoit  à avancer  des  pa- 
radoxes , comme  celui  de  la  conférence  des  deux  fe- 
xes.  L’opinion  la  plus  extravagante  qu’il  ait  foutenuë, 
cfl:  de  la  nature  du  péché  d’Adam,  dont  il  dit  des  cho- 
fes  que  l’on  devroit  s’appliquer  à oublier  fi  on  les  avoir 
apprifes. 

5e$  ouvrages  ont  été  recueillis  & imprimez  à 
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Lyon  en  deux  volumes  in  oÛavo  , l’an  i j8o.  Sc  le  — ‘ 

{)remier  de  tous  efl:  le  traité  de  l’incertitude , & de  An. 
a vanité  des  fciences  & des  arts , & de  l’excellence 
de  la  parole  de  Dieu  : enfuite  de  la  philo fophie  oc- 
culte i deux  écrits  fur  l’art  de  Raymond  Lulle  , un 
traité  des  trois  maniérés  de  connoître  Dieu  , par  les 
créatures  , par  la  loi  ôc  par  l’évangile  ; un  traité  de 
l’hommc}  un  commentaire  fur  l’épîtreaux  Romains; 
un  autre  fur  Mercure  Trifmegiftc  Ces  derniers  ne 
' font  point  parmi  fcs  œuvres  imprimées  ; fept  livres 

de  lettres  ; fa  plainte  au  cordelier  Catelinet , dix 
oraifons  ; la  relation  du  couronnement  de  Charles 
V.  de  l’excellence  du  fexe  des  femmes,  du  péché  ori- 
ginel ; du  mariage  , & quelques  fermons  fur  la  vie  • 

monaftique  , fur  l'invention  des  reliques  de  faine 
Antoine , & fon  écrit  contre  les  trois  maris  de  faintc 
Anne. 

Dans  celui  de  l’incertitude  & de  la  vanité  des  xvii. 

, , 1 Son  traité  de  l’iiu 

Iciences , il  entreprend  de  prouver  ce  pradoxe , que  certitude  & de  u 
rien  n’eft  plus  pernicieux  &c  plus  dangereux  au  faluc 
que  les  fciences  & les  arts.  Pour  le  montrer,  il  les  par- 
court toutes,  & dit  ce  qu’il  y a de  foible  , d’incertain 
& de  dangereux  dans  chacune  , & découvre  le  mau- 
vais ufage  qu'on  en  fait  ou  qu’on  en  peut  faire.  Il 
parle  dans  le  premier  chapitre  des  lettres  ou  des  ca- 
raileres  dont  on  fe  fert  en  écrivant , & conclut  qu’il 
n’y  a rien  de  certain  touchant  la  langue  hébraïque , 
même  parmi  les  Hébreux.  En  parlant  de  la  magie , 

• il  avoüe  qu’étant  jeune,  il  a écrit  un  ouvrage  fur  cct- 
re  matière  , intitulé , de  la  philofophie  occulte,  qu’il 
rctraéle  Sc  defavoüe  à préfent  qu’il  eft  plus  fage  , Sc 
•Te  repent  d’avoir  employé  autrefois  beaucoup  de 
Tome  XXl^IJ.  X x x 
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■ tems  ôc  d'argent  à ces  vanitez.  Il  y a un  chapi.. 

An.  IJ3J.  tre  exprès  de  la  religion  en  général,  où  il  prouve 
la  faufleté  de  toutes  les  religions  , cjui  ont  été  fur 
la  terre  jufcju'à  Jcfus-Chrill , à l’exception  de  celle 
des  Juifs.  Ily  traite  des  images,  il  blâme  l’avarice 
des  prêtres , qui  par  un  interet  fordide  ornent  les 
tomoeaux  des  faints , qui  expofent  leurs  reliques  , 
qui  célèbrent  leurs  fêtes  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  , & qui  leur  donnent  des  loiianges  outrées  , 
le  tout  pour  s’enrichir  ; il  condamne  auflî  ceux  qui 
donnent  à chaque  faint  fa  vertu  & fon  office.  Des 
images  il  paffe  aux  temples , dont  il  condamne  le 
trop  grand'  nombre  à caufe  des  oratoires  des  moi- 
nes & des  chapelles  doraeftiques  : il  blâme  auffi  ces 
édifices  fuperbes  & magnifiques , auxquels  on  em- 
ployé tous  les  jours  des  aumônes  dont  un  pourroit 
nourrir  beaucoup  de  pauvres  qui  font  les  vrais  tem- 
ples de  Jefus-Chrift.  Il  condamne  les  abus  des  cé- 
rémonies , & la  profanation  qu’on  fait  des  fêtes. 
Le  chapitre  des  moines  ell  très- violent  ; cependant 
il  ne  condamne  pas  la  mendicité  rcligieufe  , il  s’élè- 
ve feulement  contre  l’abus  qu’on  en  fait.  Il  trai- 
te auffi  du  droit  canonique  & de  la  théologie.  En 
parlant  de  l’inquifition  , il  dit  qu’elle  eft  très-éloi- 
gnée  de  l’ancienne  douceur  du  chriflianifme  } il 
condamne  la  procédure  de  ce  tribunal , & foutient 
qu’il  n’a  point  d’autorité  légitime.  En  parlant  de 
la  théologie  fcholaffique,  il  dit  que  la  démangeaifon 
de  difputer  l’a  fait  dégénérer  en  fophifmes , que 
•quelques  nouveaux  TheofophiiVcs , qui  n’ont  point 
d’autre  raifon  d’être  appelles  théologiens  que  par- 
çc  qu’ils  en  ont  acheté  le  nom  , ont  fait  une  lo> 
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lublimc , que  ces  fortes  de  gens  courant  d’école  en  An.  1535.' 
école  font  occupez  à agiter  des  queftions  frivoles , 
à forger  des  opinions  à leur  mode  > à donner  des 
fens  forcez  à l’écriture  fainte , & à chercher  des 
fources  de  conteftations  infinies,  & rendent  par  là 
notre  foi  l’objet  de  la  rifée  ôc  de  la  défiance  des 
fages  du  fiécle  , en  négligeant  les  livres  divins  de 
l’écriture. 

Aufli-tôt  que  cet  ouvrage  eut  été  publié  , les  xvni. 
dodeurs  de  Louvain  y remarquèrent  beaucoup  de 
chofes  dignes  de  cenfure,  & firent  un  extrait  de 
quelques  propofitions  qu’ils  défererent  à l’empe- 
reur. Ce  prince  les  donna  à examiner  à fon  con- 
feil  privé , qui  renvoya  cette  afiaire  au  parlement 
de  Malines , où  elle  dura  une  année  entière,  fans 
qu  Agrippa  eût  vu  ces  propofitions  , & fçût  mê- 
me qu’elles  euffent  été  déférées,  quoiqu’elles  fùf- 
fent  entre  les  mains  de  plufieurs.  Il  ne  l’eut  pas 
plutôt  appris , qu’il  en  demanda  une  copie  pour 
apprendre  ce  qu’il  y devoir  corriger  ou  retrader, 
ou  expliquer  ; ce  qu’il  promit  de  faire  avec  fince- 
rité.  On  fit  dr(^  fur  fa  requête , & on  lui  accorda 
la  copie  qu’il  demandoit  en  1331.  mais  à condition 
qu’il  fe  rctraderoit , comme  l’empereur  l’exigeoit 
de  lui. 

Agrippa , qui  crut  qu’on  avoir  pris  ces  propofi- 
tions dans  un  fens  tout  contraire  à ce  qu’il  di- 
foit , ne  voulut  pas  obéir  à cet  ordre  ; fe  plaignit 
de  ce  qu’on  le  condamnoit  fans  le  vouloir  enten- 
dre , & fit  une  réponfe  à la  cenfure  des  dodeurs  de 
Louvain.  Il  y dit  d’abord  que  fbn  ouvrage  n’ell 

Xxxij 


Digitized  by  Google 


1 


An.  I/3J. 


XIX. 

Son  traité  du  fa- 
crcmtnt  du  ma- 
liagc. 


534  Histoire  Ecclesiastique. 
qu'une  déclamation  , dans  laquelle  il  ne  prétend 
pas  rien  alTurer , mais  feulement  exercer  Ton  ef- 
prit.  Il  fe  plaint  de  ce  que  fes  adverfaires  ont  don- 
né le  nom  d alTertions  à fa  déclamation  , & de  ce 
qu’ils  ont  fupprimé  l’autre  partie  du  titre , de  l’ex- 
cellence de  la  parole  de  Dieu  ; par  où  il  veut  faire 
entendre  que  fon  deflein  étoit  feulement  de  faire 
voir  que  toutes  les  fciences  font  vaincs  & incertai- 
nes en  comparaifon  de  la  parole  de  Dieu  , quoi- 
qu’en  elles-mêmes  elles  puiflent  être  utiles  & véri- 
tables. Il  reproche  à ceux  de  Louvain  la  condam- 
nation de  Reuchlin  , d’Erafmc  , de  le  Fevre  d’Eta- 
ples  & de  Pierre  de  Ravenne  : il  les  aceufe  d’é- 
crire par  paflion , par  envie , par*  jaloufic  ; il  dé- 
fend enfuire  les  propofitions  qu’ils  ont  cenfurées , 
demande  juIUce  au  parlement  de  Malines  , &c  fe 
plaint  fort  de  ce  qu’on  a prévenu  l’empereur  con- 
tre lui. 

Le  traité  du  mariage  , dans  lequel  il  explique 
fon  inftitution  Ôc  fon  indiflblubilité , & qui  com- 
prend de  folides  inftruéUons  pour  bien  choifir  une 
femme,  eft  dédié  à Louife  de  Savoye  merc  de  Fran- 
çois I.  mais  il  ne  plut  pas  à la  cour  Cappellanus 
médecin  du  roi  n’ofa  le  jpréfenter.  On  aceufoit  l’au- 
teur de  n’avoir  pas  parle  exaiflement  fur  le  maria- 
ge, & Robert  Cenafis  alors  évêque  de  Vence  , lui 
dit  qu’on  reprenoit  deux  chofes  dans  cet  ouvrage. 
La  première  , que  le  mariage  pouvoir  être  diflbus 
en  cas  d'adultere.  La  deuxième  , qu’il  n’eût  excep- 
té de  l’obligation  de  fe  marier,  que  les  perfonnes 
qui  avoient  embraifé  pour  toujours  la  virginité  , 
comme  s’il  n’étoit  pas  permis  de  garder  la  virgi- 
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nhé , fans  en  avoir  fait  vœu.  Il  parut  une  expli- 
cation  d’Agrippa  , qui  dit  fur  la  première  diflicul- 
té  , qu’il  n’avoit  point  avance  que  des  perfonnes 
mariées  féparées  pour  caufe  d’adultere , pulTent  con- 
traéter  un  autre  mariage , mais  feulement  que  l’a- 
dulcere  étoit  contraire  a l’union  en  une  même  chofe^ 
que  quand  il  auroit  dit  que  le  mariage  étoit  dif- 
lous  par  l’adultere , il  auroit  penfé  comme  Orige- 
ne  & faint  Ambroife  } que  c’eft  auffi  l’opinion  de 
la  plupart  des  jurifconfultcs  j que  faint  Auguftin  dif- 
pute  fur  ce  fujet  contre  Pollentius , comme  fur  une 
quellion  qui  n’eft  point  matière  d’héréfie , & qu’il 
y a des  exemples  de  ces  féparations.  Sur  la  fécondé 
difficulté , Agrippa  déclare  qu’ils  n’a  pas  dit , que 
pour  n’ctre  point  obligé  de  fe  marier , il  fut  né- 
celfaire  d’avoir  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle, 
mais  feulement  qu’il  falloit  avoir  chorfi  cet  état 
par  un  mouvement  duSaint-Efprit,  &que  tant  qu’on 
eft  dans  cette  bonne  volonté , on  ne  peut  point  fe 
marier.  Il  rapporte  ces  explications  dans  la  lettre  7. 
du  4'  livre  , & il  ajoute  que  Robert  Cenalis  n’en  fut 
pas  abfolument  mécontent,  & qu’il  le  pria  de  met- 
tre fes  raifons  par  écrit , pour  ôter  entièrement  fcs 
fcrupules. 

A l’égard  de  la  conteftation  des  trois  maris  de  Affiirf  *'on  loi 
fainte  Anne,  qu’il  eut  à Metz,  voici  quelle  en 
l’occalion.  Il  y avoit  une  hiftoire  populaire  que  cet- Anne, 
te  fainte  avoit  eu  trois  maris , Joachim  , Cleophas  " ' ' ' ' . ■ 
&c  Salomé , dont  elle  avoit  eu  trois  filles  appel- 
Ices  Maries , l’une  mariée  à Jofeph , qui  eft  la  merc 
de  Jefus-Chrift , l’autre  à Alphée , & la  derniere 
à Zebedée.  Le  Fevre  d’Etaples  avoir  écrit  contre  çç> 
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— fentimcnt  par  un  livre  intitulé  des  trois  çy  d'une , 

Am.  ij}j.  dans  leauel  il  montroit  l’unique  mariage  & l’uni- 
que enfantement  de  la  fainte.  Agrippa  prit  le  parti 
de  le  Fevre  y & eut  conférence  fur  ce  fujet  avec  uii 
magilfrac  de  la  ville  de  Metz.  Quelques  religieux 
entêtez  de  l’opinion  vulgaire , déclamèrent  contre 
lui  dans  leurs  fermons , ce  qui  obligea  l’auteur  de 
réduire  la  queftion  à certaines  propolitions  en  for- 
me de  théles , pour  montrer  i . Qu’il  étoit  faux  que 
l’églife  eût  jamais  crû  que  fainte  Anne  ait  eu  trois 
maris,  z.  Que  ceux  qui  avoient  voulu  faire  brûler 
le  livre  de  le  Fevre  étoientdes  emportez.  3.  Qu’il 
cil  plus  pieux  & plus  conforme  au  témoignage 
des  anciens  de  ne  donner  qu’un  mari  à ceccc  iainte. 
4.  Que  l’opinion  contraire  cil  erronée,  fcandaleufe 
A:  impie  î ce  qu’il  prouve.  5.  Que  Marie  de  Cleo- 
phas  eil  ainiî  furnommée  du  nom  de  fon  mari, 
non  pas  de  celui  de  fon  pere.  6.  Que  Clcophas  &C 
Alphée  font  le  même  félon  Hegefippe,  Eufebe  & 
faint  Jerome.  7.  Que  les  enfans  de  Clcophas  étant 
plus  âgez  que  notre  Seigneur , il  étoit  impolTible 
que  cette  Marie  fût  fa  féconde  fille.  8.  Que  c’eft 
une  erreur  plus  groifiere  de  faire  une  Marie  fille  de 
Salomc , puifque  Salomé  eil  le  nom  propre  d’une 
femme , & non  pas  d’un  homme  j que  Marie  & 
Salomé  font  deux  femmes  differentes  -,  que  Salomc 
phddn-hifttr.  cft  mere  des  enfans  de  Zebedée  ; qu’elle  n’eil  point 
I}.  fainte  Vierge,  & que  faint  Jean  qui 

étoit  fon  fils , avoit  un  an  moins  que  Jefus-Chrift. 
Mais  toutes  ces  raifons  n’ayant  pas  appaife  fes  eni 
nemis , Agrippa  fut  obligé  de  quitter  la  ville  dg 
' Metz,  comme  on  r^dit.  ■ - 
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Matchias  Ugonius  cv^uc  de  Faniagouftc  en 
Chypre  , dont  on  a un  traité  de  la  dignité  patriar- 
chalc  en  forme  de  dialogue  , imprimé  à Brefle  en 
1507.  mourut  aufll  cette  année  » félon  l’opinion  la 
plus  commune.  Son  principal  ouvrage  ell  un  trai- 
te des  conciles  appelle  , Sjnodia,  Ugonia  , imprimé 
à Venifeen  1 y & approuvé  par  un  bref  de  Paul 
III.  l’an  1J33.  daté  du  feiziéme  de  Décembre.  C’ell 
un  des  meilleurs  ouvrages  &:  des  plus  remplis,  cjui 
ayent  été  compofés  fur  ce  fujet  dans  le  feiziéme 
fieclc.  Il  y établit  la  néceflité  & l’autorité  des  con- 
ciles. Il  traite  de  leur  origine  & de  leur  divifon  3 
la  première  partie  regarde  la  préparation  au  con- 
cile , où  il  explique  les  occafions  & les  raifons  qu’on 
peut  avoir  de  raffembler  , comme  le  fchifmc  , la 
vacance  du  Cege , ou  des  caufes  importantes  qui 
regardent  l’églife  univerfelle.  Dans  la  fécondé  par- 
^ lie  qui  traite  de  la  puilTance  du  concile  , il  exami- 
ne Ir  le  concile  ell  fuperieur  au  pape  , & prend 
pour  fes  dédHons  les  decrets  du  concile  de  Con- 
fiance , d’où  il  conclut , après  avoir  réfuté  le  cardi- 
nal de  la  Tout  brûlée , que  le  concile  efl  au-delTus 
du  pape  , qu’il  peut  le  dépofer  non- feulement  pour 
hérelle  ou  Ichilme  ; mais  encore  pour  crime  notoi- 
re Sc  fcandaleux  , fi  étant  averti  il  ne  fe  corrige 
pas.  Enfin  la  troifiéme  partie  regarde  la  düTolu- 
cion  ou  tr^flation  du  concile , & l’auteur  y exa- 
mine quand  &c  par  qui  il  peut  être  transféré  ou 
diflbus , quelles  peines  encourent  ceux  qui  fe  reti- 
rent avant  qu’il  foit  fini  j & il  décide  qu’il  peut 
^tre  tranferé  pour  des  raifqns  prelTantes , mais  que 
c’il  furvinc  des  conteûations  encre  le  pape>  ôc  le 


An.  i;3j. 

XXI. 

Mort  de  Maihiz* 
Ugonius. 

D»pin  titliot. 
t.  14.  in  n.f.  1)0. 


Digitized  h»  C'  jogle 


An.  1 53 

XXII. 

Mort  de  Jean 
Drjcdo  & fes  ou> 
-*tage». 

BtlUrmin.  it 
KcltJUft, 


53S  Histoire  Ecclesiastique. 
concile  touchant  cette  titnflation  ; il  faut  plutôt  fui- 
vre  l'avis  du  concile  que  celui  du  pape. 

On  eft  plus  certain  du  tems  de  la  mort  de  Jean  Drie- 
do, vulgairement  appellc,Driodoen  autre  auteur  cé- 
lébré dans  le  feizieme  liecle.  Il  étoit  né  à Thurn- 
hout  en  Brabant , & fut  re^u  doâreur  en  Théologie 
à Louvain  en  1511.  où  il  fut  profcfl'eur  , chanoine 
de  faint  Pierre  , & curé  de  la  paroifle  de  faint  Jac- 
ques de  la  même  ville.  Il  s’oppofa  au  Luthéranif- 
me  avec  beaucoup  de  vigueur , fans  toutefois  ufer 
d’un  ftile  aigre  & emporté , de  quoi  il  eft  fort  loüc 
par  Erafme.  Adrien  Florent,  qui  fut  depuis  pape 
fous  le  nom  d’Adrien  VI.  en  lui  donnant  le  bonnet 
de  dotfteur  à Louvain  , l’exhorta  à quitter  les  feien- 
ces  profanes  , & à s’attacher  à la  théologie.  Il  fui- 
vit  ce  confeil,  & on  a de  lui  un  traité  en  quatre 
livres  de  l’écriture , des  dogmes  eccléfiaftiques } 
un  autre  traité  de  la  concorde  du  libre  arbitre  , 
Sc  de  la  prédeftination  divine  ; deux  livres  de  la 
grâce  & du  libre  arbitre  , un  traité  de  la  captivi- 
té & de  la  rédemption  du  genre  humain , un  autre 
traité  en  trois  livres  de  la  liberté  chrétienne.  En 
parlant  de  la  prédeftination  , il  dit  que  Dieu  nous 
donne  par  elle  une  graçe  qui  ne  nous  eft  point 
due  , & nous  la  refufe  par  la  réprobation  qui 
eft  fuivie  de  la  peine  que  mérite  notre  péché  j cet- 
te doélrine  ne  peut  être  que  très-utile  à tous  les 
chrétiens , tant  pour  humilier  l'orgueil  du  libre  ar- 
bitre , que  pour  rçlever  la  grandeur  ôc  la  gloire  de 
la  grâce  -,  que  la  prédeftination  releve  la  mifericor- 
de  de  Dieu  , & la  réprobation  fait  connoître  faju- 
-ftice  } que  par  làJ’homme  connoît  fa  mifere  , Si 
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voit  le  befoin  qu’il  a de  la  grâce  & de  la  mifericordc  — — . 

de  Dieu , parce  que  tout  Chrétien  doit.Ajavoir  <j^u’il  An.  * J;4. 
cft  ne  vafe  de  deshonneur , & qu’il  ne  peut  etro, 
devenu  un  vafe  précieux  , que  par  la  volonté  de 
Dieu  , qui  l’a  prcdelliné  gratuitement,  &<^uefîDieu 
l’avoir,  laifle.dans  la  damnation  qu’il  meritoit  par 
le  péché , il  n’auroit  fait  aucune  injuftice.  Les  princi- 
pes de  cet  auteur  paroifl'ent  être  d’un  Thomifte  ;il  fc. 
fcrt  de  la  diftinôion  du  fens  divifé  & du  fens  corn-, 
pofé  ; il  rcconnoît  pourtant  les  deux  grâces  félon  la. 

I doéfrine  de^faint  Auguftin-,  celle  de  l’état  d’innocen- 

ce  , •&  celle  de  l’état  de  la  nature  corrompue  ; il  dit 
que  la  première  étoit  un  fecours , fans  lequel  l’hom- 
me  n’auroir  pas  pu  perfeverer , mais  qui  ne  le  faifoit 
pas  perfeverer  i 6c  U féconde  elf  un  fecours  qui  le 
fait  perfeverer  , ce  qui  eft  la  clef  du  fçntiment  de 
iâint  Augudin  , que  Driedo  explique  dans  l’ouvrage 
de  la  concorde  du  libre  arbitre  , 6c  de  la  prédeftina- 
Ûon,  U dans  celui  de  la  captivité  & delà  rédemption 
du  gente  humaim  II  mourut  à Louvain  le  quatrième 
d'Août  I/J5. 

Nous  pouvons  lui  joindre  Philippe  Decius  de 
Milan,  célébré  jurifconfulte , né  en  1454.  il  étoit 
61s  naturel  do  Triftan  de  Dexio  , ^ frere  de  Lan- 
celot Oecius  , qui  étoit  tpès.-f^avant  dans  le  droit , xxiii., 

& fous  lequel  il  étudia  à Pife.  Il  eut  pour  profef-  dcSm.' 
feurs  Jafon  , Barthélcmi  Socin  > 6(  Jcrôtnc  Zanc-  DHfin  ut  f»ftà 
tin  , fous  lequcls  il  fe  rendit  très-habile  • dans  la  ^ 
jurifprudence  civile  & canonique.  Enfuito  n’étant 
encore  âgé  que  de  vingt-un  ans  , il  obtint  la  chai- 
re dçs  inftituts  à Pife  , & fe  retira  à Pavie  , où  U 
profclTa.  L'empreflement  qu’il  eut  de  fouteiür  les^ 
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“ dccifions  du  concile  de  Pife  , lui  fut  fatal  -,  il  s’at- 

tira  par  là  l’indignation  & les  foudres  du  Vatican  , 
ôc  l’armée  ennemie  étant  entrée  dans  Pavie  , famaî- 
fon  fut  pillée , & tout  ce  qu’il  avoit  fut  emporte. 
En  forte  que  fe  trouvant  dépoüillé  de  tous  fes  oiens, 
il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  France.,  ôc  de  de- 
mander quelque  gratification  au  roi  -,  il  s’arrêta 
deux  ans  à Bourges , & obtint  enfin  deux  cens  cim 
quante  écus  d’or  d’appointement  , avec  une  charge 
de  confeiller  au  parlement  de  Grenoble.  Il  eut  en- 
fuite  une  chaire  à Valence  , où  fa  ré^tation  lui 
attira  un  grand  nombre  d’écoliers.  Le  pape  Jules 
II.  qui  l’avoit  excommunié  étant  mort , Leon  X. 
l’abfoût  de  cette  cenfure  , ôc  voûlut  l’attirer  à Ro- 
me pour  enfeigner  le  droit  canon;mais  Deciusn’o- 
fa  accepter  ces  offres  , dans  la  crainte  de  déplaire 
à François  I.  qui  l'empêcha  même  de  retourner  à 
Pife.  Cependant  l’amour  de  la  patrie  , le  fit  re- 
tourner en  Italie  ; il  relfa  quelque  tems  à Pavie; 
ôc  voyant  qu’on  ne  lui  payoit  ^oint  fa  penfion,&quo 
la  ville  de  Milan  étoit  affiegee  par  les  Impériaux  ^ 
il  retourna  enfin  à Pife  , où  il  fit  fa  demeure  or- 
dinaire. Il  mourut  néanmoins  à Sienne  dans  cette 
année  1535.  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  un  ans, 
^ .ôc  fon  corps  fut  {>orté  à Pife  , où  il  s’étoit  préparé 

un  MHnbeau  de  marbre  alfez  magnifique  ; mais  donc 
• l’épitaphe  étoit  fi  peu  latine  , qu’elle  a donné  à 

divers  auteurs  , fujet  d’en  faire  des  railleries.  Il  nd 
làifTa  qu’une  fille  naturelle  mariée  à un  bourgois 
Sienne.  Outre  fes  ouvrages  fur  le  droitcivif,  il 
a lailTc  un  commentaire  fur  les  décrétales  , ôc  fes 
confeils  pour  l’autorité  de  l’églife  à l’occafion  dy 
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concile  de  Pife  , avec  fon  difcours  pouf  la  défenfe 
du  meme  concile.  C’eft  dans  ce  dernier  ouvrage  qu’il  ^ ^SiS' 
foutienc  que  1 eglifc  ayant  befoin  de  réforme  dans 
fon  chef  & dans  Tes  membres , le  pape  Jules  II.  ne 
l’ignorant  pas , & ne  voulant  point  convoquer  de 
concile  général  pour  y travailler,les  cardinaux  étoienc 
en  droit  de  le  faire  pour  le  bien  général  de  l’églife , 6c 
que  ce  concile  ne  pouvant  pas  être  alTerablé  à Rome, 
à caufe  des  violences  du  pape , fa  convocation  à Pife 
ctoit  légitime.  > • 

François  I.  toujous  plein  du  deifein  de  fe  réu-' 
blir  dans  le  Milanez,  envoya  de  l’argent  au  com- 
te Guillaume  de  Furftemberg  pour  lever  des  trou- 
pes Allemandes , & demanda  paifage  par  le  Piémont 
au  duc  de  Savoye  fon  oncle.  Mais  ce  prince  le  lui 
ayant  rcfufé , François  premier , qui  étoit  cônfcillé 
de  fe  venger  de  ce  refus  par  la  voie  des  armes , fe 
contenta  d’envoyer  fommer  le  duc  de  Savoye  de  Leroj’^eFrânce 
lui  reftituer  'l’heritage  de  Louife , mere  de  fa  ma- 
jeflé  très- chrétienne.  Son  droit  étoit  fondé  fur  ce  eeiEÔr/eCtmefe. 

3ue  Philippe  comte  de  Bugey , fils  aîné  d’Amedée 
uc  de  Savoye , avoit  époufé  en  premières  noces 
Marguerite  fille  de  Pierre  II.  duc  de  Bourbon.  Par 
le  premier  contrat  de  mariage  le  premier  des  en- 
i^ns  , au  défaut  du  premier  le  fécond , & ainfi  des 
autres , fans  exclufion  des  filles , étoit  déclaré  fuc- 
‘ceiTeur  du  duché.  De  ce  premier  mariage  vinrent 
Philibert  & Louife  mere  de  François  I.  Marguerite 
de  Bourbon  étant  morte,  Philippe  devenu  veuf, 
époufa  Claude  de . Pontiévre , de  laquelle  il  eut 
deux  fils,  Charles  & Philippe.  Or  Philibert  né  du 
premier  lit , ayant  fuccede  au  duché  de  Savoye  ; 
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^ écant  more  fans  enfans , Charles  du  fécond  litt 
I/5J*  s'empara  des  états  de  fon  père  , au  préjudice  d« 
Louife } qui  devoir  fucceder  à fon  frere  germain 
: Philibert , fuivant  les  conventions  du  premier  ma- 
; liage.  De  là  le  roi  concluoit  en  premier  lieu  , .que 
cous  les  biens  allodiaux  de  la  maifon  de  Savoye 
' lui  appartenoient  à caufe  de  fa  mere , heritiere  à 
cet  égard  du  duc  Philibert , & en  fécond  lieu  qu’il 
devoir  avoir  fa  part  dans  les  hauts  fiefs.  Et  comme 
. rcclairciffcment  d’un  droit  fert  d’ordinaire  pour  en 
.découvrir  d’autres , le  roi  voulut  auifi  entrer  dans 
Jes  comtez  de  Nice  & de  Ville-Franche  , que  les 
-xois  de  Sicile  avoient  engagez  aux  ducs  de  Savoye 
pour  quelque  fomme  d’argent , & rentrer  dans  le 
Piémont,  qui  étoit  une  portion  du  comté  de  Pro- 
vence’, avec  les  villes  de  Turin,  Pignerol,Carignan, 
Moncallier , 6i  tout  ce  que  le  duc  occupoit  au-delà 
du  Pô , & joindre  à tout  cela  les  foiterelTcs  du  mar- 
quifat  de  Saluces. 

’ Guillaume  Poyct  préfident  au  parlement  de  Pa- 

ris , envoyé  pour  faire  ces  demandes  au  duc , n’ayant 
pas  eu  de  réponfe  favorable  , François  l.  déclara 
teroi^c^'tance  *^  guctre  au  duc  dans  le  mois  de  Février  1J3;. 
d*Mcdes^Toxf"*  ^ auffi-tôt  apres  partir  Philippe  Chabot,  comte 
CHithno.  Buzan^ois  , amiral  de  France  , avec  une  armée 

umMjmd,  compofee  de  huit  cens  lances,  mille  chevaux  légers 
& vingt-trois  mille  hommes  d’infanterie.  Celte  ar- 
mée ne  trouvant  nulle  part  prefqu’aucune  réfiftan- 
ce  dans  le  chemin , Chabot  prit  fa  marche  vers  la 
Savoye , où  il  fe  rendit  maître  de  Chambéry  & de 
Monemelian } tout  ce  qui  ell  en  de^à  du  Mont- 
Cenis  ne  fit  aucune  oppofition , excepté  la  Taten- 
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taife  , où  les  habicans  prirent  les  armes  pour  Te  dé- 
fendre dans  leurs  montagnes. 

Pendant  que  Chabot  Faifoit  ces  progrez  dans  la 
Savoye , la  religion  Proteftante  faifoit  les  fiens  à 
Geneve  , où  elle  fut  établie  cette  année  par  les  ex-' 
hortations  de  deux  minières  Sacramentaires , Farel 
&c  Virer.  Le  confeil  qui  avoir  tenu  quelque  tems 
aflez  ferme , permit  d'abord  que  chacun  embraf- 
sât  celle  des  deux  religions  qui  lui  plairoit.  Après 
cette  réfolution  , on  chalTa  de  la  ville  l’évêque 
nommé  Pierre  de  la  Baume  y qui  tranfporta  fon 
fiége  à Annecy  ville  de  Savoye  , qui  en  cft  à fix 
Jieuës  y & où  depuis  fes  fuccelTeurs  ont  toujours 
fait  leur  réfidence.  Il  croit  natif  cfe  Brefle  & avoir 
pris  poffefljon  de  ccc  évêché  en  1313.  Peu  de  tems 
^iprès  fa  Tctraite  , le  parti  des  Proteftans  étant  de- 
venu fans  comparaifon  le  plus  fort , on  ne  garda 
plus  de  mefures.  Les  chanoines  de  faint  Pierre  ayant 
rcfufé  à un  Cordelier  de  l’obfcrvance  la  permilTîon 
de  prêcher  , le  curé  de  faint  Germain  , nomme 
Thomas  Vandcl , lui  permit  de  le  faire  dans  fa  pa- 
roifle , 6c  on  reconnut  auffi-tôtquc  ce  Cordelier  étoit 
Protcllant  aufli-bien  que  le  curé , trois  fyndics  qui 
les  foutenoient  ; & le  nombre  des  réformez  augmen- 
toit  de  'jour  en  jour  par  l’arrivée  de  ceux  de  France  , 
qui  étant  fevercment  punis  dans  leur  pays , fe  reti- 
roienf  à Genève. 

Dans  le  mois  de  Mai  l’official  de  l’évêque  y qui 
étoit  encore  dans  la  ville , & le  juge  criminel  fe 
tranfporterent  à Gex,  pour  citer  les  Cordeliers  de  la 
Rive , parce  que  le  premier  jour  du  même  mois  le 
’ Yyyiij 


An.  133;. 
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La  Tille  de  Genè- 
ve embrafle  la  re- 
ligioDPiolcAamc. 


M.  Sptn  hiJI.  il 
Gimrv!  l,  i,  te.  i . 
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■ P.  Jacques  Bernard  gardien  du  couvent , frere  d'un 

An.  153;-  aucre  qui  avoir  quitté  l’habit  l’année  précédente  , 

• avoir  fait  afficher  aux  carrefours , qu’il  avoir  re- 
connu la  vérité  de  l’évangile , & qu’il  avoir  refolu 

* de  foutenir  des  thefes  publiques  touchant  la  jultifi- 
cation , les  traditions , la  meiie , les  prières  des  faints, 

& femblables  matières.  Ces  difputes  dévoient  com- 
mencer le  trentième  de  Mai  au  couvent  de  la  Rive. 
Le  duc  défendit  à tous  fes  fujets  de  s’y  trouver , 6c 
l’évêque , quoiqu’abfent , fît  faire  les  memes  défen- 
fes  aux  Catholiques.  Les  fyndics  au  contraire  exhor- 
tèrent tout  le  monde  à s’y  rendre , promettant  que 
chacun  y feroit  entendu  paiHblement.  Ces  difputes 
durèrent  jufqu’^a  faint  Jean  5 il  n’y  eut  qu’un  nom- 
mé Caroli  doâeur  de  Sorbonne , & un  Domini- 
quain  de  Palaix^  nommé  ChapuiH , qui  difputerenc 

. vigoureufement  pour  les  Catnoliques.  Les  fyndics 
avoient  nommé  quatre  fecretaires  pour  écrire  ce 
qui  fe  diroit  de  parc  & d’autre , ahn  que  le  tout 
étant  vu  au  confeil , on  délibérât  fur  ce  qu’on  au- 
roit  à faire.  Le  Cordelïer  Jacques  Bernard  quitta  fon 
habit,  embrafla  le  parti  des  Proteftans,  & fc  maria 
à la  Elle  d’un  imprimeur  -,  en  quoi  il  fut  imité  par 
beaucoup  d’autres. 

XXVI»  Le  jour  de  la  fête  4®  fainte  Magdeleind  vingt- 
deuxième  de  Juillet,  Farel  accompagné  d’un  grand 
nombre  d’auditeurs,  ayant  fait  fonner  le  prêche 
à la  Rive , vint  prêcher  dans  l’églife  paroiffiale  de  la 
Magdeleine,  avant  que Jes  prêtres  euifenc  achevé 
la  meife  , ce  aui*obligea  ceux-ci  de  prendre  la  fui-  ' 
te  avec  les  Catholiques.  Six  jours  apres  il  vint  prê- 
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cher  à faine  Gervais  , où  les  fyndics  avoienc  mis  

une  garde  de  cinquante  hommes  , afin  qu’il  n’y^^' 
eua  aucug  defordre.  Le  cinquième  d’Aoûc , il  alla 
encore  prêcher  à faint  Dominique  de  Palaix  , & 
le  huitième  à faint  Pierre  au  Ton  de  la  grofie  clo- 
che : & dans  ces  jours  on  abbattit  les  images  & les 
croix  y on  renverfa  les  autels  & les  tabernacles  , la 
populace  brûla  les  reliques , & en  jetra  les  cendres 
au  vent  : la  ftatuë  même  de  Charlemagne  qui  ètoic 
au  frontifpicc  de  l’èglîfe  fut  renverfée.  Trois  capi- 
taines de  ville  allèrent  tambour  battant  à faint  Ger- 
vais & à faint  Dominique  , où  ils  firent  encore  pis  ; 
ils  briferent  un  tableau  qui  avoir  coûté  plus  de  fix 
cens  ducats  -,  delà  ils  allèrent  au  pont  d’Arve  , & 
à nûtre-dame  de  Grâce  , où  les  fyndics  accouru- 
rent pour  empêcher  ces  furieux  de  démolir  la  cha- 
pelle de  René  de  Savoye.  Farel  vint  le  dixiéme 
d’Août  prêcher  au  confeil  des  deux  cens  , & décla- 
ma fort  contre  la  meflé  & les  prêtres.  Il  fut  or- 
donné enfuite  de  délibérer  fur  les  extraits  des  dif- 
putes  de  la  Rive.  Les  fyndics  firent  venir  devant 
eux  les  Auguftins , les  Dominiquains  & les  Corde- 
liers , & leur  firent  lire  le  fommaire  de  ces  dif- 
putes  , en  leur  demandant  s'ils  avoienc  quelque 
chofe  à oppofer.  Il  répondirent  que  ce  nétok  pas  à 
eux  à mettre  en controverfe , œqui  avoir  toujours 
été  cru  &c  re(ju  par  leurs  prédecefieurs , & folemnelle- 
ment  défini  dans  cous  les  fieeles  par  l’églife  Catholi- 
que 


XXVIII. 


Enfin  le  vingt-feptiéme  d'Août,  les  fyndics  fir  ,ioVsûé*!i™i?à 
rent  un  decret  , par  lequel  ils  ordonnereut  que 
tous  les  citoyens  & habitans  eufiène  à 
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— ...  la  religion  Proteftamc  , abolHTant  entièrement  & 

A K.  1535*  abfolument  l'çxercice  de  la  Catholi(^uc.  Et  pour 
laifler  à la  pofterite  un  monument  etern^  de  ce 
fchifme  & de  cette  héréfie  , les  Genevois  mirent  l’an- 
née fuivante  en  la  maifon  de  ville  cette  inferip- 
tion  gravée  fur  un  table  d’airain  , qu’on  y voit 
encore  aujourd'hui.  >»  En  mémoire  de  la  grâce  que 
M Dieu  nous  a faite  , d’avoir  fecoüé  le  joug  de  l’an- 
H techrill  Romain  > aboli  Tes  fuperRitions  , ôf  re- 
« couvre  notre  liberté  , par  la  défaite  , & par  la 
0 fuite  de  nos  ennemis.  Lçs  religieufes  de  fainte 
Claire  ne  voulurent  pas  obéir  à ce  decret  : il  n’y 
eut  qu’une  nommée  Blaiiine  Bile  de  Dominique 
Varembert , qui  fortit  de  fon  couvent , & préfenta 
requête  au  lieutenant , aBn  que  Tes  fœurs  lui  af- 
Ijgnaflcnt  une  dot  pour  fon  entretien  } mais  elles 
le  refuferent,  difantquc  cette  BHe  n’avoit  rien  ap- 
• porté  au  monafterç  j néanmoins  pour  éviter  un  pro- 
cès qu’elles  n’aurojent  pas  gî^né  , elles  confenti- 
rent  de  s’en  tenir  à la  déciuon  des  arbitres  , & 
elles  furent  condamnées  à donner  à cette  fœur 
deux  cens  cens  , qu’on  prendroie  fur  les  meubles 
du  couvent.  Elles  prefencerent  enfuite  requête  aux 
fyndics,  difant  que  fi  on  vouloir  leur  laifler  la  mclTe , 
comme  l’on  avoir  fait  jufqu'àlori  ^ elles  demeu^ 
reroient  volontiers , finon  qu’elles  prioient  qu’on 
leur  permît  de  fe  retirer.  Les  fynoics  firent  ré* 
ponfe  qu'elles  pourroient  faire  ce  qu’elles  vou* 
droient  a l’exception  de  la  mefle.  Ce  qui  leur  fie 

{>rendrc  le  parti  dç  fc  tranfporter  à Viry  , Ô(  dc- 
à à Annecy  , où  le  duc  leur  faifoit  préparer  un 
couvent.  Elles  parfirent  do  Geneve  le  trentième 

d’Aoûe 
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d'Août , efcortées  des  fyixdics , &c  du  lieutenant  juf-  . • 

tjli'au  pont  d’Arve  , de  peur  qu’on  ne  leur  fit  quel- An. 
que  infulte  ; elles  n’étoient  que  neuf  , & il  y en 
avoit  quelques-unes , qui  depuis  trente  ans  n’ctoieiu: 
point  forties  de  leur  monaftere  ; aufll  employerent- 
çlles  toute  la  journée  pour  arriver  à faint  Julien  qui 
Xi’en  efi  qu’à  une  lieue.  La  foeur  de  Juifie  a raie 
l’hiftoire  de  cette  fortie  dans  un  petit  livre  intitule^ 
le  commencement  de  l'héréfie  de  Geneve  , avec  beaucoup 
de  fimplicité  & de  naïveté  ; & il  paroît  ’qu’on  ne 
ieur  fit  aucune  violence  , & qu’on  fe  contenta  feu- 
iement  de  les  exhorter  à quitter  le  voile  , & à fe  ma- 
licr.  Farel  avant  leur  départ  prêcha  devant  elles , & 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  faint  Luc  : En  ce  mi  e.  x.u.  fC. 
tems-  là  Àîtxrïe  part  it  avec  promptitude  , & s'en  alla  -au 
pays  des  montantes.  Il  leur  repeefenta  que  la  fainte 
Vierge  n’avoit  pas  été  .rcglufe  , quoiqu’elle  fût  un 

{tarfait  modèle  de  faintetés  mais  çela  n’ébranla  point 
eut  confiance. 

LesProtefiansqui  demeurèrent  dansGeneve  furent  xjrix. 
appelles  Eignots , & voici  la  véritable  origine  jde  ce 
nom.  La  vi)lc  de  Geneve  en  1518.  fut  parugée  en  cum.mUng. 
deux  factions , les  uns  voulant  naaintenir  leur  liberté 
contre  le  duc  de  Savoye  , & les  autres  foutenant  le  '• 

parti  du  duc.  Ceux-ci  appellerent  les  premiers  qui  a. 
avoicnc  accepte  la  bourgeoiuc  de  Fnbourg , Etgnots^ 

.voulant  dire  , Eignofien  , ce  qu’ils  ne  regardoient 
pas  comme  un  terme  injurieux  , mais  plutôt  hono-  ^ 

râble , ce  mot  Allemand  voulant  dire  , rf/fiér  p4r/èr- 
ment , ou  confédéré:}^ , parce  qu’ils  avoient  fait  alliance 
avec  le  canton  de  Fribourg  ; & c’efi  celui  que 
prenoient  les  premiers  Suifles,  qui  fe  prêtèrent  un  fe- 
TomeXJO^JI.  Zzz 
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cours  muttiel  contre  la  tyrannie  des  Gentils-hom- 
mes de  leur  pays.  Ainfi  les  Eignots  fe  glorifioient  de 
ce  nom  , qui  oiarquoit  l’amour  qu’ils  avoient  pour 
.leur  liberté  , & appelloientceux  du  parti  contraire  , 
les  Mamelus , leur  reprochant  par  là  qu’ils  fe  vou- 
loient rendre  efclaves  du  duc  de  Savoye  , comme  lej 
Mamelus  l’ctoient  du  foudan  d’Egypte.  Les  Eignots 
eurent  l’avantage , & chaflferent  les  Mamelus  } ils-, 
croient  alors  tous  Catholiquesjmais  la  plûpart  ayant 
depuis  embralTc  la  nouvelle  religion  , que  ceux  de 
Berne  leurs  allies  avoient  reçue , il  s’éleva  dans  Ge- 
nève de  nouveaux  partis , l’un  des  Catholiques , ÔC 
l’autre  des  Proteftans.  Ceux-ci  devenus  les  plus  forts 
chalTerent  les  premiers  ; & il  ne  relia  dans  la  ville 
qae  les  feuls  alliez  du  canton  de  Berne  , qui  gardè- 
rent le  nom  d’Eignots  , & qui  étoient  tous  héréti- 
ques Zuingliens.  De  là  arint  que  quand  les  églifes 
prétendues  réformées  de  France  reçurent  la  nou- 
velle doélrine  de  Geneve  , ceux  qu’on  appelloit  au- 
paravant Luthériens  en  ce  royaume , y furent  appel- 
lés  Hifguenots  du  nom  des  Eignotsde  Geneve  un  peu 
autrement  prononcé.  C’eft  de  là  qu’eft  venu  ce  nom, 
dont  on  a fait  de  lî  differentes  & de  fi  ridicules  éty- 
mologies. 

Les  uns  l’ont  fait  venir  de  Jean  Hus , comme  qui 
diroit  les  guenons  de  Hus , dont  les  Calviniftes  ont 
embraffé  les  erreurs  , & les  autres  de  Hugues  Capetf 
dont  les  Huguenots  défendoient  le  droit  qu’avoit 
fa  lignée  à la  Couronne  , contre  le  parti  de  ceux  de 
la  maifon  de  Guife  , qui  fe  prétendoient  defeendus 
de  Charlemagne.  Il  y en  a qui  l’ont  tiré  de  Hugues 
hérétique  facramentaire , qui  enfeigna  la  meme  doc- 
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trine  fous  le  régné  du  roi  Charles  IV,  Il  y avoir  ' 
une  petite  monnoie  valant  une  nnille,  qui  por-^*^* 
toit  le  nom  de  Huguenote,  du  tems  de  Hugues  Ca- 
pet  ; ôc  quel(^ues-uns  prétendent  que  cell  de  là. 
qu’on  a nomme  les  Calviniftes  Huguenots , comme 
ne  valant  pas  une  maille.  D’autres  difent  que  ce 
nom  leur  rut  donné  des  deux  premiers  mots  qui 
furent  prononcez  dans  une  harangue  de  quelques 
députez  SuilTes  à.  un  roi  de  France , ou  d'un  Alle- 
mand , qui  étant  pris  & interrogé  fur  la  conjuration 
d’Amboife  ''par  le  cardinal  de  Lorraine  , demeura 
court  des  le  commencement  de  fa  harangue  qui  • 
débutoit  par  ces  mots , htic  nos  venimus , c ’ell  à-dire, 
nous  fommes  venus  ici.  Ce  qui  donna  lieu  aux  courtU 
fans , qui  n’enteadoiênc-pas  le  latin  , de  fe  dire  les 
uns  aux  autres,  quec’étoient  des  gens  qui  yenoient 
de  Hue  nos.  Pafquier  rapporte  que  le  menu  peuple 
de  Tours*étoit  perfuadé  qu’un  lutin  appelle  le  roi 
* Hugon  couroit  toutes  les  nuits  par  la  ville  ; or  com- 
me dans  les  commencemens  les  Proteftans  n’alloient 
à leurs  prêches  & à leurs  aflemblées  que  pendant  la 
nuit  pour  faire  leurs  prières , de  là  on  les  nomma  Hu> 
guenots;  comme  qui  diroit  les  lutins , ou  des  gens 
qui  ne  vont  que  de  nuit , comme  i’efprit  du  roi  Hu- 
gon. M.  Spon  attribue  cette  .origine  au  f^avant  pere 
Petau,  & dit  l’avoir  appris  de  M.  de  Pereife.  Et  cette 
opinion  paroitroit  la  plus  plauhble.  Enfin  il  y en  a 
qui  croyent  que  ce  nom  leut  fut  donné  parce  qu’ils 
cenoient  leurs  alTemblées  proche  la  porte  Hugon. 
Toutes  fables  & rêveries  qui  ont  donné  lieu  aux  (Mon- 
tes du  peuple.  La  véritable  élytnologie  eft  celle  que 
nous  venons  de  donner. 

Zzz  ij 
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*■"  Les  Genevois  n’eurent  pas  plutôt  établi  la  religion» 

Am.  >53  Proteftante  dan?leur  ville  & chalTé  les  Catholiques, 
que  les  officiers  firent  publier  à fon  de  trompe  , que 
chacun  fe  rendît  le  lendemain  dans  l’églife  de  famt 
Pierre  au  fon  de  la  groffie  cloche , pour  prier  Dieu 
qu’il  lui  plût  accorder  la  paix  & éloigner  leurs  enne- 
mis. Farel  y prêcha , &c  l’aflemblée  y fut  beaucoup  plus 
nombreufe  qu’à  l’ordinaire.  Sur  la  fin.de  l’année  la 
ville  étant  environnée  de  fes  ennemis , manquant  de 
vivres  & fe  trouvant  epuifée  d’argent , les  magillrats 
eurent  la  penfée  de  faire  faire  des  pièces  de  monnoie 
• au  coin  de  la  ville  , &"  de  ne  plus  fc  fervir  des  inon- 
noies  cousantes  de  Savoye  , prétendant  avoir  eu  ce 
droit  autrefois.  Pour  mieux  s’en  affurcr , on  fit  cher- 
cher chez  les  marchands  de  la  vieille  monnoie  frap- 
pée au  coin  de  la  ville , £c  il  s’en  trouva  où  il  y avoir 
d’un  côte  fan^us  Petrus , autour  de  la  tête  de  faint 
Pierre  j & de  l’autre  une  croix  avec  ces  mots,  GentvA 
civiias  i Sc  parce  que  l’anciennc-devife  de  la  ville  dans  * 
les  armoiries  étoit po(i  teneb/as  fpero  lucem,  c’eft  à-dire, 
apres  les  ténèbres  fefpere  la  lumière , on  fit  mettre  fur 
l’un  des  cotez  de  la  nouvelle  monnoie , poji  tenebras 
lux  , la  lumière  apres  les  ténèbres , & de  l’autre  on 
mit  les  armes  de  la  ville  de  Geneve  la  clef  & l’aigle 
avec  la  devife , Deus  nofiçr  pugnat pro  nobis  1535.  notre 
Dieu  combat  pour  nous.  Il  y en  a auffi  de  l’année  fui- 
vante  avec  cette  infeription  : mihi  fe  fe  fleélet  omne  ge~ 
nu  : tout  genou  fe  fléchira  devant  moi. 

XXXI.  François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fans.en- 
sfôrcèdMX"Mi'  f^»^  milieu  de  ces  broüillerics  le  14.  d’Oéfobrc 
de  cette  année  1535.  &*caufa  par  fa  mort  beaucoup 
d’inquiétudes  au  pape,  au  roi  de  France  & aux  Vé- 
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nitiens,au  fujct  de  la  difpofition  que  retnpcreur  fe- 
roit  du  duché  de  Milan  , qui  lui  ctoit  dévolu  comme 
fief  de  l’empire,  Mais  Charles  V.  étoit  alors  occupé 
à recueillir  la  gloire  du  triomphe  qu’il  venoit  de  rem- 
porter fur  les  infidèles  d’Afrique,  en  rctabliflant 
Muley  Hazem  roi  de  Tunis  fur  fon  trône  , dont  il 
avoit  été  dépofl'edé  par  le  célébré  corfaire  Turc  Cha- 
radin  BarberoulTe.  L’empereur  étoit  parti  pour  cette 
expédition  le  deuxième  d’Avril  jour  deTaint 

' Fran<jois  de  Paule,  ôù  s’embarqua  à Barcelonne  fur  la 
fin  du  même  mois  avec  l’infant  D.  Louis  de  Portugal 
^ frere  de  l’impératrice,  qui  avoit  quitté  fecretemenc 
Lilbonne , pour  être  de  cette  expédition  Sc  un  très- 
grand  nombre  de  feigneurs.  On  commemja  la  navi- 
gation avec  un  vent  fi  favorable , que  le  quatrième 
jour  Charles  arriva  dans  l’île  de  Sardaigne,  où  il  s’ar-; 
rêta  dix  jours , apres  lefquels  il  fe  rembarqua  &arri- 
va  à Porto-farina,  anci*nneinent  Utique,  ville  fa- 
meufe  par  le  tombeau  de  Caton.  La  moitié  du  mois 
de  Juin  étoit  palTce,  lorfqu’il  s’avança  en  croifant  du 
côté  de  Martia , d’où  il  paO'a  à la  tour  dite  de  l’eau 
proche  de  la  Goulette , où  l’on  fit  le  grand  débarque- 
ment fans  aucun  obftacle , les  habitans  faifis  de  peur 
ayant  pris  la  fuite. 

Barberoufl'e  voyant  les  Chrétiens  débarquez  , ne 
douta  pas  que  leur  premier  delTein  ne  fût  d’attaquer 
la  Goulette,  qui  étoit  un  fort  très-confiderïble  entre 
la  mer  méditerranée  & le  lac  de  Tunis,  qu’il  avoit 
lui-même  fait  fortifier,  ce  qui  lui  fitchoifir  fix  mille 
Turcs  des  plus  bravcs,qu’il  fit  entrer  dans  la  place  fous 
le  commandement  de-fes  deux  meilleurs  capitaines 
Sinaam  Smirco,  Sc  Haidino  Calamanos , furnomm^ 

. Zzziijj 
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. ChaHe-diables.  Ec  pour  lui  il  alla  fe  renfermer  dans 
An.  IJ3J.  Tunis  avccfes  plus  braves  foldats , afin  de  défendre 
& de  conferver  cette  place  , il  envoya  en  même  tems 
l’eunuque  Alfanaga  près  d’Oliveto , qui  n'étoit  éloi- 
gnée du  camp  de  l’empereur  que  de  lept  milles, aveq 
trente  mille  Maures , archers  & arquebufiers , la  plu- 
part à cheval , afin  de  harceler  fans  cefle  les  Chré- 
tiens. Il  tint  confeil  avec  Sinaam  & ChalTe- diables, 
& propofa  de  faire  mourir  dix  mille  Chrétiens  qu’il 
avpit  en  fa  difpofition , & quinze  mille  autres  que  les 
habirans  de  Tunis  tenoienc  en  efclavage  ; Chafie-  dia- 
bles opina  pour  l’affirmative,  ^ais  Sinaam  fut  d’un 
avis  contraire , & BarberoulTe  y défera.  Cependant 
Charles  V.  ne  lailTa  pas  de  pofer  fon  camp  avec  l’élite 
de  fes  troupes  à deux  milles  de  la  Goulette , ou  malgré 
fes  bons  retranchemens , il  fut  fouvent  harcelé  par  les 
fréquentes  attaques  du  corps  d’armée, qui  étoit  àOli- 
veto , auffi-bien  que  par  ccujpde  la  Goulette,  qui  fai- 
foient  de  continuelles  forties. 

Le  quatrième  de  Juillet , l’empereur  étant  allé  avec 
d'r  f X mille  chevaux  donner  la  chalfe  à une  grande  trou- 
pc  Maures  -,  les  Efpagnols  s’étant  approchez  de  la 
Goulette  qu’on  avoit  déjà  inveftie  , plantèrent  des 
échelles  contre  les  murs,  & fc  mirent  à monter  pré- 
cipitamment fur  les  murailles  du  ballion  le  plus  pro- 
che , Sc  nonobftant  une  grêle  de  moufquetades  qu’ils 
eurent  à êlTuyer , ils  continüoient  leur  entreprife 
avec  une  vigueur  & une  opiniâtreté  incroyables, lorf- 
que  le  marquis  du  Guaft  voyant  le  grand  nombre 
de  morts , leur  ordonna  de  la  parc  de  l’empereur  de 
fe  retirer , en  quoi  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  faire 
obéir.  Deux  cens  Efpagnols  des  plus  aguéris  mouru- 
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relit  en  cette  occafion  , & autant  pour  le  moins 
furent  dangereafement  blcfles.  Le  meme  jour  Muley 
Hazem  , pour  qui  cette  guerre  étoit  principalernent 
entrcprife  , vint  trouver  l’empereur  à latcte  de  trois 
cens  chevaux , & Charles  le  re<jut  avec  beaucoup 
de  bonté,  & lui  dit  qu’il  ef^eroit  que  le  ciel  lui  feroic 
favorable  , il  ajouta  qu’apres  avoit  pris  Tunis  , & 
vaincu  fes  ennemis , il  lui  promettoitde  faire  tout  ce 
qu’il  pourroit  pour  lui  être  utile.  Enfuite  il  l’embraf- 
fa , lui  ht  donner  un  quartier  convenable  à un  roi,& 
commanda  qu’on  donnât  des  habits  à fes  gens , qui 
ctoient  prefque  nuds. 

Le  huitième  du  meme  mois , l’empereur  tint  con- 
feil  de  guerre  , où  il  fut  réfolu  d’attaquer  la  Gou- 
lette  avec  vigueur , puifque  de  la  réduâion  de  cette 

f)lace  dépendoit  celle  de  Tunis.  L’attaque  commenta 
a nuit  du  quatorzième  de  Juillet , ce  qui  dura  juf- 
qu’â  une  heure  après  midi,  qu’un  trompette  donna  le 
fignal  de  l’alTaut. 

Les  vieux  foldats  Efpagnols  furent  les  premiers  à 
y monter , fuivis  des  Italiens  ; & en  même  tems  les 
Allemands  attaquèrent  les  balfions,  pendant  que  les 
autres  s’e(For<joient  de  monter  aux  brèches  des  mu- 
railles. Les  Turcs  fe  défendirent  pendant  une  heure, 
& prirent  enfuite  la  réfolution  de  chercher  leur  falut 
dans  la  fuite , en  tâchant  de  s’échaper  par  la  voye 
du  canal  qui  conduit  â Tunis , mais  ils  furent  pour- 
fuivis , & on  en  ht  un  grand  carnage.  Les  Chrétiens 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Goulette  , ôc  le  lendemain 
.Charles  V.  y ht  fon  entrée , ayant  avec  lui  âfa  gau- 
che le  roi  Muley  Hazem  -,  ôc  pourvût  à la  fureté  de 
cette  place  , y mettant  une  bonne  garnifon  ^ . fie 
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- ■ — ■ donnant  pour  gouverneur  D.  Bernardin  de  Mcn- 

An.  155J.  doza.  Il  fc  mit  enfuite  en  marche  à h tête  de  fon  ar- 
mée le  matin  du  dix-fepticme  de  Juillet , & arriva 
bien-tôt  après  à un  certain  bois  plante  d’oliviers  à * 
côté  duquel  il  y avoit  une  vaftc  campagne , éloignée 
de  Tunis  de  quatre  milles.  Barberoufl'e  alla  au-devant 
de  lui  à la  tête  de  foixante  mille  Maures  à pied  & de 
huit  mille  Turcs,  la  moitié  achevai,  &:  vint  fièrement 
préfenter  la  bataille  , comme  afl'uré  de  remporter  U 
victoire, tant  parce  qu’il  fe  voyoit  plus  fort  que  l’em- 
pereur au  moins  du  double  , que  |>arce  qu’il  voyoit  ^ 
îes  gens  bien  difpofés  par  l’efperance  d’un  grand 
butin  , & d’être  les  maîtres  de  quatre  cens  vaifieaux 
que  les  chrétiens  avoient  dans  cette  mer. 
xxxvi.  L’empereur  aulli  réfolu  que  Barberoufle  d’en  vc- 

J. empereur ^ 1 r a / it 

beroaiTecavicn-  Tiit  3UX  tiiains  y îic  manqua  pas  de  Ion  coced  encou^ 
uiîic.  ***  r*gcr  fes  troupes , & fit  tant  d’impreflion  fur  elles 
D,  Anton,  ie  Vtr»  par  fes  difeours , que  tous  lui  jurèrent  ou  d'être  vic> 
torieux , ou  de  mourir  en  combattant  jufqu’à  la  der- 
^ •'H*  niere  goûte  de  leur  fang.  En  effet  l’infanterie  donna 

fur  l’ennemi  avec  une  ïi  grande  furie  &:  en  fit  un  fi 
grand  carnage  , qu'elle  ouvrit  par  ce  moyen  le  che- 
min à la  cavalerie  , qui  s’érant  jettée  au  milieu  des 
Maures  &c  des  Turcs , en  tua  la  plus  grande  partie  , 

& les  obligea  de  fc  retirer  dans  Tunis, ou  Barberouffe 
s’écoic  déjà  enfui , quoiqu'il  eût  rallié  par  trois  fois 
fes  troupes  fans  aucun  fuccès.Barbenouffe  retiré  dans 
Tunis , reprit  fon  preniier  deffein  de  faire  mqprir 
tous  les  chrétiens  qu’il  tenoit  renfermés  dans  cetre 
ville.  A quoi  le  Juif  Sinaam  s’oppofa  , comme  il 
avoit  déjà  fait  ; mais  ces  efclaves  informés  par  un  ré- 
soegat  du  danger  où  ils  étoient  de  perdre  tous  la  vie  j 

fc  . 
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fc  mirent  au  Jiazard  de  gagner  ce  c^inls  croyoicnc 
ctre  perdu  -,  & rompant  les  cachots,  ou  ils  étoient  en- 
fermés , fe  rendirent  les  maîtres  de  la  forterelTe  ; 04 
ils  firent  des  feux  en  croix  pour  en  donner  avis  àl’ar- 
mee  chrétienne.  Barberouîlé  ne  pouvant  s’oppoferà 
leur  fureur  , craignant  meme  pour  fa  vie,  & voyant 
c]ue  tout  écoit  perdu  , quitta  la  ville  à la  tête  de  fepe 
milles  Turcs,  & emportant  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux , il  fe  retira  à Bonne , autrefois  Hippone,  d’où 
faine  Auguilin  avoit  été  évêque  j mais  ceux  qui  le 
pourfuivoient  lui  taillèrent  en  pièces  deux  raille 
nommes. 

Les  efclavcs  au  nombre  de  vingt- deux  mille , 
voyant  Barberoufle  retiré , ouvrirent  les  portes  de 
Tunis-,  malgré  Muftaphaque  Barberoufle  avoit  laif- 
fé'dans  la  ville  pour  la  gouverner  dans  fon  abfen* 
ce , & Châles  y.  y entra  viâorieux  le  vingt  unième 
ou  le  vingt-deuxième  du  mois  de  Juillet.  Il  auroit 
bien  voulu  garantir  la  ville  du  pillage , en  faveiftr  du 
roi  Muley  Hazem , quife  jetta  à fes  pieds  pour  l’en 
prier  ; mais  il  ne  lui  fut  pas  poflible  d’arrêter  le  fol- 
cat , à qui  il  avoit  fouvent  promis  d’abandonner  le 
butin  de  cette  ville.  Pendant  qu’on  pUloit  Tunis  ^ 
Charles  V.  pafla  dans  la  forcereire , & donna  la  li- 
berté aces  vingt-deux  raille  efclaves , qui  avoient 
tant  contribué  à la  prife  de  la  ville.  Il  embrafla  mê- 
raé'  les  plus  vieux  , leur  fit  donner  des  habits  à tous  , 
& les  renvoya  dans  leur  pays.  , 

L’empereur  ayant  fait  folemnifer  la  fête  de  Paint 
Jacques  patron  d’Efpagne , dans  le  camp  près  de  Tu- 
nis , & remis  Muley  Hazem  en  pofleraon  de  fon 
royaume , alla  s’embarquer  fur  la  galere  de  l’amiral 
Tome  XXV II,  ' . Aaa  a 
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“ ~ avec  le  nonce  du  pape  ôc  l’cvêque  de^  Grenade.  Le 

v A’tl  dhlr»  permettant  pas  de  doubler  le  cap  de  Ca-. 

lij.dt  Oinritsv.  libie^il  arriva  en  Sicilp , où  il  licentia  les  vailTeaux  Ef- 
s'uir.fMs^  «5j.  pagnols  qui  lui  apparcenoient,&:  ceüx  qui  lui  avoient 
cté  envoyez  par  le  roi  de  Portugal  fon  patent , & 
l’efcadre  du  pape  commandée  par  Virginio  Urfini. 
• Ce  prince  s’arrêta  quatre  jours  à Trapani  pour  met- 

tre ordre  à quelques  affaires  ; de-là  il  alla  par  terre  à 
Montreal  ou  il  fejourna  huit  jours.  Il  fut  auffi  quel- 
que tems  à Palerme  pour  recevoir  les  complimens 
fur  fes  vi<îioires , & mettre  le  gouvernement  de  Sici- 
le dans  l’état  auquel  il  le  vouloit.  Il  y déclara  vice- 
roi  de  ce  royaume  D.  Ferrand  Gonfaguc  ; il  partie 
enfuite  pour  MefTine , où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  magnificence,&  après  y avoir  demeuré  cinq  jours, 
il  prit  le  chemin  de  Naples , où  il  fit  fon  entrée  im 
jeudy  tf.  de  Novembre  avec  beaucoup  de  pompe 
. & de  magnificence.  Ce  prince  alla  auffi  au  château  , 
où  if  fut  reçu  par  le  gouverneur-  qui  lui  en  ^réfen- 
ta  les  clefs  félon  la  coûtume  ; & ce  fut  pendant  tou- 
te cette  cérémonie  qu’il  apprit  la  mort  de  François 
Sforce  duc  de  Milan.  Charles  fans  perdre  de  tems , 
renvoya  le  même  gentilhomme  qui  lui  en  avoit  ap- 
porté la  nouvelle,  avec  un  ordre  à D.  Antoine  de 
Seve  de  prendre  «n  fon  nom  pofTcffion  du  duché , 
fuivant  le  traité  fait  avec  Sforce  , qu’en  cas  qu’il  vînt 
à mourir  fans  enfans , il  hcriteroit  de  tous  fes  biens. 
Deux  jours  auparavant  l’empereur  avoit  reçu  à une 
audience  publique  les- deux  cardinaux  Piccolomi- 
. ni  & Cefarini , qui  avoient  été  envoyés  par  le  pape 
Paul  III.  pour  le  complimenter  fur  fes  viéïoires , & 
-Je  faine  pere  ne  manqua  pas  de  faire  faire  à Rome 


Digitized  by  Coogic 


Livre  cent  trente-sixie’me. 
à ce  fujct  des  fêtes  & des  proceflions  folcmnel- 
les. 
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Paul  III.  voyant  les  excez  où  Henri  VIII.  s’étoic 
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porté  en  Angleterre,  & que  rien  n’étoit  capable  de 
l'arrêter  , crut  qu’il  ne  devoit  plus  de  fon  cote  rien  nicaiîon  du  pnpe 

/ ^ ‘ Paul  lll.contrc  le 

nienager  avec  un  prince  qu  aucune  voie  ne  pou-  roid’AngUtenc. 
voit  ramener  à fon  devoir.  Il  fe  crut  donc  en  droit  ZxtMt  in  kullar. 
de  1'  excommunier , & lans  faire  attention  que  les  psut 
rois  ne  tiennent  leurs  couronnes  que  de  Dieu , & que  ' 


Milfrd  Hiriirt 


leurs  crimes  ne  préjudicient  point  à leur  puilTan-  ^ ^ 

trin. 

Burntt  hhSÎ*  dt  Id 


nf»rm, 
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temporelle , il  ne  fe  contenta  pas  de  menacer  d’ex-  mi. 
communier  fa  ^erfonne , il  déclara  que  tous  fes  fu 
•jets  feroient  deliez  de  leur  ferment  de  fidelité, 
qu’il  donneroit  fon  royaume  au  premier  occupant. 

La  bulle  qui  contient  ces  menaces  efi;  datée  du  vingt- 
;icuviémede  Novembre  1/35.  & porte  que  ces  me- 
naces auront  leur  effet , fi  Henri  VIII.  ne  compa- 
loît  à Rome  en  perfonne , ou  par  procureur  dans 
l’efpace  de  trois  mois  : outre  ces  peines , il  enjoint  à 
cous  les  eccléfiafiiques  de  fe  retirer  des  pays  de  fa  do- 
mination -,  il  ordonne  à la  nobleffe  de  prendre  les 
armes  contre  lui  -,  il  met  le  royaume  d’Angleterre  en 
interdit,  défend  à tous  les  Chrétiens  d’avoir  au- 
cune communication  avec  les  Anglois.  Il  caffe  tous 
les  traitez  que  les  princes  fouverains  auront  faits 
avec  lui  avant  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen , 

& déclare  infâmes  & bâtards  tous  leurs  enfans  nez 
ou  â naître , exhortant  cous  les  grands  & nobles  de 
prendre  les  armes  contre  ce  prince , de  s’emparer  de 
fes  biens  & de  ceux  de  fes  parcifans , & de  réduire  en 
fervicude  ceux  de  fes  fujets  , qui  refuferont  d’obéir 
à cette  bulle.  Il  ordonne  enfin  à tous  les  prélats  de  la 

Aaaa  ij 
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publier  dans  leurs  églifes , & condamne  aux  mêmes 
peines  ceux  qui  s’oppoferonc  à cette  publication  ; & 
afin  qul-Ienri  n’en  pût  prétendre  caufe  d’ignorance  , 
il  commanda  que  cette  conditution  fût  attachée  dans 
tous  les  lieux  des  Pays-Bas,  les  plusvoifins  de  l’An- 
gleterre. Néanmoins  la  publication  de  cette  bulle  ne 
rut  faite  que  plus  de  deux  ans  après. 

A Amiens , Jean  Morand  dodteur  en  théologie  & 
chanoine  de  ladite  ville , ayant  prêché  quelques  pro- 
pofitions  qui  fentoient  fort  le  Luthéranifme, 
concernoient  les  bonnes  œuvres , l’invocation  oes  1 

faints , le  pape  , l’excommunication , la  confelfion  , ^ 

l’abdinence  des  viandes,  le  jeûne,tes  commandemens'  . 
de  l’églifc , la  diftinîtion  du  péché  véniel  & du  mor- 
tel ^u’il  ne  reconnoifl'oit  point,  le  culte  des  images, 
les  écrits  des  faints  Peres,  & autres  ces  propofition^ 
furent  déférées  au  parlement  de  Paris  par  l’évêque 
d’Amiens , le  doyen  & chanoines  du  chapitre  , par 
.Valentin  Lyenen  dominiquain  fon  fubltitutr  Sur 
cette  dénonciation  le  parlement  députa  à la  faculté 
un  de  fes  préfidens  nommé  Quelain  , & un  confeil- 
1er  appellé  la  Barde,  pour  la  prier  d’examiner  ces  pro- 
pofitions  & de  les  qualifier.  La  faculté  reijut  leur  re- 
quête , & promit  de  s’afl'embler  le  lendemain  pour 
en  délibérer  j néanmoins  elle  mit  près  de  crois  mots 
à examiner  ces  propoficions , & ne  pronom^  fa  cen- 
fure  que  le  huitième  de  Juillet,  & chargea  Etienne 
Fufy , Jean  Pafqueci  & Noël  Gallioc  de  la  porter  a« 
parlement  avec  le  bedeau. 

Le  douzième  de  Septembre  de  la  même  année 
elle  prononça  fur  un  livre  qui  lui  fut  prèfenté , & 
qui  avoit  pour  titre , traité  nouveau  de  U defiruÛion  (HT 
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execution  afluelle  de  Jean  Cajîellan  hérétique  : ce  livre  lui  *7 

parut  d’abord  fufped  dans  la  foi,  & fut  condamné  ; 

& parce  que  Sadollet  évêque  de  Carpentras  , lui  u#. 

avoir  écrit , en  lui  envoyant  un  autre  livre , qui  étoit 
un  commentafte  fur  l’épître  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains , & la  priant  de  donner  fon  avis  fur  cet  ou- 
vrage , la  faculté  lui  fit  répondre  en  fon  nom , qu’elle 
ne  vouloir  point  approuver  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ce  livre , & lui  marquoit  en  même  tems 
ce  qu’on  y pouvoir  reprendre.  Le  onzième  de  Dé  - 
cembre  elle  s’afiembla  chez  les  religieux  Carmes  à 
la  requifition  du  parlement , ôc  cenîura  les  propo- 
fitions  fuivantes.  i.  Aucun  ne  porte  la  croix  de  Jefus- 
Chrift,  s’il  ne  donne  fa  robe  à un  pauvre.  Ce  qui 
efl  qualifié  de  faux.  z.-On  ne  doit  pas  baptifer  les 
réprouvez  dans  le  Saint-Efprit, mai» feulement  ceux 
qui  doivent  être  fauvez  ; ce  qui  cft  hérétique.  3.  Les 
facremens  ne  fervent  de  rien  aux  réprouvez  } ce  qui 
eft  encore  hérétique.  4.  Les  prières  qu’on  adrelTe  aux 
faints , ne  font  d’aucun  profit  à ceux  qui  ne  fe  cor- 
rigent pas  de  leurs  vices , ou  qui  font  en  péché  mor- 
tel ; ce  qOi  eft  hérétique,  y.  Il  ne  faut  pas  prier  les 
faints  pour  la  pefte,ou  quand  on  eft  dans  quelque 
danger  -,  ce  qui  eft  faux  & impie.  6.  On  ne  doit  pas 
voiler  aux  faints  des  animaux , ni  les  leur  recom- 
mander } ce  qui  eft  encore  faux.  Sur  la  fin  du  même 
mois , le  doéieur  Berthoul  lui  préfenta  au  nom  du 
parlement  fix  écrits , dont  le  premier  avoir  pour  ti- 
^ tre,  l'arhre  delà  foi  chrétienne  fut  condamné  corri- 

me  hérétique.  Lex.LesfeptaJJaut s, comme  contenant 
»•  l’héréfie  des  Begards.  Le  3.  Remontrance  de  la  vertu 
tnfuperahle^  O'fruiti  inejlimahles  de  lajot  chrétienne yCom.^ 
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~ ^ me  citant  plufieurs  paflages  de  1 ccritiirc  tronquez  & 

tournez  dans  un  fens  erroné  & fcandaleux,  qui  peu- 
vent faire  tomber  les  liraples  dans  l’erreur.  Elle  con- 
damna de  même  les  autres , & défendit  qu’on  les  im- 
primât, à l’exception  du  dernier,  quftraitoit  des  mi^  ' 
feres  & de  la  brièveté  de  la  vie^ôc  dans  lequel  elle  ne 
trouva  rien  de  contraire  à la  foi  orthodoxe  & catho- 
lique. Ces  cenfures  font  de  l’année  i f 34. 

Dans  l’année  1 53  j.  le  vingt-troifiéme  de  Janvier, 
le  heur  Quclain  prelident  au  parlement , préfenta  ’ 
encore  à la  faculté  dix  propofitions  touchant  le  re-  • 
tour  des  efprits  après  cette  vie , avancées  par  frère 
Pierre  d’Arras  de  l’ordre  des  frétés  mineurs  d’Orléans. 
On  en  trouve  lacenfure  dans  le  troifiéme  regiftre  de 
la  faculté  Sc  dans  la  bibliothèque  canonique  de  Bo- 
> donné  par  Claude  Blondeau.  Le  vingtième  de 
Juillet  fuivaiK  , la  faculté  écrivit  au  roi  Franejois  I. 
««noZt.i./.is.'  pour  le  prier  d’engager  les  Proteftans  d’Allemagne 
f.  ’*  à donner  par  écrit  les  articles  de  leur  dodrinc.  Cette 

voie,  dit  la  faculté , ell  la  plus  sûre , parce  qu’autre- 
* ment  on  difputeroit  fans  hn  ; ce  qui  feroit  inutile  Si 
, I même  dangereux.  La  lettre  cft  datée  du*vinetiéme' 

té  de  l’arij  au  roi  dc  Juillet.  La  faculté  écrivit  en  meme  tems  au  lei- 

P”®*-  d’entendre 

J 8).  ces  difputes , & de  conférer  avec  eux  fur  les  moyens 
qu’elle  propofoic  au  roi  pour  terminer  toutes  ces 
difputes.  Et  dans  le  même  tems  elle  fit  parokre  l’é- 
crit , qui  prouve  qu’on  ne  doit  point  difputer  avec 
les  hérétiques } ce  qu’elle  démontre  par  le  droit  na- 
turel & divin , & par  l’exemple  de  ce  s’eft  pafie  au- 
trefois : les  faits  de  Berenger,de  Jean  Hus  &c  de  Jérô- 
me de  Prague  n’y  fi>nt  pas  oubliez. 


Digitized  by  Google 


Liv 
Le  roi 
Juillet, qu' 

le  lui  avoir  écrite,  & qu’il  entroit  dans  leur  fentiment  Réponfe  du  roi  à 
touchant  la,venuë  de  Mélanchton  , & autres  théo-  au 

logiens  d’Allemagne  dans  fon  royaume  ; ^u’au  fur-?,  j»?. 

{>lus  ces  mêmes  députez  feront  à la  faculté  un  plus 
ong  détail  defes  voloi\fez  & de  fes  intentions.Don- 
né  à Villiers  Corerets.  Et  parce  que  les  théologiens 
Allemands  avoient  déjà  envoyé  leurs  articles,  fa  ma- 
jellé  ordonne  au  Heur  de  Langey  de  les  remettre  au 
dodeur  Balue , afin  que  la  faculté  donnât  fes  avis  ÔC 
inftrudlions  pour  être  envoyées  aux  Proteftans  d’Al- 
lemagne. Ces.articlcs  étoient  au  nombre  de  douze 
compofez  par  Mélanchton  -,  Sc  contenoient  d’abord 
une  préface,dans  laquelle  on  expofoit  ce  qu’on  croyoic 
nécefiaire  , pour  établir  l’union  & la  concorde  dans 
l’églife  de  Dieu  , en  proteftant , â l’exemple  de  faint  x l v. 
Auguftin  , dè  fe  retrafter  fi  l’on  étoit  dans  l’erreur , d^t' Mcu"ch?ôn“ 
& en  paroifTant  difpofez  â accorder  plufieurs  cho- 
fes  pour  le  bien  de  la  paix.  Nous  avons  appris  , dit  au. 

Mélanchton,  &c  même  avec  douleur,  qu’on  nous 
aceufe  de  vouloir  détruire  l’autorité  du  pontife  Ro- 
main , 6c  de  reeufer  les  anciens  reglemens  eccléfiafii- 
ques  pour  établir  une  certaine  liberté.  Bien  loin  d’ê- 
tre dans  ce  fentiment , nous  -ne  defirons  rien  avec 
plus  d’ardeur  que  de  conferver  au  royaume  de  Je- 
.Îus-Chrift  fon  pouvoir  & fon  autorité.  Nous  fija- 
vons  qu’il  faut  conferver  l’ordre  , maintenir  l’obéif- 
fance , 6c  garder  le  refpeâ  qui  lui  efi  dû  , puifque  , 

toute  puiifance  extérieure  vient  de  Dieu  , 6c  que 
quiconque  ne  lui  obéit  pas,  refifie  à fon  ordre.  Nous 
employons  tous  nos  foins  pour  faire  refpe^er  cette 
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répondit  à la  facidté  le  vingt-fixiéme  de  

’il avoit  reçu  par  fes  députez  la  lettre  qu’eU  ^ 
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Premitr  article  i* 
la  puill'ance  dit 
pape. 


Histoire  Ecclesiastique. 
puifTance  que  nous  regardons  comme  fainte.  Il  ne 
tiendra  donc  pas  à nos  dogmes  & à notre  doifirinc 
qu’il  n’y  ait  dans  les  églifes  une  parfaite  union , ôc 
une  entière  concorde. 

Nous  faifons  tous  profcfllon  de  croire  que  le  gou- 
vernement eccléliartiqüe  eft  faint  & utile  , en  forte 
qu’il  eft  nécefl'aire  , qu’il  y ait^es  évêques  qui  foient 
fuperieurs  aux  autres  miniftres , & un  pontife  Ro- 
main , qui  préfide  aux  évêques,  L’églife  a befoin  de 
gouverneurs , qui  examinent  & ordonnent  ceux  qui 
font  appeliez  au  miniftere  eeelefiaftique  , qui  ayent 
jurifdiétion  fur  les  prêtres  , & qui  foient  maîtres  de 
la  doeftrine  & quand  même  il  n’y  auroit  aucuns 
évcquesjil  faudroit  cependant  qu’on  les  fît  tels.  Nous 
fouhaitons  feulement  que  ceux  qui  font  makitenanc 
évêques , reconnoiflent  qu’eu  égard  à la  foiblefle  hu- 
maine i l’églife  n’a  jamais  été  dans  une  fî  grande  pu- 
reté , qu’il  ne  s’y.foit  introduit  quelques  abus,  parmi 
lefquels  il  y en  a eu  qu’on  pouvoir  diflîmuler  & par- 
donner pour  conferver  la  paix  , & d’autres  qu’on 
ne  doit  en  aucune  maniéré  tolcrer.  C’eft  contre  ceux- 
ci  que  les  faints  Peresont  fait  des  réglemcnsfi  figes, 
qui  pour  avoir  été  négligez , ont  produit  dans  la 
fuite  des  tems  ces  abus  , qu’il  faut  corriger  pour  em- 
pêcher les  hommes  de  tomber  dans  des  pechez  ma- 
nifeftes.  Il  eft  donc  du  devoir  du  fouverain  ponti- 
fe de  pourvoir  à la  tranquillité  des  confcienccs , 
pour  cela  d’accorder  quelque  relâchement  : & la  cha- 
rité nous  oblige  à tolérer  tout  ce  qui  peut  l’être  fans 
impietéj,  & fans  un  danger  manifefte  d’offenfer  Dieu. 
Si  le  pape  & les  évêques  veulent  entrer  dans  ces  vues» 
ils  peuvent  aifément  conferver  leur  autorité  , & U 
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lî'y  a point  d’homme  de  bien  qui  s’oppofe  à ce  gou-  ■ ■■ 

verncmenr  qui  reclame  contre  la  monarchie  du  An.  153/. 
pape  , puifque  nous  pcnfons  qu  elle  peut  être  beau- 
coup utile , pour  établir  partout  l’uniformitc  de  la 
doàrine.  A l’égard  des  biens  ecléfiaftiques , nous 
leconnoiflbns  volontiers  , que  les  donations  des  rois 
ôc  des  princes  font  licites. 

II.  A l’egard  des  traditions  humaines , on  peut  ai-  Deu«icme«rticie; 
lement  convenir  pour  le  bien  de  1 union  & de  lamaioa. 

paix  ) car  pour  ce  qui  concerne  les  viandes,les  fêtes, 
l’habit  cccléfiallique,  & d’autres  femblables  cérémo- 
liicrqu’on  peut  regarder  comme  indifférentes  en  gé- 
néral , tous  les  hommes  s’accorderont  facilement  là- 
defl'us  , s’ils  conviennent  de  la  doctrine , & il  ne  fe- 
roit  pas  à propos  que  les  nptjtes  fépa- 

laflent  de  la  coutume  obfcrvée  dans  le  refte  de  l’é- 
glife.  De  plus  comme  on  ne  peut  pas  abfolument  re- 
connoître  une  religion  fans  fes  cérémonies  Sc  fans 
fes  ordonnances , avec  quelle  témérité  voudroit  on 
s’éloigner  des  autres , & préférer  de  nouvelles  céré- 
monies qu’on  auroit  inventées , à celles  qui  feroient 
déjà  reçuës  î il  faudroit  donc  feulement  avertir  les 
âmes  foiblcs  d’éviter  la  fuperftition  dans  toutes  ces 
pratiques. 

III.  Nous  reconnoiffons  que  les  jeûnes  & les  mor-  ^ 
tifîcations  de  la  chair  , aufquels  on  fe  foumet  vo-  vi»nJ«  & de 

] . r ' .1  * Il  la  mortîÊcabDat 

lontaircment , font  trcs-utiles  pour  avancer  dans  la 
pieté  , & l’on  doit  y exhorter  les  chrétiens , comme  • ^ 
ont  fait  les  apôfres  j mais  il  ne  faudroit  point  eri  faire 
un  précepte  , que  perfonne  n’obferve,  & moins  en- 
core ceux  qui  le  commandent.  Le  jeûne,  ileft  vrai, 

Il  été  inftitué  par  l’efprit  de  Tcfus-Chriiï , nous,  Ifr 
TomeXXFJl.  " Bbb'b^'". 
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rcconnoiflons , mais  le  choix  des  viandes  n’eft  fon- 
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An,  dé  ni  fur  lecricure  , ni  fur  l’autorité  des  Pères.  Mé- 


Qiiatriime  an'» 
cir.  Ou  culte  du 
Üunu. 


lanchton  rapporte  l’hiftoire  de  Spiridion,  qui  voyant 
quelqu’un  refufer  de  manger  de  la  chair  de  porc  , 
parce  que  c’etoie  le  tems  de  carême  , & qu’il  étoic 
chrétien  , lui  dit  que  cette  raifon  n’étoir  pas  receva- 
ble , parce  que  tout  eftpur  aux  âmes  pures.  Il  ajou- 
te qu’il  y avoir  fort  peu  de  jeûnes  chez  les  Juifs , Sc 
que  ce  n’étoit  pas  un  péché  de  les  violer.  D’où  il 
paroît  clairement,  dit- il , que  le  joug  de  Jefus-Chrift 
doit  être  léger , fans  cette  multitude  d’obfervancc  , 
qui  ne  font  qucl’appéfantir.Cependantcette  opinion, 
dit-il  encore  , ne  Icra  point  un  obftacle  à la  paix  de 
rcgUfe,pourvû  qu’on  conferve  la  pureté  delà  doétri-, 
ne  , & qu’on  éloigne  toute  fuperîlition. 

IV.  Il  y a de  fl  grands  abus  dans  le  culte  des  Saints,' 
que  depuis  long  tems  les  ft^avans  & les  gens  de  bi^n 
s’en  font  plaints.  Nous  faifons  profelTion  de  croire 
qu  il  faut  honorer  les  Saints  , tels  qu’ont  été  ceux  de 
la  primitive  églife  ; faint  Jerome , faint  Ambroife 
S.  Baflle  & d'autres  dont  on  a approuvé  les  fêtes  -,  on 
lit  encore  dans  plufieurs  peres  les  éloges  des  Saints 
dont  on  demandoit  l’interceflion  , mais  comme  leur 
deffein  étoic  plûtôc  d’exciter  la  pieté  des  tideles  , que 
d’établir  leur  médiation  , il  faudroit  avertir  le  peu- 
ple ignorant  de  ne  point  tranferer  aux  faints  une 
confiance  qu’ils  ne  doivent  qu’à  Jefus-Chrift,  &:  d’a- 
dreffer  leurs  prières  à Dieu  feul.  Il  eft  vrai  que  les 
Saints  prient  dans  le  ciel  pour  toute  l’églife  en  com- 
mun : mais  Jefus-Chrift  feul  eft  notre  médiateur , 6C 
notre  pontife  ;.c’éft  lui  qui  veut  être  invoqué.  Mé- 
lanchton  condamne  dans  cec  article  la  coutume  d# 
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prier  un  faint  plutôt  qu’un  autre , pour  être  délivré  — ■ 

de  quelque  maladie  ou  d’un  péril , fans  faire  aucune 
mention  de  Jefus-Chrift  ; ce  qui  eft,  dit-il,  une  ido- 
lâtrie manifefte.  Il  dit  encore  que,  pour  corriger  cet 
abus  , il  faut  choifir  des  prêtres  fçavans  & pieux  qui 
inftruifent  les  peuples  , & non  pas  des  prêtres  avares, 
qui  n’entretiennent  ces  dévotions  populaires  qu’en 
vue  du  profit  qu’ils  en  retirent. 

V.  Le  grand  nombre  des  prêtres  ignorans  & mer- 
cenaires  a fait  tomber  la  célébration  du  facrifice  de 
la  méfie  dans  le  mépris  où  on  le  voit.  Ainfi  pour  le 
rétablir  dans  fa  première  dignité , il  ne  faudroit  con- 
fier le  minifiere  qu’à  des  prêtres  de  bonnes  mœurs 
remplis  de  fcience  & de  pieté , & retrancher  de  l’é- 
glife  ces  hommes'qui  ne  ujavenc  que  dire  la  méfié  , 

& qui  en  la  célébrant  le  font  avec  tant  de  rapidité 
qu’ils  ne  prononcent  pas  le  quart  des  paroles.  A Dieu 
ne  plaife  donc  que  nous  voulions  condamner  la  mef- 
fe  , nous  demandons  feulement  qu’on  en  retranche 
les  abus  qui  n’ont  été  caufés  que  par  les  méfiés  pri~ 
vé«s , & la  trop  grande  confiance  qu’on  y met , en- 
forte  que  celui  qui  fera  dire  quelques  méfiés,  fe  croi- 
ra difpenfé  de  la  pénitence.  Nous  avons  retenu  la. 
liturgie  ordinaire , mais  nous  célébrons  la  méfié  pu- 
blique , dans  laquelle  ceux  qui  fc  font  confelfés  par-, 
ticipentau  facrement  ; mais  nous  n avons  point  de  * 

méfies  privées,comme  il  n’y  en  a point  eu  dans  l’an- 

çienne  églife , ni  jamais  dans  l’églife  Grecque. 

VI.  Sur  le  facrement  de  l’euchariftie , nous  recon-  ^ (Sixième  aiticfaf 
noiflbns  que  le  Seigneur  Jefus  dans  la  dernière  Cène  i’eaciî2iüi'4°'  *** 
qu’il  fit  avec  fes  apôtres  avant  fa  mort , leur  don- 
na fon  vrai  corps  à manger,  & fon  vraifang  à boire, 
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pour  être  la  nourriture  des  ames  , enforte  que  Jefus- 
Chrill  demeure  en  nous  , & nous  en  lui  ; & quand 
il  a dit , ceci  eft  mon  corps , ceci  eft  mon  fang  , on 
n’en  peut  inférer  autre  cnofe  , fmon  qu’il  y a une 
véritable  préfence  du  corps  &:  du  fang  de  Jefus-Chrifl: 
dans  ce  facrement.  Ainfi  foit  qu’on  l’appelle  la  Cè- 
ne du  Seigneur , ou  le  pain  & le  vin  du  Seigneur , ou 
le  facrement  du  corps  & du  fang  du  Seigneur  , ou  la 
mefle  , ou  l’euchaiHlie  , ou  Agapc  , ou  Liturgie  , ou 
Sacrifice  -,  il  n’eft  pas  permis  à un  chrétien  de  difpu-^ 
ter  du  nom  , pourvû  qu’il  convienne  de  la  choie  , 
c’eft  tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de  ce  myftere  , 
6c  quiconque  penfe  autrement , fe  croit  fans  rai- 
fonplus  fage  que  fiint  Paul  6c  les  Evangeliftes.  - 
VII.  Nous  voyons  que  les  troubles  fe  font  renou- 
■'vellés  à l’égard  de  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces  j & les  peuples  n’ont  pas  manqué  de  fe  rcvol- 
•ter,en  apprenant  l’inllitution  de  Jefus-Chrift,&  l’an- 
cien ufage  de  l'églife.  Au  refte  on  ne  prouveroit 
que  difficilement  qu’on  ne  doive  pas  accorder  les 
deux  efpeces  aux  fidèles , quoique  le  contraire  fe^DÎt 
introduit  fans  l’autorité  de  l’églife  , & fans  aucune 
raifon  importante  , & qui  foit  de  quelque  poids  chez- 
les  fçavans.  La  feule  qu’on  allégué  eft  , pour  ne  pas 
hleffer  le  refped  qui  eft  dû  à cefacrement  ; mais  l’iû- 
ftitution  de  Jefus-Chrift  eft  contraire , puifqu’il  die 
Matt.  bûvés-en  tous,  Marc  14.  ils  en  burent 
tous  ; qu’on  trouve  encore  dans  l’églife  de  Mayence 
auprès  du  grand  autel  , fix  petits  tuyaux  d’argent 
deftinés  à l’ufage  du  calice , 6c  qu’il  eft  fait,  mention 
de  CCS  tuyaux  dans  les  conftitutions  des  Chartreux  .! 
£c  dans  les  chartes  des  Benédiélins.  Après  tout  le  pa»5 
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pe  pourroit  aifémenc  remédier  aux  plaintes  des  peu- 
ples fur  le  retranchement  du  calice  , en  lailfant  lu- 
îage  libre  , & défendant  à un  des  partis  de  condam- 
ner l’autre  : ce  qui  rétabliroit  la  paix  dans  l’églifc. 

VIII.  Sur  la  confelfion  , Mélanchton  dit  qu’elle 
cft  de  plufieurs  fortes  , qu’il  y en  a une  qu’on 
fait  à Dieu  des  peclaea  cachez  & meme  de  tous  ; une 
autre  qu’on  fait  à Dieu  & à l’églife  ; une  troifiéme  , 
par  laquelle  nous  découvrons  nos  fautes  à nos  frè- 
res , laquelle  eft  commandée^comme  les  prières  mu- 
tuelles Ôc  les  oeuvres  de  mifericorde.  On  a confondu 
toutes  ces  confelTions  avec  la  facramentale  , comme 
les  poëtes  qui  ont  attribué  les  grandes  adkions  de 
plulieurs  Héros  au  feul  Bacchus , ou  au  feul  Hercule. 
Nous  croyons  donc  qu’il  eft  utile  de  retenir  la  con- 
feflîon  qui  a été  en  ufage  depuis  plufieurs  liecles , 
& qui  s’obferve  encore  à préfent,cnforte  qu’en  ôtant 
la  coutume  de  donner  l’abfolution  , on  oofcurcit  la 
doctrine  de  la  remillion  des  pechez  , & de  la  puif- 
fance  des  clefs.  Et  cette  confedlon  n’eft  ni  dange- 
reufe  ni  incommode  , fi  l’on  choifit  des  prêtres  ha- 
biles , qui  par  leurs  folides  inftrutftions  fjachent  ra- 
mener les  pécheurs  qui  font  tombés  , qui  ne  char- 
•gent  point  les  confciences  d’un  grand  nombre  de  pra- 
tiques fuperftitieufes  , & qui  par  leurs  demandes  im- 
prudentes &indifcreres,  n’expofent  point  le  pénitent 
a tomber  dans  les  fautes  qu’il  ne  connoilfoit  pas  au- 

fiaravant , qui  enfin  ne  jettent  point  les  âmes  dans 
e defefpoir  par  des  aufteritez  à contre-tems,  en  ache- 
vant de  brifer  le  rofeau  qui  eft  déjà  calTé  , & en  étei- 
gnant la  meche  qui  fume  encore , comme  parle  Ifaïe 
chap.  41.  Sur  cet  article  aulli-bien  que  fur  la  çoov; 
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munion  fous  les  deux  efpcces  & le  culte  des  Saints  , 

An.  1 j.  le  fouvcrain  pontife  peut  aifcmcnt  établir  laconcor» 
de  dans  1 eulife.  • 

Ncuvicmcinicic.  IX.  Méîanchton  dit  dans  cet  article  , que  tout  le 
rVo^Vu  nionde  étant  d’accord  que  la  première  grâce  vient 

d=«  Œuvre».  jjg  Dieu , c’eft- à-dire , cette  grâce  qu’on  appelle  pré- 

venantCjfans  laquelle  perfonne  ne  peut  plaire  à Dieu 
par  fes  propres  œuvres , ni  obferver  la  loidl  fautné- 
ceflairement  avoiierque  nous  fommes  fauves  par 
cette  grâce  que  nous  recevons  avec  la  foi  avant  tou- 
te autre  bonne  œuvre.  Il  s’enfuit  donc  que  c’eft  la 
foi  qui  nous  juftiBe  , qui  nous  rend  agréables  à Dieu; 
& que  par  elle  feule,  nous  fommes  appellés  à la  vie 
éternelle  , & à la  béatitude.  Dans  cette  foi  , c’eft-à- 
dire  , dans  cette  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
qui  nous  remet  nos  pechez  par  le  fang  de  fon  fils , 
& de  cette  foi,  c’eft-à-dire  , de  cette  confiance  qui 
cft  efficace  par  l’amour  , fuit  la  bonne  vie  qui  pro- 
duit la  vie  éternelle , comme  la  vie  mauvaife  , & la 
damnation  éternelle  fuivent  de  l’impiété.  Car  nous 
n’appelions  foi  que  celle  qui  eft  fuivie  de  la  vertu  , 
la  vertu  de  la  fcience  , la  fcience  de  la  tempérance,  la 
tempérance  de  la  pieté , de  la  patience  & de  l’amour 
fraternel.  Et  cette  foi  qui  eft  l’ouvrage  de  la  libéra- 
lité de  Dieu , produit  la  juftice  , la  mortification  de 
la  chair , la  vie  du  faint  Efprit , la  viéfcoire  fur  le 
monde,  fur  la  chair , fur  le  péché , & fur  le  démon, 
C’eft  de  cette  foi  dont  nous  parlons , & qui , comme 
on  voit , bien  loin  de  détruire  les  bonnes  œuvres  , 
■qui  en  font  des  témoignages  , les  établit  plutôt. 
Et  c’eft  fur  ce  principe  que  nous  exhortons  l:s  fidè- 
les à faire  le  bien  que  Dieu  recompenferajmais  parce 
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que  nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles,  &c  que  nous  

n’accompliiTons jamais  la  loi  de  Dieu,  nous  enfei- An. 
gnons  qu’il  faut  fe  confier  dans  k mifcricorde  de 
Dieu,  & dans  les  mérites  de  Jefus-Chrift  , & non 
pas  dans  les  bonnes  œuvres,  qui  en  tant  quelles  mé- 
ritent , font  les  œuvres  de  Dieu , comme  l’enfeigne 
faint  Auguftin.  Ainfi  toutes  nos  œuvres  doivent 
être  réglées  de  telle  forte  , qu’elles  faflent  éclater  la 
gloire  de  Dieu  , &c quelles  tendent  à fecourir  le  pro- 
chain , puifque  toute  la  loi , & les  prophètes  trou- 
vent leur  accompliflcment  dans  l’amour  de  Dieu  Sc 
du  prochain. 

Cet  article  renferme  donc  deux  parties , l’un  de 
la  rémiflion  des  pechez, l’autre  de  la  dignité  des  bon- 
nes œuvres  dans  ceux  qui  font  déjà  réconciliés.  Sut 
la  première  partie  , nous  jugeons  qu’on  peut  croire 
que  dans  la  rémilTion  des  pechez  , la  contrition  & 
le  changement  des  mœurs-lont  néceflaires , & quel! 
l’on  a fes  pechez  remis , ce  n’eft  point  à caufe  de  la 
dignité  de  la  contrition  ou  des  œuvres , mais  feule- 
ment par  la  mifericorde  de  Dieu  qu’on  reçoit  par 
la  confiance  en  Jefus-Chrift.Ileftclair,ajoute-t’il,que 
dans  ce  fentiment  on  n’exclut  pas  les  bonnes  œu- 
vres, mais  qu’on  cherche  une  autre  caufe  delà  ré- 
mifl'ion  des  pechez  qui  foit  certaine  & fuôifantc  ; 
car  il  cH  conftant  que  dans  les  véritables  craintes  , 
on  ne  peut  oppofer  les  bonnes  œuvres  à la  colere 
& au  jugement  de  Dieu  , d’où  il  fuit  qu’on  n’ôte 
point  le  mérite  > mais  qu’on  enfeigne  d’où  vient  la 
certitude  delà  promelTe  , qui feroit incertaine  fi  elle 
dépendoit  de  la  dignité  de  la  contrition.  En  fuivant 
ces  principes  il  efi  aifé  de  juger  quel  efi;  le  mérite  des 
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ceuvrcs,  & que  la  réconciliation  ne  fe  fait  que  par  la 

A N.  1535-  foi  en  vue  de  Jelus-Chrift , & que  fi  ces  œuvres  font 
agréables , c’eft.plûtôt  parce  qu’on  croit  en  Jefus- 
Chrill , que  parce  qu’on  fatisfait  à la  loi.  Nous  con- 
venons donc  que  la  jufticc  des  bonnes  œuvres , ou 
d’une  bonne  confcience  eft  néceflaire  , que  le  faint 
Efprit  eft  donné  dans  la  rémiflion  des  pechez  , qu’il 
faut  mortifier  le  vieil  homme , & donner  l’accroif- 
fement  au  nouveau  , que  l’efprit  faint  ne  demeure 
point  dans  ceux  qui  commettent  des  pcchez  mortels, 
c’eft-à-dire  , qui  agiflent  contre  leur  confcience  , & 
contre  la  loi  de  Dieu.  Nous  confelTons  encore  que 
le  libre  arbiitre  fait  quelque  chofe  en  évitant  ces  for- 
tes de  pechez  , que  bien  que  nous  ne  l’ayons  pas  de 
la  nature  pour  faire  le  bien,  toutefois  il  eft  rendu  libre 
par  Jefus-Chrift , & qu’il  faut  qu’il  foit  excité  au  bien. 
Nousreconnoiflbnsde  même  qu’il  eft  aidé  par  le  faint 
Efprit  pour  éviter  les  pechez, & s’exercer  dans  de  bon- 
nes œuvres  -,  fi  l’on  entend  de  même  çes  articles , les 
difputes  finiront  bien- tôt. 

D:»!f me  article.  X.  Dans  l’atticle  qui  regarde  les  monafteres , les 

?cs‘v»ux“"&  du  vœux  & le  célibat , Mclanchton  dit , que  le  tout  dé- 
pend du  pape  , vu  que  les  gens  de  bien  ne  deman- 
dent pas  qu’on  détruife  les  couvens  , mais  qu’on  y 
ctablifle  des  écoles,  comme  il  y en  avoit  autrefois, 
& que  tous  ces  grands  revenus  que  nos  peres  ont 
donné  fi  libéralement  à l’églife  pour  la  gloire  de 
Dieu  & l’utilité  publique , foient  employés  a de  meil- 
leurs ufages,  qu’on  s’en  ferve  pour  nourrir  ceux  , qui 
s'appliquent  à l’inftruékion  de  la  jeunelTe  , plutôt 
<|ue  de  les  employer  à entretenir  des  hommes  fai- 
neans  dans  leur  parelTe.  Il  ajoute  que  dans  les  lieux 
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où  quelques-uns  fe  font  emparez  des  monafteres  aban-  ' 
donnez,  il  faudroit  y établir  de  nouveaux  colleges , 
où  l’on  nourriroit  les  pauvres  qui  étudient  ; qu'autre- 
ment  les  églifes  manqueront  de  pafteurs , fi  l'état  n’y 
pourvoit.  Les  riches  n’étudient  prefque  plus,&:  fuient 
les  emplois  eccléfiaftiques.  Nous  ignorons, continue- 
t’il , quel  eft  l’état  des  monafteres  riches  dans  les  au- 
tres royaumes } mais  nous  fejavons  qu’en  ceux  d’Alle- 
magne les  lettres  n’y  font  point  cultivées , & qu’il  y 
régné  une  profonde  ignorance  ; que  fi  l’on  raifoic 
fubfifter  ces  colleges  avec  la  difpenfe  du  fouverain 
pontife  , & qu’on  n’obligeât  pas  ceux  qui  y feroient 
entretenus  à s’y  lier  pour  toujours  par  des  vœux,  auf- 
quels  on  engage  aujourd’hui  desenfans  qui  n’ont  pas 
même  encore  l’ufage  de  la  raifon  , on  verroit  alors 
refleurir  les  études , on  rctranche'roit  ce  libertinage 
& la  fuperftition.  En  effet  les  vœux  faifant  une  par- 
tie du  culte  de  Dieu , ne  doivent  pas  être  faits  contre 
l’ordre  de  Dieu  ; en  difpenfant  ceux  qui  y font  en- 
gagez , les  états  n’en  fouffriroient  aucun  dommage , 
& réglife  feroit  délivrée  d’un  grand  nombre  de  fean- 
dales  & de  pechez  j car  le  vœu  ne  devroit  pas  être  un 
engagement  pour  commettre  l’iniquité,  ôc  les  mo- 
nafteres devroient  être  établis  pour  foulagcr  les  con- 
fciences  plutôt  que  de  leur  nuire.  C’eft  pourquoi 
ceux  qui  ne  font  pas  propres  pour  ce  genre  de  vie, 
doivent  être  remis  en  liberté. 

XI.  Cet  article  traite  du  mariage  des  prêtres , & 
l’on  y établit  que  dans  un  fi  grand  nombre  de  prê- 
tres & de  religieux , l’on  ne  peut  autrement  réta- 
blir la  pureté  de  la  vie , qu’en  leur  permettant  de  fe 
marier.  Melancliton  cite  des  canons  du  concile  de 
TmeXXrjI.  Cccc 
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Nicée  , dans  lequel  il  y eut  des  peres  qui  furent  d'a- 
vis de  défendre  aux  évêques,  aux  prêtres  , aux  dia- 
cres & aux  foudiacres  d’habiter  avec  les  fem- 
mes qu’ils  avoient  avant  leur  ordination.  Sur 
quoi  Paphnuce  s’éleva  & dilTuada  d’impofer  celte 
loi , difant  que  l’habitation  avec  fa  propre  femme 
étoit  chafteté  ; ce  fait  eft  rapporté  par  Socrate , maiS' 
on  le  révoque  en  doute.  Melanchton  ajoute,  qu’on 
lit  dans  une  lettre  de  Denis  évêque  de  Corinthe, 
rapportée  par  Eufebe,  qu’on  ne  devoir  point  mettre 
fes  freres  dans  la  nécelïité  de  violer  la  chafteté.  Il 
répond  enfuite  aux  raifons  de  ceux  qui  improuvent 
le  mariage  des  prêtres , comme  incompatible  avec 
leur  autorité  & la  confervation  des  biens  de  l’églife  , 
& dit  que  le  célibat  n’cft  pas  une  chofe  d’une  11 
grande  importance  pour  refufer  la  paix  & l’union  (I 
on  ne  le  rétablit  -,  que  rien  n’étant  plus  propre  pour 
rendre  l’cglife  tranquille  , les  papes  doivent  fe  re- 
lâcher là-dcflus , & ufer  plutôt  d’indulgence  que  de 
feverité. 

XII.  Il  dit  qu'à  l'égard  des  enrerremens  & de» 
medes  pour  les  défunts  on  feroit  beaucoup  mieux ,. 
pour  éviter  toute  difpute  , d’exhorter  un  chacun  à 
donner  aux  pauvres  pendant  fa  vie.  Sur  le  purgatoi- 
re & le  libre  arbitre,  il  voudroit qu’on  en  difputât 
feulement  dans  les  écoles , &c  qu’on  ne  traitât  point 
ces  matières  en  chaire  ; parce  que  faim  Paul  ordonne 
de  s’abftenir  de  ces  queftions , qui  ne  finilfent  point, 
& qui  fervent  plutôt  à exciter  des  difpures , qu’à 
fonder  par  la  foi  l’édifice  de  Dieu  ; or  la  fin  des  com- 
mandemens  eft  la  charité.  Hors  ces  articles , il  ne 
croit  pas  qu’il  y en  ait  dont  les  adverfaires  ne  con- 
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viennent  , ou  ne  puilTent  convenir.  Il  dit  que  com- 
me il  efl:  important  à .l'églife  de  la  purifier  de  ce 
mauvais  levain , qui  produit  tant  de  fedtes  & de 
partis  differens , dans  la  difHcultc  d’aflcmbler  un  con- 
cile général , on  devroit  convoquer  un  fynode  non- 
feulement  de  prêtres  & de  théologiens , mais  encore 
de  laïques  fenfez  , & de  magUlrats  gens  de  bien, qui 
euffent  à cœur  la  gloire  de  Dieu  & l’utilité  publique; 
ce  qu'il  montre  par  quelques  exemples  de  l’antiqui- 
té. 


An.  i;3j 


François  I.  ayant  reçu  ces  douze  articles  de  Mé- 
lanchton , les  envoya  à la  faculté  de  théologie  dç 
Paris , qui  nomma  plufieurs  docteurs  pour  les  exa- 
miner & y répondre  , après  en  avoir  néanmoins 
conféré  avec  la  faculcfé , ^ CQiicerté  les  dédiions 
avec  elle.  Ces  docteurs  furent  lé  doyen  Berthe  , Paf- 
queti , Loret , Gillain , Maillard  , de  Cornibus , Ory, 
Laurens , Grandis  , Sudoris , Bertau  , & Rohandi. 
Quelques  jours  après  la  faculté  s’étant  encore  affem- 
blée  pour  faire  leéture  de  ces  mêmes  articles  en  pré- 
fence  de  tous  les  docteurs , ajouta  à ceux  qui  avoienc 
été  nommés , Levy,  Clerig , Mahi,le  Sixier,  Lepreu, 
Richardi , Glain , Balue , Buchigny  , Bénédii^i  , & 
Corio  , qu’on  chargea  de  compofer  les  inftrudtions 

3u’on  devoir  préfenter  au  roi , lorfqu’il  les  (deman- 
croit.  Le  vingtième  du  mois  après  la  meffe  célébrée 
dans  le  college  des  Bernardins , l’on  entendit  les  dé^ 
putés  , & l’on  fit  leéture  des  lettres , qu’on  dévoie 
envoyer  au  roi.  L’on  députa  enfuite  Balue  à l’évê- 
que de  Senlis  , pour  fçavoir  fon  avis , afin  que  la  fa- 
culté en  délibérât.  Le  trentième  on  fe  raffembla  en 
Sorbonne , on  approuva  tout  ce  qui  avoir  été  fait 
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par  les  dodtcurs  nommés , & l’on  députa  Balüe  pour 
porter  les  lettres  de  la  faculté , & pour  prier  Mr.  le 
Chancelier  d’exempter  des  décimes,  ceux  qui  croient 
de  fon  corps.  Mais  comme  il  s’agifl'oit  d’envoyer 
d’amples  inliruétions  au  roi  fur  les  articles  qui  avoient 
été  examinés , la  faculté  fe  rendant  aux  follicitations 
du  feigneur  de  Langey , commeiKja  par  donner  fes 
avis  abrégés  fur  ces  articles, & les  envoya  par  Balüe  à 
François  I.  La  lettre  qui  les  contient  eft  du  30.  d’Août 
1335.  La  faculté  y mande  au  roi  qu’en  obéiflant  .à  fes 
ordres, le  feigneur  de  Langey  lui  avoir  remis  le  feptié- 
me  du  préfent  mois , les  articles  contenant  la  confef- 
fîon  de  foi  des  Allemands , & que  pour  les  exami- 
ner & y répondre,elle  avoir  nommé  quelques-uns  de 
fes  membres  hommes  entendus  , fçavans  & capables 
d’un  telle  commiffion,lcfqucls  y travaillent  adiuel- 
lement  pour  en  informer  plus  amplement  fa  maiefté. 
Qu’en  attendant  cette  inllruétion , la  faculté  a été 
d’avis  pour  le  bien  & le  falut  de  fon  royaume  de  l’in- 
ftruiredece  qui  fuit.  1.  Que  les  théologiens  Alle- 
mands fcmblent  exiger  qu’on  leur  cede  , en  retran- 
chant les  cérémonies  & ordonnances  de  l’églife  , ce 
qui  feroit  attirer  à eux  les  Catholiques,  plutôt  qu’eux 
retourner  à l’églife.  1.  Il  y a dans  ces  articles  plufieurs 
chofes  contraires  à l’écriture  fainte,  & aux  détermi- 
nations de  l’églife  , comme  on  peut  voir  dans  ceux 
du  jeûne  & du  choix  des  viandes  , ou  ces  théolo- 
giens affûtent  qu’il  ne  doit  point  y avoir  de  pré-  * 
cepte  là-deflus.  3.  Sur  le  culte  des  Saints  & de  leurs 
images,  ils  rmprouvent  les  prières  qu’on  leur  adrefle  , 

& les  privilèges  qu’on  leur  attribue  , pour  guérir 
de  quelques  maladies , ce  qui  efi  contre  l’écriture^ 
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la  pratique  de  l’cglife  , & le  fentiment  des  faints  do- 

ûcurs , & meme  contre  la  prérogative  qu’a  le  roi  de  ^S3S' 
guérir  des  écroüclles.  Ils  retranchent  les  mefles  pri- 
vées contre  l’ufage  de  l’églife  ; au  grand  préjudice 
des  vivans  &:  des  morts  , pour  Icfquels  elles  font  éta- 
blies. J.  Dans  l’article  de  l’euchariftie  , ils  ne  difent 
rien  de  la  tranfubftantiation  , terme  dont  les  conci- 
les Si  les  faints  doéieurs  te  font  fervis  pour  marquer 
le  changement  du  pain  & du  vin  au  corps  Si  au 
fang  de  Jefus-Chrift  par  les  paroles  facramentelles. 

6.  Sur  les  monafteres , vœux  & continence  des  reli- 
gieux , ils  demandent  que  le  pape  lesdifpenfe  , qu’ils 
puiffent  fortir  de  leur  monattere  quand  il  leur  plai- 
ra , & qu’ils  foient  abfous  de  leurs  vœux  , aufquels 
ils  font  obligez  de  droit  divin  } ce  qui  ell  une  doc- 
trine condamnée  par  les  faints  conciles.  7.  Il  n’y  a 
pas  moins  de  danger  dans  ce  qu’ils  difent  . qu’ils  ne 
voyent  point  de  raifon  pour  défendre  le  mariage 
aux  prêtres.  Ce  qui  eft  contre  la  détermination  de 
toute  l’églife.  8.  Ils  reconnoiifent  le  gouvernement 
eccléfiaftique  comme  faine  & utile  -,  mais  ils  ne  di- 
fent pas  qu’il  eft  néceffaire  & établi  par  Jefus-Chiift. 

Ils  traitent  d’indiferetes  les  matières  de  la  confelfion, 
de  la  juftification  , & du  purgatoire  ; & ils  avancent 
plulîeurs  chofes  fufpeiftes  & dangereufes  dans  les  ar- 
ticles qui  traitent  de  la  communion  fous  les  deux 
efpecesjde  la  foi,  des  bonnes  œuvres , & du  libre  ar- 
bitre. 

Ces  doéleurs  continuent:  Toutes  ces  chofes  conft- 
derées , il  nous  fcmble  qu’il  eft  à craindre  que  les  au- 
teurs de  ces  articles,fous  prétexte  de  fe  rapprocher  de 
nous,  ne  penfent  plûtôtà  féduire  nos  peuples  -,  Sc 
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■ la  meilleure  preuve  que  nous  en  puilTions  don- 

A N.  1535.  ner  àvotre  majefté  , cft  que  de  toutes  les  afl'emblées 
tenues  en  Allemagne  fous  ombre  d’union  & de  con- 
corde,on  n’en  a vu  naître  que  divifion,  que  difcorde 
& perte  d’une  infinité  d’ames.  S’il  plaifoit  à votre 
majefté  leur  faire  adrefler  les  propolitions  qui  fui- 
vent , on  pourroit  connoître  par  leur  reponfe  , s’il 
y a quelque  efcérance  de  retour  à l’é^life.  i.  S’ils 
veulent  confefler  l’églife  militante  fondée  fur  le  droit 
divin  , qui  ne  peut  manquer  dans  la  foi  &c  dans  la 
morale,  & de  laquelle  fous  Jefus-Chrift  a etc  chef 
faint  Pierre  , &:  par  ordre  fes  fuccelTeurs.  z.  S’ils  veu- 
lent obéir  à cette  eglife,  &c  confentir  à fa  doéfrine  6C 
à fes  réglés , comme  fes  véritables  enfans  Sc  fujets.  3. 
Comme  ils  défirent  qu’il  y ait  uniformité  de  do(ftri- 
ne,  leur  demander  s’ils  veulent  recevoir  tous  les  livres 
de  l’écriture  fainte  comme  faints  & canoniques.  4. 
S’ils  veulent  admettre  les  décrets  & canons  descon- 
ciles généraux.  5.  S’ils  veulent  ajouter  foi  aux  decrets 
des  papes  reçus  & approuvés  par  l’églife.  6.  S’ils  veu- 
lent reconnoître  les  docteurs  de  l’églife  , faint  Jero- 
me,faint  Ambroife , faint  Auguftin  , faint  Grégoire, 
& d’autres  célébrés  & fameux  tant  grecs  , que  latins, 
dans  l’expoficion  qu’ils  nous  ont  lailTée  de  l’écriture 
fainte , en  ce  ce  qui  regarde  la  foi , & les  mœurs.  7. 
S’ils  veulent  enfin  fe  foumettre  aux  bonnes  & loua- 
bles coutumes  de  l’églife,  de  tous  tems  obfervécs , 
& pratiquées.  S’ils  ne  veulent  précifement  répondre 
à CCS  queftions , qui  font  les  principes  de  notre  foi , 
on  ne  peut  efpercr  d’eux  aucun  changemcnt;&  quand 
même  ils  s’y  foumettroient , il  paroît  convenable  à 
votre  majefté  , de  les  engager  par  le  refpcét  & 
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la  dévotion  c|ue  vous  portez  au  facrement  de  — — 

Teuchariftie  , a publier  des  écrits  pour  la  vérité 
de  ce  divin  mylleie  , après  qu’ils  ont  répandu  tant 
d’ouvrages  contraires  , afin  que  ceux  qui  ont  été 
féduits , puiflent  plus  aifémenc  revenir  de  leurs  er- 
reurs. 

Quelque- tems  après  que  le  roi  eut  rcqu  cette  let-  u 

tre  , la  faculté  luiadrefla  fes  inftruéfions  furies  douze  ttcuité pow ré- 
articles des  théologiens  Allemands.  Sur  le  premier  Lick”'** 
qui  étoit  de  la  puiüance  du  pape , la  faculté  dit  qu’il 
faut  croire  fermement  que  la  hiérarchie  eccléfiailique 
n’eft  pas  feulement  fainte  & utile  , mais  encore  éta-  i - ovoir  iiu 
blie  de  droit  divin  , & qu’elle  doit  durer  jufqu’à  la  ^ 

confommation  des  fiecles  ; qu’il  ne  dépend  pas  du 
pouvoir  des  hommes  de  l’établir  ou  de  la  détruireique 
l’autorité  du  papt  cft  aufli  de  droit  divin  , & que 
chaque  chrétien  eft  obligé  de  s’y  foumettre;  qu’il  faut 
penfer  de  même  du  pouvoir  des  évêques, & descurés, 
parce  qu’il  convient  à tous  ces  minières  de  paître  les 
brebis  de  Jefus-Chrift  , chacun  dans  fon  dégré.  Que 
fl  par  la  fuite  des  tems,  il  s’eftgliflc  quelques  abus,  ou 
quelques  changemens  dans  le  gouvernement  de  l’é- 
glife  , la  foi  n’cll  pas  perie  pour  cela  , fes  articles 
iubfillcnt  en  leur  entier. 

Sur  le  fécond.  Il  faut  croire  de  même  que  ce  n’eft  D«tTaa:rioo'  bu- 
pas  une  fuperftition,  maisune  vérité  catholique  fon- 
dée  fur  le  droit  divin  , que  l’églife  peut  juftement 
obliger  les  fidèles  à l’obfervance  de  quelques  précep- 
tes de  difeipline  , comme  le  jeûne,  le  choix  des  vian- 
des , & autre  chofes  femblables  aufquelles  autre* 
menton  ne  feroit  pas  tenu  , parce  que  ces  pratiques 
aident  à acquérir  les  vertus , & à accomplir  plus  fa- 
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cilement  les  préceptes  du  feigneur^  par  le  moyen  def- 
quels  nous  appaifons  Dieu  , & nous  détournons  fa 
colere.  Enfin  le  jeûne  nous  rend  plus  chrétiens , re- 
prime nos  vices,  & nous  met  en  état  de  fatisfaire  plus 
aifémenc  à la  jullicc  de  Dieu. 

Sur  troificme.  Il  faut  croire  que  l'églife  a fage- 
menc  & religieufemenc  ordonné  certains  jeûnes  , &c 
abftinences  de  viandes  aux  fideles  , pour  être  nécef- 
fairement  obfcrvés  ; il  n’y  a point  de  do6Ieur  ca- 
tholique qui  dife  le  contraire,  que  fi  un  grand  nom- 
bre d’impies , dontles  mœurs  font  corrompues, ne  fe 
foumettcnt  pas  à ces  ordonnances  falutaires  de  l’é- 
glife  , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’on  doive  les 
abolir  , d’autant  que  le  joug  de  Jefus-Chrift  , qui  cft 
léger  par  lui-même  , ne  devient  pas  pefant  par  ces 
difiérentes  pratiques , que  les  précédés  de  l’églife  ne 
feront  point  difiiciles  à des  fideles  que  Dieu  fecou- 
rera  de  fa  grâce.  Alfurer  encore  que  dans  une  fi 
grande  inégalité  de  tempéramens  & de  complexions 
parmi  les  hommes  , la  loi  du  jeûne  efi;  infuporrable  , 
c’eft  n’avoir  aucun  refpeéi  pour  les  loix  de  l’églife. 
Enfin  les  Juifs  ont  eu  des  jeûnes  qui  obligeoient  fur 
peine  de  péché , comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
droits de  récriture. 

Sur  le  quatrième,  il  faut  croire,fondés  fur  l’écritu- 
re , les  conciles  6c  les  faints  peres , que  quand  les 
fideles  prient  les  faints  comme  leurs  patrons  6c  in- 
tercelfeurs,  ces  prières  ne  dérogent  point  au  culte  di- 
vin , puifqu’il  n’y  a point  de  prières  adreffées  aujc 
Saints  , qui  ne  foient  rapportées  à Dieu.  La  bonté 
divine  6c  le  mérite  de  la  paflîon  de  Jefus-Chrift , n’y 
perdent  rien  , parce  qu’elles  font  l’ancre  ferme  & le 
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fondement  de  la  confiance  des  chrétiens , fur  lef-  ■ — ...  - 

quelles  ils  s’appuyent  dans  cette  mer  du  fiecle  , & An.  153;. 
avec  lefquelles  ils  efperent  que  les  Saints  les  aideront 
de  leur  proteâion , s’ils  s’appliquent  eux-mêmes  à 
les  imiter;  mais  ce  n’ell  point  une  idolâtrie  de  prier  les 
làints,  puifque  Pharaon  qui  ne  craignoit  point  Dieu  y- 
n’a  point  été  réputé  idolâtre,  en  priant  Moyfe  & Aa- 
ron  de  détourner  les  fléaux  qui  accabloientles  Egyp- 
tiens , & fa  prière  ne  fut  pas  inutile.  On  ne  doit  pas 
non  plus  regarder  comme  idolâtres , ceux  qui  hono* 
rent  les  ilatucs  ôc  les  images  des  faints,  dont  le  fep- 
tiéme  concile  général  tenu  â Nicée , a même  ordon- 
né l’adoration , non  de  cette  religion  & de  ce  culte 
qui  n’efl  dû  qu’â  Dieu,ce  que  le  peuple  ignorant  con* 

«joie  aifémenc , faos  qu’il  foie  befoin  de  l’en  avertir. 

Si  dans  ce  culte  il  fe  glifle  quelques  abus  , c’ell  aux 
fuperieurs  à y remedier;  mais  c’efl:  une  impiété  de 
décrier  les  prérogatives  & les  privilèges  des  faints  à 
caufe  de  ces  abus  , leurs  culte  étant  appuyé  fur  lé- 
criture  & les  faints  doâeurs. 

Sur  le  cinquième.  Il  faut  croire  que  la  mefle  eft  Deiameir^ 
d’inftitution  divine  , & qu’elle  eft  un  vrai  facrifice 
profitable  aux  vivans  Si  aux  morts , pour  la  remif- 
ilon  de  leurs  pechez  , & pour  fatisfairo  â Dieu  , foie 
qu’on  la  célèbre  publiquement,  ou  qu’elle  foit  pri- 
vée , parce  qu’elle  eft  fondée  fur  les  mérites  de  la  paf- 
fion  de  Jefus-Chrift , d’où  vient  toute  la  vertu  des 
lâcremens.  Au  refte  on  ne  doit  pas  traiter  de  mar- 
chands ôc  de  mercenaires , les  prêtres  qui  rei^ivenc 
quelque  rétribution  pour  leurs  melfes , cet  hono- 
raire n’érant  donné  quq  comme  une  aumône  pour, 
leur  fubfiftance , parce  que  ceux  qui  fervent  à l’au- 
içi  doivent  vivre  de  l’autel.  Il  eft’ vrai  qu’il  feroit  â 
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fouhaiter , que  les  prêtres  fulTent  tels  qu’il  remplif- 
fent  dignement  leur  miniftere  , & qu’ils  ofFriflent  ce 
facrifîce  avec  des  mains  pures  ôc  fans  tache  , afin  de 
pocurer  plus  d’avantage  à ceux  qui  y afiifient  , 6c 
d'en  tirer  plus  de  fruit  eux-mêmes;  mais  il  ne  lailTc 
pas  d’être  d’une  valeur  infinie  pour  les  juiles  , aulfi> 
bien  que  pour  les  pécheurs , qui  en  peuvent  tirer  de 
grands  avantages  : 6c  les  abus  qui  peuvent  fe  glif- 
ier dans  la^  célébration  des  méfiés  privées  , ne  font 
pas  uneraiibofufiîrante  pour  les  abolir , puifque  l’é- 
glife  a obfervé  cette  pratique  depuis  plus  de  mille 
ans:ainfi  l’on  put  répondre  à ceux  qui  en  demandent 
la  fiippreffion  ; vous  ne  fi^avés  ce  que  vous  deman> 
des.  • . . I.  h 

• Sur  le  fîxiéme  , il  faut  croire  que  le  corps  & 1» 
fang  de  Jefus-Chrift  font  contenus  vraiment  & réeU 
lement  dans  le  facrement  de  l’eucharifiie  y fous  les 
efpecesdu  pin  6c  du  vin,enforte  que  le  corps  ne  doit 
point  être  appellé  un  pain  materielj  ni  le  fang  du  vifi 
materiel  y parce  que  ces  matières  après  li  prononcia- 
tion des  paroles  facramentelles  font  changées  par  la 
puifiance  divine  , au  vrai  corps  , & au  vrai  fang  de 
Jefus-Chrift  î &ce  facrement  eft  en  même-tems  un 
facrificc  continuel , que  les  feuls  prêtres  ordonnés  fé- 
lon le  pouvoir  des  clefs  peuvent  offrir , à l’exclufiom 
des  laiques  & des  femmes.  Jefus-Chrift  ayant  accor- 
dé ce  pouvoir  aux  apôtres  , 6c  à leurs  fuccefieurs. 
L’euchariftie  peut  a4ln  être  re^uë  par  tous  les  adul-j 
tes  baptifés,  dignes  & indignes  ; mais  d'une  manie-^ 
re differente étant  à ceux-là  pour  leur  falut , & à/ 
ceux-ci  pour  leur  condamnation.  La  faculté  remar-; 
que  enfuite  qu’il  eft  bon  pour  l’inftruéfion  des  fidè- 
les & l'cxtirpatioa  dts-héréfies , d’employer  ceruinf 
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Sur  le  fepticme , il  faut  croire  que  ce  n’eft  pas  un  De  la  comomnioa 
précepte  divin  de  recevoir  l’eucharUlic  fous  les  deux 
cfpeces , & qu’on  ne  peut  l’infercr  , ni  de  l’évangile,  ^ " 

ni  des  cpîtres  de  faine  Paul , ni  des  lirions  dé  Jefus-  

Clirifti  Car  Jefus-Chrift  en  inflituant  ce  facremenc, 

& donnant  fon  corps  & fon  fang  fous  les  deux  efpe- 
,ces , a voulu  feulement  commander  à fes  apôtres  de 
faire  la  même  chofe , en  leur  difant  : faites  cèci  en 
jnémoire de  moi , ce  qui' ne  convient' qu’aux. feuk 
prêtres  à l’exclufîon  de  tous  laiques.  Ainfi  l'eglife  pour 
de  juifes  caufes  a depuislong-cems  établi  rufage  dè 
communier  les  laïques  fous  la  feule  éfpece  du  pàin;ce 
qu’elle  Tl  n’elldono 

pas  néceifaire  qu’elle  change  aujourd'hui  ce  qu’elle  a 
établi , & les  fidcles  qui  font  fes  enfans  ne  peuvent  fo 
difpenfer  de  lui  obéir. 

Sur  le  huitième,  il  faut  croire  que  la  confeflion  fa-  confcŒoai 
cramentelle  a été  inilituée  par  Jefus-Chriil,  qui  a 
donné  aux  prêtres  le  j>ouvoir  d’abfoudré  ceux  qui 
après  leur  baptême , etoient  tombés  dans  le  péché  ; 
enforte  qu’il  ne  fuffit  pas  de  fe  confelfer  à Dieu  , fi 
on  ne  découvre  tous  les  pechez  mortels  au  prêtre  , 
quand  même  ils  feroient  cachez.  Et  ce  dénombre- 
‘rnent  des  fautes  mortelles , & de  leurs  circonftances 


aggravantes , ne  doit  point  être  regardé  comme  fu- 
perfiitieux  , puifqu’il  efi  néceifaire  à la  confellion  : 
& parce  qu’elle  n’eft  établie',  que  pour  foulager  & 
purifier  les  confciences , on  doit- prendre  garde  à ne 
pas  ufer  d’une  feveritc  indiferete  , de ‘demandes  trop 
curieufes , & à ne  point  charger  les  pénitens  d’un 
joug  trop  pefant , qui  poürrok'lêi  éloigtie>r  -du  far 
. -,  D-d'ddij-  • 
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crcment.  Enfin  comme  le  fouverain  pontife  n’a  pas 
Ak.  iS)S‘  le  pouvoir  d’établir  laconfcflion  facramentclle  , il  ne 
peut  pas  aufil  l’abolir , ni  ôter  Ton  obligation  , ni  en 
difpenfer  les  chrétiens. 

/ Dt  la  joftificjrion  ' Sut.le  neüviémc.  Il  faut  croire  que  la  foi , l’efpé- 
rance  &la  chante  iont  trois  vertus  diltmctes  , que 
la  foi  infufe  peut  être  fans  la  chariîé,ce  qu’on  appelle 
une  foi  morte, & qu’elle  ne  fuffit  pas  avec  cette  grâce 
;gratuite&  prévenante  qu’on  appelle  bonté  de  Dieu  , 
bonté  gratuite, afiiftancedeDieu,illuftration,  infpira- 
4fion,motiqnvers  le  bien.Ainfi  ceux-là  fe  trompent , 
qui  confondent  la  foi  avec  la  confiance,  parce  que  la 
foiappartient  à l’entendement , & la  confiance  efi: 
dans  la  volonté  dans  J’efiet.  Ceux-là  fe  trompent 
encore  qui  aflurent  qu’on  peut  connoître  d’une  cer- 
titude de  foi  fans  révélation  particulière  , qu’on  eil 
prédefiiné  ou  en  état  de  grace;quoique  cliaque  fidele 
doive  croire  &c  efperer  certainement  qu’il  fera  fauve , 
s’il  meure  en  perleverant  dans  les  bonnes  œuvres  avec 
la  grâce. 

dixiéme.  Il  faut  croire  que  Dieu  a donné 
de  la  loi,  à l’homme  une  fi  grande  liberté  , même  après  la  chu- 
te d’Adam  , que  comme  la  volonté  eft  flexible  vers 
le  mal  , de  même  cette  volonté  avec  le  fecours  de 
Dieu  peut  non-feulement  éviter  le  péché , mais  en- 
core faire  le  bien  ; mais  il  faut  toujours  fuppofer  le 
fccours  de  Dieu.  Car  n’étant  pas  capables  de  for- 
mer de  nous -mêmes  aucune  bonne  penféecommede 
nous- mêmes , c’efl;  la  bonté  de  Dieu  & le  mérite  de 
J.  C.  qui  nous  en  rendent  capables.  Il  ne  faut  pas 
toutefois  nier  l’ufage,  & le  pouvoir  du  libre  arbitre, 
qui  fait  que  nous  pouvons  fuffifamment  accomplir 
la, loi  de  Dieu  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  autant 
qu’il  nous  eià,^n>mandé  dans  1 état  prefenc  , parcq* 
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que  Dieu  ne  nous  ordonne  point  des  chofes  impof-  — — — — 
liblcs , & qu’il  nous  prcfence  toujours  fon  fecoursAN.  ij3/. 
pour  faire  le  bien  & éviter  le  péché.  C’eft  ainiî  que 
nos  mérites,  font  des  dons  dcDieu  comme  premier  au- 
teur, à qui  le  mérite  & la  principale  adion  font  dûs: 
mais  ce  font  aufH  nos  mérites,parce  que  nous  fommes 
les  coopérateurs  de  Dieu  qui  aide  notre  foiblefle , 
donnera  la  récompenfc  à un  chacun  félon  fesœuvresj 
& ces  œuvres  ne  font  pas  feulement  des  témoignages, 
des  exemples,des  lignes, & des  fruits  de  la  formais  en- 
core de  l’efpérance  & de  la  charité  qui  augmentent 
nos  mérites  par  le  moyen  defquels  nous  pouvons 
avoir  confiance  Jefus-Chrift , à caufe  de  fa  grâce  & 
de  fa  promefTe  , qui  nous  a rendu  dignes  d’avoir 
part  au  bonheur  <ies  fidnts,  quoique  principalement 
nous  devions  mettre  toute  notre  efpérance  ôc  toute 
notre  confiance  en  ce  Sauveur.il  faut  penfer  de  même 
de  la  rémiflion  des  pcchez,  que  nous  obtenons  prin- 
cipalement de  la  mifericorde  de  Dieu  à caufe  de  J C. 
qui  ell  devenu  la  caufe  du  falut  éternel-,  cependant  on 
peut  dire  que  nous  fommes  la  caufe  fécondé  & moins 
principale  de  notre  falut , par  notre  contrition  , qui 
tire  tout  fon  mérite  de  la  charité  & bonté  de  Dieu. 

Sur  l’onzième.  Il  faut  croire  que  la  dignité  des  De  ladignké*» 
œuvres  mémoires  ne  vient  pas  ieulement  de  la  roi , 
que  nous  avons  en  J .C.  mais  encore  de  la  promelTe  gra- 
tuite du  Sauveur,  & de  fon  engagement,  pourvu  que 
le  libre  arbitre  ne  foit  pasoifif,&  qu'il  falTe  fes  bonnes 
œuvres  par  la  charité.  Or  ces  œuvres  font  celles  par 
Icfquelles  les  juftes  plaifentà  Dieu, obtiennent  fa  grâ- 
ce, & méritent  de  marcher  dignement  en  fa  préfence, 
d’où  il  fuit  que  la  juftice  des  bonnes  œuvres  & d’une 
bonne  conlcience  eft  nécelTaire  aux  juftes.  C’eft  di4 
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témoignage  de  cette  bonne  confcicnce  que  fe  gloril 

An.  1 j.  l’apôtre  faint  Paul.  Il  s’enfuit  encore  que  le  faine 
Efprit  ell  donné  dans  la  rémiflion  des  peenez  , qu’ils 
n’eft  pas  dans  ceux  qui  commettent  des  péchez  mor- 
tels , c’eft-à-dire  , qui  agilfent  contre  la  confcicnce, 
contre  la  loi  de  Dieu  & les  préceptes  de  l’églife. 
fnteiTfmeos,  ^ut  le  douziémc  , comme  il  y a dans  l'ancien  & 
mdrcsd«mon$  le  nouvcau  teftamcnt , des  exemples  qui  montrent 
combien  font  agréables  àDicu, les  devoirs  qu’ôn  rend 
aux  morts , leurs  funérailles,  leur  fépulture  : ces  bons 
offices  fervent  beaucoup  à établir  la  foi  de  la  refur- 
reéVion  ; ces  pratiques  (ont  donc  loiiables , pieufesdc 
chrétienneSjlorfque  le  clergé  précédé  de  la  croix, por- 
tant des  cierges  allumés  & fuivis  d'un  grand  nombre 
de  hdeles,met  un  mort  en  terre  fainte  en  chantant  des 
pfeaumes  & les  prières  de  l’églifc.  Ces  pieux  devoirs 
rendus  à un  corps  , qui  doit  reflufeiter  un  jour  , & 
être  éternellement  heureux, font  un  témoignage  de 
la  refurreétion,  & montrent  que  celui  qu'on  enterre, 
a porté  pendant  fa  vie  la  croix  du  feigneur,  s’eft 
appuyé  mr  les  mérites  de  fa  paffion  , & eft  forti  de 
ce  monde  avec  les  lumières  de  la  foi.  Mais  les 
morts  reçoivent  encore  d’autres  fecours:&  quoiqu’il 
foit  plus  avantageux  aux  morts  de  quitter  la  vie , 
accompagnez  de  leurs  bonnes  œuvres,  que  d’en  laif- 
fer  le  foin  à d’autres , c’eft  néanmoins  une  pratique 
fainte  & falutaire  , conforme  à l’efprit  de  l’églife , & 
fondée  fur  le  fentiment  des  doâeurs  catholiques  , 
d’aider  par  des  prières  , des  offrandes , la  célébration 
du  facrif  ce , le  jeûne , les  aumônes  , & d’autres  bon- 
nes œuvres , ceux  qui  font  morts  dans  la  grâce  de 
Dieu  , fans  avoir  fatisfait  pleinement  à fa  juHice,  par 
l’expiation  eDtiçced&  leurs  péchez , Sc  qui  fouffrenc 
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dans  le  pugatoire  j lieu  prouvé  par  récriture  fainte , 
& par  les  témoignages  des  faints  Peres,&  dont  il  eft  à 
propos  de  parler  dans  les  inftruâions  qu’on  fait  au 

f>euple  , qui  par-là  eft  invité  à foulagcr  ces  âmes  par 
eurs  fuffragcs,  leurs  prières  & leurs  Donnes  œuvres. 
Telle  fut  la  réponfe  de  la  faculté  de  théologie,aux  dou- 
ze articles  des  théologiens  protedans  d'Allemagne. 

Quelque  tems  auparavant,c’eft-à-dire  le  vingt  uniè- 
me du  mois  de  Juin  1535.  Tuniverfité  de  Paris  s’étoit 
aflembléc  pour  porter  fon  jugement  fur  un  livre  de 

{>rieres , qu’on  nomme  des  heures,&  dont  cm  faifoit 
e pape  autcurree  livre  avoir  été  préfenté  à l’univerfi- 
cé  par  le  parlement  , qui  la  pria  de  faire  examiner 
cet  ouvrage  par  quelques-uns  de  fon  corps, n’en  vou- 
lant pas  permettre  & la  publication  qu’il 

ne  fût  auparavant  approuvé^  On  ne  marque  pas  quel 
fut  le  jugement  de  l’univerfitéion  croit  que  ce  n’étoic 
point  le  pape,  qui  avoir  réduit  ces  prières  en  abrégé} 
mais  que  c’etoit  l’ouvrage  du  cardinal  Quignonés. 

' Ce  même  cardinal  cxer<ja  encore  le  zélé  de  la  fa- 
culté à l’occafion  d’un  bréviaire  qu’il  avoir  compofé , 
le  réduifant  en  trois  pfeaumes  pour  chacune  des  heu- 
res canoniales , & à trois  le(;ons  pour  matines , & il 
l’avoit  difpofé  d’une  maniéré  , qu’on  pouvoir  reciter 
le  pfeautier  chaque  femaine. Clément  VII. & Paul  III. 
avoient  approuvé  ce  bréviaire  qui  fut  imprimé  à Ro- 
me,dans  cette  année  1335.  fa  brièveté, ou  plutôt  le  re- 
cranchement  de  plulîeurs  hilloires  , qiü  ne  paroilTenc> 
pas  bien  fondées,Ht  crier  beaucoup  de  perfonnes, en- 
forte  qu’ayant  été  déféré  à la  faculté  de  théologie  de 
Paris , elle  s’alTembla  le  vingt-feptiéme  de  Juillet  de 
cette  année  pour  nommer  des  députez  àc  examinée 
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ce  nouveau  bréviaire  i quand  cet  examen  fut  fait , la 
faculté  en  écrivit  au  pape  Paul  III.  avec  beaucoup 
d’humilité  & de  modeltie,  mais  en  lui  faifant  enten- 
dre qu’il  y avoit^bien  des  chofes  qu’elle  n’approuvoic 
pas  dans  ce  bréviaire  : on  ne  f^ait  pas  ce  que  le  papo 
cisetn.  in  vit.  rcpoudit } ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  ce  bréviaire , 
dont  la  préface  eft  un  chef-d’œuvre , ne  fut  fuppri- 
mé  que  fous  Pie  V. 

, ^ , Le  dix-feptiémede  Septembre  de  la  même  année,’ 

UcuUé  contre,  Jean  Morct  ayant  avance  dans  la  Sorbonique  ces 
propofitious.  I.  Que  l’efl'ence  divine  eft  dans 
U.  I.  Ics  bicnhcureux une  connoilfance  formelle  , par  la- 

quelle ils  connoiflent  tellement  cette  elTence , qu’ils 
n’ont  befoin  d’aucune  autre  connoilTance  créée,  i. 
Que  la  jufticc  originelle  n'eft  pas  un  don  de  Dieu  ; 
beaucoup  de  dodeurs  ayant  formé  leurs  plaintes  fur 
CCS  deux  propolîtions , & fur  quelques  autres , qui 
concernoient  la  matière  de  la  Trinité  > la  faculté  s’af- 
fembla  dans  le  college  de  Sorbonne  , & ftatua  que. 

f)our  éviter  le  fcandale  , on  donneroit  par  écrit  au 
icentié  répondant  cp  qui  fuit.  L’opinion  de  Hpnri 
de  Gand  n’eû  point  approuvée  par  la  faculté,  quand 
cet  auteur  dit  que  l’eflence  divine  eft  dans  les  bien-, 
heureux  une  connoilTance  formelle  , par  laquelle  ils 
connoilfent  cette  elfence  de  telle  forte , qu’ils  n’ont 
pas  befoin  d’autre  connoilTance  créée  pour  la  con- 
noître.  La  faculté  ne  reçoit  pas  non  plus  le  fentiment,' 

3uidit  &alTuré',  que  la  juftice  originelle  n’eft  pasua 
on  de  Dieu  : ainllla  faculté  ne  veut  pas  que  le  ré- 
pondant foutienne  ces  deux  propolîtions , & exige 
de  lui  , qu’il  parle  plus  fobrement  de  la  paternité , &c 
de  la  hiiation , de  la  priorité  & pofteriorité  dans'  les. 
perfonnes  divines.  Erafme 
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Erafmc  que  cette  faculté  avoit  condamne  avec 
tant  de  feverité,  ctoit  toujours  à Fribourg , après  s c- 
tre  retiré  de  Bafle , lorfqu’il  y vit  la  mefle  abolie , & 
là  religion  réformée  être  la  feule  dominante.  Il  fut 
très  bien  reçu  à Fribourg,  le  magiftrat  ayant  eu  or- 
dre du  roi  de  Hongrie  de  lui  donner  un  logement  : 
il  le  logea  dans  le  palais  du  prince  } mais  Erafme  ne 
s’y  trouvant  pascommodement,loua  &enfuite  ache- 
ta une  maifon  pour  fa  demeure , & compofa  dans  ce 
fejour  plufieurs  livres  de  pieté.  Paul  III.  ayant  été 
élevé  au  pontificat , Erafme  lui  écrivit  pour  l’cn  féli- 
citer, comme  il  avoit  fait  à l’égard  des  autres  papes 
fes  prédécefleurs  j & ce  pape  qui  étoit  fçavant , & qui 
lui  avoit  déjà  écrit  plufieurs  lettres  fur  des  matières 
d’érudition  , lui  fit  une  réponfe  des  plus  obligeantes, 
& qui  fait  feule  l’apologie  de  ce  fçavant  homme  ; elle 
eft  datée  de  Rome  du  trente-uniéme  de  Mai  153  le 
pape  y témoigne  l’affeâion  qu’il  avoit  pour  fa  per- 
fonne,&  l’eftime  qu’il  avoit  toujours  fait  de  fa  doélri- 
ne  & de  fes  grands  talens,le  prie  de  les  employer  à dé- 
fendre la  foi  catholique  & à combattre  les  nouvelles 
héréfies,  tant  avant  le  concile, que  dans  le  concile  gé- 
néral même  qu’il  avoit  deflein  d’alTembler  ;mais  ce  qui 
prouve  encore  mieux  combien  le  pape  étoit  perfuadé 
de  la  catholicité  d’Erafme  eft,  qu’ayant  réfolu  d’élever 
au  cardinalat  plufieurs  perfonnes  fçavantes,  il  réfolut 
aufli  d’y  élever  Erafme.  C’eft  ce  que  témoigne  Rhena- 
nus  dans  une  lettre  écrite  à CharlesV.  même, & qui  eft 
à la  tête  des  œuvres  d’Erafme  , qu’il  dédie  à cet  empe- 
reur. 

Ce  témoignage  eft  d’autant  plus  confidérable  , 
qu’il  eft  fans  apparence  que  le  pape  voulut  élever  à 
cette  dignité  un  fujet  & un  confeiller  d’état  de  l’em- 
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percur.  Charles  V.  f<javoit  donc  mieux  que  perfori- 
ne ce  que  le  pape  avoir  deflcin  de  faire  en  faveur 
^ , d’Erafme  : ainlî  Rhcnanus  n’eût  jamais  écrit  ce  fait 

lit.  »7.  à Charles  s’il  n’eût  été  confiant  : or  la  certitude  du 
fait  établit  celle  de  la  catholicité  d’Erafme  , qu’il 
n’eftpas  croyable  , que  le  pape  élevât  au  cardinalat 
un  homme  fufpedl  d’héréfie , & dont  les  ouvrage» 
sntimnt  tErtf-  auioîent  favorifé  les  hérétiques.  Sadolct  & les  autre» 
amis  de  ce  grand  homme  ayant  f<^u  le  delTcin  du  pa- 
pe , en  firent  leur  compliment  à leur  ami  ; mais 
Erafme  confultant  fon  âge  , fes  infirmitez  , & plus 
encore  l’éloignement  qu’il  avoir  des  grandeurs , ne 
fongea  qu’à  achever  fa  courfe  en  repos.  Ennuyé  du 
féjour  de  Fribourg  , dont  Marie  reine  d’Hongrie  , 
gouvernante  des  pays-bas,  vouloir  le  détacher  pour 
le  faire  venir  dans  le  Brabant,  il  fe  tranfportaâ  Bafle, 
tant  pour  y faire  imprimer  fon  cccléfialle,  auquel  il' 
n’avoit  pas  mis  encore  la  derniere  main  , que  pour 
difllper  les  reftes  d’une  longue  maladie  ; il  alla  loger 
chez  Jerome  Froben  fon  ancien  ami. 

Cependant  Paul  III.  qui  n’avoit  pû  faire  accepter 
le  cardinalat  à Erafme,  crut  qu’au  moins  il  n’en  feroit 
pas  refufé,s’il  lui  offroit  le  doyenné  de  De  venter.  Plein 
oe  cette  confiance  , il  écrivit  à la  reine  de  Hongrie  ,. 
comme  gouvernante  des  Pays-bas , pour  la  prier  de 
faire  mettre  Erafme  en  polfelfion  de  ce  riche  béné- 
fice. La  lettre  fut  adrelfée  à Erafme,  afin  qu’il  l’en- 
voyât lui-même  plus  fûrement  ; mais  ce  fi|avant  vé- 
ritablement chrétien  , étoit  fi  éloigné  de  s’élever  5c 
de  s’enrichir  , qu’il  retint  la  lettre  & dit  à cette  oc- 
cafion  , que  bien  loin  d’augmenter  fa  dépenfe, quel- 
que médiocre  qu’elle  fût , il  fe  fentoit  bien  plûsdif- 
pofe  à en  retrancher , qu’à  y ajouter.  Modération ra- 
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rc  , & cjui  prouve  la  purccc  de  fcs  mœurs.  Cependant 
l'on  ignoroic  à Rome  fes  fentimcns  au  fujec  du  car- 
dinalar , ou  plutôt  on  ne  pouvoir  pas  s’imaginer , 
qu’on  pût  avoir  de  l’indifrerence  pour  une  dignité 
qui  étoit  alors , comme  elle  l’ell  encore  aujourd’hui, 
l’objet  de  l’ambition  de  tant  de  perfonnes  ; l’on  jr 
parloir  de  fa  prochaine  promotion , comme  d’une 
chofe  alTurée  , &c  fes  amis  continuèrent  de  l'en  félici- 
ter ; mais  il  leur  répondit  toujours , qu’il  ne  vouloir 
point  de  ces  grandeurs  qui  palTcnt , & fa  conftance  à 
refufer  toute  dignité  éclatante , fit  voir  que  fon  cœur 
parloir  comme  fa  bouche. 

L’ouvrage  intitulé  l’eccléfiafte  qu’il  fit  imprimer 
à Bade  , eR  un  traité  de  la  prédication  divifé  en 
quatre  livres , dans  le  premier  defquels  il  traite  de  la 
dignité  & des  vertus  du  prédicateur  } dans  le  fécond 
6c  troifiéme  , des  préceptes  qui  concernent  l’art  de 
prêcher  par  rapport  aux  orateurs  , aux  diale.5Hcicns 
& aux  théologiens  ; dans  le  quatrième, des  penfées  ôc 
des  maximes  que  doit  employer  un  prédicateur  , 6c 
des  endroits  de  l’écriture  fainte  où  il  peut  les  trouver. 
Il  explique  d’abord  ce  que  lignifie  le  terme  d’ecclc- 
fiafte  , c’eft-à  dire  un  nomme  qui  parle  publique- 
ment à une  alTemblée , 6c  il  diilingue  entre  les  ecclé- 
fiaftes  profanes , qui  parlent  dans  des  alTemblées  ou 
il  s’agit  des  affaires  de  l’état , 6c  des  eccléfiaftes  facrés 
qui  parlent  des  matières  de  religion.  Il  gémit  fur  le 
grand  nombre  de  ces  derniers  donc  la  plupart  font , 
dit  il , légers  & ignorans  ; il  releve  fort  la  dignité  de 
prédicateur  , dont  il  regarde  la  fonction  comme  la 
plus  grande  qu’il  y ait  dans  l’églife.  Il  veut  que  celui 
qui  annonce  la  parole  de  Dieu  , n’ait  pour  fin  que 
d’enfeigner  la  vérité , qu’il  ait  le  cœur  pur,e  n^  mmé 
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de  la  charité  , rempli  de  cet  efprit  principal  &puif- 

An.  JS3S-  > qui  fait  mépriferles  menaces  des  impies,  les  af- 
fligions, & les  honneurs  pour  prêcher  librement  f 
qu’il  fe  tienne  en  garde  contre  les  applaudiflemens 
du  peuple  : que  fa  réputation  foit  bien  établie , & fes 
mœurs  irréprochables  , qu’il  s’abftienne  de  tout  ce 
qui  a même  l’apparence  de  péché;  que  comme  un  fi- 
dèle économe, il  difpenfe  avec  fagefle  & prudence  les 
tréfors  de  la  parole  de  Dieu  , & qu’il  fe  prépare  à ce 
miniftere  par  la  priere  & par  les  bonnes  œuvres  , fans 
oublier  les  mortifications  extérieures,  dans  lefquelles 
il  doit  éviter  la  vanité  , la  fuperftition , les  jugemens 
téméraires  & les  excès. 

Dans  le  fécond  livre  il  fair  voir  que  quand  le  pré- 
dicateur auroit  toutes  ces  qualitez  , il  ne  devroit  pas 
pour  cela  négliger  les  réglés  de  l’art , ni  l’élegance  du 
difcours.il  y confeille  aux  jeunes  gens  qui  fedeftinenc 
à la  prédication, d’entendre  fouvent  les  prédicateurs, 
& de  remarquer  leurs  beaux  endroits  ou  leurs  defauts. 
Il  trouve  bon  qu’ils  lifent  Demofthéne , Cicéron  , Sc 
les  autres  auteurs  profanes  pour  fe  former  à l’élo- 
quence , Plutarque  & Seneque  pour  leur  fournir  des 
penfées  morales.  Enrre  les  auteurs  eccléfiaftiques,  il 
confeille  particulièrement  la  Icéturede  faintBafile,de 
faint  Chryfoftome , de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
pour  les  Grecs  ; pour  les  Latins  Tertullien,  qui  quoi- 
que dur  dans  fes  expreflîons, a, dit-il,  beaucoup  de  fel 
& de  finefle.pourcenfurer  les  erreurs, & pour  repren- 
dre les  vices. Sainr  Hilaire  n’eftpas  fort  utile, félon  lui',, 
pour  rendre  agréables  des  difeours  populaires,  faint 
Cyprien  l’efl:  davantage  , parce  qu’il  a un  ftile  véhé- 
ment,fcrieux,&  qui  coule  aifement.  Le  genre  d’écrire 
da  fa#t  Ambroife  ne  convient  guère  au  tems,  parce. 
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qu’il  eft  plein  de  fubtilité,  & de  penfées  quelquefois 
obfcures.  Saint  Jerome  eft  propre  à toutes  fortes  de 
genre  oratoire;  il  eft  ardent  pour  exciter  les  paflions, 
mais  parce  qu’il  n’étoit  que  (impie  prêtre  , ôc  non  pas 
eveque  , il  ne  s’eft  jamais  exerce  à prêcher.  Saint  Au- 
guftin  eft  heureux  & habile  dans  l’art  de  parler  fur  le 
champ  ; il  a plus  de  douceur , que  de  force, s’il  fe  plaît 
aux  jeux  de  mots  & aux  digre(Tions,on  doit  l’attribuer 
au  goût  de  fa  nation  qu’il  avoit  à fatisfaire.  Saint  Gré- 
goire pape  eft  (impie  èc  pieux  dans  fes  fermons, mais  il 
eft  plein  de  fcntences  coupées  qui  commencent, & qui 
finilTentpar  la  même  cadence.  Quoique  Prudence  ait 
écrit  en  vers  , il  a néanmoins  beaucoup  d’éloquence 
chrétienne.  S.  Bernard  eft  plus  prédicateur  naturelle- 
ment que  par  art;il  eft  agréable  & doux,&  a(fez  propre 
à émouvoir  les  paflionsimaisla  plûpart  de  fes  fermons 
ont  été  faits  dans  des  affemblées  de  moines,  à l’ufagc 
defquels  il  a compofé  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Il  y a 
d’autres  auteurs  qui  ont  encore  réuffi  dans  ce  genre  , 
comme  faint  Leon  , & faint  Fulgence.  Erafme  parle 
au(Ti  de  Gerfon  , de  faint  Thomas , de  Scot,  & traite 
enfuite  félon  les  réglés  de  la  rhétorique , des  devoirs 
de  l’orateur  & des  parties  de  fon  difeours;  il  approuve 
qu’on  prenne  pour  texte  un  endroit  de  l’écriture  , 
pourvu  qu’il  convienne  au  fujet  qu’on  doit  traiter  ; U 
ne  defaprouve  pas  l’invocation  de  la  Vicrge;il  donne 
des  réglés  de  la  divifton , & parcourt  les  lieux  com- 
muns , dont  on  peut  fe  fervir  dans  les  fermons. 

Dans  le  troiCéme  livre,  il  traite  de  l’ordre  Sc  de  la 
méthode  qu’un  prédicateur  doit  obfcrver  , il  dit  qu’il 
avoit  appris  , qu’il  y avoit  des  endroits  où  le  prédica- 
teur commeiKjoit  par  la  leéfure  de  l’évangile  en  lan- 
gue vulgaire, qu’enfuite  on  faluoit  la  Vierge, pour  de-- 
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mander  fon  interccfllonjlo'n  repccoit  fonthcmcd’on. 

J- divifoitfon  difcours  , & l’on  continuoitj  il  réduit 
toute  fa  méthode  à confeiller  au  prédicateur  de  prê- 
cher de  la  meilleure  manière  , fans  s’écarter  de  la  gra- 
vité que  demande  la  parole  de  Dieu,fefouvenant  qu’il 
y a bien  de  la  différence  entre  un  avocat,  quifaittout 
ce  qu’il  peut  pour  gagner  fa  caufe  , & un  comédien  , 
qui  n’a  d’autre  but  que  de  faire  enforte  que  fa  décla- 
mation plaife  à l’afTemblée,  & un  prédicateur, dont  le 
but  doit  être  d’enfeigner  la  parole  de  Dieu.  Il  donne 
beaucoup  de  réglés  pour  la  prononciation  , & pour 
i’adtion  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité.  Il  traite 
amplement  des  Bgures  & des  moyens,  dont  on  doic 
fe  fervir  pour  exciter  non  des  pallions  profanes,mais 
des  mouvemens  de  pieté  chrétienne  qui  foient  dura- 
bles. Afin  qu’un  prédicateur  cite  l’écriture  fainte  à 
propos,il  ne  fuflfit  pas  qu’il  confulte  des  extraits  de  fen- 
tcnccs,il  faut  qu’il  life  les  fources,& qu’il  étudie  les  in* 
terprêtes, parmi  lefquels  il  préféré  lesGrecsaux  Latins, 
& les  anciens  aux  modernes;  il  ne  peut  louffrir  qu’on 
donne  aux  pafl'ages  de  l’écriture  une  explication, for- 
cée & éloignée  de  leur  fens  naturel, quoique  quelques 
anciens  fe  foient  donné  cette  liberté  : il  parle  aulli  des 
allégories , dont  il  rapporte  plufieurs  exemples , ap- 
prouvant les  unes  & condamnant  les  autres.  Enfin  il 
conclut  par  des  inifruâions  générales  fur  la  maniéré 
dont  les  prédicateurs  doivent  fe  comporter  , & des 
précautions  qu’ils  doivent  prendre,  foit  pour  repren- 
dre les  vices , foit  pour  apprendre  les  dogmes. 

Le  quatrième  6c  le  dernier  livre  n’eft  qu’une  table 
des  fujets , fur  lefquels  on  peut  prêcher,&  qu’il  rap- 
porte fous  ditferens  titres,  fournilTant  fur  chacun  des 
fcntences  & des  maximes  fur  les  vérités  , qu’un  pré- 
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dicateur  peut  employer  & faire  valoir, & l’on  peut  dire  — — 

cjuejamaisperfonnen’atraitéavec  plus  d’étendue  cet-  *53J* 

te  matière  &c  n’a  mieux  établi  tous  les  fujets  cju’un 
prédicateur  peut  traiter  -,  & quoiqu’il  foit  julte  , que 
celui  qui  fert  à l’autel , vive  de  l’autel , ilfouhaiteroic 
néai^moinsque  laparolede  Dieu  fût enfeignée gratui- 
tement. Qui  n’admircroit,  dit  il , & qui  ne  refpede- 
roit  un  homme, qui  fe  donneroit  tout  entier  à fecourir 
les  autres,  qui  veilleroit  comme  un  pere  & comme 
une  mere  à leur  falut,qui  enfcigneroitles  ignorans,& 
détromperoit  ceux  qui  font  dans  l’erreur  , releveroit 
les  maladcs,confoleroit  ceux  qui  font  dans  l’affliûion, 
foulagcroit  ceux  qui  font  opprimez  , baptiferoit  les 
enfans,  aflifteroit  les  moribonds,  enfeveliroit  les 
morts , foulageroit  les  pauvres  , feroit  des  prières,  & 
offriroit  des  facrifices  pour  le  falut  de  tous  } qui  en 
un  mot  donneroit  à tout  le  monde  des  marques  de  fa 
bienveillance,  & qui  le  feroit  conftamment,  gaie- 
ment, ne  demandant  pour  cela  aucune  récompenfe  , 

& ne  cherchant  ni  argent,  ni  fervices , ni  gloire  ? 

Fra9<^ois  I.  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  les  ivi. 
Proteftans  d’Allemagne  , & fcjachant  qu’ils  croient  " 

fort  indignez  des  perfccutions  que  ceux  de  leur 
parti  foudroient  en  France  , leur  ht  dire  par  Guil- 
laume  du  Bellay  , qu’il  n’avoit  puni  que  certains 
Enthoufiaftes , qui  fous  le  nqm  d’Anabaptiftes,  fub- 
(lituoient  à la  parole  de  Dieu  leurs  fauUes  infpira- 
rions , & méprifoient  tous  les  magiftrats.  Calvin  fe 
crut  obligé  de  faire  l’apologie  des  réformez  qu’on 
brûloir  en  France  -,  & c’eftee  qui  l’engagea  à publier 
fon  livre  de  l’inftitution  chrétienne , qu’il  dédia  à 
Fran(joisI.  Quoique  l’cpitredédicatoire  foit  datée  de 
Bafle  du  premier  d’Août  i J36.  on  convient  affez  que 
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c’eft  une  erreur  de  date  & qu’il  faut  mettre  153  jT 

A N.  IJ3J.  mais  cet  ouvrage  n’étoit  qu’une  ébauche  d’un  plus 
grand  , qui  crût  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  l’au- 
teur & fut  réimprimé  plufieurs  fois , toujours  avec 
des  augmentations  nouvelles. 

Luther  ne  cefToit  pas  aufll  d’établir  fa  doélrine  par 
fcs  écrits.  Le  changement  confidérable  qui  venoit  d’ar- 
river en  Angleterre  , l’ayant  rendu  plus  hardi  & plus 
furieux, il  publia  un  libelle  en  langue  Allemande  con- 
tre les  princes  & états  de  l’empire,  qu’il  traitoit  de  re- 
• V [’  ih<t  ^ Dieu  & à Cefar,&  particulièrement  contreAl- 
comtcic  cardinal  bctt  atchevêque  de  Mayence  &c  cardinal , parce  qu’il 
Maycncr'  **'  avoit  baiini  de  fes  états  ceux  qui  ctoient  infeélez  du 
CcchtacHs  in  Luthéranifme,& qu’il  craignoit  qu’ils  ne  corrompif- 

autres  &c  même  n’attcntaflcntà  fa  vie,car  Lu- 
•/'î-  ther  enfeignoit  qu’on  pouvoir  tuer  ce  prélat  jufte- 

ment,parcequ’ilperfecutoit,difoit-il,la  vérité  connue. 

Cochlée  écrivit  contre  cet  ouvrage,  montrante 
Luther  par  l’écriture  fainte  &:  par  les  loix  eccléfiafti- 
ques  & civiles , que  l’archevêque  traitoit  fes  fujets  hé- 
rétiques avec  plus  de  modération  qu’ils  ne  méri  jpient; 
qu’il  pouvoir  les  priver  de  leurs  biens  & de  la  vie  mê- 
me , comme  étant  des  opiniâtres , rebelles  à fes  or- 
dres , ennemis  de  la  religion  & déferteurs  de  la  vraie 
foi.  En  même  tems  un  laïque  nommé  Gafpard  Quer- 
hamer  de  Halle,  fujet  du  même  archevêque,fitdeux 
extraits  de  differens  ouvrages  de  Luther  , & en  tira 
trentc-fix  opinions,  qui  fe  contredifoicnt  fur  le  feul 
article  de  la  communion  fous  une  ou  deux  efpeces. 
Il  les  fit  imprimer  en  Allemand  fur  des  feüiilcs  qu’on 
pouvoir  afficher  avec  ce  titre  ,TabU  utile  cJr  nécejjaire 
^ ceux  qui  ne  veulent  pas  être  /cduits. 

Fin  du  Tome  vingt-fe^tiéme. 
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ges de  Berquin , 124 

BugeKhagen  vilite  le  nonce 
du  pape  avec  Luther,  y 1 1. 
Les  écrits  de  cet  hércti- 
• que  le  pervertiflem  , U- 
mime, 

C 

Cjjttén  (Thomasde  Vio) 
cardinal , fa  mort , fon 
hifioire.  Analyfe  & juge- 
■ ment  fur  fcs  ouvrages.  41p. 

eir  fuiv. 

Calvin  décide  en’  faveur 
d’Henry  VIH.  fur  fon  di- 
vorce, 211.  Ses  commen- 
cemens  , & fon  hifioire , 
j5>S.  Peu  s’en  faut  qu’il 
ne  foit  arreté  , mais  il  fe 
fauve,  là-mime.  Il  publie 
fon  inftitution  chrétienne, 

• Î93 

Ximiraj.  On  y conclut  la 
paix  entte  l'empeieut  & le 


traité  eft  exécuté  pat  Fran- 
çois I.  lOO 

Cambridge.  Troubles  dans 
fon  univerfîté  au  fujet  du 
divorce  d’Henry , 2 1 x 

C4iary>4/»«j (Jean)  Ses  erreurs. 

Z70 

Campegge  (cardinal)  envoyé 
en  Angleterre  par  le  pa- 
pe, pour  juger  l’affaire  du 
divorce  du  roi , 3 9.  Il  efi 
fufpeéf  à la  France . là-mi- 
me. S’il  reçut  du  pape  une 
bulle  favorable  au  divor- 
ce , 40.  Sort  arrivée  en 
Angleterre,  41.  On  révo- 
que en  doute  cette  bulle , 
42.  Il  exhorte  la  reine 
d’Angleterre  à fe  féparer 
du  roi,  46,  Il  écrit  au  pa- 
pe conjointement  avec  le 
cardinal  Wolfey  , 104.  Il 
s’afTemble  avec  lui  pour 
connoître  de  cette  affiii- 
re,  IC7.  Son  départ  de 
Londres  apres  l’évocation 
du  procès  à Rome,  iip. 
Infultes  qu’on  lui  fait  , 
là  - mime.  Son  difeous  à 
la  dicte  d’Ausbourg,  142. 
Il  reçoit  une  lettre  d’Eraf- 
me,  i8y 

Camfen  ( Jacob  de ) un  des 
chefs  des  Anabaptifies.  Son 
fupplice,  3 3y.«f479 
Car>az.a.  Auteur  contre  le- 
quel Erafme  écrit,  126 
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DES  MA' 
Cardinaux  créez  par  le  pape 
Clément  Vil.  loi.  Autre 
promotion  de  cardinaux 
par  le  meme  au  nombre 
de  cinq  , zoy.  Autre  par 
le  même  au  nombre  de 
trois,  291 

Cartel  de  défi  envoyé  par 
le  roi  de  France  à l’em- 
pereur , IJ.  Autre  en- 
voyé par  l’empereur  au 
roi , 14 

Cardona  (Henri  ) cardinal  .Son 
hifioire  & fa  mort , zo2 
Cafali , ambafladeur  de  Hen- 
ry VIll.  à Rome,  34.  11 
prefle  le  pape  de  termi- 
ner l’afiaire  du  dv^orce,/4- 
mèmi.  Réponfe  de  fa  fain- 
teté  , là '■mime.  Lettre  que 
lui  écrit  le  cardinal  Wol- 
fey,  41 

Catherine  reine  d’Angleterre 
informe  l’empereur  & 

. Ferdinand  des  pourfuites 
d’Henry  VIII.  pour  fon  di- 
vorce , 4y.  Campegge  l’ex- 
horte à le  féparer  du  roi 
d’Angleterre , 45.  Elle  pro- 
duit un  nouveau  bref  fur 
fon  mariage , 47.  Propofi- 
tions  que  le  roi  d’Angle- 
terre lui  fait  làire , 48.  Vali- 
dité dn  nouveau  bref  qu’el- 
le produit , 1 op.  Elle  com- 
paroir devant  les  légats , 
& fon  difeours  aux  pieds 
du  roi , Il  O.  Manvaife 
conduite  du  loi  à fon 


' I E R E S. 

égard,  112.  Les  légats 
s’efforcent  de  la  gagner  , 
& fes  réponfes , 114.  Elle 
refufe  de  comparoître , & 
eft  déclaré^  contumace , 
I if.  Raifons  de  fes  Avo- 
cats en  fa  faveur , 217.  On 
tente  encore  de  la  faire 
confentir  au  divorce,  198. 
Réponfe  de  cette  reine 
fur  cette  propolition,  là- 
même.  Le  roi  défend  de 
lui  donner  le  nom  de  rei- 
ne, 

Catherine  de  Mcdicis,  pro- 
pofée  pour  être  mariée  à 
un  fils  de  France  , 287, 
Les  cardinaux  de  Tour- 
‘non  & de  Grammont  né- 
gocient cette  alliance  , 
3 y 4.  ^ L’empereur  veut 
l’empêcher,  U.même.  Le 
pape  ne  lui  répond  pas 
favorablement  , là-même. 
Mariage  de  cette  princeffe 
avec  le  duc  d’Orléans  fait 
àMarfeille, 

Cenfures  d’un  bréviaire  du 
diocefc  de  Soiflbns , 124. 
Autres  cenfures  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
ris. Voyez.  Faculté.  Cenfu- 
le  du  clergé  d’Angleter- 
re d’une  traduélion  du 
nouveau  teûament  Ari- 
glois,  4 J O 

Châlant  (^l.o\i\s  Gorrevod  de) 
créé  cardinal,  ioy 

Charles  V.  empereur  4 de^ 


TABLE 
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mande  l’union  d’Utrecht 
aux  Pays-bas,  lo.  On  par- 
le de  fa  paix  avec  le  roi 
de  France,  ii.  Celui-ci 
lui  envoie  déclarer  la 
guerre  par  un  héraut , U- 
même.  Reproches-  inju- 
rieux qu’il  fait  au  roi  de 
France,  ii.  Ce  roi  le  dé- 
fie à un  combat  llngu- 
lier , I J.  Il  apprend  la  dé- 
faite de  fon  armée  nava- 
le, 22.  Le  pape  veut  s’ac- 
commoder avec  lui , 4^. 
Catherine  reine  d’Angle- 
terre s’adrede  à lui  , 4;. 
On  veut  prévenir  le  pape 
contre  lui,  49.  Il  convo- 
que une  diète  à Spire,  62. 
On  travaille  à la  paix  en- 
tre lui  & la  France  , 72. 
Il  traite  avec  le  pape,  75. 
Il  part  d’Efpagne,  & ar- 
rive à Genes,  74.  Il  con- 
clut & ratifie  la  paix  avec 
la  France  , 71-  Il  reçoit 
fort  mal  les  envoyez  de 
Florence  ,78.  Il  reçoit 
le  cardinal  de  Medicis  , 
79.  De  même  que  les 
députez  des  princes  Pro- 
tedans , 80.  Il  arrive  à Plai- 
fance,  lÀ-même.  Il  va  fe 
faire  couronner  à Bolo- 
gne,93.  Commentilyeft 
reçu  du  pape  , li-même. 
Ses  entretiens  & fes  con- 
verfations  avec  fa  fainte- 
té  , 9;.  Il  rétablit  Fran- 


çois Sforce  dans  le  duché 
de  Milan , là-même.  Il  veut 
faire  confencir  le  pape  à 
un  concile,  97.  Le  pape 
s’y  oppofe , ôc  Charles  pa- 
roît  fe  rendre  à fes  rai- 
fons,  97.  & fuiv.  Il  prelfe 
le  pape  d’évoquer  la  caufe 
du  roi  d’Angleterre  à Ro- 
me , 1 1 y.  CT  1 1 5.  Il  la  fait 
évoquer  en  effet , là-même. 
Il  efi  couronné  par  le  pa- 
pe à Bologne,  130.  Cé- 
rémonies de  ce  couron- 
nement, 151.  Il  court 
rifque  de  fa  vie,  Z34.  II 
donne  ordre  au  rétablif^ 
lement  des  Medicis  dans 
Florence , là-même.  Il  juge 
en  faveur  du  duc  de  Fer- 
rare,  138.  Il  part  de  Bo- 
logne pour  fe  rendre  en 
Allemagne,  là -même.  II 
arrive  à Ausbourg  , 139. 
Il  ordonne  aux  princes 
Proteflans  d’afllfler  à la 
procelTion  du  faint  facre- 
ment , là-même.  Il  efi  fort 
irrité  de  leur  refus,  14 1. 
Il  fait  défenfes  aux  mini- 
lires  Luthériens  de  prê- 
cher pendant  la  diète  , 
140.  11  follicite  les  Pro- 
teflans  de  rentrer  dans  l’é- 
glife,  i52.  Remontrances 
qu’il  leur  fait,  1^5.  Leur 
réponfe,  164.  Il  leur  ac- 
corde un  délai  pour  fe 
'réunir  , 166.  Il  rend  u^ 
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DES  MA 
décret  contre  eux  à la 
diète  d’Ausbourg  , 157, 
Il  les  exhorte  à Ce  foû- 
mettre  à ce  décret,  »5p, 
^ 17 1.  On  lui  préfente 
la  confelTion  de  foi  des 
Sacramentaires  ,17}.  Il 
rend  Ton  décret  plus  fort 
& plus  ample,  avant  que 
de  finir  la  diète,  jSj.Ô" 
1S6.  Il  a deflein  de  faire 
élire  Ferdinand  fon  frere 
roi  des,  Romains , 1 Sp.  Il 
accorde  l’ifle  de  Malthe 
aux  chevaliers  de  Rhodes, 
ipi.  Ses  lettres  paten- 
tes pour  cette  dona- 
tion , ip4.  Il  inveftit 
Cromberg  de  la  grande 
maîtrife  de  l’ordre  Teu- 
tonique  , loo.  Il  reçoit 
un  envoyé  d’Henri  VIII. 
Z 10.  Il  demande  du  fe- 
cours  aux  Protefians  , Sc 
leur  réponfe , 248.  Il  en 
demande  au  roi  de  Fran- 
ce , qui  lui  répond  vive- 
ment , tjz.  d"  fuiv.  Ses 
inquiétudes  au  fujet  des 
affaires  de  la  religion,  x8 
Il  penfe  à faire  fa  paix  a- 
vec  les  princes  Proteflans, 
Id-mimt.  Il  convoque  une 
diète  à Spire , là-mèmt.  Il 
envoie  des  députez  à 
Smalkalde,  aSy.  Le  pa- 
pe le  prie  de  nommé(  Bo- 
üo  à l’évêché  de  Malthe, 
z88.  Il  le  fait  > aaals  un  peu 


1ER  601 

tard  , 28*  Cette  nomina- 
tion-eft  prévenue  par  celle 
deGhinucci,que  &it  le  pa- 
pe , 6c  qui  caufe  entre  eux 
quelque  divifion,  zpi.  Il 
part  de  Bruxelles , 6c  arrive 
à Mayence , 3 o i . 1 1 arrive 
à Ratisbonne,  6c  donne  Tes 
ordres  pour  repouffer  les 
Turcs  , 307.  Il  figne  la 
pa’ix  avec  les  Proteftans  , 
308.  Il  délibéré  s’il  pour- 
fuivra  l’armée  des  Turcs  , 
310.  Son  entrevue  avec 
le  pape  à Bologne  , 31 1. 
11  prefie  le  pape  d’envoyec 
un  nonce  au  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  , 3 37.  Son 
départ  de  Bologne  , 6c 
fon  arrivée  à Milan,  3 3p.  II 
apprend  avec  furprife  le 
projet  du  mariage  de  Ca- 
therine de  Medicis  avec 
un  des  fils  de  François  I. 
334.  U s’empare  du  duché 
de  Wittemberg , 6c  en  in- 
yeftic  Ferdinand  fon  frere , 
3P7.  Le  roi  de  Tunis  lui 
demande  du  fecours , y y i. 
Il  fait  fon  entrée  dans  la 
Goulette  , y y 3.  Bataille 
entre  lui  6c  Barberouffe  , 
ou  celui-ci  efl  défiiit , y yy. 
Il  entre  viâoricux  dans 
Tunis,  li-mème.  Son  dé- 
part 6c  fon  arrivée  à Na- 
ples , lÀ-mime. 

chambre  ( Philippe  de  la  y 
fiât  cardinal  à Marfeilie 


table 
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par  Clément  ^I,  4j  8 
chevaliers  de  Rhodes.  Soins 
que  le  pape  prend  d’eux. 
Ip2.  L’empereur  leur  ac- 
corde rifle  de  Malthe , là- 
mime.  Ils  en  prennent  pof- 
feflion  , de  même  que  de 
Tripoli,  IP7 

cimetières , comment  ils  doi- 
vent être , P 

Ciochi , dit  cardinal  de  Mon- 
té. Sa  mort,  i6o 

Clemeat  VU.  S’il  eft  vrai  qu’il 
ait  confeillé  Henry  VIII. 
de  Ce  remarier , j j.  S’il  re- 
mit à Campegge  une  bul- 
le fur  le  divorce , 40.  Il 
travaille  à s’accommoder 
avec  l’empereur,  44.  Of- 
fres qu’on  lui  fait  pour 
juger  en  faveur  d’Henry 
VIII.  48.  On  veut  le  pré- 
venir contre  l’empereur  , 
4p.  Ses  incertitudes  fur  le 
parti  qu’il  doit  prendre, 
17.  Demandes  qu’on  lui 
fait  fur  l’affaire  du  divor- 
ce de  Henry  , 49.  Sa  ré- 
ponfe  aux  envoyer  d’An- 
gleterre, JO.  Il  panche  du 
côté  de  l’empereur,  U-mê- 
me.  Son  traité  avantageux 
avec  ce  prince,  yj.  Il 
part  de  Rome  pout  fc 
rendre  à Bologne  , pz. 
Décret  qu’il  fiïit  Rivant  fon 
départ , là  - mime.  Il  en- 
voie à Genes  demander 
à Charles  V>  le  jour  de 


fon  couronnement , 79; 
Il  reçoit  l’empereur  à Bo- 
logne , & conféré  avec- 
lui,  94.  9J.  11  refufe 

au  même  la  convocation 
d’un  concile , py.  Il  craint 
trop  ce  prince  pour  ofer 
prononcer  fur  le  divorce 
d’Henry  VIII.  103.  Il  eft 
preffé  d’évoquer  cette 
caufe  à Rome,  & l’évoque 
en  effet , 1 1 j.  d*  1 16.  Il  fe 
plaint  du  jugement  de 
l’empereur  en  faveur  du 
duc  de  Ferrate , 1 3 8.  Il  ter- 
mine le  différend  qu’il 
avoir  avec  les  Vénitiens, 
1 po.  Son  décret  contre  les 
hérétiques  d’Italie , ipi. 
Ses  foins  pout  les  cheva- 
liers de  Rhodes,  ipa  II 
confirme  la  donation  de 
l’ifle  de  Makhe  à ces  che- 
valiers, ipé.Lesgrandsfei- 
gneurs  Anglois  lui  écri- 
vent fur  le  divorce  de  leur 
roi,  932.  Sa reponfe à ces 
feigneurs  , 953.  Son  en- 
trevûë  avec  l’empereur  , 
3 II.  Ses  conférences  avec 
ce  prince  à ce  &ijet,  31Z. 
Son  bref  au  roi  Henry 
VIII.  jx'z.  Il  entend  en 
plein  confiftoire  les  avo- 
cats des  parties  , 32^. 

Nouvelles  propofitions 
qfl’il  fait  au  roi  d’Angle- 
terre, 127.  Le  roi  lui  en 
fait  d’autres  qui  font  rejet- 
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DES  MATIERES. 


tces , jî8.  Le  pape  tient 
un  conlilloire  pour  le 
nonce  à l’clefteur  de  Sa- 
xe,  }37.  Il  lui  envoie  Hu- 
gues Raugoni  cvcque  de 
Reggio,  359. 'Il  reçoit  à 
Boulogne  les  députez  des 
cantons  Catholiques  , U- 
mime.  Conditions  aufquel- 
ies  il  confent  d’afl'etnbler 
un  concile,  342. 11  rappelle 
Rangoni , & nomme  Paul 
Verger  en  fa  place»  330. 
Il  convient  d’une  entre- 
vûë  à Marfeille  avec  le 
roi  de  France  , 333.  Son 
entpce  à Marfeille  . 336. 
11  y fait  quatre  cardinaux 
François,  338,  Autre  pro- 
motion qu’il  fait  à Bou- 
logne, 339.  U prie  le  roi 
de  France  de  diÔuader  les 
Frocellans  de  demander 
un  concile,  s<Si.  Ce  roi 
lui  parle  du  divorce 
d'Henri  VIII.  3^2, Les am- 
bafladeurs  d’Angleterre  lui 
notifient  un  appel  au  com 
cile,  363.  Il  accorde  des 
bulles  à Cranmer  , .pour 
l’archevêché  de  Cantor- 
bery,  367.  Il  cafle  la  fen- 
.tence  de  cet  archevêque 
en  faveur  du  divorce,  374. 
11  eft  fâché  de  la  paix  en- 
tre Ferdinand  & Ûlric  de 
Wittemberg,  403.  Il  ac- 
cepte les  propofitions  de 
l’évêque  de  Paris  en  fa- 
Tme  XXV II. 


tfo5,. 

veur  d’Henri  VIII.  403.  In- 
timidé il  prononce  contre 
le  divorce,  là -même.  Sa 
maladie , fa  mort  & fon  ca- 
taftere,  4>r 

clergé  d’Angleterre  accufé 
d’avoir  violé  le  ftatut  Prrt- 
munire , 294.  Celui  de 
Cantorbery  eft  abfous  pour 
cent  mille  livres  Aerling , 
293.  Celui  d’York  donne 
à Henri  VIII.  le  titre  de 
chef  de  l’églife,  29^.  Son 
jugement  fur  le  divorce  de 
ce  roi,  368 

CUjt  ( Bernard  ) créé  cardi- 
nal, 203 

Cembet  naval,  où  Doria  rem- 
porte la  viâoire , 21 

Communion  fous  les  deux  ef- 
peces,  un  des  articles  de 
Melanchton,  3^5 

Ctchlée  réfute  les  articles  des 
Anabaptides , 69.  & 70.x 
11  écrit  contre  Luther  à 
l’occaflon  de  la  guerre 
contre  les  Turcs,  127.  Il 
aflide  à la  conférence 
d’Ausbourg,  136  11  réfu- 
te l’écrit  de  Luther  contre 
l’archevêque  de  Maïence , 

Coli^nj  ( Odet  de  ) Châtillon, 
fait  cardinal  à Marfeille  par 
Clement  VII.  338 

College  royal  fonde  â Paris 
par  François  I.  234 

Cologne , diète  dans  cette  vil- 
le, oyt  Ferdinand  çd 
Gggg 
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roi  des  Romains,  138  Celle  de  Strasbourg  am> 

( Pompée  ) cardinal , biguë  fur  la*  Cène,  ij6. 


Ton  hUloire  & fa  mort , 
Î5* 

Concile  de  Bourges  , & lés 
Aatuts,  r.  & Juiv.  Conci- 
les provinciaux , leur  con- 
vocation ordonnée , 4.  Le 
papeClement  VII.  ne  veut 
point  qu’on  aflémble  un 
concile  général  , 97.  On 
le  propofe  à Boulogne 
entre  le  pape  & l’empe- 
reur, 315.  Conditions  auf- 
quelles  il  cft  propofé  à 
l'cledeur  de  Saxe  , 340. 
Premiers  foins  du  pape 
Paul  111.  pour  en  alTcmbler 
un,  423.  Confiftoire  con- 
Toque  à ce  fujet  , 42^. 
Nonces  envoyez  en  Fran- 
ce ôc  en  Allemagne  pour  le 
concile,  fop 

Conclave  pour  l’éleâion  du 
pape  Paul  III.  412 

Confejpen.  On  recommande 
fon  fecret  tant  de  la  part 
du  pénitent  que  du  confef- 
feur,  y 

Confejfion  de  foi  des  Luthé- 
riens examinée  à Auf- 
bourg,  13  p.  Articles  de 
la  confelTion  d’Ausbourg , 
143.  Théologiens  nom- 
mez pour  la  réfuter , i y i, 
ConfelTion  tle  foi  des  Sa- 
cramentaires  préfemée  à 
l’empereur,  173.  Rcfiitée 
' par  Faber  & Fckius,  174. 


Celle  de  Zuingle  envoyée 
à Ausbourg,  177.  Varia- 
tions de  la  confelTion 
d’Ausbourg,  189.  Con- 
fellion  facramentale  expli- 
quée par  Melanchton,  367, 
Son  explication  réfutée  par 
la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  38 1 

Cenfrairies  , ftatut  pour  les 
regler , 3 

Confiance  les  ProteftaOs  s’y 
allëmblent  en  fynode,  307 
Cof  , teâeur  de  Tuniverlitc 
de  Paris  foupçonné  ti’hérc- 
fic , 3 9 3. 11  fe  fauve  à Bade , 
là-meme. 

Cor  délier , fe  rétraéle  fur  la 
divinité  de  jefus  - CbriA  , 
281 

Court,  (Etienne  le)  cenfuré 
par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris , 334^ 

Cranmer  /ait  archevêque  de 
Cantorbery,  fon  hidoire, 
3^3.  Il  demande  des  bul- 
les au  pape , qui  les  lui  ac- 
corde, 357.  Il  eft  facré,. 
348.  11  protede  avant  fon 
facre  contre  fon  ferment 
au  pape  , là^mimt.  Il  pro- 
nonce en  faveur  du  di- 
vorce d’Henri  VllI.  5<8. 

Il  fait  citer  la  reine  Ca- 
therine, 370.  Il  prononce 
une  fentence  qui  calle 
le  mariage  de  cette  reine 


t 


Digitized  by  Google 


DES  MA 
. - avec  Henri  VIII.  j2L  Cet- 
te lèntence  eft  calice  par  le 
pape,  J 7^ 

Çrtmbtrg de  la  grande 
maicrire  de  l’ordre  Teuto- 
nique  , zoo 

Cromwel  (Thomas)  foutient 
les  interets  de  Wolfey,  iz?. 
Ce  qui  commence  à le 
faire  ehimer  d’Henri  VIII. 
lÀ-mèmt.  Il  eft  fait  vicaire 
general  du  fpirituel  d’An- 
gleterre, 42» 

C$tltt  des  Saints  , comment 
Melanchton  l’explique , 
5^4-  Jugement  des  doc- 
teurs de  Paris  fut  cette 
explication , yyg 

Curez, , obligez  d’explfquec 
répitre  & l’évangile  à leurs 
peuples , 4 

——de  vidter  leurs  paroif- 
fes,  a 

• —leur  réddence  ordon- 
née, 6&S 

^ D 

'%  m 

DAués  (Pierre)  profeC- 
feur  en  grec  au  college 
royal,  zS4 

pécimej  accordées  au  roi  de 
France  par  fon  clergé , jjd 
Deduj , ( Philippe)  fa  mort  Sc 
Si  fes  ouvrages , jjp 
J>ie^o  de  Cordouë  , envoyé 
au  pape  par  l’empereur,  72 
Diète  de  Spire,  Ausbourg,  &c. 
yûjex.  Spire,  Ausbourg, &c. 


T I E R E S.  4oî 

Dimijftires , ne  doivent  être 
accordez  qu’après  un  mûr 
examen,  6. 

Diverce  d’Henri  VIII.  La  fa- 
culté de  Paris  s’aftemble  à 
ce  fujet  , 21^.  Confulta- 
tions  des  univerdtez  de 
l’Europe  là-defllis , ai  r.  Les 
feigneurs  d’Angleterre  en 
écrivent  au  pape  , 
Cranmer  âc  le  clergé  pro- 
noncent en  fa  faveur.  Ftjex. 
Henri , 

Derià , ( André  ) vainqueur 
des  impériaux  fur  mer,  21, 
11  eft  mécontent  de  la  Couc 
de  France,  Il  quitte  fon 
.parti  & traite  avec  l’empe- 
reur , 2JL.  On  veut  fe  faifir 
de  lui , mais  inutilement , 
lÀ^mème.  Il  rétablit  Genes 
dans  fa  liberté , »a 

Deru  ( Jerome  ) Génois  , 
créé  cardinal , 101 

Dritdo  (Jean)  fa  mort  & fes 
ouvrages , 

Duel  propofé  à l’empereur 
par  le  roi  de  France, 


, ouvrage 
Ëralmc  , 


ECclfJiefiitfue 
publié  par 
y89.  Analyfe  de  cet  ou- 
vrage, ^90.&/uiv. 
Eckius  réfute  la  confeftion 
d’ Ausbourg , i f r 

—Et  celle  des  Sacramen- 
taires , 

Gggg  a 
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Eckius  adlfte  à la  conférence 
d’Ausbourg  pour  les  Ca- 
tholiques , 1 y g.  I T9 

Ecejps  (roi  d’ ) Henry  VIH. 
veut  lui  perfuader  de  re- 
noncer au  pape  , 498. 

Voytx.  Jacques  V. 

Elifabetb  , fille  d’Henri  VIII. 
& d’Anne  de  Boulen,  fa 
naiflànce , ^7 } 

Elifahah  Barton  , religieufe 
de  Kent , 410.  On  la  met 
en  prifon  , 41 1.  Elle  eft 
condamncc  & executce  à 
mort.  4it 

jEw/7/4/;/(  Jerome)  fondateur 
des  Somafques,  a?! 
Ecletirweri  ( Guillaume  ) car- 
dinal, fa  mort,  fon  hif- 
toire , 418 

Efpendorf  , fon  différend 
avec  Etafme.  Vôjtx,  Eraf- 
me.  £i 

Erafme.  Son  différend  avec 
Eppendotf,  lâ~même.  Sen^ 
tence  rendue  contre  E- 
rafme  en  faveur  de  l’au- 
tre , 54.  Il  compofe  &j)u- 
blic  un  écrit  fut  cette  af- 
faire , Il  quitte  Bafle 
à caufe  ae  l’hércfie  qui 
dominoit  , & vient  de- 
meurer à Fribourg  , 127. 
Il  écrit  à Stunica,  là-mi- 
' me.  Il  fie  jufiifie  fur  les 
aceufations  de  cet  ad- 
verfaire  , là  - mime.  Il  é- 
crit  contre  Carenza  & 
Staudicius  , U é- 


L E 

crit  au  cardinal  Campeg- 
ge  , 18t.  Il  quitte  Fri- 
bourg & revient  à Bafle , 
^87.  Le  pape  Paul  III. 
lui  écrit , là-mime.  Il  re- 
fufe  le  doyenné  de  De- 
venter , y88.  H compofe 
& pubbe  fon  Ecclefiafte , 
• ^ ySp 

EMchariJlie  expliquée  felo^ 
Melanchton  dans  un  de 
fes-  douze  articles  . çgy. 
Réfutée  par  les  dodeurs 
de  Paris.  Foyez.  PtéfeneC 
réelle.  t8o 

F 

FAher  , ( Jean  ) nommé 
pour  réfuter  la  confef- 
fion  d’Ausbourg,  rç  1.  Il 
réfute  aufli  celle  des  Sacra* 
mentaires,  174 

Faculté  de  théologie  de  Pa* 
. ris,  affemblée  fur  l’affaire 
du  divorce  , z 1 Le  peu 
d’union  qui  fe  trouve  en- 
tre fes  doûeurs  , 214. 

Troubles  dans  cette  af- 
femblée, qui  ne  conclut 
rien  , 2 1 6.  Elle  fe  raflem- 
ble  pour  délibérer  , zi?. 
Sa  conclufion  fur  le  di* 
vorce  d’Henry  VIII.  218. 
Celle  de  droit  donne  aufll 
la  fienne , 119-  Celle  de 
théologie  contre  l’étude 
de  l’Hebreu  & du  Grec  , 
2^^  Elle  ajourne  les  Pro-; 
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fcfleiirs  du  college  royal 
en  Grec  & Hebreu , z 3g. 
Elle  défend  d’expliquer 
récriture  fainte  fcloii  ces 
deux  langue;  , là  - même. 
Elle  cenfure  Etienne  le 
Court  curé  de  Condé 
Confultée  par  les  magil- 
trats  d’Ypres  fur  l’entre- 
lien  des  pauvres , 272.  Sa 
réponfe  à ces  magiftrats  , 
z7?-  Elle  condamne  plu- 
fieurs  livres , 274..  Son  ju- 
gement fur  des  propofi- 
tions  déférées  par  l’évc- 
que  de  Condom  , X7.y.  Sa 
cenfure  à l’cvcque  de 
Beauvais  fur  quelques  pro- 
politions  , 277.  Autre 
cenfure  à • l’occafion  de 
quelques  affaires , ;8p.  El- 
le approuve  les  fermons  de 
Cliûhouë , îpo.  Le  roi  fe 
plaint  à elle  de  quelques- 
uns  de  fes  doéfeurs  infec- 
tez d’héréfie  , ^92.  Elle 
oblige  un  Cordelier  de  fe 
retracer  fur  la  divinité  de 
Jefus -Chrift,  zSi.  Elle 
cenfure  les  propolitions 
de  Jean  Morand  , 5^8. 
Autre  cenfure  de  quel- 
ques  livres , U - mime.  & 
(miv.  Sa  lettre  au  roi  de 
France,  f 60.  Son  juge- 
ment fur  les  douze  arti- 
cles de  Melanchton , y 74. 
Cr  fuiv.  Son  inffruâion 
pour  y répondie , yy?.  & 


6oj 

fuiv.  Sa  lettre  au  pape  fur 
le  bréviaire  du  cardinal 
Quignonès , y86.  Son  ju- 
gement contre  Jean  Mo- 
ret , là-même, 

F.sculté  de  Louvain  , cenfure 
quelques  propolitions  d’A- 
grippa,  lü 

Farel  prêche  la  nouvelle  do- 
élfine  à Geneve,  y 44 
Fernefe , cardinal,  fes  remon- 
trances dans  le  conclave , 
4Z2.  11  eft  élu  pape  , fle 
prend  le  nom  de  Paul  III. 
4Z4.  Alexandre  Farnefe  , 
neveu  du  pape,  fait  car- 
dinal , 4Z7 

Ferdinend , frété  de  Charles 
V.  finit  la  dicte  de  Spire 
à l’avantage  des  héréti- 
ques , L’empereur  a 
deflein  de  le  faire  élire 
roi  des  RonKiins  , 189. 
L’éleéleur  de  Saxe  s’y  op- 
pofe  , là  - même.  Son  cha- 
grin fur  la  levée  du  liège 
de  Bude , 2^8.  Il  eft  pro- 
pofé  à la  diète  de  Colo- 
gne , pour  être  élu  roi  des 
Romains , là  - mime.  Les 
princes  Proteftans  y for- 
ment oppofitlons , Z40.  11 
eft  élu  par  les  princes  Ca- 
tholiques , là  - mime.  Rai- 
fons  des  Proteftans  pour  ne 
le  pas  reconnoître  , 302. 
Les  princes  de  Bavière  font 
aitlfi  oppofez  à fon  élec-' 
tion,  304.  Sort  armée  cil 
CîgggiU 


ëci  TABLE 


battue  par  le  lantgravede 
HeflTe,  395».  L’clccleur  de 
Saxe  le  reconnoit  roi  des 
Romains  , 401.  L’empe- 
. reur  l’invcftit  du  duché  de 
Wittemberg , 397 

F^rrare.  ( duc  de  ) Charles  V. 
juge  en  fa  faveur  , & le 
pape  s’en  plaint , 138 

Févre,  ( Pierre  le)  un  des  pre- 
miers conapagnons  de  faint 
Ignace,  4Î3 

Fifcher , refufe  de  prêter  le 
ferment  à Henri  VIII. 
41 3.  Il  eft  condamné  à une 
prifon  perpétuelle,  4x8. 
Le  roi  d’Angleterre  fait 
travailler  à fon  procès,  48 1. 
Le  pape  le  fait  cardinal 
pendant  qu’il  eft  en  prifon, 
U-mime.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages , 48  X 

FltremiHs  , mal  retjus  de 
l’empereur  Charles  V.  78. 
Refufent  tout  accommo- 
dement au  préjudice  de 
leur  liberté,  Réfolus  de 
fe  défendre  contre  le  pape 
& l’empereur,  1)3.  Ils  ca- 
pitulent avec  Ferdinand 
Gonzague,  137 

Fox  , ( Edouard  ) envoyé  à 
Rome  pour  folliciter  le 
divorce  d’Henri  VIII.  3 5. 
Ses  demandes  au  pape  , 

Fej  , & oeuvres , comment 
Melanchton  les  explique  , 
568.  Ceue  explication  ré- 


futée par  les  doéfeurs  de 
Paris,  y 82 

Fnnefort  , où  les  princes 
Pcoteftans  s’aûèmblent  • 

Fraufoif.  La  maladie  conta- 
gieufe  fe  met  dans  leur 
camp , 22.  La  pehe  con- 
tinué de  ravager  leur  ar- 
mée , 27.  Ils  lèvent  le  fle- 
ge  de  Naples,  28.  Ils  fe  re- 
tirent dans  Averfe  , 30, 

Il  y font  afllégez  par  les 
impériaux,  /à-même.  Rui- 
ne entiece  de  leur  armée 
en  Italie,  31.  Ils  perdent 
prefque  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  dans  le  royaume 
de  Naples , 32.  Ils  man- 
quent par  Uefaute  de  leurs 
alliez  à rétablir  leurs  af- 
faires , là-mime. 

François  I.  fait  déclarer  la 
guerre  à l’empereur,  n. 
11  défie  Charles  V.  à un 
combat  fingulier  , 13.  U 
prefie  Henri  VIII.  de  faire 
la  guerre  en  Flandres  , 
i6.  Il  ordonne  à fes  am- 
bafladeurs  à Rome  de  fe 
joindre  à ceux  d’Henri 
Vlll.  48.  11  fait  fa  paix 
avec  l’empereur  , 73.  Il 
exécute  le  traité  de  Cam- 
bray , 200.  11  retire  d’Ef- 
pagne  fes  deux  fils  qui  y 
étoient  en  otage  , 201. 
Cénérofité  d’Henii  VIlI. 
à fon  égard,  là-mime.  Soa 
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<raité  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, 2ji.  Sa  réponfe 
à l’empereur,  qui  lui  de- 
mande de  l’argent  & des 
troupes,  2 JJ.  Son  zele 
pour 'le  rétablilTement  des 
belles  lettres  , li  mèmt.  Il 
fonde  le  college  royal  à 
Paris,  2J4.  11  perd  Fran- 
çoil'e  de  Savoye  fa  raerc, 
2 y y.  Il  propofe  le  maria- 
ge de  fon  fils  avec  Cathe- 
rine de  Mcdicis,  nièce  du 
• pape  , 287.  Son  entrevue 
avec  le  roi  d’Angleterre 
entre  Calais  & Boulogne , 
31;.  Son  clergé  lui  ac- 
corde des  décimes,  ji6. 
Son  entrevue  avec  le  pa- 
pe à Marfeille,  3 y 11  7 
marie  le  duc  d’Orléans 
avec  Catherine  de  Medi- 
cis^3y8.  Il  s’entretient  a- 
ve^e  pape  fur  le  divor- 
ce d’Henri  VIII.  ^62.  Son 
traité  avec  le  lantgrave 
de  Heffe , 358.  Il  propofe 
Geneve  au  pape  pour  la 
tenue  du  concile  , }py. 
Il  aflifte  à une  proccllion 
pour  réparer  l’outrage  fait 
au  faint  Sacremem,  49p. 
Difeours  qu’il  fait  au  peu- 
ple contre  les  hérétiques , 
là-mimt.  SU  réponfe  anx 
plaintes  des  princes  Pro- 
leftans  fur  le  fupplice  de 
quelques  Luthériens,  y 00. 
11  leur  demande  quelques 


6cj 

théologiens  de  leur  com- 
munion, yo2.  Il  écrit  à 
Melanchton  de  venir  à Pa- 
ris , yo3.  Il  demande  au 
duc  de  Savoye  la  fuccelEon 
de  fa  mere,  y4i.  Il  reçoit 
les  douze  articles  de  Me- 
lanchton & les  envoie  à 
la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  y 7 3; 

Frédéric  fiiccedé  à Jean  fon 
pere  dans  l’éleélorat  de 
Saxe,  3op> 

G 

GArcias  ( François Loyfa) 
créé  cardinal , 20  f 

Gardiner  , envoyé  à Rome 
par  Henri  VIII.  pour  l’af- 
faire du  divorce,  Ses 
demandes  au  pape , 38 

Cauimrd  , chancelier  de 
l’empereur , conlèille  de  ‘ 
continuer  la  guerre,  1 1 
Gattinard  ( Mereurin  ) créé 
cardinal,  loi.  Sa  mort  & 
fon  hiftoire , 204 

Géelen , ( Jean  de  ) un  des 
chefs  des  Anabaptifies  ,■ 

3 3y.  Son  entreprife  fur  la 
ville  d’Amfierdam , 477 

Certes,  rétablie  dans  fa  li- 
bené  par  André  Doria,  32. 
L’empereur  y arrive , 7 y 

Geneve  , comment  l’héréfie 
a commencé  de  s’y  in- 
troduire , 300.  La  nou- 
velle réforme  s’y  établit  ^ 
Sédition  encre  les 
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Catholiques  & les  Protef- 
tans,  386.  Arrivée  de  l’c- 
vêque  de  Geneve , & fon 
départ,  387.  On  propofe 
cette  ville  pour  la  tenue  du 
• concile  399.  Cette  ville 
embralTe  la  religion  pro* 
tenante,  ^43.  Farel  y prê- 
che la  nouvelle  doÂrine , 
544.  Elle  y eft  établie  par 
autorité  publique,  y4<î 
CtoTge , ( David  ) un  des  chefs 
des  Anabaptiftes , 333 

Chinucci , nommé  par  le  pa- 
pe à révcchc  de  Malthe  , 
190* 

Gcnx,ague  ( Pyrrhus  de  ) car- 
dinal , fon  hiftoire  & ùl 
mort , 102 

Cculette  y fort  entte  la  mer 
méditerranée  & le  lac  de 
Tunis  ,331.  Barberoufle  y 
faifentrer  des  troupes, /<»- 
mime.  Les  Efpagnols  tâ- 
chent en  vain  de  la  pren- 
dre par  efcalade,  332.  Elle 
ett  prifed’aQ'aut,  333 
Cez,o.  Tripoli. 

Cramment  ( Gabriel  de  ) fon 
hiftoire  & fa  mort , 416 

Grec.  Prévention  des  doûeurs 
de  Paris  contre  le  grec  & 
l’hebreu,  ^233 

.H 

HAneau  ( Martin  de)  fes 
erreurs  rapportées  par 
, Wiinphelingc , . JP 


L E 

Uebreu , les  dodeurs  de  Pa- 
ris défendent  d'expliquer 
récriture  fainte  félon  l’he- 
breu,  23^ 

Henri  VIII.  avec  le  roi  de 
France , déclare  la  'guerre 
à l’empereur,  12.  11  eft 
prefle  par  ce  roi  de  porter 
la  guerre  en  Flandres , 1 6. 
Son  chagrin  (ur  l’affaire  de 
fon  divorce , 34.  Il  eft 
réfolh  de  le  poutfuivre  de- 
vant les  deux  légats , 103. 
& 104.  Il  eft  cité  devante 
eux  avec  la  reine  , & tous 
deux  comparoillent , 1 10. 
Il  s’explique  fur  l’origine 
de  fes  fcrupules,  112.  Sa 
mauvaife  conduite  à l'é- 
gard de  fon  époufe  , là- 
mème.  Il  reçoit  la  nou- 
velle que  fon  affaire  eft 
évoquée  à Rome 
Il  ne  veut  pas  qu’on  lui 
fignifie  révocation,  118. 
,Sa  générollté  envers  Fran- 
çois I.  201.  Il  fait  arrêter 
le  cardinal  Wolfey  , 2.06. 

. Il  commence  à attaquer 
le  clergé,  208.  Son  par- 
lement lui  remet  toutes 
fes  dettes , 209.  Ses  pour- 
fuites  auprès  du  pape  5c 
de  l’empereur,  210.  Ar- 
gent qu’il  fttit  répandre 
pour  rendre  les  univerfi- 
tez  favorables  à fon  di- 
vorce, 220.  Il  ne  trouve 
aucun  pattifan  en  Alle- 
magne , 
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magne , en  Flandres  te  EC-  Il  lui  fait  part  de  Ion  ma. 

pagne  J 221.  Raifons  allé-  riage  avec  Anne  de  Bou- 

. guées  par  fes  partifans  , len,  U-même.  11  eft  léfolu 
223.  Raifons  contraires,  de  faire  juger  le  divorce 

217.  Il  défend  de  rcce-  dans  fon  royaume , là-mS~ 

voir  aucune  bulle  de  Ro-  mt.  Il  nomme  Cranmec 

me,  234.  Il  écrit  aux  piin-  archevêque  de  Cantotbe- 

ces  Proceltans,  230.  Son  ry,  }66.  Sa  conduite  op- 

traité  avec  le  roi  de  Fran-  pofée  à ce  qu’il  avoir  pro- 

ce,  231.  Convoque  fon  mis  à l’évêque  de  Paris, 

parlement  touchant  l’af-  37<?.  Il  fait  affembler  fon 

faire  du  divorce,  293,  parlement  pour  abolir 

Moyens  dont  il  fe  fert  pour  l’autorité  du  pape,  404. 

tirer  de  l'argent  de  fon  II  apprend  que  le  pape  a , 

clergé , 294.  On  lui  accor-  prononcé  contre  le  divot- 

de  le  titre  de  chef  fouve-  ce,  407.  Il  négocie  une 

- rain  des  églifes  de  fon  alliance  avec  François  I.' 

royaume,  xoé.  Il  tente  de  414.  La  mort  de  Clement 

faire  confennt  ta  rèfoe  au  ..VU.  ja’;|uêm  ^s  fon  def- 
divorce,  298.  Il  fe  fépa-  fein  de  rompre  avec  Ro- 
te d’elle  pour  toujours,  me,  427.  Son  parlement 

299.  Son  entrevue  avec  lui  confirme  la  qualité  de 

le  roi  de  France  proche  chef  de  l’églife , 428.  Il 

■ Calais  , 313.  Leurs  def-  lui  ajuge  les  prémices  Sc 

feins  dans  cette  entrevûë , les  annates , là-mime.  Sa  ^ 

514.  11  époufe  Anne  de  fé vérité  à l’égard  de  fes 

Boulen,  313.  Il  reçoit  un  fujets  , 480.  Il  fait  faire’ 

bref  du  pape,  322.  Sa  ré-  le  procès  à Fifcher  & à 

ponfe  à fa  fainteté,  324  Morus  , 481.  Ses  excez 

' Il  envoie  à Rome  un  ex-  pour  établir  fa  primauté , 

eufateur , 323.  Le  pape  490.  Il  fait  Cromwel  vi- 

lui  fait  faire  de  nouvelles  caire  général  du  fpkituel , 

propofltions , 3 27.  Il  pro-  491.  11  propofe  dans  fon  • 

telle  contre  la  ciution  du  confeil  la  fupprefllon  des 

pape,  328.  Ses  propofi-  monafleres,  492.  Il  en  or- 

- tions  rejettées  à Rome  , là-  donne  la  vilite,  493.  In- 

mime.  Il  fait  prier  le  roi  ftruélions  qu’il  donne  aux 

de  France  de  ne  fe  plus  commiffaires  de  ce  te  vi-  ' • 
mêler  de  fon  afl^e,  363.  üte,  494.  Il  veufperfuade^ 

Tome  XXFIl,  Hhhh 
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au  roi  d’EcolTe  de  renon* 
ceraupjpe,  ^^8.  U cher- 
che à s’unir  avec  la  ligue 
de  Smalkade  , 517.  Ses 
embarras  Cuv  les  propoH- 
tiuns  de  cette  ligue,  ^>8. 
11  ell  excommunie  par  le 
pape  Paul  111. 

Hirtjie , commence  à s’intro- 
duire àGeneve,  joo.ÂulTi 
bien  qu’en  France , 3$  a 

Mirétitfues  brûlez  à Cologne, 
n8.  D’autres  brû- 
lez en  Angleterre- , 300. 
D’autres  condamnez  au 
feu  dans  le  même  royau- 
me, 4JI.  Ils  font  fâvori- 
. fez  par  de  Boulen , 

43  i.  ll^^âchent  de  s’in- 
troduire en  France,  433. 
Ils  ont  l’infolence  d’affi- 
- cher  des  placards  fcanda- 
leux , lÀ-mêmt. 

Htjman , ( Melchior  ) un  des 
chefs  des  Anabaptiûes  , 
33  y.  Il  nomme  Tripma- 
ker  pour  fon  filCcclTeur  , 
ià  - même.  Ses  erreurs  & fa 
mort , 3 3 ^ 

Huguenot , origine  de  ce  mot, 

■ 547-  /nêv.  Ses  differen- 
tes étymologies  mal  fon- 
dées, J48 

Hutten.  Vejex.  Ulric. 

1 

J Acquêt  V.  roi  d’Ecofle  , 
prend  le  gouyemement 


L E 

de  fpn  royaume,  yi.  U 
fait  une  trêve  de  cinq  ans 
avec  le  roi  d’Angleterre, 
là-même. 

Ibrahim  Bacha,  Tes  intelligen- 
ces avec  la  maifon  d'Au- 
triche , font  lever  le  fiége 
devienne,  7I 

Jean  de  Lcydc.  Voyez,  Becold. 
jeûne  Sx.  choix  des  viandes, 
un  des  douze  articles  de 
. Melanchton,  363.  Juge- 
ment des  doéteurs  de  Pa- 
ris fur  l’explication  qu’il  en 
donne,  378 

Ignace  de  Loyola  , fa  oaif- 
fance  Sx  (es  commence- 
meus  , 43  y.  Sa  conver- 
fion,  337.  Son  voyage  de 
dévotion  à Notre-Dame 
de  Montferrat , là  - même. 
Son  arrivée  à Manrefe , oû 
il  eft  reconnu , 438. 
fuiv.  Il  ell  requ  par  cha- 
rité chez  les  religieux 
Dominicains  , 440.  Il 
s’embarque  à Barcelonne 
pour  aller  dans  la  terre 
fainre , là-même.  11  veut  y 
demeurer , mais  le  provin- 
cial des  Cordeliers  le  ren- 
voie avec  menaces  de 
l’excommunier  s’il  n’o- 
béit, 441. 11  revient  à Bar- 
celonne, où  il  étudie  la 
grammaire,  441.  11  con- 
vertit un  couvent  de  re- 
ligieufes,  ce  qui  lui  atti- 
re quelques  mauvais  trai; 
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temcQS  , 44J.  Il  va  étu- 
dier en  i^ifofophic  à Al- 
cala , 444,  Les  conver- 
lions  qu’il  y £ut  lui  atti- 
rent de  fâcheufes  aSàfres, 
44Î-I1  eft  mené  publique- 
ment en  prifon , 446.  Il 
va  à Salamanque  , où  il 
eft  encore  pcrfecuté , 447. 
Lui  & tous  fes  compa- 
gnons font  mis  dans  des 
cachots , 448. 11  quitte  l’Ef- 
pagne,  & vient  en  Fran- 
ce , là- même.  Il  va  en 
Flandres  chercher  quel- 
ques fecours,  4jo.  Il  re- 
vient à Paris  , & va  de- 
meurer au  college  de  âip- 
te  Barbe,  4fi.  Le  p’HR- 
cipal  veut  lui  faire  donner 
la  (allé , là-mème.  Il  choi- 
fit  des  compagnons  pour 
établir  une  focieté  , 4^2. 
Ses  premiers  compagnons 
font  le  Févre  & Xavier, 
là-même.  Autres  compa- 
gnons qui  fe  joignant  à 
lui,  4 J J.  Il  fait  avec  eux 
fes  premiers  voeux  à Mont- 
martre , 4f4.  Pratiques  fpi- 
rituelles  qu’il  leur  preferit , 
là  - même.  Après  une  vio- 
lente maladie  il  retourne 
en  Efpagne  par  ordre  des 
médecins , pour  rétablir  fa 
fantc,  4JJ 

InflitutioH  chrétienne  , ou- 
vrage compofé  & publié 
par  Calvin,  ' ypj 


gît 

JurifdiSliin  eccléfiaftique  , 
fes  abus  qu’on  veut  corri- 
ger. 7 

K 

K Ames , envoyé  par  Henri 
VIII.  à Rome  en  qua- 
lité d’exeufateur , 3 z y 

L 

LAngey , envoyé  à Doria, 
pour  tâcher  de  le  ga- 
gner , • 24 

Ltnguejfe,  chevalier  de  Rho- 
des , gouverneur  de  Tri- 
poli, •.  198 

Lentgrave  de  Heffc.  Ses  foins 
pmir  " réunir  les  Luthé- 
riens 5c  Zuingliens,  90. 
2^4.  Son  départ  de  la  diè- 
te d’Ausbourg  , i y y.  Il 
médite  un  voyage  en 
France.  Pour  quelles  rai- 
fons,  yéi.  Son  arrivée  à 
la  cour  du  roi  François  I. 
avec  lequel  il  traite,  yp8. 
Il  eft  viftorieux  de  l’ar- 
mée de  Ferdinand,  t99- 
Il  rétablit  Ulric  dans  Wit- 
temberg  ,400.  Il  reçoit 
une  lettre  des  Anabaptif- 
tes , 5c  fa  réponfe,  465.  & 
467 

Ldtimer,  aumônier  d’Anne 
de  Boulen  , évêque  de 
■ Worchefter,  4ja 

LtutreCy  général 'de  l’armée 
ûançpife  , s’avance  ver» 
Hhhbij 
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Naples  , 17.  Ses  conquê- 
tes dans  la  Poüille,  18.  11 
prend  Melfi  , ia  mime. 
Tout  le  roïaume  de  Na- 
ples fe  foûmet  à lui , ip. 
Faute  confiderable  qu’il 
commet  , U mime.  Il  af- 
liége  la  ville  de  Naples, 
20.  Il, meurt  delà  pcfte , 
& Ton  épitaphe,  28. 

Ltve , ( Antoine  de)  fes  vcxa- 
• tions  dans  le  Milanez  , 

3 3- 

Libraires  & irrf)>rimeurs,  re- 
glemens  qui  les  concer- 
nent, 3-C^Î- 

Libre  arbitre  fuivant  l’expli- 
' cation  de  Melanchton  , 
572.  Refutée  par  les  doc- 
teurs de  Paris,  582. 

de  Smalkalde.  Feyez. 
Smahtalde , 242 

Livres  condamnez  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
ris, 274.  & J y 8. 

Livre  de  prières  attribué  au 
pape,  ' y8y 

Longueville  (Jean  d’Orléans 
de)  fait  cardinal,  359. 
Son  hilloire  & fa  morr, 

417 

Longuy  de  Givry  ( Claude  ) 
fait  cardinal  à Marfeille 
par  Clément  VII.  yyS 
Loùife  de  Savoye , mere  de 
François  L s’abouche  à 
Cambray  avec  Margueri- 
te d’Autriche  , 7 y.  Elles 
font  la  paix  entre  la  Fiaa- 
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ce  & l’empereur  , U mi- 
me. Mort  d? cette  pre- 
mière princefle , 2y  y 
Luther , fa  doârine  & fes  li- 
vres condamnez  dans 
le  concile  de  Bourges,  3. 
Il  alTifte  à la  conférence 
de  Marpurg  ,86.  Il  ne 
veut  pas  traiter  les  Zuin- 
gliens  de  frétés  , 89.  Il 
écrit  aux  membres  de  la 
dicte  d’Aufbourg  , 141. 
Ouvrages  qu’il  publie  pen- 
dant cette  diète,  184.  Sa 
lettre  à l’archevêque  de 
Mayence  , là-mêmr.  Au- 
tres ouvrages  qu’il  com- 
pofe  en  lyij.  là-mime. 
Sa  relation  de  la  confé- 
rence de  Marpurg,  là-mi- 
me. Son  traité  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs  , là- 
mime.  Il  décide  qu’on 
peut  faire  la  guerre  à fon 
fouverain,  247.  Livres  fédi- 
tieux  qu’il  cornpofe  , 248. 
Ce  qu’il  dit  de  la  mort 
dOecolampade  , 7.60. 

Son  démêlé  avec  George 
duc  de  Saxe,  yyi.Sa  let- 
tre à ceux  de  Leipfik , là- 
mime.  Il  publie  fa  confé- 
rence avec  le  diable  ,381. 
Sa  lettre  au  fenat  de  Franc- 
fort , 381.  En  quoi  fes 
fentimens  different  de 
ceux  des  minières  d’Auf> 
bourg,  384.  Ses  ouvrages 
répandus  en  Angleterre  « 


Digitized  by  GoôgU 


DES  MA 
. 430.  Il  écrit  contre  les 
Anabaptiftes  de  Monder. 
4<Î5>.  Il  reçoit  une  vifire 
du  nonce  du  pape,  51 1, 
11  écrit  contre  l’archevê- 
que de  Mayence,  594. 
Lutherânifme  caufe  une  ré- 
volté dans  la  province 
d’Utrecht,  9. 

Luthtritns  , pourquoi  font 
appeliez  Protedans  , 68. 
Leurs  difputes  avec  les 
Zuingliens  fur  la  prcfence 
réelle  , 8 3.  Leur  confé- 
rence à Marpurg.  Vcicx. 
Marpurg.  On  examine 
leur  confcflion  de  foy  à 
Aufbourg,  IJ9.  On  veut 
les  réconcilier  avec  les  fa- 
cramentaites , 264.  Us  rc- 
fufent  l’union  , 264.  On 
les  punit  en  France  par  le 
• fupplice  du  feu  , -500.  Les 
princes  Protedans  en  écri- 
vent  au  roi,  & fa  rcpon- 
fe , 501 

M 

MAittts  d’école.  Leur 
devoir , 6. 

Méilthe  , accordée  aux  che- 
valiers de  Rhodes  par 
l’empereur,  192.  Lettres 
patentes  pour  cette  do- 
nation , & commiflàires 
pourvifiter  l’IOe  , 192,  & 
194.  Defcription  de  cette 
- lûe,  19 3.. Le  grand  Mai- 


TIERES.  6iy 

trc  en  prend  poCTeflion, 
197.  Vacance  du  üégc 
épifcopal  de  la  ville , 288. 
L’empereur  y nomme  Bo- 
lio  , & le  pape  Ghinucci , 
289.  & 292 
htànriqntz.  de  Lara  ( Alphon- 
fe  ) nommé  cardinal  ,291. 
Marguerite  d’Autriche,  gou- 
_ vernante  des  Pays -bas, 
ménagé  la  paix  entre  la 
France  , & l’empereur  fon 
frere , 7j 

Marguerite  de  Valois,  foup* 
çonnée  d'aimer  les  nou- 
velles opinions , 393.  Elle 
fait  traduire  les  heures  en 
. frant^oi^,  394.  Elle  com- 
pofc  le  miroir  de  l’ame 
pécherefle  condamné  par 
les  doûeurs,  là-même 
Mariage  des  prêtres,  com- 
ment expliqué  par  Me- 
lanchton,  j7i 

Marpurg  , conférence  dans 
cette  ville  entre  les  Lu- 
thériens Sx.  Zuingliens  , 
& 86.  On  la  finit  iàns 
rien  conclure,  39 

Marfeille.  Lieu  d’une  entre- 
vue entre  le  pape  & le 
roi  de  France,  3 y 8.  Le 
pape  y fait  quatre  cardi- 
naux François , 338 

Matthieu  ( Jean  ) un  ' des 
chefs  des  Anabaptifles , 
y 3 y.  Son  arrivée  à Mundec 
avec  Jean  Becold  , 377.  & 
378.  Sa  mort,  4^8 

Hhhhiij  - 
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Medich  ( cardinal  de  ) en-  fait  cardinal  par  Clément  ^ 
vpj'é  à Genes  par  le  pa-  Vil.  Son  hifioire  ic 
pe>  7p.  Le  rétablilTement  (a mort,  jaa 

de  la  famille  des  Medicis  Htjft.  Abolie  à Strasbourg, 
dans  Florence.  134.  Les  aulTi- bien  qu’à  Bade.  £4. 
Elorentitis  s’y  oppofent  , Expliquée  par  Melanchton 
133.  Alexandre  de  Medi-  dans  fes  douze  articles  > 
cis  y eft  toutefois  recon-  La  faculté  de  théo- 
nu fouverain  , 137.  Hip-  logie  réfute  cette  explica- 

polite  de  Medicis  créé  car-  tion . j9f 

dinal  .101.  Son  hiûoire  Sc  MiUntx.  vexé  par  Antoine  de 
fa  mort.  yij  Lève.  34 

Htlanchton  paroît  à la  dié-  Htnsftcrts.  Le  cardinal  Wol- 
te  de  Spire,  63.11  écrit  à fey  en  fupprime  quelques- 

Oecolampade  fur  la  pré-  uns  pour  la  fondation 

fence  réelle.  84.  11  alTide  d’un  college,  31.  Henry 

,à  la  conferen.ee  d’Àuf-  Vlll.  en  propofe  la  fup- 

bourg  pour  les  Proteftans,  prelTion  entière  . 4pa.  Il 

ij6,  & 139.  Sa  décifion  en  ordonne  laviûte.493. 

fur  te  divorce  d’Henri  Mandemens  qu’on  laiübic 

VIII.  zii.  Fran<;ois  I.  lui  dans  ceux  qu’on  viûtoit . 

écrit  de  venir  à Paris.  303.  493 

U écrit  à l’évêque  de  Paris . Montàde , viceroi  de  Naples . 

304.  La  lettre  du  roi  à tué  dans  une  bataille . zr 
Melanchton,  303.  Cet  hé-  conditions  pour 

tétique  écrit  à Jean  Stur-  les  accorder,  7 

mius  pour  le  confulter  fur  M«H$beUi»rd  , engagé  au  roi 
ce  voyage , 3 04. 11  répond  de  France . pour  cent  mille 

, au  roi  François  I.  306.  écus  d’or,  398 

L’éleéleur  de  Saxe  ne  veut  U»ntm»rtre  . lien  où  faint 
point  lui  permettre  de  par*  Ignace  fait  fes  premiers 

tir , lÀ-mime,  Sa  conferen-  voeux  avec  ûx  de  fes  com- 

ce  avec  Bucec,  307.  Ses  pagnons,  434 

douze  articles  envoyez  au  MtHimertHtj  ( maréchal  de  ) 
roi  de  France , 361.  & empêche  qu'on  ne  ména- 
yiio'.Jugetncnt qu’en  porte  ge  Doria,  z3.ll  va. en  £f* 
la  faculté  de  théologie  de  pagne  retirer  les  fils  de 
Paris,  S7l‘& François L . aoi 

( Etieonp  jogbiiel  ) Hsr^d  ( Jean  ) ceofiué  pat  • 
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!a  faculté  dé  théologie  de 
■ Paris,  jj8 

iiêrtt  ( Jean  ) cenfuté  par  la 
meme, 

Mertts  ( Thomas  ) quitte  la 
charge  de  grand  chance- 
lier d’Angleterre , Il 
refiife  de  prêter  le  ferment 
de  la  fucceirion  & de  la 
fupremarie,  41  Il  eft  con- 
damné à une  prifon  per- 
pétuelle , 428.  Ouvrage 
dans  fa  prifon  contre  la 
.requête  des  pauvres , 4J  i. 
On  travaille  à fon  procès 
pour  le  faire  mourir,  481. 
Son  inrerrogatoire  & fes 
réponfes.,  484.  Sa  dçcUra- 
' tion avant Ik mort, 
condamnation  êc  fon  üip- 
pllce,  48  & 487.  Son 

portrait  par  Erafme,  488. 

, Ses  ouvrages , 48p 

, roi  de  TunisV 
demande  du  fecoucs  à 
Charles  V.  fjr 

Muttjier,  ville  dont  les  Ana- 
baptiftes  veulent  fe  ren- 
dre maîtres,  380.  Elle  eft 
‘ occupée  par  ces  héréti- 
ques , 437.  On  tient  une 
diète  à Wormes  pour  fe- 
. courir  cette  ville , 470. 
Dcfolation  dans  laquelle 
elle  étoit , /inméme.  Un  fol- 
dat  fugitif  indique  les 
. moyens  de  s^n  rendre  maî- 
tre ,471.  Prife  de  Cette 
ville  paç  les  uoupes  de 


T 1 E R E S.  ' Sif 
l'évêque , 474.  Differentes 
diètes  à Wormes  qui  con- 
cernent cette  ville , 470. 

^ 473.474 

livré  par  Soly- 
man  au  Vaivode  d« 
Tranfylvanie,  71 

iV4^/r/,prefqueroutce  royau- 
me fe  foumet  à Lautrec, 
1 9.  La  ville  ed  aflîégée  par 
le  même , zo.  Le  fiége  eft 
levé  après  la  mort  du  même 
Lautrec,  • 28 

Navarre  ( Pierre  de  ) prifon- 
nier  à la  levée  du  Gége  de 
Naples,  2r9.  Sa  mort,  là. 

X mime. 

Nmmdli , cardinal,  fon-hifioi- 
re  & fa  mort , e6 

N»remherg  , aflfemblée  des 
priocesProtedans  dans  cet- 
te ville,  3 07..  L’empereur 
Charles  V.  accepte  leurs 
conditions,  là-même, 

O 

OEeoUmfâit^A  morr,i  60' 
Sentiment  de  Luther, 
fur  cette  mort , là-mime. 
Orange  ( prince  d’ ) écrit  à 
l’empereur  la  dédUte  de  fon 
armée  navale,  ‘ za 

Orléans , fon  univerfîté  con- 
fultce  fur  le  divorce  d’Hen- 
ly  VIII.  Z20 

Ost/erd  , troubles  dhns  foa 
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univètfité  au  fujet  du  même 
divorce , z i 

P, 

PAix  entre  Tempereut  & 
le  toi  de  France , 7J 
. Pourquoi  on  l’appellé  la 
' paix  des  dames , là~même. 

• Articles  de  cette  paix,  ~f6. 
Autre  paix  entre  l’empe- 
reur & les  Proteftans,  308 
Ttrltmtm  aflemblé  en  Angle- 
terre , J 17.  On  y abolit  les 
annates , 3 1 8.  Il  tente  d’a- 
bolirMe  ferment  des  évê- 
ques au  pape,  3x0.  Son  fta- 
■ tut  pour  défendre  les  ap- 
pels à Floine,  3^4.  li  abolie 
. entièrement  l’autorité  du 
pape , 408.  Il  déclare  qu’il 
veut  confetvet  la  vraie  doc- 
, trine,  409.  11  confirme  au 
- roi  la  qualité  de  chef  de  l’é- 
-i  glife,482.  Il  lui  ajuge  les 
X prémices  & les  annates , W- 
. Wme.Sa  proclamation  pour 
fupprimet  le  nom  du  pape , 
429 

Tévit , prife  par  le  comte  de 
faint  Pol , 3 3 

fayens , fentiment  de  Zuingle' 
fut  leur  falut , ayS 

faul  III.  élu  pape , 4x4.  Ses 
premiers  foins  pour  aflem- 
bler  le  concile,  là-même.  Il 
- fait  deux  de  fes  neveux  car- 
- dinaux,  423.  Il  envoie  le 
. chapeau  à Fifcher,  qui  étoit 
«n  ptffon  en  Angleterre  > 


LE 

48 1.  Il  envoie  des  nondeJ 
en  France  & en  Allemagne 
pour  le  concile,  309. 11  s’a- 
drell'c  aux  princes  Protef- 
tans  d’Allemagne,  310.  U 
fait  une  promotion  de  fepe 
cardinaux,  31p.  Il  excom- 
munie le  roi  d’Angleterre  , 
337.  On  lui  attribue  un  li- 
vre de  prières,  383.  Il  écrit 
à£rafme,  387.  Iladefiein 
de  le  faire  cardinal,  388 
Pefte  dans  l’armée  françoife, 
Z2.  & 2gr 

FUcérds  pleins  de  blafphê- 
mes  contre  l'euchariftie , 
affichez  à Paris , 43  3 

Palygamie  établie  par  Becold 
, chez  les  Anabaptifles ,439 
PotHferan.  Sa  mort , 30 

PoMtanus yion difeours à Aufi- 
bourg  en  faveur  des  Pro- 
tefians,  1^3 

irtmunire , explication  de  ca 
L ftatut  en  Angleterre , 1 20, 
î ef  293.  Le  clergé  efl  accu- 
- ■ fé  de  l’avoir  violé , 294 

Prtt  ( Chancelier  du  ) s’en- 
tend avec  Montmorency 
pour  rebuter  Doria,  23.  Il 
efi  fiiit  cardinal,  (on  hiftoire 
& la  mort,  320 

friftnet  réelle  ; caufe  des  dif- 
putes  entre  les  Luthériens 
& Zuingliens,  8 3.  Melanch- 
ton  écrit  à ^ecolampade  à 
ce  fujet , " 84 

Proceffien  ordonnée  par  Fran- 
çois 1.  pout  lépater  l’on- 
trago 
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trage  fait  au  faim  facre-  ^ 
ment,  499 

trotefians , nom  donne  aux 
Luthériens , & Ibn  origi- 
ne, 68.  Ils  députent  vers 
l’empereur,  qui  leur  donne 
audience , 80.  Réponfe 
qu’il  leur  fait.  81.  Ils  pro- 
teftent  contre  cette  repon- 
fe,  82.  Ils  aflTiftent  à Auf- 
bourg  à la  mell'e  du  faint 
El'prit,  140.  Ils  y préfen- 
tent  leur  confdfion  de 
fgi.  143.  Ils  en  font  la 
ledure.  144.  Articles  de 
cette  confell'ion  d’Aus- 
bourg.  14p.  d"  fuiv.  Rc- 
ponfe  des  CatboUquçs  à 
leurs  Griefs.  1 37.  Ils  en 
font  mécontens.  lyS.  On 
lit  devant  eux  la  réfuta- 
tion de  leur  confelTion. 
13  J.  L’empereur  les  folli- 
cite  à rentrer  dans  l’é- 
glife.  i5a.  & 164  Pon- 
tanus  parle  en  leur  faveur. 
i6y.  Délay  que  l’empe- 
reur leur  accorde  pour  fe 
réunir.  166.  Us  prefentent 
à ce  prince  l’apologie  de 
leur  confelTion  de  foy. 
1 69. 11  les  exhorte  à fe  fou- 
mettre  au  décret  d’Aus- 
bourg.  171.  Leur  dernie- 
te  réponfe.  172.  Varia- 
tions dans  leur  confelllon. 
180.  La  plupart  font  con- 
traites  au  divorce  d’Hen- 
ri VIII.  22  t.  Ils  s’oppoî 
reme  XXVI U 


fent  à Téledion  de  Ferdi- 
nand pour  roi  des  Ro- 
mains , 240.  Us  s’aflem- 
blent  à Smalkalde  , là-mè- 
ttte.  Us  y font  une  ligue  , 

242.  Plufieurs  autres  prin- 
ces & villes  y entrent.  243. 
Us  demandent  du  fecours 
aux  rois  de  France  & d’An- 
gleterre , la  - meme.  Guil- 
laume du  Bellay  leur  efl: 
envoyé  par  Frantjois  I. 
244.  Ils  s’alTemblent  une 
autre  fois  à Smalkalde  , 

243.  Autre  alTembléc  des 
Proteftans  à Francfort,  2 y 3. 
Leur  réponfe  à l’empereur 
fur  les  fecours  qu’il  de- 
mande. 248.  Le  roi  d’An- 
gleterre leur  écrit  , 250. 

' ils  demandent  un  concile 
en  Allemagne,  286.  Leurs 
raifons  pour  ne  pas  recon- 
noître  le  roi  des  Romains , 
302.  Leurs  demandes  à 
l’alTemblée  de  Schwinfurt, 
304.  Réponfe  des  média- 
teurs de  la  paix  à leurs  ar- 
ticles. 306.  Ilss’aflemblent 
à Nuremberg  , 307.  Us 
font  leur  paix  avec  l’em- 
pereur, 308.  Ce  qu’ils 
répondent  au  nonce  Ver- 

' ger  fur  la  tenuédu  conci- 
le, 513 

Fucci  ( Antoine  ) nommé  car- 
dinal , 292.  Laurens  Pucci, 
oncle  d’Antoine,  fon  hif- 
toiie  Ôc  fa  mort , là-mime. 

liii 
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ruiJfAnce  du  pape , expliquée 
par  Melanchtondans  un  de 
Tes  articles, 

Purgatoire,  & mefles  pour  les 
morts  , comment  expli- 
quez par  Melanchton,  J72. 
Inftruâion  de  la  faculté 
de  théologies  fur  cet  arti- 
cle, 584 

CL 

Quêteurs  , ne  doivent 
point  prêcher  les  in- 
dulgences, fans  permiflion 
de  l’évêque , 3 

cardinal , fon  bré- 
viaire, 583 

B. 

R/Ingotii  ( Hercule  ) car- 
dinal , fon  hiftoire  & fa 
mort,  2(^.  Hugues  Ran- 
goni envoyé  nonce  auprès 
des  princes  Proteftans  pour 
le  concile , j î 9.  Son  dé- 
part, 340.  Il  eil  rappelléi 
& le  pape  .envoie  en  fa  pla- 
ce Paul  Verger , 3JO 

Pecollets  , ordre  religieux  ap- 
prouvé par  le  pape , 330 

Péformation  des  moeurs , trai- 
tée dans  le  concile  de  Bour- 
ges, a 

péforme  nouvelle  , progrcz 
qu’elle  fait  en  Angleterre  , 
430.  On  tâche  de  l’intro- 
duire en  France,  453 
Requête  des  pauvres,  ouvra- 
ge Luthérien  répandu. en 


BLE 

Angleterre,  430' 

Requête  des  âmes  du  Purga- 
toire, ouvrage  de  Mo  rus 
pour  réfuter  l’autre , 431 

Réjidence  des  curez  , decret 
là-deflus , 8 

Rocttndolph,^énéxz\  de  l’armée 
de  Ferdinand  en  Hongrie , 
237.  Il  leve  le  fiége  de  Bu- 
de&fe  retire,  ^38 

Rodolphe, fûs  du  cardinal  Cam- 
pegge,  4t 

S 

SAllignas  (Jerome  ) obligé 
deferétraéler,  390 
Salujfes  ( marquis  de  ) bleflc 
au  fiége  d’Averfe,  30 
Santa-Fioré  ( Afcagne  Sforc© 
de  ) neveu  de  Paul  III.  fait 
cardinal,  427 

Savoie  ( Jeanne  de)  contefta- 
tion  au  fujet  de  fa  fuccef- 
fion,  341 

Saxe  ( Jean  de  ) éleétcur 
On  lui  propofe  cinq  arti- 
cles de  la  part  de  l’empe- 
reur, 283.  Il  refufe  de  fs 
trouver  à la  diète  , 284. 
Conditions  aufquelles  il 
promet  d’y  anfificr  , là-mê~ 
. me.  Sa  mere  , & fon  fils 
Frédéric  lui  fuccede,309. 
Frédéric  reçoit  un  nonce 
du  pape  fur  la  propofition 
du  concile  , 341.  Sa  ré- 
ponfe  déconcerte  le  non- 
ce , 342.  11  répond  plus 
prcciiément  à la  propQfi- 
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tion  du  concile  , 344.  Il  142.  Plufieurs  autres  prin- 

convoque  à ce  fujet  une  af-  ces  & villes  impériales  y 

femblc à Smalkale,  547  entrent,  24?.  Autre aflem- 

Saxe  ( George  duc  de)  fon  dé-  blée  dans  cette  même  ville, 

mêle  avec  Luther , jji.  Il  24y.Autreaflembléeaufu- 

Te  plaint  de  cet  hérétique  à jet  de  la  propofition  d’un 

l’élefteur  de  Saxe , 3jz  concile, 

Schaxten,  aumônier  d’Anne  Spire.  L’empereur  y convo- 
de  Boulen  & évêque  de  que  une  diète,  6t.  On  y 

Salisbury,  432  difpute  vivement  fur  les 

Schnef,  afîifte  à la  conférence  affaires  de  la  religion , 63. 

d’Ausbourg  pour  les  Prote-  Edit  qu’on  y fait  , & ce 

ftans,  \^6  & ijp  qu’il  ordonne , 6f.  Quel- 

Schvvinfurt , aflemblée  dans  ques  princes  s’y  oppofent, 

cette  ville  pour  y traiter  66.  Quatorze  villes  impé- 

de  la  paix  avec  les  Prote-  riales  fe  joignent  à eux  , 

ftans  , 302,  Demandes  6-j  à"  68.  Fin  de  cette 

qu’ils  y font,  304.  Réponfe  diète  avantageufe  aux  Lu» 

des  médiateurs  de  la  paix  , thériens  & aux  Zuingliens , 

306  69 

Serment  prêté  par  les  Anglois  Selyman  empereur  des  Turcs 
touchant  la  fucceftion  & fe  rend  maître  de  Bude 

lafuprèmatie,  412.  Fifcher  en  Hongrie  ,70.  Il  afliége 

& Morusrefufent  deleTrê-  Vienne,  & leve  le  fiége, 

, ter,  413  71.11  revient  en  Hongrie 

Servet  ( Michel)  écrit  contre  avec  une  puiflante  armée , 
la  Trinité , 267  309 

Sforce  ( François  ) rétabli  par  Sema/ijues , établiflement  de 
l’empereur  dans  le  duché  cette  congrégation  , 271 

de  Milan,  py.  Sa  mort , va  à Rome  négocier 

yyo  l'aflàire  du  divorce  d’Henri 

Aflfemblée  que  les  VIII.  37 

princes  Proteftans  y tien-  Suuditius , auteur  contre  le- 
nent  , pi.  On  n’y  peut  quel  Erafme  écrit , 121? 

rien  conclure  pour  cette  Strasbonrg , on  y abolit  la 
première  fois,  là -meme.  mefle,  64.  Sa  confelïion 
Ils  s’y  raffemblent  une  au-  de  foi  ambiguë  fur  la  Cé« 

tre  fois,  ipo  & 240.  Ils  ne.  375 

y font  une  ligue  entre  eux,  Siunica  (Inico  de  ) confelTeur 

liii  ij 
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de  Charles  V.  créé  cardi- 
nal, 20;  Erafme  Ini  écrit 
pour  juliifier  Tes  notes  fur 
le  nouveau  teftament,  izj. 
Son  prodrome , 126.  Son 
hidoire  étant  cardinal , & 
fa  niorr. 

Sturmius  ( Jean  ) confulté  par 
Mélanchton  s’il  fera  le 
voyage  de  France.  y 04 

Suède.  Etat  de  la  religion  dans 
ce  royaume.  128 

Préparatifs  de  guerre 
entre  leurs  cantons.  2 y (î 

Les  Zuingliens , & les  Ca- 
tholiques fe  font  la  guerre , 
zy/.  Ceux-ci  remportent 
plufieurs  viâoires,  261  Les 
cantonsdes  deux  religions 
font  la  paix  entre  eux , ztf  3. 
Les  cantons  Catholiques 
' envoyent  leurs  députez  à 
Boulogne,  j 35.  Ils  y font 
bien  re^us  du  pape  & de 
l’empereur , là  me  fine.  Le 
canton  de  Fribourg  s’oppo- 
fe  à la  nouvelle  doÂrine 
que  les  Zuingliens  Suilfes 
voudtoieiu  y introduire  . 

?8y. 

Sylvie  (Paiferlno  ) cardinal, 
fon  hidoire  & fa  mort.  102 
T 

TJvera  de  Pardo  (Jean) 
nommé  cardinal , 2ÿt 
Teutoniijue  , fa  grande  mai- 
trife  donnée  à Cromberg. 

200 

Findal,  Luthérien , traduit  le 
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nouveau  tedament  en  An- 
glois  .430.  Le  Clergé 
d’Angleterre  cenfure  cet- 
te traduéHon  , là  mefime- 

Tturnon  ( François  de  ) arche- 
vêque de  Bourges  ptéfide 
au  concile  de  cette  ville. 
1 . Il  ed  créé  cardinal.  20 y. 
Ce  qu’il  dit  au  roi  pour 
l’empêcher  de  làire  venir 
Mélanchton  en  France  , 
fof 

Traditions.  Explication  que 
leur  donne  Mélanchton 
dans  ces  douze  articles , 

Trinité.  Erreurs  de  Michel 
Server  fur  ce  mydere , 267. 

& fuiv. 

Tripoli  Sc  Gozo , donnez  par 
Charles V.  aux  chevaliers  de 
Rhodes  , 1^4.  & 198. 

Tunis  , ville  prife  par  Charles 
V. où  il  entre  victorieux, 

Hî 

V 

VAlle  ( André  de  ) cardi- 
nal, fon  hidoire  & fa 
mort,  417 

Vatable , Profefleur  en  Hébreu 
au  college  royal . 254 

Vaudemont  (comte  de)  meurt 
de  la  pede  , 27 

Vhaldin , nonce  en  France  & 
en  Angleterre  pour  propo- 
fer  le  concile , 340 

Veneur  ( Jean  le  ) fait  cardinal 
à Marfeillc  par  Clément 
VIL  358 
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reffitiens,{c  reconcilient  avec 
le  pape  , 190 

Vtrgei , nommé  nonce  en  Al- 
lemagne ’fx-  la  place  de 
Rangoni,  ^5:0.  Il  tend  vifi- 
te  à Luther,  & s’entretient 
avec  lui , j 1 1.  Ses  propofi- 
tionsaux  princes  Protedans 
fur  le  concile,  J 1 2.  Reponfe 
que  lui  font  les  princes  af- 
femblez  à Smalkalde , y i j 
UgontHs , ( Matthias  ) fa  mort 
& fes  ouvrages  , y 37 

yientu  afliegé  par  Solyman  , 
qui  lève  le  fiege , 7 1 

Villitrs-Adam  , ( Philippe  ) 
grand-maître  de  Malthe  , 
fa  mort, 

Vio.  ( Thomas  de)  Ve/ez.  Ca- 
jccan. 

Viterbe  ( de  ) cardinal , fon 
hilloire  & fa  mort , 331 

TJ  hic  Hutten,  caufe  du  diffé- 
rend entre  Erafme  & Ep- 
pendorf,  y 3 

Vlric  de  Wittemberg , fait  fa 
paix  avec  Ferdinand  roi  des 
Romains , 401.  Chagrin  du 
pape  à cette  nouvelle.  40 y 
'Univerjîtez.àt  l’Europe  con- 
fultées  fur  le  divorce  d’Hen- 
ri VIII.  21 1.  Décifion  de 
celle  de  Paris, 2 1 5 . De  celle 
d’Angers.Bourges, Orléans. 
Voyez,  Angers , &c. 

Vœux , célibat  & monafteres 
expliquez  par  Melanchton, 

y?o 

Vr^tts  , (Frant^ois  des)  fon 


day 

hiftoirc  & fa  mort , 339 

"L  trecht,  révolte  dans  cette 
province  à l’occalîon  du  lu- 
théranifme,  9.  L’empereur 
demande  l’union  de  cette 
province  aux  Pays-bas , 10. 
Le  pape  approuve  cette 
union , là-même. 

W 

VVdrhan , ( Guillaume  ) 
archevêque  de  Can- 
torbery , fa  mort , jap 

Wicelius , fcs  changemens  fur 
la  religion,&  rentre  dans  le 
fein  de  l’églife  , J.70 

Wimpbelinge  , ( Jacques)  fa 
mort  & f(M  ouvrages , 37. 
Il  e(l  expofé  aux  traits  de 
l’indignation  du  clergé  & 
des  moines . y S 

Wimpina  (Conrad de)  affifte 
pour  les  Catholiques  à Auf- 
bourg,  lyéc^iyp 

Wirtemberg  ( duché  de  ) donc 
Ulric  eft  chaffé,  361.  Le 
lantgrave  implore  le  Ce- 
cours  du  roi  de  France  , 
pour  l’y  rétablir , là-même. 
L’empereur  s’empare  de  ce 
duché,  & en  invertit  Fer- 
dinand , 397.  Le  lantgrave 
le  reprend  , & y rétablit 
Ulric,  ' 400 

IVolfey  ( cardinal  ) fait  de- 
mander à Rome  la  com- 
mirtion  de  juger  en  An- 
gleterre le  divorce  d’Hcn- 
I i i i üj 
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42i  TABLE  DES 
ri  VIII.  ^7.  Sa  lettre  au 
pape , /à  - même.  Chagrin 
qu’il  conçoit  de  cene  af- 
faire, 40.  Sa  lettre  à Ca- 
fali  ,41.11  obtient  la  fup- 
preflion  de  plufieurs  con- 
vens  pour  fon  college  , 
ÿt.  Le  pape  lui  accorde 
la  commiltion  de  vifiter 
les  monafteres . Jà  - même. 

Commencement  de lies 

diferaces,  107.  La  reine 
d’Angleterre  lui  fait  de 
vifs  reproches , 1 1 4. 11  eft 
dilgracic  aufll  - tôt  que 
l’affaire  du  divorce  eïî 
évoquée  à Rome  , 119. 
On  commence  fon  pro- 
, 120.  On  juge  fon 
affaire  dans  le  parlement  \ 
122.  Cromwel  prend  fa 
defenfe , U-mimi.  11  toiiv 
be  malade  , 2oy.  Il  eft 
«rrête  par  ordre  du  roi 
d’Angleterre  . 206.  Sa 

mort , 107 

J/  ormes  . dictes  dans  cette 
ville  pour  fecourir  Mun- 
fter  contre  les  Anabaptif- 
tes , 470.  Autre  diète  pour 
le  même  fujet,  47^.  Aü^ 
tre  encore  pour  régler  ce 
qui  regarde  l’cvcque  de 
Munfter^  47-f 
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X 

• 

X vivier  ( François  ) fe 
"jô^int  à lâint  Ignace  de 
Loyola,  452 

Z 

* Æ ( Jean  ) fait  lever 
^ i le  fiége  de  Bude  aux 
Autrichiens, 

ZuÎH'zlt , (i  confefTion  de  foi 
envoyée  à Ausbourg , 1 77. 
Sa  lettre  aux  princes  & fei- 
gneurs  Proteftans , 1 yy.  11 
décide  en  faveur  du  divor- 
cp  d’Henri  VIII.  222.  Il  eft 
tué  dans  une  bataille , 258. 
Son  fentiment  extravagant 
fur  le  falut  des  payens,  U- 
mime.  Son  livre  de  la  vraie 
& fauffe  religion  ,260.  Son 

caraétere . là  meme. 

Ztting^liens  , leurs  différends 
avec  les  Luthériens  , 8 5. 
Les  Suiffes  Zuinglicns  font 
la  guerre  aux  cantons  Ca- 
tholiques, & font  fouvent 
battus,2T7-Bucer  travaille 
beaucoup  à les  réconcilié^ 
avec  les  Luthériens  au  fuiet 
de  la  préfencc  réelle  fans 
pouvoir  téutür.  Voyez.  Bu- 
cer, 264 


Fin  dt  U Table  des  Matières  du  vingt-feftiéme  volume. 
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J'A  1 lû  par  l’ordre  de  Moiifcigneur  le  Garde  des  Sceaux , un  Manufcric  qui  a 
pour  litre  : Terne  vingt  .Jeptie'me  de  U ConnniuuieH  de  IHiJleire  EtcleJieijlujHe 
de  M.t yibhi  Flém-j.  Fair  i Paris  le  8.  Août  1750. 

CERTAIN. 


P KIVILEGE  D V ROI. 

LO  U I s , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  Amer  Sc 
féaux  Confêillers,  les  Gens  icnans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paiis , Baillifs  , Séné- 
chaux, leurs  Licutenans  Civils,  8c  autres  nos  Jaûiciers  qu'il  appartiendra , Salut. 
Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery,  ancien  Adjoinr  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris,  Nous  ayant  très  humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions 
accordé  i fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’imprdlîon  de  pluficurs  Ouvrages, 
8c  entr 'autres  I Hiftoire  Ecclclîallique  du  fient  Abbé  Fleury  notre  Confefleur , 
fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrée , & qu'on  liiW  remis  un  Manuferit  intitulé  : Hifleire 
Ecclejîalli^Me  des  trois  derniers  Sieetes , Qmimeje , Sesx.e  d Dix-fiftieme  Si/cies  itve^le  _ 
commencement  dn  Dix-hnitie'me  , ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions 
de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  nous  a fait  fupplicrde  lui  vouloir  accorder , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  en  beaux  caracleres  fui- 
vant  la  fcüille  imprimée  & attachée  pour  modelé  fous  le  contre-lcel  des  prefentes. 
A CES  Causes  , Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emeiy,  I engager  à Nous  don- 
ner la  fuite  de  ladite  HiffoireEccIcfiaffiqueaveclamêméattention  &lamêmeexa- 
ébtude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fieur 
Abbé  Fleury  notre  Confefleur  , Nous  lui  avons  permis  Sc  accordé  , permettons  & 
accordons  par  ces  prefentes,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiffoire 
Ecclefiaffiquc , ô commencer  ai^uinziéme  fieclcjufqii’à  prefent  ,qui  efteompofée 
par  le  Sieur  * * * , en  tels  volumn , forme , marge , caraélcre , conjointement  ou  fé- 
parément , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fembicra , fur  papier  8c  caraéteres  confor- 
mes à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  modelé  fous  le  contre- feel  dcfditesPrc- 
fenres , 8c  de  les  vendre,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pen.- 
■ dant  le  rems  de  quinze  années  conféciitives , à compter  du  jour  de  la  datte  dcfdites 

Prefentes.  Faifons  défenfes  i toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu’elles  foient , d’en  introduire  d'imprefllon  étrangère  dans  aucfln  lieu  de 
notre  obeilTance  ; comme  auflî  à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres , d’imprimer, 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ladite  Hiffoire  Ec- 
clefiaffiquc ci-defTus  fpccifiéc  en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  correéfion,  changement  de  titre, 
même  de  traduélion  étrangeté  ou  autrement,  fans  la  pcrmiflîon  cxprefTe  & par 
I écrit  dujiit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcaiion 

des  Exemplaires  contrefaits, de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
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ircvcnans , dont  tin  tiers  à Nous,  un  tiers  à l'Hotcl  Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  au* 
dit  Expofant , Si  de  tous  dépens , dommages  & intérêts  la  charge  que  ces  Prefen- 
les  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprclEoB 
dudit  Ouvrage  feia  faite  dans  notre  j<oïaumc  & non  ailleurs . & que  l’Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Librairie  , & notamment  i celui  du  di- 
xiéme Avril  dernier  -,  Si  qu’avant  que  de  l’expofcr  en  vente  le  Manuferit  ou  imprimé 
qui  aura  fetvi  de  copie  i l’imprcdion  de  ladite  Hilloire,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Ficuriau  d’Armenonvi Ile,  Commandeur  de 
nos  ordres  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
pu.bliqur,un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notredic 
très-cher  Si  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Ficuriau  d’Armenon- 
ville , Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à pcinede  nullité  des  Prefentes.  Du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  Si  enjoignons  de  faite  joiiir  ledit  Expofant  ou  fes 
ayant  caufê , pleinement  & pailiblement,fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfdites  Prefentes , qui  lira  imprimée  tout 
au  long,  au  commrncemenr  ou  â la  fin  dudit  ouvrage,  foit  tenue  pour  duement 
lignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  A:  féaux  Confcillers, 
foi  foit  ajoutée,  comme  a l’OriginaWIommandons  au  premier  notre  Huidierou 
Sftgcnt  de  faite  pour  l’execution  d’icelles  tous  Aéles  requis  & necedàircs.fans  de- 
mander autre  pcrmiflîon , nonobftant  Clameur  de  Haro , Chatte  Notmande,  & 
Lenres  à ce  contraires  : C a R tel  cil  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième 
jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-cinq.  Si  de  notre 
Rcgne  le  onzième.  Pat  le  Roi  en  fon  Confcil.'  S A 1 N S O N. 

Rtgiflré  fnrk  Regifire  ^1.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  d"  Imprimeurs  de 
Taris  , No.  644.  fol.  178  conformément  atex  anciens  Reglement  confirmer,  par  celai 
du  lÿ.  Février  i-jxy  A Paris  le  i.4.  Décembre  1 7 1 y.  BRU  NE  T , Sjndic. 

J’ai  cédé  a Madame  la  Veuve  Gu  e ri  n , & â AAmficnr  Fd  1 ppo  1 1 t è-L  ouïs 
Guérin,  fonfils.  Libraires  à Paris  , un  tiers  mns  le  ptefent  Privilège  ; un  autre 
tiers  â Monficur  Jxan  Mariette,  aiifli  Libraire  â Paris  ;*&  tcconnois  que 
l'autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  & Martin,  mes  beaux-fteres  , Si 
moi  foufligné.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1716.  P.  F.  EM  ER  Y- 

Renflré  far  le  Regiflre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Parts 
par.  j.*conformément  aux  Reglement  (fi  notamment  à F Arrêt  du  Confeil  du  1 j. 
Août  lyoj.A  Paris  le  tjuasriéme  Janvier  17»  (5.  BRUNET,  Syndic. 

Et  lefdits  Sieurs  Emery  & Sangratn  ont  cédé  aux  Sieurs  Gabriel  Martin ,’  Coi- 
gnard , Mariette  fils,  & Hippolyte- Louis  Guérin  le  droit  qu’ils  avôicnc  au  ptefent 
Privilège  > fuivant  les  conventions  faites  enti’cux  le  deux  Août  lyjû. 
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